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*ÉDIM OTH, (2) 
Cedimotk., BaxeS uct, 
| ville dè Palefire, 
dans Ja tribu de Ru- 
ben. C’éroit la même 
que Cadémoth, à l'orient du tot 
rent d'Arnon. C'eft une des fla- 
tions des Hébreux dans le défert, 
Elle fat donnée aux enfans de 
Mérari, de la race de Lévi, pour” 
leur demeure. 
CÉDITIUS PES 2, Cour 
us ; (b) préfet du camp. dans 
l'armée de Germanie, fe difingua 


! 


(a) Deut, ©. 2, v, 26. Jofu, c, 
18, Paral. L. I, c. 6. v. 79e 


134 V: | 
Tom. X, 


-vers des ennemis 


CE 


N: 
TT 7. À 


d'une mañière particulière dans 


une circonftance, Afliégé par les 
troupes innombrables des Ger- 
mains , il fe fit jour Ini & jes 
fiens, l'épée à la main, au tra= © 
à GC rega gna ainft 
l'armée Romaine. Se 
CEDMA , Cedra » Kéduc 
(c) l'un des fils d'Ifmaël. Il ‘eft 
nommé le dernier dans l'Écriture, 
Îl eur fa demeure, comme fes fe 
res, à lorient des montagnes de 
Galaad. Peut-être que ta ville de 
Cédimoth appartint d'abord aux 


(5) Vell, Paterc. L. IL, c. 120. : 
(c)iGenef, c, r5.v, 19, c, 25, v, 150 


2. GE 
defcendans de Cedma ; mais, on 
ne peut point le reparder comme 
pere des Cadmonéens où Cedmo- 
néens , dont il eft parlé dans la 
Génele. Car, ceux-ci font d’an- 
ciens peuples de Chanaan, qui 


étoient déjà puiffans du tems d’A- 


braham, ayeul de Cedma.- 
CEDMIHEL , Cedmihel, (a) 
Kad um, fils d'Odovia. Ses en- 
fans, qui éroient du nombre des 
Lévites, revinrent avec lui de la 


captivité de-Babylone. Il eft nom. 


mé ailleurs Cedmiel. 


CEDMONÉENS, Cedmonæi, 


_Chanäan , fils de Cham. 
Leur demeuré étoit au de-là du 
Jourdain, & à l’orient de la Phé- 
nicie, aux environs du mont Liban. 
On croit que le fameux Cad- 
“mus , fondateur de Thebes en 
. Béotie, étoit Cadmonéén d'origi- 
_ne,-8&" qu'Hermione, fa femme, 
prenoit fon nom de la monta- 
gne d'Hermon. Les Cadmonéens 
étoient Hévéens; & le nom d'Hé- 
véens eft dérivé d'une racine, qui 
fignifie un ferpent. Les Mytholo- 
gues difent que Cadmus avoit fe- 
mé des dents deferpens, & quil 
en naquit des hommes belliqueux, 
“parce qu'il établit à Fhebes les 
Hévéens , ou les Cadmonéens, 
qui furent peres d'une nation vail- 


lante & guerrière. 
CEDRE, Cedrus , (c) arbre 


CE 
célebre dans l'Écriture Sainte. L'on 
en-voit encore fur ie Liban, mais 
en aflez petit nombre , au-deffus 
& à l’orient de Biblos & de Tri- 
poli ; on n’en voit point ailleurs 
dans ces montagnes. Mais, il y 
a apparence qu'autrefois\il y en 
avoit beaucoup plus, puifqu’on en 
emploÿoit à tant de grands ou- 
vrages. Ces arbres font: d'une 
grandeur & d’une groffeur prodi- 
gieufes. Entre ceux que l’on voit 
aujourd'hui far le Liban, on dit 
qu'il y en a qui ont depuis trente- 
cinq jufqu'à quarante pieds de 
groffeur. Le Cedre jette fes bran- 
ches à dix ou douze pieds de 
terre; Elles font grandes, & 
éloignées les unes des autres. Les 
feuilles font aflez femblables à 
celles du romarin, Le Cedre eft 
toujours verd , & diftille une ef- 
pèce de gomme, à qui l’on attri= 
bue différens effets. Son bois eft 
incorruptible , beau, folide, tirant 
fur le brun. Il porte une petite 
pomme femblable à celle dû pin, 
fi ce n’eft que l'écorce en eft plus 
délicate, plus unie & moins ou- 
verte. RS 

Le Cedre aime les lieux froids 
& les montagnes, Si on lui taille 
la cime, 1 meurt. Les branches, 
qu'il poufle d’efpace en efpace, 
& par certains intervalles , en 


- diminuant toujours jufqu'en haut, 


forment comme une efpèce de 
roue , & s’élevent en forme de 
pyramide. Bruyn, dans fon voya- 
ge de la Terre fainte, dit que les 


(a) Efdr, L.T, c.2.v. 40. L, Il. c, 9.16, Reg. L' TITI. c, 6. v: 26. c. 7, v, 2, 12. 


Era qe 
,  (ë) Genef. c. xs. v. 19. 


Efdr. L. I. c, 6: v. 4. Zachar. c, 11. v. 1. 
Plin, T, p.36, 37. Jofeéph. de Antiq. 


(5) Levit. c, 14. v. 4. Nuine. c, F9. v. lJudaïc. p, 255. @ fes. 
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feuilles da Cedre. montent en 
baut, & que le fruit pend.en bas; 
que ce fruit eff difficile à détacher 
de la queue ; qu’il contient une 
graine femblable à celle du cy= 
près, &'jette une raifine épaifle, 
tranfparente , & d'une odeur for- 
1€, qui n'eft point coulante, mais 
qui tombe goutte à goutte, Cet 
Auteur ajoûte qu'ayant eu la cu- 
riofité de mefurer deux Cedres du 
Liban , de ceux qui lui parurent 
les plus gros , il trouva que l’un 
Avoit cinquante-fept paumes de 
tour, & l'autre quarante-fept, 

Le Liban n’eft pas le feul en- 
toit, où il croifle des Cedres ; 
il en croit aufli en quelques en- 
droits de l'Afrique, & dans L'ifle 
de Crete. On fe fervoit de Ce- 
dres pour faire des flatues’, qu’on 
vouloit qui fuflent d’une longne 
durée. Le temple de Jérufalem & 
le palais du roi Salomon avoient 
“été conftruits de Ceres. L'on y 
‘en avoit employé une fi grande 
quantité , que le temple en eft 
quelquefois appellé Liban, & que 
le palais de Salomon ef nommé 
da maifon du bois du Liban. Le 
toit du templé de Diane d'Éphe- 
fe étoit aufh de Cedre , felon Pi. 
ne. Jofephe dit que Salomon 
planta des Cedres dans la Judée 
en fi grande quantité, qu'on y en 
vit autant que de fYcomores , 
ui {ont des arbres très-communs 
dans ce païs. là. 

L'on fe fervoit encore du bois 
de Cedre pour des poutres @& 
pour des ais, dont on couvroit 
les édifices, & qui fervoient de 


C4) Xenoph, Pag. 455: 


CE 
plafond aux appartemens. On le 
mettoit aufli dans le corps des 
murailles , & on l’arrangeoit avec 


-la-pierre, enforte qu'il y avoit, 


par exemple, trois rangs de pier- 
re & un rang de bois de Cedre, 
Quelquefois, ce bois étoit poté 
d'un parement de mur à l’autre ; 
alternativement avec des ranpées. 
de pierres , qui alloient auf d’un 


parement à l'autre ; & qui fai- 


{oient à chaque parement, comme 
un échiquier. <= 
CÉDRÉENS, Cedrei » peuples 
d'Arabie, Voyez Cédar. 
CÉDRÉES, Cedreæ, Ke per, 
(z) ville de l'Afie mineure, dans 


la. Carie, Il en éft fait mention 
-dans Xénophon. Cet Auteur dit 


que cette ville étant alliée du peu- 
ple Athénien, Lyfandre de La- 
cédémone vint latiaquer ; & que 


£e Général , s'en étant rendu 


maitre ; la livra au pillage. Xé- 
nophon obferve que ceux qui 
habitoient alors la ville de Cé- 
drées , étoient demi Barbares. 
CEDRES , terme, qui, à la 
lettre, fignife une forte d'arbre, 
mais qui eft devenu un nom: Géo- 
graphique en quelques occafons. 
C'eft ainfi que les Voyageurs, 
dans leurs relations | difent /es 
Cedres ; pour marquer lendroit 
du mont Liban, où il croît en- 
core des Cedres, Théophraîite 
nomme Cédria”, Keolæ , une 


-montagne de l'ifle de Crete dans 


le voifinage du mont Ida. Diof- 

coride parle d'un lieu, qu'il ap- 

pelle le lieu des Cedres. 
CÉDRON , Cedron, KéSpa , : 


Aÿ 
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(a) torrent de Paleftine, qui cou- 
loit dans une vallée à lorient de 
Jérufalem, entre cette ville & le 
mont des Oliviers, & quialloit 
fe décharger dans la mer Morte. 
Ti eft ordinairement aflez peu rem- 
pli d’eau; fouvent, il n'en a point 
du tout, Mais, lorfqu'il fait des 
orages, ou qu'il tombe de grofles 
pluies, il eft fort enflé, & cou- 
le avec beaucoup d’impétuofité. 
Quelques-uns ont cru que le nom 
de Cédron lui venoit de la quan- 
tité de cedres qui étoient, dit- 
on, plantés fur fon rivage. Mais, 
on n'a aucune preuve de ce fait; 
&t le nom de Cédron vient plutôt 
de l’obfcurié de ce torrent, qui 
coule dans une vallée profonde, 
& qui étoit autrefois ombragée 
de beaucoup d'arbres , ou des 
“égoûts de la ville, qui-sy dé- 
chargeoient. Il pourroit aufi ve- 
nir d'une racine Arabe, qui fionife 
étre fali. La vallée de Cédron, 
fur tout dans fa partie méridiona- 
le , étoit comme la voirie de Jé- 
tufalem. 

- Ceux, qui prétendent queles 
“bords de Cédron , ainfi que la 
vallée où il couloit, étoient an- 
Ciennement couverts de cedres, 
difent que Salomon, après la 
mort de David, les fit tous cou- 
“per, pour en conftruire le temple 
& fon palais ; & que ce Prince, 
voyant qu'il n'én auroit pas aflez, 
pria Hiram, roide l'yr, de per- 


mettre qu'il en fit couper fur le. 


mont Liban. Ées cedres de certe 
vallée ayant été abattus, on la 


EE 


remplit de beaux vergers de f- 
guiers ; citronniers , orangers , & 
de quantité d’autres arbres très- 
agréables à la vue, & qui por- 
toient des fruits délicieux. Les 
malheurs de la guerre ont défolé 
& détruit toutes ces beantés, & 
on n’y voit préfentement à leur 
place que des ronces, des buif- 
fons, des halliers, & une terre fi 
ingrate, qu'elle n’eft femée que 
de cailloux. = 
On y avoit autrefois dreffé 1 
fatue de Priape, dieu des jardins, 
à qui tous les ans les dames de 
Jérufalem facrifioient un âne. 


ÂAfa, roi de Judée, la ft brûler, 


& en fit jetter les cendres dans le 
torrent. Manafsès y avoit fait bà- 
tir un temple à Baal , où il facri- 
fioit à l'idole de Moloch, & y pu= 
rifioit les enfans. 
Cendébée, lieutenant d’Antio- 
chus, fils de Démétrius, y fit bà- 
tir une très-belle forterefle, pour 
tenir les Juifs f ferrés, qu'ils ne. 
puflent fortir de Jérufalem, ni 
recevoir. aucun fecours. Mais, 
Judas & Jean, fils de Simon 
Maccabée, l’attaquerent avec tant 
de vigueur , qu'ils s’en rencirent 
les maîtres. Judas y fout un peu 


bieflé; mais , il s'en vengea fur la 


garnifon , qu'il fit pafler au fil de 
l'épée. 
Il eft rapporté. dans l'Écriture 
Sainte, que David fuyant la per- 
fécution de fon fils Abfalom , pa£ 


fa le torrent de Cédron nus 


pieds ; figure de ce qui arriva 
long:tems après ; car, Jefus.Chrift 


ça) Reg, L. III. cc, 15, v. 13, L. IV, ©, 23, ve 4, Paralip, L. IT, ç, 29, y, 16 


Joann, ci 18, v, 1e 


} : 
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le paffa auf le jour de la Cene 
après avoir inftitué la fainte Eu- 
chariftie. 

CÉDRON, Cedron , KéS po» 
(2) ville de la Paleftine, fituée 
du côté des Philiftins , fur le che- 
min d’Azot. On lit, au premier 

livre des Maccabées , que Cen- 
débée la rebâtit. C'eft de ce mê- 

me lieu qu'il faut entendre ce 
qu'on lit dans un autre endroit du 
même Livre, dans quelques édi- 
tions de la Vulgate : Et manda- 
vit ei ædificare Gedorem.....: & 
cœpit irritare plebem , & concul- 
care Judeam ; 6 captvare popu- 
lum , & interficere , 6. ædificare 

Gedorem. Nousavons dit quelques 

éditions ; car; la Vulgate, impri- 

mée avec les notes de :Vatable, 
met Cedronem dans les deux en- 
droïts cités, aufli-bien que les 

Septante, Le pere Bonfrerius 
conclut de certe diverfté de le- 

_Çons, que cette ville de Cédron 

x'eft point différente de celle qui 
eft nommée ailleurs par Jofué, 

Cador, Cédor , Gador & Gede- 

Ta , ville de la tribu. de Juda. 

= CÉDROPOLIS, Cedropolis, 
(b) On lit danse traité d’Ariftote 
fur les animaux , que dans cette 

partie de la Thrace, qui a été 

nommée Cédropolis, les hommes, 
ont,.une efpèce de fociété avec les 
éperviers pour chafler. On lit de 

_ «même dans un livre attribué à ce 
Philofophe:» Vers la Thrace, 
» qui eff au-deffus d’'Amphipo- 
» lis, il y a une chofe, qui pa- 
» roit étrange à ceux qui l'igno- 


: (4) Maccab. L, T: c.-15. v, 393 40. 
€, 16, v, 9. Jofu, ©, 15, vw 36 
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» tent. Des enfans fortent des 
» villages ,; & chaffenc dans la 
» campagne voifine par le fecours 
». des éperviers; car, ayant trou- 
» vé un bon endroit, ils appellent 
» les éperviers par leur nom ; & 
» ils viennent aufli-tôt & chafent 
» le gibier vers les buiflons. En= 
» fuite,les enfans le frappentavec 
» des bâtons & le prennent ; & 
» ce qu'il y a d'étonnant, c’eft 
» que les éperviers , aÿant pris 
» les oifeaux , les rejettent aux 
» oifeleurs, qui leur en dannent 
» leur part. « 

. On: voit bien que Pline a copié 


we 
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S 1 


ce dernier ouvrage ; quand il a 


dit: /n Thracie parte fuper Am- 
phipolim homines atque accipitres 
foctetate quadam aucupantur. La 
conformité, qui fe rrouve entre 
ces deux Auteurs, a fair croire à 
quelques-uns qu’il falloir corriger 
le texte du traité des animaux 
d'Ariftote , & lire A’ugirone , au 
lieu de Kedpomona. C'eit peut- 
être le feul endroit de tous les 


Anciens , où fe life le nom de Cé- 


dropolis. Gefner, qui l’a cité com- 
me les autres, dans fon traité des 
animaux , ajoûte que les Auteurs 
mettent Cédropolis dans la Carie. 
Il fe trompe, & la fource. de fon 
erreur, c’eft apparemment d’avoir 
trouvé dans Étienne de Byzance, 
la ville de Cédrées , Kefpéar 
rome Kaplac. Si, au. lieu de lire 
les deux premiers mots féparé- 
ment, on les joint en un feul 
mot , il s'en forme un, qui fef- 
femble un peu à Cédropols ; 


| CG) Pline T1 pe 550. 


À it 
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mais, ce font deux mots différenss 
l'un eft le nom propre, l'autre le 
nom appellatife 

= GÉDROSIE,, Cedrofa. Foyer 
Gédrofe. 

CÉDROSIENS, Cedrofi: 
Voyez Gédrofens. 

CEDRUS , Cedris , KéS pee ; 
(2) fleuve d'Europe dansla My- 
fie. [left parlé de ce fleuve dans 
Dion Cafius; maïs , il faut lire 
Cébrus. Poyez Cébrus. 

CÉE, Cez ou Céos, Késes 
(2) ifle È la mer Égée , entre l'ifle 
de Üythne & le promontoire de 
Sunium., fitué à l'extrémité de la 
pointe méridionale de l’Attique. 


Quel ques Atreurs Latins ; au à 


fapport de Pliné-, lappelloient 
Céa, &les Auteurs Grecs Hy- 
drufle.Selon le même, elle avoit 
fait autrefois partie de Pie d'Euz 
bée, & avoit été longüe de cinq 
ce he fade: Mais, Pline obferve 
que la mer en avoit emporté près 
de quatre parties du côté de la 
Béoue ; qu'il ne lui refloit que 
deux villes, fçavoir Iulis & Car- 
thée ; que Corel “& Pœëeffe 
ne fubfftoient plus; & qu'au rap- 
port de Varron c étoit de=là qu'é- 
toit venue une forte d'étoffe fort 


délicate pour Les “habits de ee 


mes. 


Les mots Cox &  Céz ont été. 


facilement confondus par les Co: 
piftes, & on les trouve en plus 
d’un endroit l’un pour l'autre dans 


(2) Di0: Cap 461: 

(3): Herod. L, VITE, C: . Strab. pag. 
496 ; 487. Plin.T,l.p:210, 211 : 604: 
Prolem, L. TI, c. 15. Tir. Liv. L. XXXI. 
c: 15. Mém. de l'Acad, des: [nfcript, 
êc Bell, Eer, ss XL, p.250, 


CE 
les poëfies de Tibulle, de Pro- 
perce & ailleurs. Le nom modér- 
ne de cette ifle eft Zia, 

-CÉÉLATEHA, Ceclatha, (c) 
Maxemas ,; l'un des campemens 
des Liraëlites dans le déferr. Au 
fortir de Reffa, ils allerent à Céé- 
latha, Dom-Calmet croit que c’eft 
la même que Ceïlat , où Céilath,, 
ville au midi de Juda."Quarnd’on 
dit que les lfraëlites allerent à 
Céélatha , 1l faut entendre fimple- 
mentqu'ils allerent dans le défert, 
qui étoit. aux environs de cette 

‘ville. 

CÉGLUSE ;, Ceglufa ; (d) 
Kyyaow ra, se Neprune ; du- 
quel elle eut Afope, qui donna 
fon nom au fleuve Afope.- 

CEILA , Ceila , Ke au, (e) 
ville de A dans la tribu de 
Juda. Eufebe la met à dix- fept 
iilles d'Éleuthéropolis , du côté 
d’ Hébron. Saint Jérôme ne la met 
qu’ à huit milles d'Hébron. On dit 
qu'on y montroit le tombeau du 
prophere Habacuc: 

- CEINTURE , Cingulum, (P) 
Zarn, lifière de foie: ‘de laine, de 
Cuir, où d’autres matières , que 
lon attache au tour des reins. #: 

L'ufage des Ceintures eft fort 
ancien. À était d'autant plus né- 
celfaire chez les Grecs & chez les. 
Romains, que leurs habits étoient 
fort larges, Les Mapifirats por: 
toient des Ceintures aufhi-bien que . 
1e PERIee, Die étoient encore 


(c) Numer. °c. 33. v. 22, 

(d) Pauf, p.ro7. & 

(e) Jofu. c. 15. v, 5 

(f) Mém.;de P'Acad. des Inferipc. & 
Bell. Lett. Tom. I: p, 277, 272. TOR 
IV, pi 2455 2460 T,VL p. #25 > 
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néceflaires aux Voyageurs , fur 
toutchez les Orientaux, qui por- 
toient des habits incommodes par 
leur longueur & leur amplitu- 
de. Ceux qui couroient dans les 
‘jeux Olympiques,fe fervoient d’a- 
bord de Ceintures ; mais, la pre- 
mière anhée de la 35e Olympia- 
de, Hippomène, Archonte d’A- 
thènes , leur fit défenfe de courir 
avec une Ceinture ; enforte que 
depuis , les coureurs fe dépouille- 
rent pour Courir. 

Comme cétoit une marque 
d'honneur aux Magiftrats de por- 
ter la Ceinture, & une peine &c 
une marque d'infamie de ne pou- 
voir s'en fervir., le Prince ufoit 
fouvent de cette punition contre 
ceux qui -avoient prévariqué dans 
leurs charges. — 

La Ceinture n'étoit pas moins 
à l'ufage des femmes que des 
hommes. Les dames Romaines 
s'en fervoient, foit pour relever 
leurs robes, foit pour en fixer les 
plis. Ily avoit de la grace à foû- 
tenir , à la hanteur de la main, le 
lais du côté droit , ce qui laïfloit 
le bas de-la jambe à découvert; 


êt une ner outrée à n'avoir 


point de Ceinture & à laifler tom. 
ber fa tunique. De-là ces expref- 
* fions Larines dfcinéli, alté cinéli, 
pour défigner un homme imdolent 
ou. alerte. Mécène ayant témoi- 
gné peu d'inquiétude fur les der- 
niers devoirs de la vie, perfuadé 
que la nature prend foin elle-mê- 
‘me de notre fépulture, Séneque 
dit de lui, -aliè cinétum dixiffe 
putes ; » Vous croiriez que celui 
» qui a dit ce mot, portoit fa 
# Ceinture bien haut. « Gardez- 


CE Z 
vous , dit Sylla en parlant de 
Céfar, d'un homme dont La 
Ceinture eft trop läche. 

Il y avoit chez les Celtes une 
Ceinture, qui fervoit , pour ainfi 
dire, de mefure publique de la 
taille parmileshommes. Comme 
l'État veilloit à ce qu'ils fuflent 
alertes , il punifloit ceux qui ne 
pouvoient pas la porter. 

L'ufage dés Ceintures a éré fort 
commun dans nos contrées ; maïs, 
les hommes ayant ceflé de s’ha- 
biller en long , & pris le jufte-au- 
corps & le manteau court, lufa- 
ge s'en eft reftreint pen à peu aux 
premiers Magiftrats , aux gens 
d'Éplife , aux religieux & aux 
femmes; encore les femmes n'en 
portent-elles prefque plus aujour- 
d’hui; que les robes lâches font 
devenues communes, malgré les 
Eccléfiaftiques , qui fe récrierent 
beaucoup contre cette mode, qui, 
laiffant aux femmes, à ce qu'ils - 
croyoient , la liberté de cacher 
les fuites de leurs fautes, pronof- 
tiquoit un accroiflement de diflo- 
lution. ae _ 
- Nous avons autrefois attache, 
ainfi que les Anciens, une mar- 
que d’infamie à la privation de la 
Ceinture. Les banqueroutiers &c 
autres débiceurs infolvables étoient 
contraints de la quitter. La raïfon 
de cet ufage eft que nos ancé- 
tres. attachant à leur Ceinture 
une bourfe , des clefs , &c. la 
Ceinture étroit un fymbole d'état 
& de condition , dont la priva- 
tion de cette partie du vêtement 
indiquoit qu’on étoit déchà. L’Hif. 
toire rapporte que la veuve de. 
Philippe , premier duc de Bogr- 

A iv 
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gogne, renonça au droit qu'elle 


avoit à fa fuccefhon, en quittant : 


fa Ceinture fur le tombeau du 
Duc 

La diftinétion des étoffes & des 
habits fubfita en France jufqu'au 
commencement du quinzième fie- 
cle. On a un arrêt du parlement de 
Paris de 1420, qui défend aux fem 
mes profticuées la robe à collet 
renverfé., la queue , les bouton- 
nières & la Ceinture dorée; mais, 
les femmes galantes ne fe foumi- 
rent pas long-tems à cette défen- 
fe. L’uniformité de leur habille- 
ment les confondit bientôt avec 
les femmes. fages ; & la privation 
ou lufage de la Ceinture n'étant 
plus une marque de diflin@ion, 
onfit le proverbe: Bonne renom- 
méè vaut mieux que Ceinture do- 
7e. RS 

CEINTURE DE VIRGINI- 
TÉ, (a) C'étoit la coûtume chez 
les Grecs & chez les Romains, 
que le mari dénoüat la ceinture de 
fa femme le premier foi de fes 
noces. 

Homère , dans fon Odyflée, 
appelle cette Ceinture, [apieriwr, 
Gary, Ceinture virginale, 

Feftus rapporte qu’elle étoit de 
laine de brebis, &°que le mari la 
déloit, lorfqu'il étoit dans le lit 
avec fa femme. Il ajoûte qu’elle 
étoit nouée d'un nœud finsulier , 
qu'on appelloit le nœnd-d'Hercu- 
le, & que le mari le défaifoit, 

‘comme un préfage qui lui pro- 
mettoit autant d'enfans, qu'Her- 
cule en avoit laïflé en mourant; 


© (a) Homer. Ody®. EXE 


-(b) Homer. Iliad, L, XIV, y, 214 
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& il en avoit lailé foixante-dix. 
CEINTURE DE VÉNUS. 
(8) Les Poëtes attribuent à Vénus 
une efpèce de Ceiniure, qu'ils ap- 
pellent Ceite. Ils ÿ attachent le 
pouvoir d'infpirer de l'amour, & 
de charmer les cœurs. C'eft dans 
ce fens que Boileau a dit : 
On diroit que pour plaire ; inftruit 
Par la nature, 
Homère ait a Vénus dérobé fa Cein= 
Lure. 


Ce poëte Grec donne une très- 
belle defcription de certe Ceintu- 
re de Vénus. » Elle détacha, dit- 
» il, fa Ceinture, qui étoit d’un 
» tiflu admirablement diverffé, 
» Là fe trouvoient tous les char- 
» mesles plus féduéteurs, les at- 
» traits, l'amour, les défirs, les 
» amufemens, les entretiens fe. 
» crets, les innocentes trompe- 
» ries, & le charmant badinage , 
» qui, infenfiblement furprend 
» l’efprit & le cœur des plus fen- 
» fés. Elle remet à Junon cette 
» Ceinture , & lui dit: Recevez 
» cetiflu , & le cachez dans votre 
» féin; tout ce que vons pouvez 


. » défirer s'y trouves; & par un 


» charme fecret qu'on ne peut 
» expliquer, il vous fera réufüir 
» dans tontes vos entefprifes, « 

Quelle idée, dit Madame Da- 
cier , d'avoir ramaflé tout ce qui 
peut in{pirer de l'amour, & d’en 
avoir fait une Ceinture , qui per- 
faade, & qui féduit les cœurs par 
une efpèce d'enchantement ! 


 CEINTURRE CHEZ LES 


d: (eq: Mém, de l'Acad. des Infcript. 
ë& Bell. Lett, T, II, p,27r,272 


ÊE 

HÉBREUX. (4) Les Hébreux ne 
portoient pas ordinairement de 
Ceinture dans la maifon ni mé- 
me au dehors, excepté lorfqu'ils 
travailloient , ou qu'ils alloïent en 
voyage. AlGrs, ils relevoienr leur 
robe , & l'arrétoient avec une 
Ceinture, comme il paroit par 
plafieurs endroits de PAncien & 
du Nouveau Feftiment. Le jeune 
Tobie , ayant trouvé l’Ange Ra- 
phaël ceint & comme prêt à 
marcher, le pria de l’accompa- 
gner dans fon voyage. Le Sei- 
gneur, voulant fe mettre en état 
de läver les pieds à fes Difci- 
ples , fe ceignit d'un linge. 
: Les Ceintures des Hébreux 
étoient d’une matière précieufe. 
La femme-forte en faifoit de cette 
efpèce, qu’elle vendoit aux Cha- 
nanéens , c'eft-à-dire , aux-mar- 
chands Phéniciens. Le Sauveur, 
dans l’Apocalypfe, paroït à Saint 
Jean, avec une Ceinture d'or. 
Dans le même Livre, les fept 
Anges qui fortent du Temple, 
font vêtus de lin, & ceints de 
Ceintures d’or. 

Mais ; les Prophetes & les per- 


fonnes , qui faifoient profefion de . 


‘pénitence & de mépris du monde, 
portoient des Ceintures de peaux, 
ou de cuir. Le prophete Elie en 


portoit de cette forte, aufli-bien 


que Saint Jean-Baprifte. Dans le 
deuil, on prenoit des Ceintures de 
cordes , pour marque d’humiliation 
& de douleur. Ifaie menace les 


_ (a) Reg. EL. IT. c, 18, ve ri. Le IV.c. 

1. v. 8, Tobi, c. 5. v. $. Proverb. c. 31. vs 
24. Efdr. L. II. c, 4. v. 18. Hai. c.3. vi 
2qs cc. 22. v..13. Ezech: c+ 23. V. 15: 


Matth, c, 3: v, 4. Apocal, © &:V: 13e 
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filles de Sion, qui l’avoient offenfé 
par leurs parures, de les réduire 
à porter le cilice & la Ceinture de 
cordes, Dans un autre endroit, il 
menace Jérufalem de la réduire 
en captivité, de lui faire couper 
fes cheveux, inftrumens de fon 
orgueil, & de lui faire porter un 
fac pour Ceinture. 

La Ceinture militaire , chez les 
Hébreux , ne defcendoit pas de 
deflus l'épaule, comme chez les 
Grecs. Elle étoit portée fur les 
reins; d'où viennent ces expref- 
fions: Gladio erat accinttus renes, 
accinétos balteis renes, Comme ces 
Ceintures où baudriers étoient or- 
dinairement d’un grand prix, on 
les ‘donnoit quelquefois pour ré- 
compenfe aux foldats. Joab dit à 
celui qui avoit vu Abfalom pendu 
aun arbre; S2 zu l’avois percé, 
je t’aurois donné dix ficles d'argent 
CUT DOUAI, 
CEIONIA, Ceionia, (b) fa- 
mille ancienne en Étrurie, & qui, 
tranfportée de-là à Rome, sy 
rendit illuftre fous les Empereurs. 
Nous connoiflons plufieurs per- 
fonnages célebres , fortis de cette 
famille ; tels que L. Ækius Vérus 
Commodus Ceionius , adopté par 
leémpereur Adrien, & fon fils, 
qui fat aflocié à l'Empire par 
Marc - Aurele, fon frere adop- 
tif, ; 
CEIONIUS, Ceionius , {c) 
officier confdérable, qui fervoit 
{ous P. Quintilius Varus, lan de 


(&) Crév. Hift des Emp. Tom, IV+ 


p.320. T. V..p, 56. 


5 
(c) Vell. Paterc. L. II. c. 119. Créve 


Hift, des Emp.T, I, p.231. ‘ = 
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Jefus- Chrift 9. Après la mort de 
fon Général , il eut la lâcheté de 
æmettre bas les armes. La Plûpart 
des autres ofliciers , entrainés par 
nn exemple fi permicieux , frentla 
même chofe, & fe rendirent à 
difcrétion aux ennémis, c'eft-à- 
dire, aux Germains. 
CEIONIUS [ L. Ærius VE- 
-Rus Commopus |; L. Ælius 
Ferus Commodus Ceionius. Voyez 
Vé erus. : 

. CEIONIUS POSTUMUS, 
ou POSTUMIUS , (4) Co 
Poflumus ou Pollumius ; pere 
de Décimus Clodius Albinus ; 
étoit d'Adrumète, ville d Afrique. 
Cet homme s’éroit rendu recom- 
mandable par des mœurs ver- 
tueufes ; mais, il ’éroit fort peu 
accomodé des biens de la fortu- 
ne. 

- CETONIUS I C. 1 VARUS, 
€. Ceionius Varus , 
fois Préfet de la ville & du Prétoi- 
5e; deux dignités ,; dontilavoit été 
sevétu par l'Empereur Carin, & 
que Dioclétien lui conferva, Pere 
qu'il fe vit feul maître de l'Em- 

ire. 

CEIONIUS JULIA NUS, 
Ceionius Julianus, et mis par 
quelques-uns , entre ceux qui ont 
écrit l'hifloire des Empereurs ; 
mais, c’eft fans fondement, com- 
me l’a remarqué Vofus, 

- GEIORUM EŒNACU- 
EUM. (c) Hérodote nomme ainf 
on lieu que l'on voyoir chez les 
Déliens, près du tombeau d’'Arpis 
& d'Opis, qui. étoit derrière le 


(2) étroit à la 


Ka 
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temple de Diane du côté de los . 


rient. 
CEIRA, Ceira, Keion, (d) 


nom d'une taverne, fituée dans 


le voitinage du Danube, au pais : 
des. Getes. Dion Caflius dit de 
Craflus : » {Il mena enfuite fon 
» armée vers la caverne nommée 
» Ceira. Ce lieu furpafloit telle- 
» menttous les autres en gran- 
» deur &en force, que l'on a 
q feint que les Géans, vaincus 
» parles dieux, sy réfugierent, 
» Les habitans du païs s’en étoient 
» faifis en grand nombre, & Y. 
» avoient retiré leurs troupeaux, 
» tout cequ'ils avoient de plus 
»._ précieux. Craflus, en ayant fait 
» chercher & boucher toutes les 
» avenues, les affama & les obli- 
n_pea ainfi de fe rendre. « 
CEIUM OPPIDUM , Kvio 
@oTU. Machus , poëre Cie. dans 
lépitaphe de Bion,, dit: » O Bien, 
» toutes les villes fameufes, tous 
» les bourgs pleurent votre nom. 
» A{cra n’eft. pas, moins {enfble 
» que quand élle perdit Héfode, 
» les forêts ne regrerterent pas 
». tant Pindare; & la forte ville de 


. » Lesbos ne s'afigea pas tant à 


» caufe d'Alcée , ni la ville de 
» Ceiumne répandit pas tant de 
» larmes après la perte de fon 
» Poëte. Paros eut moins decha- 
» grin, lorfqu’Archiloque mou- 
» rut; & Mitylène chante encore 
» vos vers, préférablement à ceux 
» de Sapho. « M. de la Martiniè- 
re croit qu'il s’agit de Céos , qui 
étoit la patrie de Simonide. 


(ay Crév, Hift. des Emp. Tom, V.fp, 14 


Page 56. 
% Crév, Hift, des Emp. Ton, VE, 


« En. E TV. C: 26e 2e 
(d) Div, Cal. p. 463° 
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: CÉLADE,, Celadus , Kérades 


(z) aflranchi de l'empereur Au- 


gufte , ne fçut pas démêler ni dif, 


tinguer le vrai Alexandre, fils 
d'Hérode le Grand, roi des Juifs, 
quoiqu'il leût connu très-parti- 
culièrement , d'avec Alexandre 
l'impofteur, &-fe laiffa tromper 
par la reffemblance. 
- CÉLADIAN, (b) terme qui 
fe lit dans un paflage de Cœlius 
Aurélien. Cet Auteur dit , en par- 
courant les moyens-de deffécher 
& d'amaigrir : Convenit Igitur 
corpus exercere geflatione plurima ; 
ac-perfeveranti, Ge. . + + « Tum 
wolutatione -in -palæfira VATLE » 
quam Greci Celadiar atque Chort- 
comachiin vocaverunt, que Junt 
fpecialirer ab ipfius artis precep- 
toribus- imperanda ; tum  hoplo- 
machia, &c. M.Burette, au fujet 
de l'exercice de fe rouler fur le 
fable chez les Anciens, cite ce 
paflage , & montre qu'il eft vifi- 
blement corrompu. 1! s'en expli- 
que ainft: 

 » Outre, dit-il, que le mot 
:»_ Celadian ne fignifie rien , ileft 
» faux que les Grecs aient nomimé 
» l'aGtion de fe rouler fur l'arene, 
im Choricomachian; cémot ne {er- 
» vant qu'à défigner le jeu du 
».-ballon - fafsendu ,. ‘appellé 
» Kopvxec, & dont j'ai parlé dans 
5 ma diflertation fur la fphérifi- 
». que des Anciens.  J’efpérois 
‘» trouver fur cela quelque-éclair- 
» ciflement dans la belle édition 
æ. de Cœlius Auarelianus , que 


» vient de nous donner i7- 4.9 M. 
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» d'Almelovéen, qui fans doute 
»-a dû profiter des lumières des 
» Éditeurs & des Commentateurs 
» précédens; mais, toute la cri- 
», tique du fçavant Hollandoisfur 
» ce paflage , fe réduir à. mertre 
» en marge à côté de Ce/adian,, 
» Kenadiar quid ffgnificat ? Ex à 
n côté de Choricomachiam ; «n 
» xepouaylar? À quor il ajoute 
» dans fes notes, imprimées à la 
». fin du volume, exercitationem 
» Coryci & Pile memorat Il. de 
» fanitate tuend.Galenus. Kovvxw 
»autern facculum fignificat , ut 
»-pupillatorii follis ludus videa= 


». ur. Et fur cela il nous renvoie 
n'aux adverfaria de Turnèbe. 
»°Voiïlà une difficulté bien éclair- 


» cie! Pour moi, je fuis perfuadé 
»qu'il y a faute dans le texte 
» d’Aurélien, & qu'il y faut faire 
» deux corre@tions. Je lis donc 
» ‘d’abord, au lieu de Celzdian, 


_» qui ne fait aucun fens , Kanirdu- 


pr, Round, 04 Kumidiar, 


-» qui eft la même chofe qu’'A'xr- 


n Jai dans Hippocrate, c'eft-à- 


dire, Volutatio in pulvere. En- 


» foie , je lis Corycomachiä à 


» lablatif, pour Choricomachian ÿ 
».& -tranfpofant le verbe vocave-: 


» runt, Je le place immédiare- 


«» -mént après le mot Koarduar, 


»:enforte qu’au lieu de lire, #4 
». volutatione in pal@ftra Varia, 
». quan Greci Celadian., atque 
».Choricomachian vocaverunt , Je 


.»-corrige , tm volutationein Pa- 
-»: lLeftra varia, quam Graci Cus 


» lindefin où Culindian votave- 


ça) Jofeph. de Antig. Judaïc. p. su (#):Mém. de l'Acad, des Infcrip, & 
Be 


de Bell, Judaïc, pe 782, 


li. Lecr, Tom. HE, p. 2415 242: 
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» runt, atque Corycomachid. Il 
» eft à propos d'exercer le corps 
» par divers roulemens “dans lz 
» Palefire, ce que les Grecs ont 
» norme Culindefis,6 par le jeu du 
» ballon Jufpendu. Cette correc- 
» tion paroït d'autant plus vrai- 
» femblable, qu'Hippocrate ‘fuit 
» à peu près le même ordre dans 
» le dénombrement qu'il fait , des 
» exercices qui caufent l amaigrif- 
» fement; mettant celui du Képu- 
» #6, après celui des roulemens 
» fur le fable, dryfuriees outre 
»” qu'on ñe pouvoit fuppofer qu’- 
» Aurélien eût cru que vo/ura- 
‘» tio in Paleftra, s’appelloit en 
..» Gréc Corycomachia; {ans lui 
» attribueruneignorance grofhère 
» de cette langue. « 
CÉLADON , Celadon, 
%e même que: Céladus. Pc Cé- 
“dus. 
CÉLADON, Care = (a) 
“du païs de Mendéfe , füttué-par 


“Perfée , dans le combat auquel 


donna occañon le mariage de ce 
fameux-héros avec Andromede: 
CÉLADON, Celadon , (b) 
Fun des Lapithes, eut Je: vifage 
“écrafé d'un coup de chandelier., 
-que lui déchargea Amycus ; “fs 
-d'Ophion. Les yeux lui fortirent 


«dela tête; fon nez entra dans fa 


bouche ; en-la place du-palais:; 
“enfin, fon vifage en fut fi défiguré, 
‘qu'il ne reflembloit plus à un vi- 
fage. Bélate le renverfa par terre 
avec le pied d'une tablerompue, 
on il Jui abattit. le. menton ee 


SES Ovid: Sa Tv c, se 

(6) Ovid. Metam. L. XIE c. 7. 
Fr (e) Padfape 518. Dore VIT ve rs 
sn gage tri 
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Peflomac ; & en redoublant le 
COUP ; il acheva de le tuer. 

CÉLADUS , Celadus ; (c) 
Kéadoc, fleuve du Péloponnèfe, 
dans lArcadie. Paufanias dit 
qu'il alloit fe rendre dans lAlphée, 
Ïl eft fait mention du Céladus dans 
Homère, qui nous apprend que 
les Pyliens &cles peuples d’Arca- 
die, fe firent anciennement une 
cruel e guerre fur les rives de ce 
fleuve. 

Ortélius a cru que Strabon en 
parloit auf. Ce Géopraphe, en 
effet, dit que l’Alphée reçoit le 
Céladus , on Céladon, l'Ériman- 
the, Be. Cafaubon , trouvant 
qu'il ne feroit pas naturel, que 
Strabon eût parlé du Céladus, qi 
n’eft prefque qu'un ruiffeau , & 
eût oublié le Ladon, qui-eft une 


“rivière plus confidérable , croit 
P 3 


qu'il fauc lire Add oNT& & non IE 
Kendd'ovræ. 
 CÉLADUS ; Celadus , RU 
dec, (d) petire rivière d'Efpagne; 
felon Pomponius Méla. Quelques 
exemplaires portent Célandus:;, & 
c'eft ainfi qu'écric Ortélius, qui 
ditavoir appris que le nom Mo- 
«derneeft Cavado. =: 
CÉLADUS:, ins: te) 
‘certain Grammairien, dont parle 
Juvénal dans une de fes” sr 
TÉL 
CÉLADUSSE , Celadiffa, « 
étoit l’un des noms de l'ifle de 
Rhene dans le voifinage de l’ ifle de 
Délos ; au rapport de Pline." : 
CÉLADUSSES , re 


(à) En. Ml, p. 162. 
. Ce) Juven. Satyr. 7. v. arss 
Cf} PENTe _ Là 212 


A, 


CÉ 


(a) iles que Pline met dans la 
mer Adriatique. Elles font auffi 
nommées dans Pomponius Méla, 
dont certaines éditions portent 
Céladufe en fingulier 8 avec une 
feule f. 

CÉLAÏI, Celaï, Sanat, (b) 
étoit Chef de la famille facerdo- 
tale de Sellai, du tems de Joa- 
Cim. à 

 CÉLAIA, Celaia, le même 
que Calita. Voyez Calita. 

CELBIDAS , Celbidas, (c) 


KeGluas, originaire de la ville de 


Cumes, pañloit, felon quelques- 
uns, pour le fondateur de Tritia, 
ui étoit une ville d'Achaie. 
CÉLÉ, Cœle , (d) nom que l'on 
donnoit à un canton de la Syrie. 
Ii eft plus connu fous la dénomi- 


nation de Céléfyrie. Voyez Célé- 


fyrie. 


CELEBANDICUM JU- 


GUM, promontoire d’Efpagne , 
dans le voifinage de Barcelone , 
felon Aviénus. Seroit-ce le Lu- 
narium promontorium de Ptolé- 
mée , dit M. dela Martinière ? 


CÉLEBES , Celebes , (e) forte 


. de coupe, ou, de vafe à boire: 
Athénée nous en a feulement con- 
fervé le nom. 
CÉLEBRE, IziusrRe, Fa- 
MEUX , RENOMMÉ, termes fyno- 
nymes & relatifs à l'opinion que 
les hommes ont conçue de nous, 
fur ce qu'ils en ont entendu racon- 
ter d’extraordinaire. ee 
Fameux, ne défgne que l'é- 
tendue de la réputation, foit que 


(a) Plin. Tom:f, p. 181. Pomp. Mel.} 


P- 149 
Se (b) Efd; L, II. c, 12.-ve 20. 
{c) Pauf, p. 4qte 
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cette réputation foit fondée fur & 
bonnes ou de mauvaifes attions; 
Il fe prend donc en bonne & en 
mauvaife part. On dit, un Fa- 
meux capitaine, & un Fameux 
voleur. 

Illufire , marque une réputation 
fondée fur un mérite, accompa= 


gné de dignité & d'éclat. On dits 


les Hommes Illuftres de la France; 


& l’on comprend fous cette déno- 
mination, & les grands Capitai- 
nes, & les Magiftrats diftin- 
gués, & les Auteurs, qui joi- 
onent des dignités au mérite litté- 
raire. 

Célebre, offre l’idée d’une ré- 
putation acqfe par des talens 
littéraires, réels ou fuppofés , 
& n’emporte point ceile de di= 
gnité. 
: Renommé, feroit tout-à.fait fy- 
nonyime à fameux, s'il fe prenoit 
en bonne & en mauvaife part; 
mais , il ne fe prend qu’en bonne, 
& n'eft relatif qu’à l'étendue de la 
réputation. Peut-être marque-t-il 


- une réputation un peu moins éten- 


due que fameux. 

Fameux , Célebre, Renormmé, 
fe difenc des perfonnes & des cho- 
fes. Illuftre ,nefe dit que des per- 
fonnes. Éroftrate & Alexandre 
{e font rendu Fameux , l'un par 
l'incendie du temple d'Éphèfe , 
l'autre par le rayage de l'Afie. La 
bataille de Cannesilluftra les Car- 
thaginoïs. Horace eft Célebre en- 
tre les auteurs Latins. La pourpre 
de Sidon étoit aufh renommée 


(dj Q. Curt. L. IV, ce re 


(e) Antig. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom. IH, pag, 148. 
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chez les Anciens , que la teinture 
des Gobelins parmi nous. 
CÉLÉES , Celeæ, Kexeæi, (a) 
petite ville du Péloponnèfe,, fituée 
à environ cinq ftades de Phliun- 
te. Les myftères de Cérès l'avoient 
mife en réputation.lls ne s’y célé- 
broientque tous les quatre ans; & 
le Prêtre qui en avoit.la direétion, 
n'étoit pas perpéruel. Chaque fois 
que l’on célébroit ces myffères , on 
ébifoit un-nouveau Prêtre , qui ne 
gardoit le célibat, qu'autant qu'il 
vouloit; car, il lui étoitlibre de 
fe marier ; & c’eft en quoi ces 
myltères différoient des myftères 
Éleufiniens. Du refe, ils étoient 
les mêmes pour le fond, & les 


Phliafñiens convenoient qu'ils ne 


faifoient qu'inirer ceux d'Éleufs. 
Ms prérendoient que Dyfaulès, 


frere de Céléus, fe réfugia chez 


eux; qu'il leur apprit à célébrer ces 
myftères; & qu'il voulut que la 
ville de Célées fût ainfi appellée 
du nom de fon frere. 

Ortélius qualifie ce lieu une 
ville 3 Paufanias le nomme 
Xopisr, MOt Qui fignifie un village, 
où même une fmnple mérairie, 
üne maifon de campagne, un chà. 
teau. La circonftance des myftères 
de Cérès, prouve que c'étoit quel- 
que chofe de plus ,; & que ce de- 
voit être un bourg, ou du moins 
un gros village. 

CÉLÉLATES , Celelates . (8) 
peuples dela Ligurie, felon Tite- 
Live, qui dit qu'ils 
aux Romans, fous 
- de GC. Cornélins & 
(a) Pauf. pag. 110. 
C5) Tir. Liv, EL; XXXIL, c. 29. 


le Confulat 
de Q. Mi- 


(s) Strab: p. 670. Plin, Tom. I. pag. 


fe fourmirent 
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hucius, c’eft-à-dire , l'an de Ro- 
mess. : 

CÉLENDÉRIS, Celenderis , 
Read epic : (c) ville de l’Afie mi- 
neure , qui étoit fituée dans la Ci- 
licie , fur le bord de la mer, près 
du promontoire de Zéphirium en 
dé-çà du fleuve Calycadne, Selon 


_Strabon, cette ville avoit un port, 


Pomponius Méla, qui la nomme 
Célendris , dir que c'étoit une co- 
lonie des: Samiens , & qu’elle étoit 
plus proche du promontoire d’'A- 
némurium, que de celui de Sarpé- 
don. Tacite parle du château de 
Célendéris , comme des mieux 
forufiés de la province. Il étoit,en 
effet , entouré de la mer, par tous 
les côtés, à l'exception d’un en- 
droit qui étoit défendu paruün cô- 
teau efcarpe. 

Cn. Pifon, vers l'an de Jefus- 
Chrift 10, voulant entrer à main 
armée dans le gouvernement de 
Syrie,s empara de Célendéris. Ce 
général ayant déployé les manipu- 
les fur ce côteau efcarpé, dont nous 
venons de parler , les Vétérans de 
Cn. Sentius Saturninus, foûtenus 
des troupes auxiliaires, fe range 
rent vis-à. vis en bon ordre. Les 
derniers avoienc pour eux la valeur 
& l'expérience: &t les autres, l’a- 
vantage da pote , mais avec peu 
de courage & de confiance, & 
mal armés de ce que le hazard & 
la néceflité leur avoient fait tron- 
ver fous leur main dans la campa 
gne;aufline difputerent-ils la vic- 
toire, qu'autant de tems qu'il en 
fallut aux gens de Cn. Sentius , 


270. Pomp. Mel, pag. 72. Prolem. L. Y, 
€. 8. Tacit. Annal. L. Il. c. c. 80, 83, 


iCiér. Hit, dés Emp, T. L.p. gr. 
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pour grimper fur la colkne. Aufü- 
tôt les Ciliciens tournerent le dos, 
&t régagnerent le fort. 

La ville de Célendéris donnoit 
fon nom au pais des environs. Ce 
pais eft appellé Célendéritis dans 
Pline. Niger donne à cette ville 
pour nom moderne Palopoli; & 
Mercator veut que ce foit Crio 
Nero. | 

CÉLENDÉRIS , Celenderis, 
Keévfepis, (a) bourg de l'Argoli- 
de dans le Péloponnèfe, avec un 


port. Ce bourg appartenoit à ceux 


de Trœzene. On y voyoit un lieu 
qu'ils appelloient le berceau de 
Théfée, parce que c'eft - là que 
Théfée naquit. Vis-à-vis on avoit 
bâti un temple au dieu Mars,dans 
le liea même où Théfée défit les 


ÂAmazones ; c’étoir apparemment 


A 


un refte de celles qui avoient déjà 
combattu dans l’Attique contre les 


Athéniens , commandés par ce 
héros. 


- CÉLENDÉRITIS, Celende- 


ritis, (b) petite contrée de la 


Cilicie avec une ville,felon Pline. 
Elle prenoït fon nom de Célendé- 
ris. _ 
CÉLENDRIS, Celendris , 
ville de Cilicie. Voyez Célendé- 


ris. 
. : CÉLÈNE, Célena , (c) l'une 


des maïtrefles de Neptune. 
CÉLÈNES, Celane, Kaa:- 
va, (d) ville de Phrygie, fituée 
au pied des montagnes , où le 
Méandre prenoit fa fource. Ce fut 


C4) Paul. ps 147, 
(@) Plin, T. L' p.270. 
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autrefois la capitale de la Phrygié, 
au rapport de Tire-Live; mais,” 
fes habitans en bâtuirenc depuis, 
aflez près de-là , une nouvelle 
qu'ilsnommerent Apamée du nom 
de la femme du roi Séleucus. On 
dit que ce fut à Célènes que Mar- 
fyas défia Apollon au combat de 
Ja flûte, C’eft apparemment cette 
circonftance, qui a donné lieu à 
Quinte-Curfe de dire que le fleu- 
ve Mariyas, que les fables des 
Grecs ont rendu célebre , pafloit 
à travers la ville de Célènes; que 
dans l'enceinte des murailles äl 
gardoit fon nom x; mais qu'au 
fortir des remparts, comme ïl 
s'enfloit & devenoit impétueux , 
on l’appelloit Lycus. Cependant , 
felon Tite-Live, c'étoit le Méan- 
dre , qui, fortant d’un rocher éle- 
vé au-deflus de Célènes, pañloit 


au milieu de cette ville. Il eft vrai 


que fuivant Tite - Live même, 
le Marfyas commencoit aflez près 
des fources du Méandre , dans 
lequel il fe jettoit un peu plus 
loin. : 
Xénophon parle auf de la 
ville de Célènes ; & il me paroit. 
concilier parfaitement Quinte- 
Curfe & Tite-Live ; erf ce qu'il 
nous apprend que les deux fleuves, 
dont on vient de parler , pafloient 
l'un & l’autre par cette ville. Son 
témoignage ne fçauroit être fuf- 
peét, puifqu'il ne raconte que ce 
qu'il dit avoir vu par lui- même. 
» Cyrus, dit-il, entra dans la 


ONCE TIC, Xenoph. pag. 246. 
|Herod, L, VII. c. 26. Plut, T. I, p, «88. 


(c) Antig. espl, par D. Bern. de{Mém. de lAcad. des Infcripr. & Bell, 


Montf. T. I.p. 6s- 


Ta) Tir. Liv. L. XXXVUI. c, 13: Q. 


Lett. Tom. XH:p. 32. 


Xe2 


16 CE 

» Phrygie , & ayant fait huit 
» lieues, il vint à Colofles, qui 
» eft une grande ville, riche & 
» peuplée, où il féjourna fepr 
» jours... . . De-là on fit vingt 
» lieues en trois jours de marche, 
» & l'on vint à Célènes, qui eft 
» tune autre grande ville de la 
» Phrygie, dans laquelle Cyrus 
» avoit un palais, & un parc 
», rempli de bêtes fauvages , oùil 
» S’exerçoit à la chafle. Le Méan- 
» dre y prend fa fource, & pañle 
» de-là dans la ville, où eft un 
» fort château du Roi au- deflus 
2 
:» les fources du Marfyas, qui eft 
» une petite rivière d'environ 
» vinot-cinq pieds de large, qui 
» pañle aufh dans fa ville, & va 
fe décharger dans le Méandre. 
C'eft-là que Xerxès fe retira 
après fa défaite, & il y£bâtit le 
château & la forterefle. « 
Dans la fuite, Alexandre étant 
venu camper devant les murs de 
Célènes, entra facilement dans 
cette ville, parce que les habitans 
l'avoient abandonnée pour fe reti- 
rer dans la citadelle. Ce Prince, 
voulant attaquer ,envoya devant 
un héraut pour les fommer de fe 
rendre, finon qu'ils ne devoient 
point efpérer de grace. Ils mene- 
rent le héraut fur une tour excré- 
mement élevée , & lui en firent 
confidérer la hauteur, & le char- 
gerent de dire à Alexandre qu'ils 
ne portoient pas le même juge. 
ment que lui de la place; que pour 
eux, ils la croyoient imprenable : 
-& qu'enfin ils mourroïent fideles à 
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leur maître. Mais, quand ils fe 
virent imveftis, & que de jouren 
jour la nécefñité les prefloit, ils 
demanderent foixante jours de 
treve, au bout defquels ils pro= 
mirent de fe rendre, s'ils n’étoient 
point fecourus ; de forte que le 
fecours ne venant point, ils fe 
rendirent au Jour affigné. 

Maxime de Tyr rapporte que 
les habitans de Célènes offroient: 


des facrifices aux fleuves Méandre : 


& Mar(yas, 

CÉLEÈNES, Celene, Kenc=. 
æi, nom d'un lieu de Grece, 
fur les confins de l'Atrique & de 
la Béotie. Il en eft parlé dans Sui- 
das, 

CÉLENNE, Celenna. (a) Il 
eft parlé de cette ville dans Vir- 
pile. On fçait feulemenc qu'elle 
éroit dans la Campanie ; mais, on 
n'en peut point déterminer au jufte 
la fituation. C'étoirt une colonie, - 
fi l’on s’en rapporte à üne médail- 
le de Vefpafen , qui fe trouye dans 
le tréfor de Goltzius. 

Ovide, dans le quinzième Livre 
des Métamorphofes, dit: … 


s . «. Dextra præripta Ce= 
lennia parte 


Le 


Ne pourroit-on pas rapprocher 


ce Celennia d'Ovide, du Celenna 
de Virpile ? Cela marqueroit que 
la ville de Célenne devoit être f- 
tuée près dela mer. Mais, il y 
en a qui changent l’expreflion 
d'Ovide en Ceryziz, du promon- 
toire de Cénys. Je ne voudrois 
pas répondre que ce changement 
fütexact. 


 CÉLENO, 


ds ca 


CE — 
= CÉLÉNO, Celeno , l'une des 


* Harpyes. Voyez Harpyes. 


CÉLÉNO , Celano , l'une des 
filles d’'Atlas , nommées Les Pleia- 
des. Voyez Pleïades, 

CÉLENO, Celeno, Ksraro,(a) 
fille d'Hyamus, eut un fils d'A- 
pollon , au rapport de Paufanias. 
Ce fils s’appelloit Delphus. Il don- 
na fon nom à la ville de Del- 

hes, ee —. 
CÉLER , Celer, Keep, (b) 
centurion, qui commandoit dans 
la place ; où l'on bâtifloit la ville 
de Rome, & eut ordre de Romu- 


Ins-de tuer ceux quioferoient, fans 


fon ordre, pañler le foffé, ou 
monter fur les murailles. Rémus, 
confidérant cette nouvelle ville, 
franchit le foffé d’un faut, & fe 
inoqua de fes fortifications, fi 
pen capables de réfifter aux enne- 
amis, Céler le tua. fur le champ; 


par une obéiflance trop aveugle 


aux ordres de {on Prince, & ré. 
pandir furles fondemens dela ville 
de Rome, l6-fang de celui qui 


_devoit regneravec{on frere; d'au. 


tres difeni que ce fut Romulns 
qui tua lui-même fon frere, la 
première année de lafondation de 
cette\ ville , 753. avant Jefus- 


Chrift. 


Quoi qu'il en foit , Céler s'en- 
fuit dans la Tofcane ; & depuis ce 
tems-là,; les Romains appelle: 
rent de fon nom, ceux qu'ils con- 
nufrent prompts & légers; jufques- 
là, que Quintus Métellus ayant 
donné au peuple un combat de 


Giadiateurs , fort peu de jours 


(a) Pauf. p. 619. 
“b}Plut: T. I, p.22. 


a 
après la mort de fon pere, fut fur- 
nommé Céler, à çaufe de la gran. 
de diligence avec laquelle il avoit 
fair de fi grands préparatifs. 
CÉLER, Ccler, Keinep, (c) 


-meftre-de-camp dans l’armée que 


Cumanus commandoit en Judée, 
Il fat accufé de plufieurs crimes, 


* &-enyoyé prifonnier à Rome par 


Quadratus , afin de fe jufifier 
devant l’empereur Claude , qui le 
renvoya en Judée , pour être ” 
trainé par les rues de Jérufalem, 
jufqu’à ce qu'il rendit l'ame; ce 
qui arriva Pan 17 de la paflion de 
Jefas-Chrift, le 7e de l'empire 
de Claude. ns 
<= Nous avons qualifié cet officier 


-imeftre - de - camp. La traduction 


Latine le dit\Tribun. Mais, le 
texte Grec lui donne la qualité de 
Chiliarque , c'eft-à-dire, chef de 
mille-homres. : 
CÉLER [ P.], P, Celer, (d) 
chevalier Romain, qui fat charpé, 
avec l’affranchi Élus , de l'admi- 
niftration des biens -que l’empe- 
reur Néron avoit en Afie. Julius 
Silanus écoit alors Proconful &A-. 
fie. Agrippine, voulant-fe. défaire 
delui, chargea P. Céler & Élius : 
de l'empoifonner ; ce qu'ils exé- 
cuterent dans un feftin ,:f ouverte- 
ment, qu'ils ne paroïfloient pas 
même craindre d'être découverts, 
Cette action criminelle fauva de- 
puis P. Céler, lorfau’il futaccufé de 
concuflion par ceux de fa provin- 
ce, On n'ofa pourtant pas le faire 
abfoudre ; mais, comme il. étoit - 
vieux , on traina {on affaire en 
602 y 693 | 
(d) Tacir, Annal. L, XIII, ç, 1, 33. 
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longueur, enforte quil mourut 
avant le jugement. ss 
CÉLER | P. EGNATIUS |, 
P. Egnatius Celer. Voyez Epna- 
tius. 
CÉLER, Celer, Kexëp, (a) 
fameux architeête fous l'empire de 
Néron. On lui aflocie Sévérus, 
ui étoit, comme lui, d’un carac- 
tère hardi & entreprenant. Néron 
aimoit l'extraordinaire & ‘le g1- 
gantefque; & nos deux architeétes 
le fervoient felon fon goût; car, 
ils fe faifoient une ploire de forcer 
la nature par l’art, & de fe jouer 
de la puifiance du Prince en ten- 
tant limpoñhible. Un de leurs 
projets étoit de virer un canal na- 
vigable depuis le lac Averne , juf- 
qu'à l'embouchure du Fibre. L'en- 
treprife étoit folle; car , dans tout 
cer efpace, qui eft de cent foi- 
xante milles, c'eft-à-dire , de plus 
de cinquante-trois lieues, on.ne 
trouve prefque qu'un rivage aride 
& des montagnes d’un roc dur’, 
fans eau , fi ce n'eft celle des ma= 
- rais Pomptins; & quand même, 


avec des peines incroyables, on: 


feroit venu à bout de vaincre ces 
difficultés, l'utilité en eût étérmé- 
diocre. 
-CÉLER, Celer , Kérep, (8) 
chevalier Romain , qui, fous 
empire de Domitien, fut accufé 
comme complice &° auteur dû 
crime de la Veftale Cornélia. Il 
fut condamné , quoiqu'il perfiftat 
avec Cornélia à nierconftamment 
le fait ; & pendant qu'on le battoit 


Ça) Tacir, Annal. L, XV. c. 42. Crév. 


Hift. des Emp. F. II. p. 406. 
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Ye 


de verges jufqu'à la mort, il ne … 


dit autre chofe, finon: Qu'ai-je 


fait ? Jen'atrien fait. 


CÉLER ; Celer, Kénep, (c): 


célebre voleur , que Lucien intro- 
duit dans une de fes faryres. Ce 
voleur s’étoit joint à d’autres pout 


‘commettre un aflafinat. 


CÉLERES ; Ceferes: (d) Ro- 
mulus avoit d'abord établi trois 
centuries, chacune de cent cavaz 
liers. Il les augmenta_enfuite par 
l'inflitution des Céleres,- dontil 
compofa fa garde. C'étoit , felon 
Denys d'Halicarnafle, trois cens 
jeunes cavaliers vigoureux, qu'il 
prit dans lesmeilleures familles, 8t 
qu'il fit même choifir par les fuf- 
frages des Curies, dix de chäque 
Curie. [bles nomima Céleres, foit 
du nom de Céler leur chef, foit 
à caufe de la promptüitude avec 
laquelle ils devoient exécuter les 


ordres du Prince. Ces nouveaux | 


cavaliers , quoiqu'ils portaflent 
un nom particulier, furent intro- 


duits dans les premières centuries, | 


qui ; par cet aécroiflement , mori- 
tèrent au nombre de deux cens 
hommes. Les Céleres furent d’a- 


bord les plus honorés, comme . 


étant chargés dela garde du' Prin- 
= Outre les deux étymolosies, 
qu'on vient de rapporter de De- 
nys d'Halicarnaffe , on en cire en- 


PAS | 
core une troifième. Quelques-uns | 


dérivent le nom des Céieres, 
de xénue, cheval en langage Éoli- 

/ a 
que xeup ; & dans les glofes La- 


ct 


(c) Lucian. Tom. I. p, 800. 
(4) Mém, de l'Acad. des Inferipr, & 


Bell, Lert. Tom, L, p, 573. TL, XXVIIL, 
p.6, &' faiv, 6 
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tines & Grecques, caballarins, 
cavalier , eft expliqué par x, 
oreuce 

Mais, ce qui eft plus important 
que toutes ces écymologies, c’eft 
d'obferver , contre le fentiment de 
Saumaife,que les Célerés n’étoient 
pas feulement la garde de Romu- 
Jus,mais que cenom fut donné fous 
les Rois à toute la cavalerie légion- 


naire. Denys d'Halicarnaffe, après 
avoir rapporté l’établiflement des 


-Céleres , ajoûte que ces trois cens 
cavaliers avoient pour Comman- 
dant wn homme de grande confi- 
dération , fous lequel éroient trois 
centurions & d’autres ofüciers {u- 
balternes ; qu'ils fuivoient Romu- 
lus dans la ville , armés de piques, 
& exécutoient fes ordres ; que 
dans la guerre ils couvroient le 
Prince, & combattoient auprès de 


il 


- fa perfonne ; qu'ils avoient, dans 


Jes batailles, la principale part à 
. Ja viétoire, commençant les pre- 
miers le combat, & n’en foïtant 
que les derniers, à 
-le terrein-étoit propre à la cava- 
lerie, à pied quand le lieu étoit 
rude & impraticable aux chevaux. 
. Rien n'empêche que ces gardes 
du Roine fuflent en même tems 
attachés à une légion, & qu'ils ne 
- fiffent la moitié des fix cens cava- 
liers des deux légions, qui furént 
fur pied fous le regne de Romu- 
lus ; mais , après lui, ils ceflerent 
de former la garde du Prince. 
Leur nom fe communiqua à tous 
les autres cavaliers, Pline & Fef- 
tus le font clairement entendre. 
_Plutarque,dans la vie de Numa, 
“dit que la première ation de ce 
Price pacifique , fut de cafler la 


à cheval quand 
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compagnie des trois cens  - 
nommés Céleres. Numa fe per- 
fuadoit , dit cet Auteur, qu'il de- 
voit répondre à la confiance de fes 
fajets , par une confiance mutuel- 
le ,ou ,s'ilfe défioit d'eux , renon- 
cer à la couronne. Cependant , il 
eft certain que les Céleres fubff- 


teérent autant que les Rois. Nous 


voyons dans Denys d'Halicarnafle, 
les Tribuns des Céleres, chargés 
par Numa lui-même de certains 
facrifices. Cet Hiftorien, d'accord 
avec Tite-Live, donne à Brutus 
le titre de tribun des Céleres, 
quand Tarquin fut chaflé de Ro- 


_me. C'étoit, felon Denys d'Ha- 


licarnafle , la plus grande dignité 
dé l’État après celle du Roi ; elle 
donnoit le droit d’affembler le peu- 
ple; & Brutus, que le Tyran 
n'en avoit revêtu que parce qu'il 
le croyoit imbéaille , s’en dépouil- 
la pour établir des Confuls. Pom- 
ponius, au Digefte, dit: Zifdem. 
temporibus { il parle des Rois ] 
Tribunum Celerum fuifle conftar. 
Îs autem erat qui equitibus pre- - 
erat , & veluti fecundum locum à 
Regibus obtinebat ; quo in numero 
fait Junius Bratus, qui audor 
fuit Repes ejiciendi. Ce Tribun 
des Céleres étoit donc Comman= 
dant pénéral de la cavalerie. Onfit 
revivre cette charge dans la Ré 
publique, fous le uitre de Mapgifler 
Æquitum, toutes 1 fois qu'on 
créoit un Didateur, Plutarque 
veut donc feulement dire que Na- 
ma ceffa d’avoir trois cens cava- 
liers pout fa garde ;ils ne furent 
plus alors diftingués des autres 
cavaliers; & comme c’étoit la plus 
noble partie de la cavalerie, elle 
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donna fon nom à tout le refte. 
Depuis les Rois, if n'eft plus par- 
lé de Céleres. Brutus, felon les 
apparences , en abolit le nom, 
quand il en quiita le commande- 
ment ; & ce fut alors que les ca- 
“valiers fe nommerent Flexumines. 
Tis changerent enfuie ce nom 
pour celui de Troffuli. On ne trou- 
ve nulle part l'époque de ce chan- 
gement. 
CÉLÉRIPES, Celeripes, (a) 
_ certain homme, dont parle Cicé- 
ron dans une de fes lettres à Atti- 
cus. : 
CÉLES VIBENNA, Celes 
Vibenna. (b) Il en eft parlé à Far- 
ticle du mont Célius. Voyez Cé- 
bus. 
CÉLESTE , Cœleflis, (c) di- 
vinité appellée auffi Uranie, Elle 


étoit adorée à Carthage. Onim- TJ. 


ploroïit fon fecours dans les gran- 
‘des calamités , fur tout dans les 
- {échereffes , ponr obtenir de la 
pluie. Tfla ipfa virgo Cælefhs, dit 
Tertulien,pluviarum pollicitatrix, 
:C'eft, en parlant de cette Déeffe 
& d'Efculape, que Tertullien fait 
aux Payens de fontems, un défi 
“bien hardi, mais bien glorieux au 
Chriftianifme , en déclarant que le 
premier-venu des Chrétiens obli- 
gera ces faux dieux d’avoner hau- 
tement qu'ils ne font que des dé- 


mons ; & en confentant qu'on fafle. 


mourir fur le champ ce Chré- 
tien, s'ilne vient à bout:de tirer 
cer aveu de fa bouche même de 
leurs dieux. Saint Augufhin parle 
fouvent aufhi de certe divinité. 
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» Célefle ; dit-il, autrefois re- 

» gnoit fouverainement à Car- 

» thage. Qu’eft devenu fon regne 
» depuis Jefus-Chrift, ? « C'eft 

fans doute la même divinité que 

Jérémie appelle la reine du Ciel, 

à laquelle les femmes Juives 

avoient grande dévotion , lui 

adrellant des vœux , lui faifant 

des libations, lui offrant des fa= 
crifices, & lui préparant de leurs 

propres mains des gâteaux , & 

‘dont elles fe vantoient d'avoir re- 

çu toutes fortes de biens, pen- 

dänt qu'elles étoient exactes à lui 

rendre ce culte; au lieu que de- 

puis qu'il avoit ceflé , elles s’é- 

toient vues accabiées de toutes 

fortes de malheurs. 

Baronius , qui parle fort au 
long de cette Déefle, fous l'an de 
J é. 399 , croit que c'étoit l'Af- 
tarte des Sidoniens, qu’on appél- 
loit la reine du Ciel. Cette même 
année 399, les Chrétiens de Car- 
thage changerent le temple de Cé. 
lefte en une Églife. On l’y repré- 
feñtoit portée fur un lion; & fi 
l’on en croit Capitolin , dans la vie 
-de Pertinax, elle rendoïit des ora- 
‘cles dans ce temple. Lucien, 
Apulée , Hérodien & plufeurs 
autres témoignent que l'idole de 
Célefte portoir le nom de toutes 
les principales divinités du mon- 
de; c'eft-à-dire, comme parle 
Saint Ambroife , que cette Déefle 
étoit honorée par difflérens peu- 
ples, & en différens-endroits fous 
diféren$ noms. 

Vers Pan 341, Pempereur Conf 


(a) Cicer. ad Amic. L. IX. Epift. 6. fe. Roll. Hit. Anc. Tom. L. pag. 


(bp) Tacit. Annal. L.IV:c. 65. 


104 ; 105. Anrtiq. expl. par D, Bern, 


{e) Jerem, ç, 7, v. 18, ç, 44, v. 17.[ de Montf, Tom, 4, pag, 407, 


J 
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tantius fit ruiner à Carthage le 
temple de Célefte ; &t Héliogaba- 
le en fit apporter la ftatue à Ro- 
‘me. Comme on prétendoit que 
c'étoitla Lune , Héliogabale difoit 
qu'il la vouloit marier avec fon 
dieu, qu'on croyoit être le foleil. 
Il en fit célébrer les noces à Rome, 
&t dans toute l'Italie , & obligea 
tous les fujers de l'Empire à lui 
_faire des préfens de noces, com- 
me il avoit fait apporter de Car- 
thage toutes les richefles du cem- 
ple de Célefte pour avoir de quoi 
la parer. : 
M. Fabreti croit que la déefle 
Célefte eft Junon. 
CÉLESTE | Harmonie |. C'eft 


une Harmonie, que quelques Phi 


: Iofophes fe font imaginés être pro: 
-duite par les aftres, & par leurs 
mouvemens , & que notre éloi- 
gnement nous empéchoit d’enten- 
dre. Telle eft l’opnion de Platon, 
de Philon Juif, de Saint Auguftin, 


de Saint Ambroife, de Saint Ifi- 


dore , de Boëce & de plufieurs au- 
tres. Ils difent que le mouvement 
& l'impulfon des globes céleftes, 
qui fe pouflenc par des intervalles 
diflemblables , forment des tons, 
dont la variété eft tout-à-fait mu- 
ficale, I eft impoñhble , felon eux, 
que des corps fi fpacieux gardent 
le filence , en fourniffant leur car- 
rière avec tant de rapidité. L'air, 
frappé par la force de leur im- 
pulfion , rend néceflairement un 
bruit proportionné à la violence 
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qu'il a fonfferte. Ainfi, comme la 
fphere célefte eft mue avec une 
grande juftefle par la main. puif- 
fante qui y préfide, & que tous 
les globes ne font pas tous le mê= 
me circuit , & ne roulent pas 
avec la même virefle, les tons 
différens que produit la différence 
de leurs mouvemens ; forment 
un concert admirable. Mais, cette 
opinion a été réfutée d'avance par 
Saint Irénée , & enfuite par Saint 
Bañle & Saint Épiphane. Elle 
tombe en efer d'elle-même, fi 


Jair, comme le fuppofent nos 


Phyficiens , ne s’éleve qu'à une 


certaine diflance au-deflus de la 


terre. > : 
CÉLESTES [ Corps ]. (a) 
Agrippa, rapportant les différen= 
tes manières de .comjurer les ef- 
prits , parle d’une entr'autres qui 
fe faifoit par le moyen des Corps 
Céleftes, dont on employoit la 
vertu pour chaffer où pour attirer 
les efprits. | 
CÉLESTINUS , Caleflinuss 
(b) furnom donné à Jupiter , au 
rapport de D. Bernard de Mont- 


faucon. 
CÉLÉSYRIE, Cælefyria, (c) 


Konvovpla, province d'Afie, qui 


- faifoit partie de la Syrie. La Céle- 


fyrie, proprement dite, étoit come 
prife dans les vallées formées par 
le Liban & par l’'Anti-Liban , d'où 
elle avoit pris le nom de Syrie 
creufe ; car , telle eft la fignifica- 
tion du Grec Korn Zupia. Ces 


Mél. pag: 65. Plin. T. 1. pag: 259 , 264- 
Prolem: L. V. c, 15. Roll. Hit, Anc. 
Tom. I: p. 326 Mém: de PAcad. des 
Infeript. & Bell. Lett, Tom: XXVIHE, Ps 


568 © fair ee ne 
‘Bi 


çay Mém, de l'Acad. des Infcript. & 
Bell, Letr. Tom. Xil, pag: 51. 

. (b) Antiq. éxpl. par D. Bern. de 
--Monif. Tom. Il. pag. 191. 

-(c) Srrab, pag. 749. & fee Pomp. 
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vallées, felon Dom Calmet s’é- 
tendoient en longueur | du midi 


au feptentrion , depuis l'entrée 


d'Émath jufqu'au de-là d'Hélio- 
polis ; où Baal- Bek. Denys le 
Géographe la renferme entre le 
Liban & le mont Cafius. Mais, 
dans un fens plus étendu , on 
prend aufli la Céléfyrie pour tout 
le pais qui eft au midi de la Sé- 
lucie, & qui s'étend jufqu'à l'É- 
gypte & l'Arabie. Jofephe met le 
pais d'Ammon dans la Céléfyrie ; 
& Étienne de Byzance y place la 
ville de Gadare, qui eft à l'orient 
de la mer de Tibériade. 

Piolémée appelle Céléfyrie la 
partie de la Syrie comprife entre 
lAnti- Liban, l'Arabie & le fleuve 
du Jourdain. Ce païs, qui s’écen- 
doit du feptentrion au midi envi- 
ron foixante liehes, & trente du 
levant au couchant, étoit très- 
fertile & très-abondant dans une 
grande partie de fon territoire. Il 
y avoit plufieurs villes confidéra- 
bles. Ptolémée en compte dix- 
huit, Héliopolis, Abila furnom- 
mée de Lyfanius, Gaana ou Ga- 
fana , Ina, Damas, Samulis > Abi- 


da, Hippus, Capitolias, Idara, 
Adra, Scythopolis, Gérafa, Pella, 


Dium, Gadora, Philadelphie , & 
Canatha. : 
La Céléfyrie fat conquife par 
les Macédoniens du tems d’Âle- 
xandre le Grand. Après la mort 
de ce Prince , elle appartint aux 
rois d'Égypte , qui eftimoienc 
cette pofleffion plus que l'Égyp- 
te même. Mais, Antiochus ; OI 
de Syrie, la leur enleva lan de 
Rome 535; & depuis ils firent de 
vains efforts pour la reprendre, 
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Lorfque ce pais fc foumis à fa 
domination Romaine , par Pom- 
pée, plufeurs de fes villes regar- 
derent cet événement comme une 
époque heureufe, d’où elles com- 
mencerent à compter les années 
dans leurs annales & fur les mo- 
numens. /Cette Ere fut adoptée 
par les villes d'Abila, de Gada- 
ra, d'Hippus, de Dium, de Ca- 
natha , de Pella & de Philadel- 
phie. Le fait eft conftaté par les 
médailles de ces villes, Le cardi- 
nal Noris ne l'avoit obfervé que 
fur les médailles de Gadara, d'Hip- 
pus & de Philadelphie ; depuis, 
on l’a découvert far lés médailles 
de quatre autres villes. La réduc- 


tion de la Céléfyrie en province 


Romaine étoit donc ün événe- 
ment bien intéreffant pour ce pas. 
Le cardinal Noris en a examiné 
la date & les circonftances avec 
la fagacité & l'érudition , qui ca- 
raétérifent tous fes ouvrages. A 
ces preuves, on peur er ajoûter 
de nouvelles tirées des monue 
mens. 

- Les Sélencides, après de lon- 
gues guerres civiles , ayant été 
chaffés du trône , le royaume de 
Syrie fut poflédé en partie par 
Tigrane, roi d'Arménie, & en 
partie par Arétas roi des Arabes. 
Les Princes des Juifs occuperent 
la portion de la Céléfyrie voifine 
de leurs États. Pompée, ayant 
Vaincu Tigrane, le força, par le 
traité qu'il fit avec lui, de céder 
aux Romains le royaume de Sy 
rie. Ce Général entra dans la Sy= 
rie à la tête d’une armée, füivant 
Dion Caflius, fous le confulat de 
E, Céfar & de C. Figulus , l'an 
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de Rome 690. Il foumit ce royau- 
ne dans la même année. 1 fe 
rendit À Damas , que fes hieute- 
nans avoient enlevée au roi Âré- 
tas, & parcourur la Céléfyrie ; où 
il reçut les députations des villes 
de Syrie & de la Judée. La faifon 
étant fort avancée ; les troupes 
furent mifes en quartier d'hiver. 

L'année fuivante 691 de Ro- 
me, qui étoit l'année du confulat 
de M. Tullius Cicéron & de C. 
Antonius, Pompée , au commen- 
cement du printems , afflembla fon 
armée, fe rendit à Apamée; de- 
1à il marcha par Héliopolis &c pat 
Chalcis, pafla la montagne pour 
defcendre dans la Céléfyrie, sa- 
vança jufquà Pella, d'où il re- 
tourna à Damas. Îl y. entendit 
Hyrcan & Ariftobule , princes des 
Juifs, fur leurs différends ; mais, 
offenfé de la retraite d'Ariftobule, 
il marcha contre lui, entra dans 
la Judée, fat reçu dans la ville de 
Jérufalem, & emporta d'aaut le 
temple après un fiege de trois 
mois. Pompéeürrité de cette lon- 
gue réfftance, diminua la puif- 
fance des Juifs; il rendit la ville 
de Jérufalem tributaire des Ro- 
mains, lui Ôta les villes , que les 
Juifs avoient conquifes dans la 


 Cékfyrie ; ordonna qu'elles fe- 


roient pouvernées par leurs pro- 
pres Magiftrats. La ville de Ga- 
dara ayant , quelque tems aupa- 
 ravant, été ruinée , il la fit rebâir 
en faveur de Démétrius fon af- 
franchi, qui en étoit originaire, El 
rendit à leurs anciens habitans les 


villes d'Hippus , de Pella , de 


(a) Tir, Liv. L. XXXL € 40. 
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Dium_& quelques autres. Pom- 
pée ayant ainh régle Îles affaires 


- de la Céléfyrie. en laïfla le gou- 


vernement à Scaurus, partit de 
l'Orient & fe rendit à Rome. 

Les villes de Céléfyrie acqui- 
rent, fous le nouveau gouverne 
ment, de grands avantages; les 
unes le rétabliffement de leurs ci- 
toyens ; les autres l'autonomie, 
&r toutes une efpèce de liberté, 
qu’elles avoient perdue fous la do- 
mination des Juifs , ou par les 
vexations des Arabes. Plufieurs 
de ces villes, par reconnoiflance 
d'un changement fi heureux, & 


- pour en pérpétuer là mémoire 
P ; 


établirent une Ére, de laquelle on 
compta la fuite des années, dont 
l'époque primitive fut fixée à l'an- 
née Syrienne , qui avoit corn- 
mencé à l’antomne de l'an de 
Rome 690 , ayant l'Ére Chré= 
tienne 64. 

Dom Calmet remarque que 
dans l'Écricure on ne difingue la 
Céléfyrie par aucun nom parti= 
culier. Elle eft comprife fous le 
nom général d'Aram ; &e peut-être 
que la Syrie de Soba où Aram 
Soba, s'étendoir dans la Céléfy- 
rie. Je ne fçais pourtant, ajoûte 
Dom Calmet, fr on en a de bon- 
nes preuves; cat, NOUS ignorons 


où étoit la ville de Soba , qui 


donnoit le nom à Aram de Soba; 
à moins que ce ne foit la même 
que Hoba, marquée dans la Gé- 
nèfe , ou Chobal, comme Lfent 
les Septante, d’où l'on a fait Aby- 
La, à l'entrée de la Céléfyrie. 


CÉLETRE , Celetrum, (a) 


Biv 
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ville de POreftide, contrée de la 
Macédoine , felon Tite - Live. 
Cette ville étoit fituée dans une 
péninfole ; car , fes murailles 
étoient entourées d'un lac : & du 
côté de la terre on n’y pouvoit 
aborder que par un chemin fort 
étroit. C'eft ce qui fit que les 
habitans , fiers de leur fituation , 
fermerent Îles portes de la ville 
aux Romains, lorfqu'ils allerent 
laffiéper deux cens ans avant l'Ére 
Chrétienne. Mais, voyant qu'is 
ne laïfloient pas d'avancer, & que 
s'étant rendu maïtresgdu chemin, 
ils venoient à l'abri de la tortuë ; 
pour les enfoncer ; ils n’attendi- 
rent pas la dernière extrémité, & 
fe rendirent. 

CÉLEUS , Celeus » Kéréoc, 
(a) roi d'Éleufis. Cérès > ayant 
appnis l'enlévement de fa fille par 
Pluton , réfolut de demeurer er- 
rante parmi les hommes, fous la 
figure & les habits d’une fimple 
mortelle. Dans ce dépuifement, 
elle arriva aux portes d'Éleuñs, 
& s’aflit fur une pierre , où elle 
s’abandonnoit à tonte fa triftefle ; 
quand .Céléus , roi des Éleuf- 
niens, qui revenoit à la ville avec 
a femme & fa fille , l’'aborda, & 
l'engagea à venir prendre chez ni 
Je repos, dont elle paroifloit avoir 
beloin, Céléus, de fon côté , né. 
toit puere moins afligé; fon fils 
étoit extrémement malade ; le fom: 
mel depuis long -tems n’avoit 
fermé fes paupières, & on n’en 


efpéroit plus rien. Cérès daigna 


le baifer en arrivant; ce feul bai- 


è (a) Pauf. pag. #5 , 71, 110. Vire 
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fer le rappélla à la vie & lui ren: 
dit fes forces. . 

La Déefle voulut reconnoitre 
lhofpitaliré de Céléus par d’an- 
tres bienfaits ; elle fe chargea de 
l'éducation de fon fils, & fe pro- 
pofa de le rendre immortel en le 
nourriflant, pendant le jour , de 
fon lait divin, &,le mettant la 


nuit fous la braife ardente pour le 


dépouiller de tout ce qu'il avoit 
de terreftre. Le jeune Triptolè- 
me | car c'étoit le nom de l’en- 
fanc | croifloit à vue d'œil 5-86 
d’une façon jufqu’alors inconnue 4 
aux mortels. Céléus & Métanire 
fa femme , étonnés des talens de 
leur hôtefle | éurent la curiofité 
de lobferver. Métanire vit Cérès 
prête à mettre Triptolème dans le 
feu ; elle fit un cri, & le priva 
ainfi de l’avantage que la Déefte 
lui préparoît. » li fera donc mor. 
» tel, dit-elle, puifque le deftin 
» lordonne ; mais, il fera le pre- 
« mier d’entreux qui labourera 
». la terre, qui la femera , & qui 
» recueillera le plus doux de fes 
» fruits, « Alors, Cérès prit un 
air majeftueux qui Ja fit reconnoi: 
tre. 
Virgile attribue à Céléus l'in- 
vention de plufieurs inftrumens 
d'ofier , comme les claies & au- 
tres. Ovide nous repréfente ce 


Prince rapportant. chez lui dans 


un panier, du gland & des mûres 
de buiflon, nourriture ordinaire 
des hommes dans ce tems de fim- 
plicité. Les filles de Céléus, & 
après elles, celles de leur race fu. 


-[Mém. de PAcad, des Infcript, & Bell, 


Georg. LI: v. 165, 166, Myth. par/Lett. Tom. IV. Pa8. 649. &' fuiv, Tom: 


M, PAbb. Ban, Tom. VI, pag, 158,[ XXI, Pr 855 98: 
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rent confacrées aux myfières d'É- 
Jeufis. 

CÉLÉUS , Celeus ; Kenéos , 
(a) fils de Céphale, fuccéda à 
fon père dans le royaume de l'ifle 
de Céphalénie. Ilfut pere d'Ar- 
céfius , grand-pere d'Ulyfle, qui 


conduilit à Troye les Céphalé- 


niens avec les Ithaciens. 

CÉLEUSME , Céleufma, (b) 
nom que l’on donnoit au cri, par 
léquel on exhortoit chez les Grecs 
les rameurs à redoubler leurs ef- 
forts. Ce cri, étoit felon Ariftopha- 
ne , rhippapé où 00p. 

Le Céleufme étoit auf à l’ufa- 
ge des gens de mer , chez les 
Romains. Les commandans avec 
leurs Céleufmes, dit Arrien, or- 
donnoïent aux rameurs de com- 
mencer ou de cefler;, & les ra- 
meurs , répondant par un cri, 
plongeoïent tout à la fois leurs 
rames dans le fleuve. 

Ce terme fe trouve dans l'Écri- 
ture. Jérémie l’emploie en trois 
endroits, felon la Vulgate. Cé- 
leufme fe met pour les cris de 


joie des vendangeurs, &, par pro- 


portion, pour les cris de joie des 


vainqueurs , qui infultent aux 


vaincus. [l femble que Jérémie le 
meêt pour un cantique de victoire. 
L'Hébreu heidad fe dit propre- 
ment des vendanseurs , qui crient 
hedad, hedad , hedad. 
CÉLEUSTE , Celeufle , (c) 
forte de danfe ridicule des Anciens. 
Nous n’en fçavons pas davantage. 


(a) Myth. par M. PAbb, Ban, Tom. 
VI: p, 99. T, VIT, p. 42. 

= (ë} Jerem. ©. 25. v. 20, ©. 48. v. 33: 
C Ste v. 14, Antig. expl. par D. Bern. 
de Montf, Tom, IV. Pr27135 272, © 
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CÉLIBARIS , Celibariss, a. 
de javelot, avec la pointe duquel. 
fe failoit la coëffure des nouvelles 
mariées. Il falloit que ce javelot 
eût été dans le corps d’un Gladia=. 
teur. Il y a des Écrivains qui 
croyent que lon vouloir marquer 
par-là que les premiers mariages 
avoient été faits à la pointe de 
l'épée & par des combats. C'elt 
ainfi que les filles des: Sabins fu= 
rent enlevées & portées par force 
dans la maiïfon des premiers Ro- 
mains. Ne pourroit-on pas ajoû- 
ter que c’étoit peut-être pour mar- 
quer à la mariée , qu’elle devoit 
partager avec fon mari toutes 
fortes de dangers ? ; 
= CÉLIBAT , (d) c'eft l'état 
d’une perfonne , qui vit fans s'en- 
ager dans le mariage. 

Le Célibat, dans tous lestems, 
aen, dit M. Morin, des parti- 
fans & des cenfeurs pafhonnés. 
Notreintention, ajoûte M. Mo- 
rin , n'eft pas de prendre parti, ni 
pour nicontre, ce ne font pas-là 
nos affaires, Nous ne prétendons 
pas non plus en donner une hi 
toire complette; le deflein feroit 
trop vafte ; & le plus laconique 
des Chinois, avec fes monofyila- 
bes , entreprendroit inutilement 
de la réduire dans les juftes bor 
nes d’un article de Diétionnaire. 
Trois propofitions en feront voir 
d'un coup-d'œil toute l'étendue. 
Le Célibat eft auf ancien que le 


* monde, aufli étendu que le mon- 


(c) Antig. expl. par D, Bern, de 


Montf. Tom. Il. p.311. 


(d) Mém, de l'Acod. des Infcript. & 


l'Bell. Lect. Tom. lp. 66, T IV, p. 308 
(& friv Le 
i e d 
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de, durera autant & infiniment 
plus que le monde. 

Hiftoire du Célibat. 

L'on ne fçauroit douter que le 
Célibat ne foit aufli ancien que le 
monde. Il eft clair, par l'hiftoire 
de la création, que nos premiers 
parens l'obferverent exaétement 
pendant tout le tems qu'ils furent 
dans le Paradis terreftre. Il y a eu 
mème des Auteurs confidérables 


&c de l’ancienne & de la nouvelle. 


Loi, qui ont prétendu que s'ils 
avoient répondu fidelement au 
premier deflein du Créateur, ils 
auroient continué de vivre dans 
ce bierfheureux état; qu'ils ne per- 
dirent léur innocence que lorf- 
qu'ils ceflerent d'en garder les ré- 
gles , & que la manducation du 
fruit défendu, dans le ftyle mo- 
defte & figuré de l'Écriture, ne 
défigne autre chofe: que l’afte de 
cette infraction. [ls ne manquent 
même nt d'exemples facrés & 
profanes pour appuyer leur ex- 
_ plication grammaticale, ni de rai- 
fons plaufibles pour juftifier leur 
opinion , tirées du fentiment de 
leur nudité, à laquelle ils n’avoient 
fait aucune attention jufque-là, & 
qui fuivit immédiatement leur pé- 
ché; de l’idée d'irrégularité , qui 
eft attachée à cetce ation natu- 
relle chez toutes les nations de 
la terre, de la pudeur qui s’y op- 
pofe, de la honte qui l’accompa- 
gne, du remords qui la fuir, du 
péché originel qui fe communique 
par cette voie ; & enfin de ce 
que dans l’autre vie, qui doit ra- 
mener toutes les créatures à Jeur 
véritable principe , il ne fera quef- 
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ton ni de maris ni de femmes : ce 
fera un Célibat éternel. Il ne nous 
appartient pas de donner à ce fen- 
timent les qualifications qui lui 
conviennent ; il eft fingulier, 
paroît oppolé à la lettre de l'Écri- 
ture, c'en eft aflez pour le rejet- 
ter. Elle nous apprend que nos 
premiers parens vécurent enfem= 
ble dans le Paradis terreftre com- 
me frere & fœur , comme les 
Anges vivent dans le Ciel &t com- 
me nous y vivrons un jour. Cela 
fufit pour. notre fujet. Voilà le 
premier & le parfait Célibat. 

Sçavoir combien il dura, c’eft 
une-‘queftion purement curieufe , 
qui ne fait rien à la chofe. Les uns 
ne le fonc durer que quelques 
heures ; les autres , que quelques 
jours. Il y en a de plus hardis qui 
pouflent cet intervalle jufqu'à 50 
ans, fondés fur des raifons myfti= 
ques, fur je ne fçais quelles an- … 
ciennes traditions de l'Églife Grec- 
que ; & fur l'époque de la naïf= 
fance de Cain, qui, fuivant leur 
calcul chronologique , ne dut ve-. 
nir au monde que 39-ans après la 
création. She 

Quoi qu'il en foit, a ce premier 
Célibat, les Docteurs Juifs en font 
fuccéder un autre qui dura bien 


davantage ; car , ils prétendent 


qu'Adam & Éve, confus de leur 
crime, en firent pénitence pen- 
dant cent ans, fans avoir aucun 
commerce enfemble ; conjecture 
qu'ils établiffent fur la naïffance 
de Seth, leur troifième fils, que 
Moïfe ne leur donne qu'à l’âge de 
cent trente ans. Cain & Abel, 
dans leur fyftême , ayant été les 
fruits géimeaux de leur premier 
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aveuglement. Mais, n’eft-ce point 


faire trop d'honneur à leurs rêve- 
ries que de les rapporter. ? 
À parler jufte, il n’y a qu’Abel 
à qui l’on puille attribuer, avec 
fondement, l'honneur d'avoir gar- 
dé le Célibat pendant toute fa vie 
avant le Déluge. L’Auteur facré 
ne lui donne ni femme ni enfans; 
on eft en droit de fuppofer qu'il 
n’en eut point ; aufh eft-il traité 
de raplévos, par les Grecs, & de 
premier vierge & martyr par 
quelques Auteurs, qui fuppofent 
que la conteftation qu'il eut avec 
fon frere au fujet de leurs facrifi- 
ces, intérefloit la Religion; fça- 
voir , fi fon exemple fut fuivi dans 
les générations fuivantes , & fi 
les fils de Dieu qui fe laifferent 
corrompre par les filles des hom- 
mes , n'étoient point une efpèce 
de religieux qui tombetent dans 
- le défordre , c’eft ce que l'on ne 
fçauroit dire ; la chofe n’eft pas 
impofhble. S'il eft vrai qu'il y eût 
alors des femmes, qui affeétoient 
la ftérilité ; comme il paroït par 
un fragment du prétendu livre 
d'Énoch, cité par Cafaubon ; il 
pouvoit bien y avoir eu aufh des 
hommes qui en fflent profeffon.. 
Mais, à dire la vérité, les appa- 
rences n'y font pas favorables. Il 
étoit queftion alors de peupler le 
monde ; la loi de Dieu & celle de 
la nature impofoient à toutes for- 
tes de perfonnes une efpèce de 
néceflité de travailler à l’'angmen- 
tation du genre humain, Îl eft à 
préfumer que ceux, qui vivoient 
alors , fe faifoient une affaire prin- 
cipale d'obéir à ce précepte. Tout 
ce que l'Hiftoire nous dit des Pa= : 
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triarches les plus confidérables de 
ce tems-là, c'eft qu'ils prenoient 
des femmes & qu'ils en don- 
noient, c'eft qu'ils mirent au mon- 
de des fils & des filles, & puis 
moururent, comme s'ils n’euflent 
eu rien de plus important à faire. 

Ce fut à peu près la même 
chofe dans les premiers fiecles qui 


- fuivirent le Déluge. Il y avoit 


beaucoup à défricher & peu d'ou 
vriers; c'étoit à qui en auroit le 
plus. Alors , l'honneur , la no= 


bleffle , la puiffance des hommes 


confiftoient dans Je nombre des 
enfans. On étoit für par-là de 
s’attirer une grande confidération, 
de fe faire refpeéter de fes voifins, 
& d’avoir une place dans l'Hiftor- 
re. Celle des Juifs n’a pas oublié 
Je nom de Jaïr , juge d'Ifraët, qui : 
avoit trente fils dans le fervice ; 
ni celle des Grecs, ceux de Da- 
naüs & d'Égyptus , dont l’un 
avoir cinquante fils, & l’autre 
cinquante filles. La flérilité pat 
foit alors pour une efpèce d'in- 
famie dans les deux fexes, & 
pour une marque non équivoque 
de la malédition de Dieu ; au 
contraire: ils regardoient comme 
un témoignage authentique de fa 
bénédiion,, d’avoir au tour de fa 
table, un grand nombre d’enfans 
rangés comme de jeunes oliviers. 
Ajourd’hui, ce n’eft plus la même 
chofe. 

On avoit en vue alors les co- 
lonies, & de répandre fa famille 
au long & au large ; préfentement 
nous craignons que. la terre ne 
nous manque. Dans ces tems-là, 
le Célibat étoit une efpèce de 
péché contre nature; ceux qui 
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ofoient l'obferver, étoient regar- 


dés comme des mifanthropes , en- - 


nemis du gente humain, méprilés, 
infultés impunément dé tout le 
monde, Certainement les anciens 
Légiflateurs ne les prenoient pas 
fous leur protettion , À commencer 
par Moiïfe, dont les ordonnances 
ne laifloient & ne laïflent pas en- 
core trop aux particuliers la li- 
berté de fe marier, ou non, Ses 
. Commentateurs foûtiennent qu'à 
la réfetve de certaines perfonnes , 
us y font tous obligés en confcien- 
ce , dès l’âge de vingt ans. C’eft 
un de leurs fix cens treize pré- 
céptes. De-là viennent ces maxi- 
mes fi fréquentes de leurs Cafuif- 
165 ; que tout homme qui ne 
prend pas les mefures néceflaires 
pour fe donner des héritiers, n’eft 
pas un homme, & qu'il doit être 
regardé comme homicide. 
Eycuroue ne les traitoit pas 
plus favorablement par fes loix. 
is étoient notés d’infamie, exclus 
de toutes charges civiles & mili- 
faires, même des fpectacles & 
des jeux publics ; ils étoient obli- 
gés d'en fervir eux-mêmes dans 
certaines fêtes folemnelles , oh ils 
étoient expolés à la rifée du peu- 
_ple , & promenés tout nas au- 
tour des places publiques. Il y 
avoit même une folemnité où les 
femmes avoient la bonté de les 
produire dans cet état aux pieds 
de leurs autels, où elles leur fai- 
foient faire amende honorable à {a 
nature, accompagnée de foufflets 
& decoups de verges à difcrétion ; 
& pour comble de mortification , 
elles leur faifoient chanter des 
chanfons infamantes compofées à 


( 


CE 


cette intention contr’eux. Ces Ré 


_publicains zélés poufferent encore 


leurs précautions plus loin, en pu= 
bliant des réglemens févères con= 
tre ceux qui fe marioiént trop tard, 
&t contte les mauvais maris qui 
n'en ufoient pas bien avec leurs 
femmes. 

Dans la fuite des tems , quand 
les hommes fürent moins rares, 
ces loix pénales furent mitigées. 


- Platon, dans les fiennes, toléroit le 


Célibatjufqu'’à l’âge de trente-cinq 
ans; @& il fe contenta d'ordonner 
que ceux qui voudroient le pouf- 
fer plus loin, feroient interdits des 
emplois , & qu'ils auraient les 
derniers rangs dans les cérémonies 
publiques. Les loix Romaines, 
ui fuccéderent aux Grecques, 
Hiese auffi moins rigoureufes. Les 
Cenfeurs étoient chargés d’em- 
pêcher ; autant qu'ils pouvoient ,, 
ce genre de vie folitarre préjudi- 
‘ciable à l'État. Un des articles de 
leurs inflru@ions, rapporté par 
Cicéron , leur enjoignoit expref= 
fément de ne pas permettre aux 
citoyens de vivre dans le Cé- 
libat. Pour les en détourner , ils 
fe fervoient de différens moyens. 
Ts ne les recevoient ni à tefter ni 
à rendre témoignage. La premie- 
re queflion que le juge faifoit à 
ceux qui fe préfentoient pour 
prêter ferment én juflice, étoit 
celle-ci: Ex animi tui fententia, 
tu equun habes , tu uxorem habes! 
» À votre ame & confcience, 
» aveéz-vous un cheval, avez- 
» vous une femme? « S'ils ne 
répondoient pas pertinemment fur 
ces deux articles préliminaires, ils 
n'étoient pas écoutés; on les ta= 
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xoit auf, on les mettoit à l’a- 
imende. 

Ïls ne fe contentoient pas de les 
affliger dans le monde ; 
Théologiens les menaçoient auffi 
de peines extraordinaires dans les 
enfers: » C’eft la plus grande des 
» impiétés & le dernier des 
» malheurs , dit le Trifmépifte 
» dans le Pimandre, de fortir du 
» monde fans y laïfler des enfans; 
» les démons font fouffrir à ces 
» gens-là les plus cruelles peines 
» après leur mort; cet pour- 
» quoi, continue-t-il, mon cher 
» Éfculape, n'ayez aucun com- 


# merce avec eux >; fMais que. 


» cela ne vous empêche pas d'a- 
» voir compañlion de leurs mife- 
» res, {achant les fupplices af- 
> freux qui leur font deftinés. « 

Malgré tontes ces précautions 
temporelles & fpirituelles , le Cé- 
libat ne laifloit pas de faire fon 
chemin , &c de s'établir dans le 
monde; les loix mêmes en fontune 
preuve; on nesavife point d'en fai- 
re en l’air Contre des défordres qui 
ne fubfftent qu'en idée ; {çavoir, 

ar où & comfnent il commença, 
Y'Hiftoire n’en dirrien. 

Il n’eft pas à préfomer que de 
fimples raifons morales où des 
goûts particuliers faflent aflez 
puiflans pour l'emporter fur tant 
de loix pénales, burfales , infa- 
mantes , & contre les inquiétudes 
de la confcience.llfallut fans doute, 
dans les commencemens,;des mo- 

tifs plus preflans, de bonnes rai- 
fons phyfiques.Telles éroientcelles 
de ces rempéramens heureux & 
fages , que l’Aureur de la nature 
_ difpenfe de réduire en pratique la 


leurs 
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grande règle de la multiplication. 
Îl y en a eu dans tous les tems ; 
nos Jurifconfultes leur donnent des 
titres flétriflans. Îl n’en eft pas de 
même des Orientaux en cela, 
comme en bien d’autres chofes , 
plus polis & plus humaiss que 
nous. [ls les appellent Æuruques 
du Soleil, parce que le foleil, 
difent-ils, préfide d’une façon par- 
ticulière à leur naïffance ; préroga- 
tives des plus glorieufes ; Eunuques 
du ciel, faits par la main même de 
Dieu ; qualités honorables qui 
doivent non feulement les confo- 
ler du malheur de leur état, sil 
eft permis de parler ainf avec le 


vulgaire ignorant, mais qui les 


mettent, ce femble , en droit de 
lenglorifier avec juftice & devant 
Dieu,êc devant les hommes, puit 

qu’à le bien prendre, cètte grace 
fpéciale les décharge d’une bonne 
partie des follicitudes de la viè, 
& qu'elle les tranfporte tout d’un 
coup jufqu’au milieu du chemin 


de la vertu, dont elle leur épar=. 


one les paflages les plus fcabreux 
& les plus efcarpés. 


Sans examiner f c'eff un bien 
ou un mal, il eft fort apparent 
que ces béats ont été les premiers 
à prendre le parti du Célibat, & 
que ce genre de vie leur doit fon 
origine & peut-être fon érymo- 
locie ; car, on fçait que les Grecs 
appelloient ces invalides Colobor ; 
terme fort approchant de celni de 
Cœlibes, dont les Latins fe font 
fervis pour les défigner. Certaine- 
ment ceux , qui fe trouvoient dans 
cet état , m'avoient point d'autre 
parti à prendre, pour obéir aux 
ordres de la nature , & pour leur 
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repos & pour léur honneur, &. 


dans les regles de la bonne foi, 
S'ils ne le faifoient pas d’eux- 
mêmes , les loix leur enimpofoient 
Ja néceffité ; celle de Moiïfe y étroit 
exprefle, elle les retranchoit de 
la congrégation d'Ifraël, comme 
des hors d'œuvre; ils n'étoient 
point cenfés du corps de l'État ; 
leurs noms étoient effacés des ré- 
gifires publics ; & il ne leur étoit 
pas permis d'époufer aucune fille 
de la race d'Abraham. S'il leur ar- 
rivoit de fe donner cette licence , 
far la dénonciation de la femme, 
le mariage étoit déclaré nul ; de 
manière que dans la féparation 
qni fe pafloit devant le juge , elle 
ne lui faifoit pas l'honneur de lui 
déchaufler le foulier , fuivant l’u- 


fage obfervé dans les autres di-. 


vorces, pout marquer quil n'y 
avoit eu aucun engagement réel 
entre les parties, Les loix des au. 
tres Nations ne leur étoient pas 
beaucoup plus favorables, Si elles 
leur permettoient d’avoir des fem- 
mes , elles donnoient aux femmes 
_ la liberté de les laifler R. 

Cet état, équivoque & rare 
dans les commencemens, égale- 
ment méprilé des deux fexes, fe 
trouva expofé à pluñeurs imortifi- 
cations, qui les obligerent à me- 
ner une vie obfcure & retirée. 
Cela ne dura pas long-tems , la 


hécefhté ingénieufe leur fugcéra 


différens moyens de fe tendre re- 


commandables. Dégagés des mou- 
. vemens inquiets de l'amour étran- 

ger &r de l'amour propre, ils s’af- 
fujettirent aux volontés des autres 
avec un dévouement finguler ; & 


ils farenttrouvés fi commodes que. 


e 
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tout le monde en voulut avoir. 


- Ceux qui n’en avoient point, en. 


firent, par une opération hardie 
&t une entreprife des plus inhu- 
maines. Les peres, les maîtres, 
les Sonverains s’arrogerent en 
vertu de leur prétendu droit, ce- 
lui de réduire leurs enfans , leurs 
efclaves , leurs fajets dans cet érat 
ambigu. Chaque maïfon avoir le 
fien; celles des Princes & des 
grands Seigneurs en étoient rem- 
phes, C'étoient leurs domeftiques 
de confiance, intendans, cham- 
bellans , maitres-d’hôtel , précep- 
teurs ,'muficiens , pages , tous ces 
gens - là, pour bonnes raifons, 
étoient de cette efpèce amphibie ; 
& le monde entier, qui ne con- 
noïfloit dans les commencemens 


que deux fexes, fut étonné de fe 


trouver infenhblement partagé en 
trois portions à peu près épales. 
À ces Célibataires forcés, il 
s'en joignit d’autres, qui l’étoient 
volontairement. Tels furent. les 
Gens de lettres & les Philofophes 
de tons pais, pour fe débarrafler 
des foins importuns du ménage: 
les Athletes & les Gladiateurs, 
dans la vue de ménager leurs for- 
ces & leur agilité ; les muficiens, 
afin de conferver leur voix; une 
infinité par libertinage ; quelques- 
uns , mais En pecit nombre, par 
vertu ; ce qui faifoit un des éton- 
nermens de Diogène, que les per= 
fonnes raifonnables ne fiffenc pas 
toutes par des principes de fagefle, 
ce que tant d'ames vénales fai- 
foient pour des confidérations f 
frivoles. Il y avoit même quelques 
profeffions, dont les ouvriers 
étoient obligés néceffairement à 
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garder une continence exade , 


comme ceux qui travailloient à 
teindre en pourpre ou en écarlate ; 


, & Cafiodore , à qui nous devons. 


cette remarque, ajoûte que cette 
vertu, par rapport à eux, étoit ho- 
norée de la qualité d’mperatoria ; 


parce que cette couleur étoit ré- 


fervée pour les Empereurs. 
L'ambition & la politique en- 
gagoient aufh plufeurs perfon- 
nes confidérables dans cer état, 
qui étoit regardé comme un 
moyen für des'attirer de la confi- 
dération, dela protection, & les 
bonnes graces des plus grands 
Seigneurs , qui ménageoient ces 
fortes de gens, dans la vue d’avoir 
une place dans leur teftament. Ce 
font Ammien Marcellin & Pé- 
trone qui font certe obfervation; 


-& ils ajoûtent que par la raïfon 


des contraires, les peres de fa- 
mille qui avoientnombre d’enfans, 
étoient oubliés, négligés , écartés 
des jeux, des fpectacles & des 
parties de plaïfir. 

De la vie civile fi nous paffons 
à la religion des Payens , ce fera 
bien autre chofe. Là nous avons 
vu ce genre de vie d'abord inter- 
dit, enfüite par différens degrés 
toléré;approuvé,préconifé, Ieic'e- 
toit un devoir ellentiel , une con- 
dition néceflaire dans la plûpart 
des perfonnes qui s’attachoient au 
fervice des autels; & cela , dès les 
“premiers tems & chez tous les 
peuples du monde , fans en excep- 
ter les. Juifs, quoique fort attentifs 
à la propagation de la race d'A- 
braham. Dès le tems des Patriar- 
-ches , Melchifédech , roi de Sa- 
em & fonyerain Sacrificateur , 
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nous eft repréfenté comme un 
homme fans génération & fans 
famille ; & les Docteurs de cette 
nation conviennent que CEUX, qui 
fe deftinoient au fervice du tem- 
ple & à l'étude de la loi, ont 
toujours été difpenfés de la né- 
ceflité du mariage, Îls avouent la 
même chofe des filles, à qui leur 
loi & leurs ufages ont toujours 
laiflé la hberté de demeurer dans 


leur état. [ls affurent même que 


Moife congédia fa femme, & qu'il 
n'en prit point d'autre, quand il 
eut reçu la loi des-maïns de Dieu, 
& qu'ilfe fut chargé de la con- 
duite de fon peuple. Aufhi voit-on 
que dans fes réglemens fur les fa- 
crificateurs, il ordonna que ceux, 
dont le tour approchoït pour of- 
ficier à l'autel, feroient obligés de 
fe féqueftrer de leurs femmes, 
pendant quelques jours. Après 
lui, plufeurs des Prophetes , 
Élie, Élfée, Daniel & fes trois 
Compagnons païñlent chez eux 
pour avoir gardé [a corminence , 
aufli-bien que les Nazaréens & 
la plus faine partie de la feéte des 
Efféniens, qui nous font repré- 
fentés par Jofephe & parles Hif- 
toriens de ces tems-là, comme 
une nation merveilleufe qui avoit 
trouvé le fecret de fe perpétuer 
fans aucun commerce avec les 
femmes. 

On fçait que chez les Égyptiens 
leurs voifins, les prêtres d'Tfis, & 


‘la plüpart de ceux qui s’attachoïent 


au fervice de Jeurs Divinités, fai 
foient anfi profeffion de chafteté ; 
&t que pour plus grande fûreté , 
s'ils n°y avoient pas été préparés 
dès leur enfance par des chirurz 
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iens, ils fe fervoient de plufeurs 
Hmples & topiques réfrisératifs 
qui produifoient, à peu près le 


mème ete. Les Gymnofophiftes 


& les Brachmanes des Indiens, 
les Eiérophantes des Athéniens, 
une bonne partie des difciples de 
Pythagore, qui vivoient dans les 
déferts comme nos Anachoretes , 
ceux même de Diopène , les vé- 
ritables Cyniques, 6 en général 
tous ceux & celles qui fe dé- 
vouoient au fervice de leurs Déef- 
fes ,fe pgouvernoient à peu près 
* dela même manière, [l y avoit 
même dans la l'hrace.une fociété 
confidérable ‘ de religieux, qui 
étoient repardés comme des Saints 
& refpeltés de tout le monde, & 
qui vivoient abfolument fans fem- 
mes. ls s’appelloient wricrat , 
comme qui diroit Créateurs ; cè 
qui femble fuppofer qu'ils paf- 
foient dans le monde pour avoir 
wn fecret particulier de fe donner 
des fucceffleurs , différent de là 
voie ordinaire. Les Auteurs qui 
eu font mention , prétendent que 
ce font ceux qu'Homète appelle 
aGlouc & qu'il qualifie du titre 


honorable des plus jufles de tous 


Les hommes. 
Pour Vierges confacrées, ils 
en avoient une infinité; leur ciel 
en étoit rempli. Vefta, Miner- 
ve, Diane, les Mufes , les Gra- 
ces étoient adorées comme patro- 
nes de la virginité. Leurs Tem. 
ples, leurs Antels étoient fervis 
par des filles qui en faifoïent pro- 
#effon. e 
… Chez les anciens Perfes , celles 
qui fe deftinoient au fervice du 


Soleil , -contraétoient la même 
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obligation. L'hiftoire d'Artaxerz 


xès nous en fournit une preuve 


authentique. Ce Prince, ayant 


remis fa couronne entre les mains 
de fon fils Darius, & voyant qu'il 
vouloit abufer de fon ponvoir 
contre lurmême, & fe rendre 


maître d'Afpañe,une de fes favo- 
rites, ce Prince, dis-je, ne trou= - 


Va pas d'aäntre moyen pour {a 
mettre en {üreté, que de la con= 
facrer au foleil. Hérodote, dans 
la defcription magnifique du tem- 


ple de Bélus, où l'on voyoïr huit. 


rangs de colonnes de marbre, 
élevées les unes fur les autres, 
dir qu’au dernier étage de ce fomp- 


_tueux édifice, il y avoit une pe= 


tite cellule déftinée à une Vierge 
choifie entre toutes les autres, 
pour tenir compagnie à.ce dieu, 
Dès la fondation d'Athènes, 
on voyoit dans cette ville, un 
temple dédié à Minerve Poliade, 
avec un parthénon où une maïfon 
de vierge, bâtie par. Caranus, 
Les Veitalés des Romains font 
connues de tout le monde. Il n’en- 
Eft peut-être pas de même de 
celles de nos anciens Gaulois. Ils 
en avoient, auili-bien que les 
autres peuples ,-dans-une petite 
ifle nommée Sène, fur les: côtes 
de l'Armorique , célebre dans ce 


tems-là par un oracle fameux que 


gardoient neuf filles vierges. Elles 
pafloient pour avoir reçu du ciel 
des lumières & des graces extraor- 
dinaires. [| y. a même des Au- 
teurs qui pouflent la fingularité 


plus loin, &cqui prétendent que 


l’fle entière n’étoit habitée que 
par des filles, dont quelques-unes 
à la vérité faifoient de tems en 

tems 
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terms de petits voyages fur les cô- 
tes de leurs voifins, d’où elles 
Tapportoient de petits embrions 
pour conferver l'efpèce; mais, 
elles n’y alloïent pas toutes, Il eft 
à préfumer que le fort en déci- 
doit, & que celles , qui avoient le 
malheur de a noirs, 
_étoient obligées de s’enrôler dans 
cette fâcheufe milice, & de fe 
facrifier pour la confervation de la 
petiterépublique. 

L’ufage univerfel de ces tems- 
là éroit de refpeéter très - parti- 
culièrement ces filles confacrées. 
- Quand elles paroïfloient en public, 
toutle monde, fansexception, leur 
cédoit le pas. S'il arrivoit à quel- 
qu'une de commettre un crime 
digne de mort, il n'étoit pas per- 
MIS aux officiers de la juftice de 
Mettre la main fur elle ; il falloit, 
avant toutes chofes , lui ôter fa 
qualité de fille. Leurs maïfons 
étoient des afyles inviolables. 
Toutes celles qui s’y retiroient, 
les veuves mêmes, & les femmes 
iécontentés de leurs maris, pou- 
voient y demeurer en toute {üre- 
té ; fous cette condition , que 
quand elles avoient pris une fois 
Yhabi noir, que leurs cheveux 
“avoient été coupés , & qu'on leur 
avoit frotté le vifage avec une 
‘certaine compoftion bafanée , tout 
commerce ayec les hommes leur 
<toitinterdit, fans en excepter ni 
peres, ni freres, ni maris, ni 
enfans, S'il leur éfoit permis de 
les voir en certaines occañons , il 
leur étoit expreflément défendu 
deles embrafler. 

Le Célibatenfin a en fes mar- 
1yrs chez les Payens. Leurs Hif 

Zom. X. 


toires & leurs Fables font pleines 
d'exemples de filles, qui ont pré- 


-féré la mort à la perte de leur hon- 


neur. Îls en ont en même d'hom- 
mes ; l'aventure d'Hippolyte eft 
connue, Diane ; patone des 
Célibataires , le reflufcita, & lui 
donna une place auprès d'elle dans 
le ciel: [uftre héros , grand Hip- 
polyte, quels honneurs n'as-tu pas 
reçus pour avoir confervé ta Chaf= 
teté | dit Sophocle en parlant de 
lui, 
Tous ces faits & une infnité 
d’autres dont le détail feroit fuper- 


flu, étoient foûtenus par leurs 


fentimens & parles principes de 
leur croyance. La virginité paf= 
foit chez eux pour quelque chofe 
de divin & de facré. Les Grecs 
appelloient ceux qui en faifoient 
profeffion ,H'iféovc, demi-dieux; 
&c les Étymologiftes Latins déri- 
voient le terme de Cælebs, de celui 
de Cœlum ; Celebs quafi Clefs, 
un homme célefte, Ils regardoient 
cetté vertu comme une grace 
farnaturelle. Îls croyoient que les 
dieux ne l’accordoient que par un 
privilege fpécial. Leurs facrifices, 
n'étoiènt point cenfés complets 
fans l'intervention d'une vierge. 
Ïls pouvaient bien les commencer 
fans ellés, mais non pasles con- 
fommer. Îls étoient perfuadés que 
cette vertu étoic celle qui nous 
approchoi le plus près de la divi- 
pité. [ls difoient que comme Dieu 
fe fuffit à luimême , & trouve 
dans fon effence tout ce qui lui eft 
néceflaire pour une béatitude {ou- 
veraine; les vierges de même , - 
au lieu de chercher fallement leur 
félicité dans la poffeffion des au? 
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tres créatures , la rencontrent fans 
fortir de chez elles, dans leur 


‘pureté, dans leur innocence, dans. 


leur intégrité. [ls foûtenoient tous 
que fi la nature divine vouloit 
bien quelquefois fe communiquer 
à la nature humaine , ce ne pon= 
voit,& ce ne devoit êtré qu'a une 
vierge. — : 
Voilà un crayon groflier du 
Célibat, tel qu'il étoit dans fon 
berceau , dans fon enfance , entre 
les bras de la nature f2 nourrice ; 
état bien différent du haut. degré 
de perfection où nous le voyons 
aujourd'hui, Ce changement n’eft 
pas étonnant; l’un eft l'onvrage 
de la grace & du Saint-Efprit , & 
Fautre n’étoit que l’avorton. im- 
parfait d'une nature déréglée, dé- 
pravée, débanchée, trifte rebut 
du mariage &c de la virginué. 
Ce qu'on vient de lire de Phif- 
toire du Célibat, elt niré entière- 
ment d'un mémoire de M, Morin. 
À peine me fuis-je accordé la Hi 
berté de changer quelques expref 
fions. Îl en eft.de même dans bien 
des articles de,ce Diétionnaire , 
comme je l'ai déjà déclaré plu- 
fieurs fois. Je me contente -de 
puifer dans de. bonnes fources, 
conformément à l'obligation d'un 
Lexycographe ; & j'attribue prin- 
cipalement aux morceaux puifés 
dans ces bonnes fources , lac- 
ceuil fi favorable, quele public 
fait à cet Ouvrage. : : 
CÉLIMONTANE, Cœli- 
montana , (a) nom d'une des por- 
tes de Rome.Cicéron en fait men- 


(a) Cicér. Orat. in L. Pifon: c. 43. 
{b}Efdraf, L, Il.c. 8. v,. ». ere 


#.{e) Taçit, Annal, L. IV :c 643 65: 


Li 
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tion dans fon oraifon contre Pi- 
fon. ‘ 

 CÉLITA , Celita, (6) Juif, 
dont il eft parlé dans le fecond 
livre d'Efdras, Ce fut un de ceux, 


- qui fawfoient faire filence au peu- 


ple, pendant qu'Efdras lifoit la 


Of. 

CÉLIUS,, Cælius, où Cœlius, 
(c) nom d'une des feprmontagnes 
fur lefquelles étoit fituée la ville 
de Rome, és 

L'an de Jefus - Chrift 27, cette 
ville fut affigée par un horrible 
incendie, qui confumma tont le , 
quartier du mont Célius, Le peu- 
ple , toujours. fuperfüitieux, re- 
gardant cette année comme mal- 
heureufe, s’en prit à l’abfence du 
Prince. On difoit qu'il étoit part 
fous de mauvais aufpices, Tibere 
appaifa ces bruits par fa libéralité. 
Il dédommagea les propriétaires 
des maifons brûlées; & cela, fans 
auendre les prieres ni les follicita- 
tions, fans aucune. confidération 

articulière pour les perfonnes. 
Dee hommes, qui n'avoient ni 
proteétion ni connoïfflance à la 
cour, étoient mandés, & rece- 
voient les fommes néceflaires 
pour rebârir leurs maifons. Une. 
magnificence fi digne d’un Prince, 
fir grand honneur à Tibere; & il 
Jui en fut rendu de folemnelles ac- 
tions de pgraces dans le Sénat, 
Pour perpétuer même la mémoire 
du bienfait de l'Empereur, on 
propofa de changer le nom du 
mont Célius, & d'ordonner qu'il 
für appellé le mont Augufte. Cet- 


L. XV. c, 28. Crév. Hift, des Emp, T« 
I, p. 5120 


ju ci ‘A ef EL IS i d'A 4 TE 


ment le mont 
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fe dénomination ne fit pas for- 
tune. a 


ll eft bon d’avertir que cette 
montaone s’appelloit ancienne- 
uerquetulanus , à 
caufe -de la quantité de chênes 
dont il étoit.couvert; & que dans 
la fuite , il prit le nom de Célius 
d’un certain Céles Vibenna, qui 
étant venu au fecours des Ro- 


mains , À la cête d’une troupe de 


Tofcans , fes compatriotes ,: fut 
établi dans ce canton par Tarquin 


J'ancien, ou par quelqu’autre des 


rois des Romains fçar, les Hifto- 
riéns ne {font pas d'accord fur ce 
point ],qui, à caufe du prand 
nombre de ces étrangers, leur 
donna encore la plaine voifine, 


_jufqu’à l'endroit où étoit le marché 
du tems de Tacite ; ce qui avoit 


fait appeller cette partie la rue 
Tone 
C'eft préfentement il monte di 


Santo Giovanni, Il prend ce nom. 


de la Bañlique de Saint Jean de 
Latran, qui y eft bâtie. Voyez 
Ecelius. es ve 
CÉLIUS,C æblius ou {elon d’an- 
tres, Claudius de Terracine, d’une 
illuftre & ancienne Éuille, fut 
trouvé tué dans fon lit, Ses fils fu- 
rent accufés de ce parricide, parce 
qu'ils étoient alors couchés dans la 
chambre la plus proche de la fien- 
ne, & qu'il n’y ayoir point de 
domeftique ; foit affranchi, foit 
éfclave, qu'on pût vrafemblable- 
ment foupconner d’une fi méchan- 
te action. Ils furent néanmoins 
renvoyés abfous, parce que les 
(a) Cicer, in Vérr, L. IL c. 93» 
(6) Cicer. Philipp, 13, c. 364. 
(6) Cicer, in Verr, L, VIL c, 442. 
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Juges confidérerent qu’on les . 
trouvés dormans dans leur lit, la 
porte ouverte , & que le fommeil 
étoit ane marque infaillible de leur 
innocence , n'y ayant pas d'ap- 
parence que la nature eût permis 
de prendre aucun repos à des en- 
fans enfanglantés fi fraîchement du 


- meurtre de leur pere, & dansun 


lieu fi proche de lat, . 
CÉLIUS [Luc.] ANTIPA- 
TER , Luc, Cœlius Antipater , 
hiforien Latin. Poyez Anripater, 
CÉLIUS [ M. ], M. Calius. 
Voyez Cœlius.… a 
CÉLIUS [P.], 2. Celius, 
(a) Prérenr dont Cicéron faitmen- 
tion dans une de fes harañgues 
contre Verrès. ie 
CÉLIUS [ Q. 1, Q. Clius , 
(6) certain perfonnage ; que Ci- 
céron nomme dans la treizième 
Philippique, & dontil fait un por- 
trait bien défavantageux, 
CÉLIUS [ C1}, C. Celius, 
(c) éwit un homme, qui ne par- 
vint aux honneuts, qu'avec de 
grandes peines & en fe faifant 
beaucoup d’ennemis, 
CÉLIUS [ M. }, M: Celius, 
(4) chevalier Romain, C'étoit un . 
jeune homme, à qui Verrès en- 
leva à Lilybée tous les yafes d’ar- 
gent qu'il voulut. 
CÉLIUS [ Q.1, Q. Colius, 
(e), Sénateur Romain, qui par- 
vint au Confüulat , fans avoir géré 
Ja Quefture, Cicéron faitun grand 
éloge de ce Q. Célius. 
CÉLIUS [| Q.], Q Celius, 
-(d) Cicer. in Verr, L. VI, c, 32, 
Ce) Cicer. Orat, pro Cn, Planc, c. 42, 
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(4) à qui Cicéron donne le furnom 


de Latinienfs, avoir été Tribun du 


peuple. ee 

CÉBIUS-E-C. |. C. 
(2) Juge, que Cicéron nomme 
dans le fecond Livre de fon trai- 
fé à Hérennius. Îl avoit renvoyé 
abfous , celui qui avoit infulté fur 
le théatre le poëte Lucilius. 

CÉLIUS { M.] RUFUS , 
M. Calius Rufus. Voyez Ru- 
- fus. 

CÉLIUS CALDUS, Calius 
Caldus, (c) fat un de ceux qui 
furent faits prifonniers par Armi- 
mas, vers lan de Jefus- Chrift 
9. Ce Général barbare , abufant 
de fa viétoire avec toute lPinfolen- 


ce & la cruauté pofhbles, con 
damna à mort tous les prifonmiers. 


Romains , quil avoit fait char- 
ger de chaines. Célius Caldos, 
qui étoit un jeune homme d'un 
nomilluftre, voyant à quel fort 
il étoit réfervé, étendit {a chaine, 
& s’en donna.un. coup fi violent 
dans latère, qu'il fe brifa le crà- 
ne. La cervelle avec le fang 
coula par terre, & il expira fur 
bin. 
CÉLIUS [ C.} RUFUS, (d) 
€. Celius Rufus, étoit Contul 
avec L. Pomponius Elaceus, l'an 


de Rome 768, & de Jefus-Chrift 


17. Ce far fous ieur Confulat que 


Germanicus triompha d'un nom- 
bre de nations Germaniques. 
CÉLIUS CURSOR, Calius 
Curfor, (e) chevalier Roman, 
(a) Cicer. Orat. pro Leg. Manil. 
G: 40. M ct - 
(#) Cicer. ad Herenn, L.Tl.c. 25. 


Cole 
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qui fut puni par l'autorité du Prine 
ce , & en vertu d’un arrêt du Sé— 


pat, pour avoir fauflemenc accufé 
de crime de leze-majefté le Préteur 
Magius Cécilianus. Cela arriva 
fous l'empire de Tibere, vers l'an 
de J, C, 22. ee. 

- CÉLIUS POLLION , Calius 


 Pollion ; (f) Préfet, qui, fous 


l'empire de Claude, commandoit 
Ja. garnifon du château de Gor- 
néas. Mithridate s'étant renfermé 


dans ce château , Rhadamifte, fils 


de Pharafmanes, {on frere , vint 
l'y afhéger; & comptant peu fur 
Ja force de fes armes , il corrompit 
Célins Pollion par argent , quoi- 


que le centprion Caïpérius, le 


conjurât de ne point trahir un 
Roi, qui étoit allié du peuple 
Romain, en le vendant à fes en- 
nemuis par une perfidie abomina- 
ble. Mais , comme Célius Pol- 
lion -lui alléouoit la multitude des 
afhégeans , à laquelle il n’étoit pas 
pofhible de réfifter, & que Rha- 
damifte s'appuyoit des ordres de 
fon pere, qu'il étoit obligé de 
fuivre; Gafpérius obtint.d'eux une 
trève , @ fe retira d'abord vers 


Pharafmanes dans le deffein de le 


détourner de la guerre. Célius 
Rollion, devenn plus libre par 
cette retraite , exhorta Mithridate 
à s'accomoder avec fon frere Pha- 
rafmanes , en lui repréfentant que 
toute fa reflource confiftoit en un 
château-mal pourvu de vivres, &e 
des autres chofes néceflaires dans: 


(d) Tacit, Annal. EL, Il. c. 4r. 
(e) Tacir. Annal. L. III. c. 37. 
(f) Æacit. Amnal. E. XIT. ©, 45 , 46 


(c) Crév, Hifi, des Emp. Tom, I. }Crév. Hift, des Emp, Tom.1Il, pag. 209» 


Be 232 


À10s : 


Led 


ün fiese: qu'il étoit de fon hon- 
neur de faire fon traité, pendant 


qu'il avoit encore les armes à la 
main, au lieu d'attendre que le. 


vainqueur lui impofât telles con- 
ditions qu'il voudroit. Mithridate 
héfitoit de jour en jour à fuivre 
les confeils d’un homme fufpe@, 
qu'il jugeoit capable de tout faire 
pour de l'argent, & qui avoit 
déjà débauché une de fes concu- 
- Cependant, Cafpérius vint 
“trouver Pharafmanes; & comme 
il le prefloir de faire lever le fiepe 
de Gornéas, ce Prince l'amufoit 
“publiquement d’efpérancesflatteu- 
es, fans cependant lui donner de 
paroles pofitivés, tandis qu’en 
fecret il exhortoit Rhadamifte à fe 
rendre au plutôt maître du chà- 
tea affiépé , de quelque manière 
que ce püt être, Rhadamifte pro- 
-met donc à Célius Pollion de plus 
grandes récompenfes de fon cri- 
me; enforte que cetraitre , ayant 
_ fecrétement corrompu. les foldats 
de la garnifon , les. engagea à de- 
mander la paix avec de grands 
cris, & à déclarer qu'ils abandon- 
neront la place, fon ne & preffe 
de capituler. Par-là Mithridate 
vit dans la néceflité de fortir du 
château , après être convenu avec 
fon neveu du jour & du lieu où ils 
_devoient traiter enfemble. 
- CÉLIUS SABINUS, Cælins 
Sabinus, (a) avoit été défigné 
Conful avec Flavius Sabinus , par 
Néron& Galba. Othon leur per- 
fit en conféquence de gérer le 
- (2) Tacit. Hit. L, Le. 77. 
(&) Antiqg. expl, 
Montf, T, V, p, 4. 


par D, Bern, de 


Confulat, pendant quelque tems 
feulement.  ; 
CÉLIUS TUBÉRON , (b} 


Coœlius Tuberen , Préteur qui re- 


- vint fur le bûcher, & fut rapporté 


vivant dans {a maifon. Il fut plus 
heureux qu'Aviola, hommé Con- 
fulaire, qui n'ayant donné des 
marques de vie, que lorfque le 
bücher fut allumé , & que la vio- 
lence du feu l'eut fait revenir, ne 
put être fauvé ; car, quelque di- 


Higence qu'on fit, il fur brûlé tout 


vif. La même chofe arriva à Lu 
cius Lamia, felon Pline.  ” 
CELLA , terme, qui, dans la 
langue Latine , a bien des fignif- 
cations, Îl fe prend pour un cel- 
lier , unedépenfe, un garde-man- 
ger , une chambre, une cellule, 
une petite maïlon, une loge , &c. 
Prefque toutes les villes, qui ont 
aujourd'hui le nom de Cella dans 
le leur, doivent leur origine à 
quelqueabbaye. 

CELLA [L.7, Z. Celle. 
(c) Hirtius Panfa dans fon Livre 
de la guerre d'Afrique, parle de 
L. Cella, pere & fils, & nous 
apprend qu'ils obtinrent de Cé- 
far le pardon qu'ils lui deman- 
doient > 

CELLON , Cellon , (d) nom 
d’une terre, dont il eftparlé, dans 
le Livre de Judith. Dom, Calmet 
dit que c’eft le même lieu que 
Chellus, qui eft nommé dans le 


même Livre. Or, Chellus étoitun 
canton de la Palmyrène ; ou bien 


Chellus fera la même ville qu'Al- 
lus, dans l’Idumée méridionale ; 


(c) Hirt, Panf, de Bell. Afric, p. 8204 
(d) Judith, c, 1, v.9. c, 2, v. 13e, 


C üij 
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ee autrement Éluza, ou 
Chaluza. Eufebe & Saint Jérô- 
me mettent Allus aux environs 
de Pétra, capitale de FArabie dé- 
ferte. 
- CELME , Celmus & Celmes, 
(2) célebre par fa métamorphofe 
en diamant. On dit qu'il fut pere 
nourricier de Jupiter , & que Ju- 
piter l’aima beaucoup, pendant 
qu'il fur encore jeune ; mais qu’a- 
près avoir chafté Saturne, Jupiter 
fe fouvenant que Celme avoit dit 
qu'il étoit mortel, le métamor- 
phofa en diamant. C’eft ainfñ que 
quelques-uns rapportent cette fa- 
ble, qui fait voir que le change- 
ment de Celme n’eft pas une ré- 
compenfe comme d’autres le foû- 
tiennent , mais une rigoureufe pu- 
mition, Car, on feint qu'il avoit 
été métamorphofé en diamant, 
parce que pour avoir mal parlé 
de fon Prince, il fut mis dans une 
tour auffi impénétrable que le dia- 
mant , & qu'on appelloit peut-être 
le diamant. Ceux , qui veulent 
faire croire que la métamorphofe 
de Gelme eft une récompenfe, 
difent que Jupiter pour reconnoi- 
tre la fidélité de celui qui lavoit 
élevé , lui donna de fi grands biens, 
& desbiens fi aflurés, qu’on prit 
de-là fujet de dire qu'il avoir été 
changé en diamant , parce que le 
diamant eft la plus précieufe & la 
plus dure de toutes les pierres. 
Quoi qu'il en foit, l’on doit ap- 
prendre par cette fable, de quel- 
que façon qu’on a rapporte , qu’il 
faut toujours refpeîter & fidele- 


_(4) Ovid, Metam, L. IV.!Plin, Tom. 
FE, p. 774. Myth. par M, l'Abb. Ban. 


Tom. VIH, pag. 23 , 24, 


| 


ment fervir les Rois , qui peuvent, 
comme Jupiter, lancer le tonnerre 
d'une main, & donner des biens 


‘ de l’autre. 


On dit auf que Celme étoitun 
homme fort modéré, & qui ne fe 
mettoit point en colère ; & qu’on 
a feint qu'il avoit été changé en 
diamant, parce qu'on ne peut faire 
d'imprefhon fur le diamant; & 
qu'outre cela, il y en a une efpèce, 
qui a la vertu de réprimer la colère 
& la violence des paflons. ; 

CÉLME, Celmus, & Celmis, 
l’un dés Curetes on Corybantes.' 
On dit qu'ayant voulu coucher 
avec la mere des dieux, il fut 
chaflé par fes freres. Il avoit le 
fecret de donnér au fer, dans la 
forge , une fi grande dureté , que 
lefer de Celme pañla depuis en 

roverbe. 

CÉLOCES, Celoces , (4) forte 
de vaïfleaux ; donit l'invention ef . 
attribuée aux Rhodiens. Les Ce- 
loces étoient des vaifleaux fans 
pont, ou plutôt de petites barques, 


* Qui n’avoient point à la proue ces 


éperons appellés roffre, dont on 

frappoit dans le combat les vaif- 

feaux ennemis, pour les percer 

& les couler à fond. Ils alloient à 
deux rames où plus. On apper- 
çut, dit Tite-Live, que c’étoient 

des bâtimens propres à la pirate- 

rie des Céloces & des Lembes,qui, 

voyant de loin la flotte, prirent 

la fuite, Ils la furpaflerent en vi- 

teffe , parce qu'ils étoient légers, 

ê faits exprès pour la courfe. 


CÉLOCIUM, Celocium , étoit 


(8) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom, IV; p, 216. & ea. 


t 


dore de Sicile. 


ne 
ne efpèce de vaifeaux, qu'of 
‘appelloit auf Céloces, Poyez Gé 
loces. | ee 


CÉLONES,Celone , ones 


. (a) ville d’Afie, dont parle Dio- 


dore de Sicile. Ortélius conjetture 


qu’elle étoit de l'empire de Perfe 


vers la Médie. C'eft à peu prèsce 
qu’on peutinférer du récit de Dio- 
- Quoi qu'il en foit, du tems de 
éet Hitorien , il réfidoit encore à 
- Célones une colonie de Béotiens, 
qui, chaflée de fon pais natal dans 
le tems de la defcente de Xerxès 
en Grece , avoit retenu, Jufqu’au 
tems de Diodore de Sicile, la mé- 
moire de fon origine; car, les 
habitans avoient deux langues, 
June avec laquelle ils commer- 
çotent avec leurs voifins , & Pau 


_ tre dans laquelle ils confervoient 


encore les loix &c les préceptes de 
leurs premiers ayeux. 
Alexandre vint de 
Célones en quatre journées. El fe 
repofa-fà quelques jours. 
: CELSA, Cela, Kéncas (b) 
ville d'Efpagne au pais des Iler- 
getes , felon Ptolémée ; ce qui ne 
s'accorde nullement avec Strabon. 
Celui-ci dit qu’elle doit être fur 


PÉbre où il y a un pont de pierre 


pour pañler ce fleuve. Ptolémée 
au contraire la met vers les Py- 
Te + ee , 

ténées bien loin de l’Ébre. 

- Cela a donné lieu aux Géogra- 
phes modernes de dire qu'il y 
avoit deux villes du même nom, 


Ortélius eft de ce fentiment; 


; d'autres, abandonnant l'autorité 


de Ptolémée , qui s’eft fouvent. 


(a) Diod, Sicul. p. 621: 


Sambanes à 
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trompé, difent-ils, lorfqu'il par- 
loit de l'Efpagne , ne reconnoilfent 

w’une feule ville nommée Celfa, 
fituée fur l'Ébre, & qui eft celle 
de Strabon. Ce qui fortifie leur 
opinion , c’eft qu'il ne réfte aucu- 
ne trace de la Celfa de Ptolémée, 
pas le moindre monument , pas la 
moindre hiftoire ancienne qui en 


_ faffe mention. L'autre au contraire 


conferve encore fon ancien nom, 
& s'appelle Xelfa. C'eft donc à 
celle-là uniquement, que fe rap- 
portent les médailles d'Augufte & 
de Tibere, fur lefquelles on ht: 
C. V. J. CELSA, celt-à-dire, 
Colonia Viétrix Julia Celfa ; & 
même une médaille d'Adrien, qui 
porte : COZ. VJULS CS; qe 
Triflan avoit entendue de Cala- 
guris. Mais,çcomme le remarque le 
P, Hardouin, qui rend cette mé- 
daille à Celfa,1l ne fe trouve per- 
fonne entre les Anciens , qui dife 
que Calaguris ait été ane colonie; 
& Pline qui fembloit le dire , étant 
ponctué, comme il doit l'être, 
dit tont le contraire. Onanfre & 
Moralès difent que c'eft Xelfa; 
mais , celui-ci ajoûte que la place 
qu'occupoit l'ancienne ville eff 
préfentement à un lieu peu con- 
nu, nommé Vililla, environ à une 
lieue de la nouvelle ville. Antoine 
Auguflin appuie ce fentiment. 
CELSUS [ Jurius | , Julius 
Celfus, Tourte Kencoç ; Auteur qui 
vivoit quelque tems avant la naif- 
fance de Jefus-Chrift. Il compofa 
des Commentaires, de la vie de 
Jules Céfar. , publiés en 1473. 


Divers Auteurs fefont trompés au 


1 G) Pcolém, E, IL. c. 6. Strab. p. 163 
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fujet de cet Auteur; comme 
Voïfius l’aremarqué. 
CÉLSUS, Celfns, (a) Poëte 
contemporain d'Horace, qui lui 
donne quelques avis dans une 
épitre adreflée à Julius Florus. 
Voici comme parle Horace : » Et 
» mon ami Celfus, à quoi s’oc- 
» cupe-t-il? Je lai averti, &il 
» faut avertir fouvent, de tirer 
» de fon propre fond, & de ne 
» point faire trop d'ufage des 
» écrits qui ont mérité une place 
» dans le temple d’Apollon; de 
«peur que, fi tout à coup, les oi- 
» feaux venoient à redemander 
» leurs plumes, la corneille , dé- 
» pouillée de fes couleurs ‘d’em- 
» prunt,ne devint la rifée des 
» fpettateurs. « 


CELSUS ALBINOVANUS, 


Cellus Albinovanus , (b) fecré- 


taire & ami de CI, Tibere Néron. 
Horace lui adrefle une de fes épi- 
tres, » Allez, Mufe , allez dire à 
» Celfus, fecrétaire & ami de 
» Néron, que je lui fouhaite 
» toutes fortes de fatisfaétions & 
» de profpérités. S'il vous de- 
» mande ce que je fais, dites-lui 
» que je forme les plus beaux 
» projets du monde; mais que 
« je n'en füuis ni meïlleur , ni plus 
» content. Non que la grêle ait 
» batta-mes vignes, ou que le 
» foieil ait brûlé mes oliviers, où 
» qu'enfin mes troupeaux meu- 
» rent dans les pais lointains : 


PANTE cs ? 
» Mais , parce que j'ai l’efprit plus 
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#» malade que le corps; que je ne. 


-» veux rien entendre de tout ce. 


» qui pourroic me foulager; 
» queje m'irrite contre les reme- 
» des, contré des amis fideles 
» qui voudroient me tirer de ma 
» langueut ; que je veux ce qui 
»_mé fera mal, &t ne veux pas 


-». de ce qui me feroit bien. Enfin, 


» dites-lui que je ne prends plaïfir 
» à rien; que quand je fuis à Ti- 
» vol, jé voudrois être à Rome; 
» & quand je fuis à Rome’, je 
» regrètte Tivoli. 
_» Demandez-lui enfuite com- 
» menti} fe porte ; commentil fe 
» gouverne, lui & fa fortune; 
» s'il ft toujours bien chez le 
» jeune Price & avec fa cour. 
» S'ilvous répond que tout va 
» bien, félicitez le pour moi: & 
» en finiflant, dites-lui ce petit 
» mot à l'oreille : Dans l'élévation 
» où vous êtes, Celfus, fongez 
» qu'on fera à votre égard ,: tel 
» que vous ferez à l’épard des au 
Dire 

Ce Celfus Albinovanus ef difé- 
rent du précédent , felon certains. 
Nous les avons confondus , lorf= 
que nous en avons parlé fous l’ars 
ticle d'Albinovanus. re 
… CELSUS , Cellus , Kéaroçz 
(c) On ne peut douter qu'il ny 
ait eu parmi les Romains plufieurs 
perfonnages célebres ,_ qui ont 
porté le nom de Celfus. Celui, 
qui eft l’objet de cet article, eft 
diftingué des autres, autant par fon 


(a) Horat. L, I. Epiit, 2, v. 15. dfeg. [428. Roll. Hift. Anc, T. VI. pay. 586, 


= (4) Horat. L.T. Epift.8, 


Mém. de PAcad, des Infcripr. & Bell. 


(c) Juven. Satyr. 6. v. 244. Quintil. | Lett, Tom. I, pag, 287. Tom, VII 


L, Ice. 1. L. XIE, c. #1. Plin. Tom. I, 
Page 5735 710. Tom, IL, page 192,,261, | 
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beau traité de Médecine , que par 
_les prénoms d'Auélius Cornélius, 
qui fe lifent à la tête de toutes les 
éditions de fes Ouvrages. Cepen- 
dant, comme il n’éroit pas ordi- 
naite de porter les noms de deux 
families, & que les Anciens qui 
parlent de ce fameux médecin, 


ne le diftinguent des autres que par. 


le nom de Cornélius, M. Mahu- 
del, far la conjeéture d’AldeMa- 
nuce & contre lopinion commu- 
ne, explique l'A, qui, dans les 
manufcrits , fert à exprimer le 
prénom, par Aulus plus vraifem- 
blablement que par Aurélius ; ce 
qui ne diminue en rien la gloire 
de lextraétion de Celfus, puif- 
qu'il lui refte la famille Patricienne 
. Cornéla, qui fufit feule pour 
lui donner unenaïflanceilluftre. 
 Quoiqu'on ne puiffe pas mar- 
querau jufte le tems auquel vivoit 
Celfus, on a cependant aflez de 
preuves pour aflurer que c'étoit 
fous les repnes d'Augufte, de Ti- 
bere & de Calioula, & qu'il écri- 
voit du tems de ces deux derniers 
Empereurs, comme on peut le 
conclure des termes, dont il fe 
fert dans fa préface, en parlant de 
‘la doctrine de Thémifon , l’un des 
_ fucceffeurs d’Afclépiade, Il dit que 
dans fa vieillefle il avoit apporté 
quelques changemens dans la 


doétrine de fon maitre ; & il dé 


termine ce tems par le mot 77- 
Per, dernièrement, ce qui ne dé- 
figne que peu d'années. Or, Thé- 
mifon exerçoit la médecine à Ro- 


me du tems d'Augufte. Ce qui eft 


encore plus décifif pour cette 
queftion , c’eft le témoignage de 
Columelle , qui certainement 
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écrivoit fous l'empire de Claude, 
& qui parle de Celfus comme de 
fon contemporain. 

. Il a été plus difhcile encore de 
décider-de quelle profeflion éroit 
Celfus, que de déterminer le tems 
où1l a vécu. Ce qui a donné lieu 
à la diverfiré des fentimens, c’eft 


_celle des arts fur lefquels il a écrit; 


& cela, felon Quintilien, d'une. 
manière à perfuader qu'il étoit 
verfé dans chacun ; de forte qu'-. 
ayant traité de la rhétorique , de. 


l'art militaire, de l’ägriculture & 


de la médecine ; il femble, dit 


. l'Auteur qu’on vient de citer , qu'il 
q 


y auroit autant de raïfon à dire 
qu'il étoit orateur, ou homme de 
guerre , que médecin. Cette mul- 
tiplicité de connoïflances dans 
quelques Anciens ne doit pas fur- 
prendre. Nous en avons des 
exemples remarquables dans: Pla- 
ton , dans Ariftote, Varron, 
Pline, Plutarque & plufeurs au- 
tres; cependant, l'ordre que le 
traité de médecine tient parmi les 
ouvrages que Celfus a compofés, 
& qui eft le dernier, prouve qu’a-. 
près s'être appliqué fuccefhve- 
ment à plufieurs chofes, il avoit 
confacré les dernières années de 
fa vie ; & le tems de la plus oran- 
de maturité de l’âge, pour celui de 
tous les arts quia befoin d’un plus 
grand nombre de connoiflances; 
&t on ne doit pas plus douter qu'il. 
nait été médecin que Fracaftor, 
Perrault & Charles Patin, dont 
nous avons d'excellens Ouvrages 
de poëfe , d’archite&ure & d’hif- 
toire. SE 

On fait à la vérité une objec- 


tion, qui paroit fpécieufe, c'eft. 
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que, felon Pline , la médecine étoit 
de fon tems le feul de tousles arts 
que la gravité Romaine ne culti- 
voit point; & que fi quelque Ro- 
main en avoit appris quelque cho- 
fe, on le rangeoit d'abord parmi 
les Grecs , dans la langue defquels 
ël étoit obligé d'écrire , s’il vouloit 
donner quelque crédit à fes décou- 
vertes, On ajoûte que ce même 
Auteur, parlant au commence- 
ment de fon Hiftoire, de tous ceux 
dontil a emprunté quelque chofe, 
ne donne point à Celfus la qualité 
de médecin. M. Mahudel répond 
d'abord qu’on a mal entendu le 
paflage de Pline , qui dit feulement 
que la langue des Grecs, étant 
celle des premiers médecins établis 
à Rome, donnoit plus de poids à 
leur art que.la Latine. Il emploie 
enfhite l'autorité de Cicéron , pour 
prouver que la profeffion de me- 
decin Honore ceux qui l’exercent, 
& l'édit rapporté par Suétone , 
qui accordoit aux médecins qui 
s’établifloient à Rome, le droit 
de bourgéoifie. Pour répondre à 
Ja feconde obje@ion, M. Mahu- 
del dit qu'il n’y a qu'à lire Pline, 
‘pour voir qu'en plufieurs endroits 
de fon Ouvrage , il donne à Cel- 
fas la qualité de médecin, & parle 


de fes opérations, fur tout dansle 


vingtième Livre, où il dit qu'il 
faifoit appliquer pour la goutte, 
des racines de guimauve cuites 
dans du vin. et 
- De cette queftion, M. Mahu- 
del pañle à l’examen de celle que 
quelques Critiques ont propofée ; 
fçavoir , fi Cellus n'a été que tra- 
duéteur, ou s'il a travaillé de fon 
fond fur la médécine. Îl lui paroit 


à 
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que la chofe eft aifée à décider; 
où pour mieux dire, quon ne 
devroit pas avoir formé de doute 
à cet égard. Îl fufhroit, dit-il, de 
faire quelque attention au ton qu'il 
prend, quand il parle de plufieurs 
manières de pratiquer dans de cer- 
taines circonftances. Ce ton déci- 
fif marque un maître, & non un 
traduéteur : J’avertis , j ordonne, 
nous prefcrivons, dit-il, en plu- 
fieurs endroits. Si Théophraîte & 
Pline ont comme lui, traité des 
médicamens & des cures chirut- 
gicales, c’eft en Hiftoriens qu'ils 
ont parlé, Celfus le fait en homme 
du métier , qui examine les cas, 
où il faut appliquer les remedes , 
& qui, après avoir balancé les 
raifons de part & d'autre , prend 
fon partien habile médecin, Quel- 
le pratique, par exemple , plus 
fage que celle qu'il obferve pour 
la pierre ? [l n’omet rien, ni dans 
l'examen des remedes, ni dans les 
précautions qu'il faut prendre pour 
le tems de l'opération, pour le 
régime, &c. Ce font autant de 
points , fur lefquels il raifonne en 
maître, 

Aurefte, fi les Anciens ne nous 
apprennent rien des a@ions & de 
l’âge , ni de la mort de ce célebre 
médecin, on trouve dans fes Ou- 
vrages beaucoup de particularités, 
qui nous découvrent quelles 
étoient fes mœurs, fon caraftère, 
& fa conduite dans l’exercice de fa 
profeffon, Il étoit équitable, dé- 
fintéreflé, & fi peu entêté de fes 
maximes,que, fans compter qu'il 
faifoit toujours honneur à ceux 
de qui ils les avoit apprifes , il 
convenoit de bonne foi qu'il ÿ 4 
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bien des circonftances, où la mé- 
‘decine n'eft que conjetturale, & 


qu'il ne faut jamais trop flatter les 
malades fur le fuccès des remedes. 
Éloigné de toute prévention fyfté- 
matique , il fçavoit. prendre dans 
chaque Sete ce qu'elle avoit de 
bon, fans fe livrer entièrement à 
aucune. Doux & humain , il blâ- 
moit hautement ceux qui deman- 
doient aux Souverains des prifon- 
niers , pour faire avant leur mort 
des expériences barbares. 


DIGRESSION 
_ fur les Ouvrages de Celfus. 


De l'hiftoire de Celfus , M. Ma- 
hudel pafle à l'examen de fes Ou- 
vrages , confervés on perdus. 


 Quintilien , qui cite quelques-uns 


de ces derniers , en fait la critique; 
mais, on prétend qu'il eft entré 
un peu de jaloufie de métier, dans 
le jugement, qu'il fait de la rhé- 
torique de Celfus , puifqu’après 
quelques inveétives , il convient 
de fon érudition, & avoue qu'il 
écrit avec netteté & avec grace ; 
& s’il le traite ailleurs d’efprit mé- 


diocre, ce n’eft qu'en le compa- 


rant à Platon, à Ariftote , à Ci- 


_ céron & à Varron, après lefquels” 
il y a encore bien des rangs ho- 


norables. : 
Pour ce qui regarde le traité 
d'Agriculture, qu'avoit compofé 


 Celfus , on fçait par Columelle, 


qui travailla quelques années 
après fur le même fujet , qu'il 
étoit divifé en cinq.livres ; qul 
renfermoit toutes les parties de 
cette fcience ; que l’Auteur étoit 
très-verfé dans cette matière, & 
généralement dans toute l’hiftoire 


l 
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* dé la nature, À l'égard de fon GE Ë 


vrage fur la Médecine, isa parw 
admirable à cous ceux qui l'ont 
lu; &en effet , fi on l'examine en 


Grammairien , quelle fource de 


mots choifis n'y trouve-t-on 
point ? Quelle richeffe dans les 
termes de l'art , quelle pureté 
dans le ftyle , quelle élégance? Le 
choix des expreffions, le tour no- 
ble & concis , l'éloquence , tout 
marque un Auteur fleuri. L'Hifto- 
tien y trouve à profiter dans le 
détail des Seétes, des opinions, 
des découvertes & des noms des 
anciens Médecins ; l'Antiquaire , 


dans fes obfervations fur le-man- 


ger, le boire, la diete, &en général 
fur toute la gymnaftique des Ro- 
mains ; le Philologue, dans la va- 
leur de leurs poids &t de leurs me- 
fures, qui y eft mieux marquée 
que dans aucun autre Auteur de 
ce tems-là ; enfin le corps de l'Ou- 
vrage, felon M. Mahudel, eft le 
plus parfait & le plus méthodique 
que nous ayons en Latin de toutes 
les parties de la Médecine pratique 
des Anciens, réduite dans un 
abrégé qui n'eft qu'un tiflu de 
préceptes, & comparable aux 
Inftituts de Juftinien. M: Mahu= 
del n’eft pas le feul qui porte un 
jugement fi avantageux de. cet 
ouvrage ; les médecins des deux 
derniers fiecles, qui fe font formés 
fur cet excellent modele, ont don- 
né à fon Auteur les-furnoms de 
Cicéron Médecin ;- d'Hippocrate 
Latin & de Dieu de la Médecine, 

Le nombre des éditions de cer 
ouvrage n'eft pas un des moin- 
dres témoignages de fa bonté, Il 
parut pour la première-fois à Flo 
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sr. en 1478 ; trois ans après à 
Milan deux fois à Venife {ur la fin 
du même fiecle, & enfuite dans 
prefque routes les villes où les 
fciences ont été cultivées. Celles 
de ces éditions, qui peuvent paf 
fer pour originales, parce qu’elles 
ont été faites fur différens manuf- 
crits, font celles d'Alde avec les 
correftions d'Egnatius , celle de 
Bafle avec les notes de Pantin, 
celles de Paris , dont une eft 
d'Henti Étienne, & l’autre avec 


les notes de Cédaire, celle de: 


Rouille à Lyon, avec les notes 
de Robert Conftantin, aidé par 
Botalle & Dalechamp , & celle 
de Leide avec les Commentaires 
de Trivier & de Ronffé. Celle de 
Vander Linden en 1657 , a le 
mérite de quelques corre@ions, 
tirées des exemplaires qui avoient 
appartenu à Jacques Charpentier, 
à Rancel & à Jofeph Scaliger. 
Celle d'Almelovéen en 1713 
ajoëte des indications aux endroits 
que Celfus a tirés d'Hippocrate, 


. & à ceux qu'on a tirés de lui. 


Malgré un fi grand nombre 
d'éditions ; l’ouvrage eft encore 


_ très-altéré dans les marques des 


poids & des mefures , dans les 
noms des plantes , & dans le tour 
des phrafes. Tout cela auroit fans 
doute été re@ifié par les foins de 
Rhodius:, célebre médecin Da- 
pois ; continués par Thomas Bar- 
tolin , fi, lorfque ce dernier étoit 
far le point de donner une édition 
de cet ouvrage , le feu. n’eût 
confumé ‘les. fçavans & amples 


Ÿ 
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recueils de ces deux Criciques. 

M. Ninnin, médecin ordinaire 
de M, le comte de Clermont, ena 
donné une traduétion Françoïfe, 
qui a été publiée à Paris en 1753, 
endeux volumes r-12.M.Frend, 
dans fon hiftoire de la Médecine, 
dit que le principal mérite de Cel- 
fus confifte dans la partie chirur- 
gique de fes écrits, & que l’on 
voit aufhl que les applications 
extérieures font le gros de fon 
livre. - S 
CELSUS F Marius}, Ma 
rius Celfus. Voyez Marius. 

CELSUS [ Juvenrius ox Ju. 
BENTIUS |, (a) Juvenrius où Ju- 
bentius Celfus , L'oeiyrree Kéacocs 
célebre Jurifconfulte , qui vivoit 
dans le premier fiecle de l'Ére 
Chrétienne , & au commence- 
ment du fecond, fous l'empire de 
Domitien, de Nerva, de Tra- 
jan & d’Adrien. Forfter, dans fon 
hifoire Latine du Droit civil , die 
qu'il fut difciple de Quintus Mu- 
tius Scévola , & que Servius Sul- 
pitius avoit appris le Droit fous 
Jui. 

Juventins Celfus | voyant la. 
conduire odieufe & criminelle de 
‘empereur Domitien | conjura 
contre Jui; & ayant été arrêté, 
il évita par fon adreffe , la puni- 
tion quil méritoit, en différant 
toujours de nommer les autres 
conjurés , jufqu’à ce qu'enfin Do- 
mitien mourut. Les pourfüites, 
faites contre les conjurés cef= 


ferent alors, & Juventius Celfus 


eut part aux bonnes graces de 


(a) Juven. Satyr, 8. y. 194. Dio. Caff. Pr 788. Crév. Hiff, des Emp. Tom, IV, 
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l’empereur Frajan. Pline, au fixiè- 
me livre de fes Épitres, dit qu'il 
fat fait Préreur. Juvénal le dit 
aufh dans fa huitième Satyre. 
Il fur admis à Rome dans le 
confeil da conful Décénins Vé- 


‘tus, qui étoit compolé de cinq Sé- 


nateurs & de cinq Chevaliers, &t 
auquel le Préreur préfidoit On 
décidoit, dans ce confeil, des cau- 
fes des ferfs affranchis par des mi- 
neurs.de vingt ans. … 

- Adrien étant parvenu à l'Empi- 
re , Juventins Celfus fe joignit à 
quelques autres pour conjurer 


contre ce Prince. Il eft yraifem- 


blable qu'inftruits de la manœu- 
vre de Plotine en faveur d’Adrien, 
ils avoient cru être en droit de ne 
le point laïffer jouir du fruit d’une 
adoption frauduleufe. Ils s'étoient 
donc concertés pour le tuer, foit 
dans üne chafle, foit pendant qu'il 
ofriroit un f{acrifice ; car , nos Au- 
teurs varient fur cette circonftan- 
ce. Adrien:échappa à leurs em- 
bûches, qui furent découvertes , 


fans que nous puifions dire par 


quelle voie. En conféquence les 
quatre chefs de la conjuration fu- 
rent mis à mort par ordre du Sé- 
nat. Juventius Celfus , lun de ces 
quatre, fut exécuté à Baies. 

Ïl y en a qui aflurent que ce ne 
fut pas notre Jurifconfulte qu’on 
fit mourir , mais L. Pub. Celfus, 
qui avoit été cohful fous l’'empe- 


reur Trajan. Cette opinion -n’eft. 


pas. fans fondement ; & c’eft fans 
doute à ce Confulaire , que ce 
prince fit élever une ftatue , ainf 
qu'à quelques autres qu'il mettoit 


Le ‘45. 
au nombre -de fes amis, 

CELSUS [ Jusenrius], Ja=: 
bentius Celfus , l'oubé.rioc Réacoss 
fils du précédent, étoit aufli us 
Jurifconfulte célebre. Il fut fur- 
nommé Adolefcent , peut - être 
parce qu’à cet âge il commença: 
de répondre fur le Droit. Il fac 
deux fois Conful au rapport da 
jurifconfulte Pomponius , & felon 
la loi dernière au code De fervis. 
reipublice manu mittendis. 1 eft 
rapporté dans la vie d’Adrien , 
que lorfque-cet Empereur jugeoit 
dans fon confeil , il avoit coûtu- 
me d’y appeller Jubentius Celfus, 
Salvius Julianus, & quelques au 
tres Jurifconfultes. Jubentius Cel- 
fus vécut jufque fous le regne 
d’Antonin le Pieux , fous lequel äl 
fit en fecond les fonttions de {e- 
crétaire. ou garde des livres ou 
papiers de ce Prince. 

Îl a laiflé trente-neuf livres des 
Digeftes, vingt des Inflituts , 
treize d'Épitres. Îl ne refte aucua 
ouvrage de- Jubentins#Celfus le. 
pere ; mais, fon fils le cite da 
les Pandeétes, & 

CELSUS ![ L. Pub.}, L. Paë. 
Celfus ; Conful avec-C. Clodius. 
Crifpinus fous l'empire de Frajan, 
Van de Jefus-Chrift 113. On: 
prétend que, c’eft le même dont: 
nous avons parlé dans l'avañt der= 
niet article, 

CELSUS , Celfus 3 Kerre 
(a) Sénateur Romain , qui-conf- 
pira contre Tite Antonin, felon 
quelques Hiftoriens, Mais, ils ne 
nous apprennent pôint .ce qu'il 
devint. RU 


(a) Crév. Hifk, des Emp. Tom. IV: p. 347. 
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:CEESUS ;- Celfus , Réncoc y» 
(2) Philofophe Épicurien, qui vi- 
voit dans le fecond fiecle fous 
Pempire de Marc-Aurele. C’eft à 
lui que Lucien dédia fon Pfeudo-. 
mantis, Îl écrivit contre les Chré- 
tiens un ouvrage, qu'il inticula : 
Le Difcours véritable | auquel 
Origène répondit par un autre en 
huit livres. Un faint confefleur, 
nommé Ambroife , engagea Ori- 
gène à réfuter ce difcours , auquel 
les Chrétiens n'avoient pas appa- 
remment voulu répondre, Après 
avoir confondu la vanité de Cel- 
fus, qui fe glorifioit de connoitre 
toutes choles , il répond fur les 
impoftures qu’on avoit accoûtumé 
de publier contre l'Églife, Cellus 
promettoit un autre ouvrage, dans 
lequel il-s’engageoit d’enfeigner, 
de quelle forte devoient vivre 
ceux qui voudroient fuivre les re- 
gles de la Philofophie. Orisene 
envoya à Saint Ambroife fa ré 
ponfe au livre de Celfus., le priant 
de s’inforriier de ce fecond ouvrä- 
ge, & de le luienvoyer , s’il le 
trouvoit ; mais, on ne fçait pas fi 
GCelfus. s’acquitta de fa promefle, 
&e s'il travailla à ce fecond traité. 

. GELSUS [ MÉTranus |, Me- 
tianus Celfus,qui a vécu fous l’em- 
pire d'Alexandre Sévère , étoit 
Jarifconfulte , & peut-être de ta 
famille de Juventius Celfus. 

- CELSUS ; Celfus, nom d’un 
des Auriges ou Agitateurs du Cir- 
que. Voyez Auriges du Cirque. 


(a) Crév. Hift, des Emp. Tom. IV. 
P. 454: 
Ÿ .(&) Crév. Hift, des Emp. Tom. V. 
ag. 460: 
(c) Herod, L, IL, cç, 
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CELSUS [ C. Trrus Corwé- 
LIUS |, C. Titus Cornelius Celfus, 
(ë) tyran de fept jours en Afri- 
que. C’étoit un ancien officier re- 
tiré du fervice , & qui vivoit à la 
campagne. Îl atciroit les yeux 


- par fa taille, & méritoit l’eftime 


par fa probité. Le proconfal Vi- 
bius Pafliénus & Fabius Pompo- 


_ mianus , charpés de la défenfe de 


la frontière de la Libye s'étant 
concertés avec Galliéna, coufine 
de l’empereur Gallien , entrepri- 
rent d'élever cet officier aü rang 
fuprême, Comme le mouvement 
fur fabic, les rebelles n’ayant 
point de pourpre fous la main 
pour en revêtir leur Empereur, 
prirent la fobe de la déefle adorée 
à Carthage fous le nom de Cé- 
lefte on d’Uranie. C. Tirus Cor- 
nélius Celfus ne fit que paroître 
fur la fcene, & fur tué au: bout 
de feprjonrs. Après fa mort, on 
l'outragea dela façon la plus in= 
humaine. Son corps fut livré à 
des chiens dévorans, par les habic. 
tans de Sicea, qui étoient demeu- 
rés fideles à Gallien; & ils mi-: 
rent en Croix fon effigie, nouveau 
genre d'ipgnominie que n'avoit ja= 
mais éprouvé aucun de ceux , qui 
avoient porté le nom de Céfar. 
CELTES , Celtæ ou Celi , 
Kénrai 04 Kenros ; (c) peuples 
célebres dans l'Antiquité, À parler 
ftriétement , ce nom feroit pro- 
pre aux habitans des Gaules. 
Mais, pour ne pas s’y tromper. 


Strab. p.176. & fé. Athen. pag. 151. 
&. feq: Jofeph. de Bell. Judaïc. pag. 13. 
Appian. Alex, pag, 255 , 256, #57 
&* feg. Plut. Tom. I. p. 135, 411. Dio. 


33° Le IV, 49. 1 Cail. pag. 114, Tir. Liv, LV, c, 34 
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: Cæf de Bell, Gall. L, I, Perse 
Notic. de la Gaul. par M. ,d'Anvill. 
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il faut fçavoir que ce mot a des 
fignifications bien différentes , {e- 
lon les divers Auteurs qui l'ont 
employé. 3 

L: En effet , les Anciens ont 
mis en ufage le nom de Celtes & 
celui de Celtique, en parlant de 
tant de peuples & de pais , que 
de fçavans Hommes ont inféré 
de-là,que c’étoit le nom général de 


Europe. Ortélius a fait une carte 


de l'Europe ancienne avec ce ti- 
tre: Europam five Celticam vete- 
rem fic defcribere conabar Abra- 
amus Ortelrus. M. de ia Marti- 
mère dit qu Orttlius, au revers 
de cette carte, après avoir rap- 
porté divers fentimens fur les an- 
ciens noms & leur origine , ajoû= 
te: » Ptolémée a mieux rencon- 


* » tré à mon (ens , lorfqu'il a écrit 


» que cette partie du monde a 
» été nommée en général Celti- 


». que, du nom du peuple qui. 


5, lhabitoit; car, elle n’a prefque 
# point de pais où il n’y ait eu 
» des Celtes. Hérodote en met 
» en Efpagne vers l'occident, au 
» de-là des colonnes d'Hercule. 
» :Strabon en met près du fleuve 
» Bétis , c’eft-à-dire | près. du 
»-Guadalquivir. Pline range les 
». Celtiques Præfamarces fous le 
» département de Lugos, & d'au- 
»,. tres furnommés Nériens , fous 
mn celui de Tarragone. Dion & 
» Xiphilin comptent entre les 
» Celtes, les habitans de la Can- 


Pomp. Mel. pag, 162, 162, 166. Paul. 
Pa8:6, 62,66. dr feqg. Diod. Sicul. p. 
180, 214. Plin. Tom, [, p. 137. &* feq. 


dr" [eqe 


Roll, Hit, Rom, T. I, p.49. Mém. de 
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» tabrie & de l’Aflurie, Re 
» met la ville Celtica dans le dé- 
»_partement de Séville. Antonin 
» place Celu & le promontoie 
» Geltique chez les Artabres. 
n Qui, d'entre les Géographes & 
» les Hiftoriens, traitant de À Ef- 
» pagne, ne fait point mention 
». des Celtibériens? Dans la Gau- 
» le on voir les Celtes & les 
» Celto-Galates, qui de:là ont 
» -pañlé dans l'ile de la Grande- 
» Bretagne; car, on.ne contefle 
». point qu'ayant été d’abord dés- 
» habitée, elle fut premièrement 
» peuplée par la nation voifine, 
» à l’autre bord de la mer. 

» Le fentiment unanime des 
» Hiftoriens, eft que le nomde 
» Celtes a été celui des Germains 
» & des Gaulois. Selon Dion , les 
» Celtes habitent aux deux côtés 
» du Rhin, :Selon Appien , ils 
» font dans la gaule Cifalpine , 
» c'eft-à-dire, en Italie. Le mé- 
» me & Strabon les placent fur 
» le mer Jonienne, c'eft-à-dire, 
». Adratique. Silius Fralicus dit de 
» même, que les Celtes peuples 
», nombreux habitoient près, du 
». P6. Antoninus Libéralis en met 
» dans l’Épire; Étienne trouve 
» des Celres au mont Hæmus; 
» & Arrien auprès de l'Ifter ; 
» Strabon , dans la Moœfie , païs 
» voifin.. Ce dernier dit aufli que 
» les Celtes étoient mêlés avec 
» les Illyriens & les Thraces. Il 


l'Acad. des Infcript.. & Bell. Lett. T. 

IV. p. 560. Tom. V.p. 332, Tom, VIT. 

P. 415 126. &' fHiv. Tom. XV. p.565. 

* fuiv. T. XVIIE p. 61, 82. @ fuide 
Tom. XIX.p. 495, 503: 707; 708. 


7 


48 CE 

# dit qu'il y en avoit encore fur 
» le Boryfthène. Ariftote, dans 
» fon livre du Monde, jointles 
» Celtes aux Scythes; c'eft de-là 
» que Strabon & Plutarque ont 
» fait les Celto-Scythes dont ils 
» parlent. Ce dernier, dans la vie 


» de Camille , afluré que les Ga- 


» lates, peuple qu'il dir être def- 
» cendu des Celtes , ayant fran- 
» chi l'Océan feptentrional, par- 
» vinrent juiquaux monts Ri- 
» phées. Strabon dit encore plus; 
>» fçavoir, que de fon tems, tou- 
» ces les nations feptenirionales 
# étoient appellées Celtes. Plu- 
» tarque, dans la vie de* Marius, 
#» commence la Celtique à la mer 
» Extérieure où Ailentique ; & 
» l'étend vers le feptentrion, & 
:» de-là jufqu’aux Palus-Méorides: 
% Méla donne le nom de Celti: 
» ques aux ifles Caflirérides ; que 
» l’on prend communément pour 
» l'Angleterre. 

» Que fignifie toute cela? fi 
» ce neft que les Celtes ont oc: 
» cupé toute l'Europe. Éphorus’, 
#» ancien Géographe , cité fou- 
» vent: par Strabon, partageant 
» la terre en quatre parties , dit 
» que celle de l'Orient eft poflé- 
» dée par les Indiens, celle du 
» Midi par les Éthiopiens, celle 
» du Nord par les Scyches, & 
» celle de l'Occident par les Cel- 
» tés. Le Scholiafté d'Apollonius 


» donne au golfe Adriatique le 


» nom de Celtique; & Lyco- 
» phron décrit un lac nommé 
» Celtos, près des botches du 
» Danube. « 

Dom Pezon, fçavant Béné- 
diétin , avoit promis, de débronil- 


GE. 
ler les origines Celriques. Cet ou- 
vrage , dont il n'a paru qu'une 
partie, donneroit un grand jour à 
cette matière, s'il eût été entière 
ment publié. Voici le fyftême de 
ce Pere , qui mourut avant que 
d'avoir pu faire ce préfent au pu= 
blic. Ileft tiré d’une de fes lettres 
l’abbé Nicaife. 

» Quant au cinquième livre de 
» mon Ouvrage, dit-il, il fera 
» deftiné tout entier à découvrir 
» l'origine des anciens Celtes, qui 
» ont depuis porté le nom de 
» Gaulois. Je ferai voir, par lau- 
» torité de Jofephe & de quel- 
» ques Anciens, qu'ils viennent 
» véritablement de Gomer, fils 
» ainé de Japhet: Non content 
» de cela, je montrerai, par de 
» bonnes raifons , qu'ils ont eu 
» leur premier établiffement dans 
» la haute Afie, vers la mer Caf- 


Sri 


:» pienne , Cf a-dire , dans la 


» Margiane , lHyrcanie, la Bac- 
5 -triane & les lieux voifins: ; qu'ils 
» ont porté très-lono-tems le nom 


» de Gomariens on Fos Gomariz 
» tes, comme venant de Gomer, 


» fils aîné de Japhet ; que les 
» Parthes., qui font fortis d'eux, 


-» dès les premiers tèems, les ont 


» appellés Saces où Saques, en 
» Latin Sace ; & qu'ils ont été 
» célebres fous ce nom dans toût 
» l'Orient ; que dès les premiers 


.» fiecles'ils fe font répandus dans 


»-l’Armeénie , & enfuite dans la 
» Cappadoce voifine du Pont, 


-n & depuis dans la Phrygie; que 


» Caété dans cette entrée de la 
» petite Âfie, qu'ils ont com 
» imencé à porter le nom de Ti- 
» fans; ce <e , en langue Celti- 
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que, qui étoit la leur , veut 
dire hommes de lateire , & les 
Grecs l'ont fort bien exprimé 
par leur Vwerex. On verra 
auff qu'une partie d'eux, qui 
s'eft établie en ces tems-là au- 
deffus du Pont-Euxin, a eu le 
nom de Cimmériens où de Cim- 
bériens, lefquels dans la fuite 
ont fourni des habitans de la 
Cherfonèfe Cimbrique , au- 
près du Danemarck ; qu'après 


cela ils fe font domné le nom de 


Celtes, & 
lois. 

» Mais, pour revenir anx Ti- 
tans, qui font nommés Turyres 
Par les plus anciens Grecs, 
Callimaque a fort bien reconnu 
& même écrir que les Celtes 


enfin celui de Gau- 


_ou Gaulois occidentaux étoient 
- {fus d'eux. Sous ce nom de Ti- 


tans , ils ont fait de fi grandes 
chofes, dès le tems d'Abraham, 
qu’on ne le fauroit prefqueima- 
giner. Ils fe font dès-lors ren- 
dus maîtres de la petite Afie, 


‘ de la Fhrace, de la Grece & 


de lifle de Crete ; & j'ofe dire, 
de prefque toute l'Earope, & 
& fi je ne me trompe, d’une 
partie des Mauritanies, Cepen- 


dant , leur demeure la plus or- 


dinaire dans ce tems-là éroit la 
Phrygie , la Grece, & l'ile de 
Crete. Leurs Princes ont de- 
meuré dans ces provinces pen- 
dant plus de deux fecles, Voici 


les noms de quatre d’entr'eux, 


que l'antiquité nous a confer- 

vés. Le premier eft Acmon. 

Son fils sappelloit Ophion, 

que les Poëtes ont fottement 

appellé Urane. Il a été pere de 
Tom. X. 


Saturne , que les Titans ou 
Celtes nommoïient Sardorne en 
leur langue ; & de lui eft néle 
fameux Jupiter. Son véritable 
nom étoit chez eux Jaou ou 


Jou ; d’où s’eft formé le Jovis ” 


des anciens Latins , car c’eft 
ainfi qu'on le nommoit parmi 
eux, avant qu'on lui donnût le 
nom de Jupiter, qui, dans les. 
cas obliques, a toujours gardé 


le nom de Jovis au lieu de Ju-. 


pitris. Ni Varron , ni aucun 


Latin n’ont fcu rendre raifon 
d'une chofe, qui leur a paru ft 


extraordinaire ; mais, ily ena 


bien d’autres qu'eux & les 
Grecs, & même Placon, qui 
l'ont ignoré, comme il paroît 


par leurs étymologies ,‘ & dont . 


Je rendrai aifément raifon par 
le moyen du Celtique. Pour 
les trois derniers de ces Prin- 


°cés , ils font fort connus dans 


l'Antiquité; c'eft qu'ils ont été 
des Rois très - puiflans ; au 
moins Saturne & Jupiter ont 
porté ce titre; & après avoir 
fait de grandes chofes, mêlées 
de grands vices & de défordres, 
on les a mis au nombre des. 
dieux, mais des dieux du pre- 
mier ordre. Voilà jufqu'où eft 
allé l’aveuglement des hom- 
mes; je dis des Grecs & des 
anciens Latins. Vous verrez, 
Monfieur, leurs aétions bonnes 
& mauvaifes , décrites dans. ce 
cinquième Livre ; mais, elles 
feront purgées des fables ridi- 
cules , dont on les a voilées & 
défigurées par les fi@ions des 
Poëtes. Or, toute cette narra= 
tion fera autorifée de tant de 
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témoins très-anciens , que j'ai 
lieu de croire qu'on ne s’avife- 
ra pas de dire que ce font des 
viñons, où bien il faudra dé- 
“mentir toute l Antiquité. 
» Mais , pour revenir à ces 
princes Tirans ou Celtes, com- 

me ils ont regné aflez long- 
tems dans la Grece, & même 
dans l'Italie, où Saturne fe ré- 


, fugia étant “Perfécuté- par fon 


propre fils , leur langue s’eft 
tellement mêlée avec la Grec- 
que, qui étoit alors l'Éolique, 
& avec l’ancienne Latine, 
qu’on peut dire qu’elles en font 
toutes remplies. Vous ferez 
furpris , Monfieur, quand je 
vous dirai que j'ai environ fept 
ou huit cens mois Grecs, je 
dis de fimples racines , qui font 
tous tirés de la langue des Cel- 


tes avec prefque tous les nom- 


bres ; par exemple, les Celtes 
difent dec, dix; & les Grecs, 
Jéxa. Les Celtes difent pemp, 
cing >; & les anciens Grecs 

liens , [eue Les Celtes 
-difent pedar- Où petoar, qua 
tre; & les Éoliens 2% Uéropes 
Les cles diféne undec , onze; 
 ddoudec, douze, &tc. les Ro. 
VS Ext » ee , &c. Jugez'du 
refte par cet échantillon. Pour 
ce qui eft de la see Latine, 
j'ai aétuellement plus de douze 
cens mots, qui viennent tous 
vifiblément du Celtique , & je 
répondrai folidement à ceux 
d’entre lès Sçavans, qui, ne 
pouvant nier un fait qui paroït 


- fenfble, font réduits à dire que 


Les Celtes ont emprunté ces 
_ mots Se Gres & des Latins, 


EE 


» Au refte, il n'eft pas éton< 
nant que la langue Latine foit 
fi remplie de mots Celriques 
où Gaulois; car, les Ombriens, 
qui étoient des plus anciens … 
peuples de l'Italie, & quiétoient 
voihins &t fouvent mêlés avec 
les Aborigènes ; étoient de 
vrais Gaulois. Aufli font-ils 
appellés par les anciens Pro- 
pago Guallorum. De ces Om- 
briens font fortis les Sabins, 
de qui on fçait que les Romains 
ont pris tant de chofes , & en- | 
trautres le mot de Qurites, | 
qu'on devroit prononcer Cu- 


rites, Comme venant de Curis, 


qui veut dire Æafla. Les Sça- 
vans n'ignorent pas cela ; mais, 
ils ignorent que Curzs & Lan- 
cea ont leur origine dans la … 
langue des Celtes. Il en eft de 
même du Keupéres des Grecs, | 
qui leur a donné tant de peine, 
fans qu'ils aient jamais pu fça- 
voir ce que fignifoit ce mot; 
ni d’où il venoit. L'on n’a qu a 
confulter Strabon pour voir ce 
que je dis. Mais, outreles Om- 
briens & les les Ofques 
ou Opiques , en Lasn Ofei & 
Opici , étoient pareillement 
Celtes d'origine, & l’on pent 
affurer que leurs fables, appel- 
lées Atellanes , qui ont tant 
plu au peuple Romain, avec 
les Carmes Saliaires ou Satur- 
niens, qui venoient des Omn- 
briens & des Sabins , ont rem- 
pli de mots Celtiques,, la Z4n- 
gue Latine. Ajoûtons à toutes 
ces chofes, qui paroiffent aflez 
étonnantes , que les Laconiens 
ou Lacédémoniens , ces peus 
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-ples fi renommés dans la Gre- 


ce, ont prefque tout tiré des 


Celtes. Ce n’eft point une hy- 


 perbole , vous en verrez les 


preuves. Après quoi je ne fuis 
plus furpris fi les mêmes Lace- 
démoniens ont eu tant de liai- 
fons avec les Sabins & les Om- 
briens ; de-là vient que dans 
les anciens Gloffaires A duc & 
Uinber, c'eft la même chofe; 


enfin, Monfieur, je n'aurois 


javiais fait, fi je vous difois 
tout ce que j'ai découvert dans 
l'Antiquité par les fecours de la 


langue des Celtes, & par les 


fragmens des anciens Hiftoriens 
répandus çà & là. Vous le 
verrez quelque jour , quand je 


» publierai mon Ouvrage. 


3? 
5) 
æ) 
8) 
5) 
21 
3) 
_» 
5) 
2) 
5). 
3) 


» Jerne fçaurois finir cette let- 


-» tre, fans vous dire que le Cel- 


tique s’eft répandu dans pref- 
que toutes les lanpues de 'Eu- 
rope ; mais, la Teutone ou 
l'Allemande en eft toute rem- 
plie. En voici.en deux mots la 
raifon. Les Teutons viennent 
.d'Afcénez, qui a été fils aîné 
de Gomer, peredes Celres ou 
Gaulois. Cet Afcénezeft la uge 
des Daes , en Latin Dae & 
Dai, depuis appellés Daces & 
Getes par les Grecs. Il a été 
auffi le pere des Phrygiens. De 
ces Daes & des Phrygiens font 
fortis les Teutons, qui, dès 
leur origine , ont toujours eu 
beaucoup de liaïfon avec les 
Celtes; & l'on peut dire qu'ils 
ont été mélés dans une grande 
partie de leurs expéditions. De 


ces mêmes [Daes ou Daces font 


fortis jes Parthes, principale- 


ron foit mort, avant que de 
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ment les Arfacides. Les Par- 
thes, dès les premiers tems, 


- fe font répandus dans Ja Perfe; 


& c’eft de-là qu'on voit encore 
aujourd'hui tant de mots Alle- 
imands dans la langue des Per- 
fes ; mais de plus, comme les 
Grecs ont pris plufieurs mots 
des Phrygiens, de l’aveu même 
de Platon, il ne faut pas s’é- 
tonner fi la langue Grecque a 
tant de mots femblables à la 


Teutone, puifque celle-ci étoit 


toute Phrygienne dès {on ori- 
gine. Les ‘eûtons ont encore 
été mêlés avec les Ombriens 
en Italie; & c’eft de-là que les 
Latins ont pris d'eux quantité 
de mots & fur tout des verbes, 
comme l’on verra ailleurs. Ces 
grandes liaifons qu'il y a tou- 
jours eu entre les Celtes & les 
Teutons , ont fait qu'on les a 
fouvent confondus dans l’'Hif- 
toire ; @& entr'eux, comme ils 
venoïent prefque de la même 
origine , ils {e font prefque tou- 
jours traités de freres ; & c’eft 
peut-être de-là qu’eft venu le 
mot, Germani , que les Ra- 
mains leur ont donné, comme 
l’a fort bien remarqué Strabon, 
pour marquer qu'ils étoient 
comme freres des Celtes ou des 
Gaulois , quoique cela ne foit 
pas fans difficulté, Voilà, Mon- 
fieur , un fommaire de l'Ou- 
vrage que jefpere donner au 
public. « 
C'eft dommage que le P. Pez- 


ÊRE 


bhier les preuves fur lefanelles ront 
ce fyftême eft établi. Nous fçau- 
rions jufqu’à quel point elles më- 


D ji; 
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ritent l’acquiefcement des gens de 
Lettres. M. de la Martinière fait 
quelques réflexions fur cette lettre 


du pere Pezron. Ce Pere , dit-il, 
difingue primitivement les Celtes 


des Teutons , & croit que les 


Gaulois feuls font les vrais Celres. 
Bodin l’avoit fontenu de même ; 
& Cluvier a fait fes efforts pour 
le réfuter. Le P. Pezron ayant 
fuivi les traces de Bodin, M. 
Leiïbnitz a prétendu que les Teu- 
tons éroïent les plus anciens Cel- 
tes, C’eit prévention de part & 
d'autre, à ce que croit M. de la 
Martinière. Les Teutons étoient 
Celtes comme les autres , & il eft 
bien plus vraifemblable de dire 
que le mot Celtes étoit le nom 
d’un peuple particulier, avant que 
d'être celui de divers peuples réu- 
ais fous cette dénomination. il fe- 


roit difhcile d'affirmer quelle ré- 


gion a! été nommée Celtique la 
première; mais, les Gaules en 
général l'ont confervéle plus long- 
tems. L'Efpagne fe nommoit Ef- 


pagne , & la Germanie étoit dif- . 


tinguée de la Celtique, avant que 
les Grecs & les Romains appel- 
laflent Celtes les Gaulois en pé- 
. néral. Ce nom eutenfüuite une fi- 
gnification plus refferrée, & on 
ne le donna plus qu’à une partie 
des Gaules, qui même le quitra 
pour en prendre un dérivé du nom 


de Lyon fa capitale. Il n’éroit pas. 


fort néceflaire de faire venir les 
Celtes de la Scythie en Phrygie. 
Toute l'Antiquité convient que les 
* Celtes ou Gaulois paflerent des 
Ganles en Italie ,en Grece & dans 
TJAfe mineure, où ils eurent mé- 
me une province, qui, à caufe 


mue 
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d'eux , fut nommée la Galatie, 
L'étymologie du nom des Ger- 
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mains, quoique remarquée par 


Strabon ; n'en vaut pas mieux 
pour cela. 

Les Sçavans d'Allemagne ne 
pouvant pas mer que Ceres , Ga- 
lates & Gaulois, ne foient le 
même nom diverfement exprimé 
par divers peuples, fe font avifés 
de dire que le mot de Gaulois ,-a 
été anciennement commun aux 


peuples des Gaules & dé la Ger- 


manie. Dans le fond, ils ont raifon, 


pourvu qu'ils fe fervent du mot de . 
Celtes ; car ; les Teutons ou an- 


ciens Germains étoient. Celtes, 
aufh-bien que les Gaulois, Mais, 
aucun Auteur ancien n'a appellé 


les Teutons Gaulois, fi ce n'eften 


parlant de quelques irruptions, où 
les deux peuples ayant une égale 
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part, l’armée étoit nommée du : 


nom d'un des peuples qui la com- 
pofoient, ou du nom de l'autre 
de ces mêmes peuples; ce qui eft 
arrivé à Florus dans une même. 
narration. Ce fentiment, que les 
Teutons ont été aufh nommés 
Gaulois par les Anciens, avoit été 


tourné en ridicule par Cluvier. 


Cela n’a pas empêché pluñeurs 
Écrivains Allemands de foûtenir 
cette opinion. Cocceius & Spéner, 
font de ce nombre, Ce dernier en 
rapporte deux preuves épalement 
frivoles, L’une eft tirée de la Géo- 
graphie de Volaterranus. Les An- 
ciens, dit-il , ont appellé d’un 
même nom les Gaulois & les Ger- 
mains. Les Grecs les appellent 
Celtes, & les Romains les nom- 
ment Gaulois. La même obferva- 
tion {e trouve dans un petit écrit 


= CE. | 
de Glaréanus, inféré au premiér 
Tome du Recueil de Schardins, 
De bonne foi, quelles preuves 


font-ce là, die M.dé la Marti- . 


nière ? En fait d'antiquité fi recu 
lée , l'autorité de-ces deux Mo- 
dernes eft fi peu-de chofe , qu’on 
la peut compter pour rien fans 
injuftice. Quand il s'apit de Géo- 


graphie ‘añcienne ; le fentiment 


d'un Moderne ne prouve qu'autant 
qu'il Eft fondé fur les témoipnages 


‘ anciens ; & c'eft ce que Volater- 


ranus ni Glaréanus ne penfent pas 


méme à démontrer. 


Le nom de Celtes. étoit un nom 
commun à un grand nombre de 


peuples difperfés en Earope &en 


Âfe, C'eff ce que prouve le té- 


Moignage des. Anciens. Si ce font 


- des colonies , où fimplement des 
- réffes d'un nom, général à prefque 


“Celtique, nous paroît plus vrai-- 
#emblable que celle de Cluvier., 


tous les peuples de l'Europe; c’eft 
ce qu'il eft dificile de prouver.Le 
fyftême du-pere Perron, que nous 
avons rapporté ci-deflus , n'ayant 
avec {oi aucune preuve qui puifle 
faire juger de fa folidité, n’a juf- 
qu'à préfent que le mérite d’une 
conjecture, ingénieufe. L'opinion 
d'Oitélius fur l'étendue de la 


qui ne dit rien de fort convaincant 


-Pour la refferrer dans les bornes 
-qu'il Jui donne. 


[E Mais, paflons à quelque 


_<hofe de particulier &. de certain 


{ 


touchant les Celtes ; j'entends par- 
ler de cette nation, qui occupoit 
une partie des Gaules fous le nom 
de Celtes. Céfar, qui divife les 
Gaules en trois parties, en donne 
pne aux Celtes; & il aflure que 
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cette partie s’érendoit depuis | 
Marne & la Seine , jufqu'au Rhô- 
ne & à la Garonne , & depuis le 
Rhin juiqu'à l'Océan, Ajoûtez à 
cela que l'étendue de la province 
Romaine , ou ce que les Ro= 
mains poflédoient dans les Gaules 
avant l’arrivée de Céfar , fousle 
nom de province, étoit un dé- 
membrement du territoire des 
Celtes: On voit par-là quelle étoit. 
leur fupériorité {ur les deux autres 
nations, dont ils font diftingués 
dansiles Gaules. Le 

Les Celtes ne prévaloient pas 
fénlement pour l’éfendue du pais ; 
ils étoient en quelque manière plus 
Gaulois que les autres. Aufh Cé- 
far leur applique-t-il plus particu= 
lièrement le nom de Gaulois; en 
forte que quand ilnommeles Gau- 
lois, on doit l'entendre ordinaire- 
ment des Celtes. D'ailleurs, les 
Belges, fitués dans la partie {ep 
tentrionale des Gaules, paroif- 
foient tenir des Germains leurs 
voifins , & en étoient même fortis 
pour la plüpart, Les Aquitains, 
de leur côté, pouvoient avoir 
quelque affinité avec-les nations 
Tbériènnes où Efpagnoles , aux- 
quelles Strabon remarque qu'ils 
reflembloient, & dont ils n’étoient 
féparés que par les Pyrénées. Ces 
trois nations différoient encore en= 
tre èlles par le langage ; [ce qui 
ne doit pas être pris à la rigueur, 
comme on le verra ci-après | , & 
par la manière de vivre & de fe 
gouverner, - 

Les Celtesétoient célebres dans 
les Gaules, dans le tems que 
TFarquin l'ancien réonoit à Ro 
me, c'eft-à-dire ; environ 600 ans 
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avant Jefus-Chrift. C’étoient les 
Bituriges , qui tenoient alors le 
premier rang parmi les Celtes, & 
qui donnoient un Roi à toute la 
nation Celtique. Nous n’entrerons 
pointici dans le détail des divérfes 
excurfons des Celtes, non plus 
que de leurs mœurs, coûtumes & 
ufages.Nous renvoyons.le Leéteur 
à l'article des Gaulois , où toutes 
ces chofes font traitées d’une ma- 
nière aflez étendue, 
TITI. Augufte , dans lé nouveau 
partage qu'il fit des Gaules, déta- 
cha de la Celtique de quoi agran- 
dir l’Aquitaine, qui fut prolongée 
depuis la Garonne jufqu'a la Loi- 
re. Selon Strabon, quatorze peu- 
ples furent diftraits de la Celtique, 
pour être incorporés à l'Aquitai- 
ne. On a peine à retrouver préci- 
fémenc ce nombre de quatorze 
. peuples; & Strabon lui-même, 
dans leur dénombrement , n'en 
compte que douze, quoiqu'il y 
joigne les Helviens , qu'il enleve 
à la province Romaine ou Nar- 
bonnoife , & vraemblablement 
fans raifon. Car, Pline & Ptolé- 
mée les y maintiennent, dans un 
tems , où l'on ignoroir qu'ileût été 
fair du changement dans lès limi- 
tes refpeétives de la province 
Aquitanique d'Augufte & de la 
Narbonnoife. En Gtant les Hel- 
viens dans Strabon, on peut leur 
fubftituer les Bituriges Vivifces 
qu'il a omis, & qui, de fon aveu, 
étoient étrangers à l'égard des 
Aquitains. Les peuples, que nous 
connoiflons avec certitude, avoir 
été joints à l'Aquitaine par Au- 
_pufte, font les Piétones & les 
Santones , les Bituriges Cubes & 
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Vivifces , les Lémovices , les PE= 


trocoriens , les Nitiobriges, les 
Cadurces , les Arvernes, les Vel: 
laves , les Gabales, les Rutenes 


dont une portion étoit renfermée 


dans la Narbonnoïfe. Du refte, 


nous voyons bien pat la Notice 


des provinces. , lotfque la Gaule 
en comptoit dix-feptr, que lA- 
quitaine première & l’Aquitaine 
feconde ; renfermoient le nombre 
de quatorze cités ; mais, dans ce 
nombre, il s’en trouve deux, la 
cité des Albiens , & la cité des 
Écolifmiens, qui ne tirent point 
leur nom de quelque ancien peu- 


ple ; qui foit connu dans les tems 


plus voifins da fiecle d'Auguite, 
que cette Notice. = 
€e ne fut pas feulement du côté 


de l’Aquitaine, que la Celtique 
perdit de fon étendue dans l’arran- 


sement des provinces de la Gaule 


par Aupgufte, Les Séquanois & les … 


Helvériens en furent féparés, pour 
faire partie de la Belgique. Il eft 
conftant que ces peuples étoient 
réputés du corps des Celtes, lorf- 
que Céfar entra dans la Gaule, 
puifqu’en parlant du païs qu'occu- 


poient les Celtes , il dit: Areingit 
- à Sequanis & Helvetiis Flumen 
Rhenum ; & files Belges joignent 


le Rhin, felon Céfar, ce n’eft pas 
vers le haut de fon cours. D’ail- 
leurs , le nom de Gz/li dans Cé- 
far convenant fpécialement aux 


Celtes, c’eft ranger parmi eux les 


Helvétiens que de dire, religuos 
Gallos virtute | Helyetii | prece= 
dunt. ie. 

La Celtique, ainf reflerrée, fut 
appellée dans la fuite Lyonnoïfe 
du nom de fa principale villes 


# 


ane ee à 
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qui étoit Lyon. On ne fe contenta 
pas de changer la dénommation 
de la Celtique, on la divifa en plu- 
fieurs provinces. Onvoit dans Am- 
mien Marcellin, comme dans 
Sextus Rufus, que la première 
divifion de la Lyonnoïfea été d'en 


faire deux au lieu d'une. Ammien_ 


Marcellin, faifant mention de 
Tours , ainfi que de Rouen, dans 
la feconde Lyonnoife, fournit une 
preuve que certe feconde Lyon- 
noïfe, lorfqu'il ny en avoit que 
deux, devoit s'étendre au de-là 


de cé qui eft refté à la feconde. 


Lyonnoife, lorfque le nombredes 
provinces Lyonnoifes a éré porté 
-jufqu’à quatre. Et puifque la cité 


de lours, qui eft devenue métro= 


pole de la troifième Lyonnoïe, 
toit antériebrement ‘comprife 
dans la feconde Lyonnoïfe, 1l 
fautcroireque ceitefeconde Lyon- 
noife embrafloit la troifième , 
avant que cette troifième eût fon 
exiftence, C'eft pour la même rai- 
fon, que Sens, qui a été métropo- 
le de la quatrième Lyonnoife , 
appartient à la première dans Am- 


mien Marcellin. Hi réfulte de cette 


obfervation, que c’eft la divifion 
de chacune des Lyonnoifes en 
deux, qui de deux en a fait qua= 
tre. C'eft aufli dans cet état de 
quatre provinces [Lyonnoifes, 


qu'il faut donner le détail de ce qui - 


les compofoit, d'après la Notice 
des Provinces. 

La Lyonnoile première, fous 
la métropole de Lyon, qui devoit 


cette dignité de métropole à Au- 


gufte , lorfque la Lyonnoïfe for- 
moit une des quatre grandes par- 


ties de la Gaule, contenoit la cité 
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des  Éduens ou Aupuftodunum , 
celle des Lingones, reprife fur la 
Belgique , & les villes de Cabil- 
lonum & de Matifco, qui ne font 
point qualifiées cités, mais fimple- 
ment caftrum. La Lyonnoife fe- 
conde renfermoit fous Rouen fa 
métropole, les cités des Bajocaf- 
fes , des Abrincatues, des Ébroï- 
ces ou Ébarovices , des Sagiens, 
des Lexoviens & celle de Conf- 
tana, qui repréfente les Unelles. 
La Lyonnoïfe troifième , ayant 
Tours pour mérropole, compre- 
noit les cités des Cénomanes, des 
Reédons , des Andes où Andéca- 
ves, des Namnetes, des Corifo- 
pires, des Vénetes, des Ofifmiens 
& des Diablintes. Enfin, la Lyon- 
noïfe quatrième, qui de Sens fa 
métropole,a été appellée Sénonie, 
contenoi les cités des Carnures, 
des Auréliani, d'Autifliodurum , 
des Parifiens & des Meldes, Cette 
province a fouffert un démembre- 
ment comme province eccléfiafti- 
que , lorfque Paris eft devenu une 
métropole en 1622, & lui a 
enlevé Chartres, Orléans & 
Meaux, 
DIGRESSTON-- 
fur la Langue Celtique, 


M. du Clos, de l'Académie des 
Belles Lettres , nous a donné un 
Mémoire fur l’origine & les révo- 
lutions de cette langue. En voici 


un extrait. Seton M. du Clos, la 


langue Celtique éroit commune à 

toutes les parties de la Gaule. En 

effet, quoique les Gaules fuflent 

anciennement divifées en plufieurs 

États , Civitates , & les Etets en 

pais , Pagi, qui ee e gouver= 
1V 
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Fe fuivant leurs loix particu- 
lières ; ces États formoient tous 
enfemble un corps de République 
on d'Empire, qui n’avoit qu'un 
même intérêt dans les affaires pé- 
nérales. [ls formoient des aflem- 

- blées., où ils traitoient de leurs in- 
térêts communs, foit pour la puer- 
re, foit pour la paix ; ain, ces af- 
femblées étoient ou civiles ou mi- 
litaires. Celles-ci, appellées Cozzi- 
ia armata , reflembloient aflez à 
ce que nous appellonsarrière-ban, 
Il étoit donc néceflaire qu'il y eût 


dans les Gaules une langue com- . 


muüne, pour que les députés paf- 


fent conférer , délibérer & former 


furle champ des réfolurions , qui 
devoiènt être connues de tous les 
afhitans.; & nous ne trouvons ni 
dans Céfar, ni dans aucun autre 


_ Aureur, qu'ils euflent befoin d'in- : 


_terprêtes, 
Nous voyons d’ailleurs que les 
Druides , qui faifoient à la fois la 
fonction de Prêtres & de Juges , 
avoient Coûtume de s’affembler 


‘une fois l’année auprès de Char- 


tres, pour rendre la juftice aux 
particuliers de la nation, qui ve- 
noient de toutes parts les conful- 
ter, Îl falloit donc qu'il y eût une 
langue générale , & que celle des 
Druides fût familière à tous les 
Gaulois. Ce qui fortifie encore ce 
jugement , c'eft de voir que les 
noms propres des Seigneurs de 
tous les pais de la Gaule, & plu- 
fieurs noms de lieux avoient une 
même terminaifon ; Cingétorix 
chez ceux de Treves, Dumnorix 
chez les Éduens, Ambiorix dans 
le pais de Liège, Éporédorix chez 
les Helvétiens, Vercingétorix chez 
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les Auvergnats, &c. Nous ne 
voyons point de nos jours que des 
terminafons femblables, foient 
communés à des peuples différens, 
quoique chaque province en ait 
qui lui foient particulières. La rai- 
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fon en eft, qu'étant toutes foumi- 


fes à un même prince’, elles n'ont 
plus entr’elles cette liaifon & cette 
correfpondance politique , qui au- 
trefois ne formoient qu'un peuple 


bre, des provinces les plus éloi-. 


gnéés. Tout concourt donc à prou- 


ver que toutes les Gaules avoient 


une langue commune & géné- 


rale. = = 


La langue a dû même s’y con- 
ferver fans altération, plus long- 
tems que chez tons les autres peu- 
ples; premièrement , comme nous 
venons de dire, par la correfpon- 
dance intime de toutes fes parties; 
en fecond lieu, parce qu'il n’y a 
point eu de pais moins fujet aux 
invafñions étrangères, qui pour 


l'ordinaire font les changemens les 


plus confidérables dans une lane 
gue, par le mélange des peuples 
différens. Bien loin que les étran- 
gers ofaffent attaquer les Gaules, 


nous voyons que les Gaulois trop: 


nombreux , étoient obligés de for- 
tir de leur païs, pour en chercher 
d’autres. Ainfi, non feulement la 
langue Celique ne put s’altérer 
dans les Gaules par le mélange 
des étrangers; maïs, les Gaulois 
au contraire, durent altérer ja 
langue naturelle des peuples chez 
lefquels ils faifoient des incur- 
fions. = 

I! yavoitaufñ plufieurs nations, 
dont la langue devoit avoir eu 


dans la fuite beaucoup de rapport 


IE IS RER NE 
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- avec la langue Ceitique. I y a 
apparence que les Gaulois & les 
Germains qui confinoïient dans 
toute la longueur da. Rhin, ne 
devoient pas beaucoup différer de 
langage. Outre que ces deux peu- 
pies defcendoient originairement 
des Celtes, plufñeurs Germains 
étoient venus s'établir dans les 
Gaules, & les Gaulois éroient 
réciproquement pañlés dans la 
Germanie, où ils avoient occupé 
de vaftes contrées. Cependant, les 
Jangues Celtique & Germanique 
n'étoient pas fi femblables , que 
les deux peuples s’entendiflenc fa- 
cilement , à moins d’avoir com- 
merce quelque temsenfemble. On 
peut juger aufh que les peuples de 
la. partie méridionale de life de la 
grande-Breragne , qui borde la 
_ mer, & dont les Belges s’étoient 
rendu maîtres , avoient beaucoup 
de conformité de langage avec les 
‘Gaulois. Cet pourquoi, dit Cé- 
far, les villes de cette partie de la 
Bretapne, ont ordinairement le 
nom des villes ou lieux de la Bel- 
gique ; d'où étoient venus les 
conquérans. Ptolémée nous mon- 
tre que les Celtes avoient établi 
des-colonies dans la même ifle, 
& par conféquent ils y avoient 
en même tems porté leur Jan- 
gue. 
— Outre les langués Germanique 
& Britanique, plufieurs Sçavans 
ont cru que le Phénicien avoit 
beaucoup de rapport avec le Cel- 
tique. [ls fe fondent fans doute fur 
le fentiment de Timagènele Sy- 
rien, qui prétend que l'Hercule 
Phénicien ou Tyren, conduifit 
dans les Gaules une colonie de 


ren 


“Doriens,non de la Grece,mais de 


Dora ville de Phénicie, célebre 
dans l'Écriture, & que les Celtes 
ou Gaulois, étoient en partie ort- 
ginaires dé ces Phéniciens ou Do- 
riens. Ileft d’ailleurs conftantque 
les Phéniciens avoient eu beau- 
coup de commerce avec les Celtes 
ou Gaulois. Et Samuel Bochart a 
fait voir que les Gaulois en 
avoient emprunté la plûüpart des 
mots, dontils fé fervoient pour 
défigner leurs divinités , leurs 
Princes, leurs Magiftrats , leurs 
armes, leurs vêremens, les ani- 
maux ,les plantes & autres chofes 
femblables. … : 

- Il y a lieu de croire que c’étoit 


_ des Phéniciens., que” les Gaulois 


avoient reçu les caractères , dont 
ils fe: fervoient pour écrire leur 
langue. Ces caraétères étoient 
ceux-là même dont fe fervoient 
les Grecs, felon Céfar, qui diten 
parlant de la difcipline des Drui- 


des: Neque fas exifimant ea lir- 


teris mandare, Cm sin reliquis 
fere rebus publicis privatifque ra- 
tiontbus, Græcis litieris utantur. 
Ïl dit ailleurs, qu'après la défaite 
des Helvétiens auprès de Langres 
on trouva dans leur camp un état 
écrit en caraétères Grecs , de ceux 
qui étoient fortis du pais. Plu- 
fieurs, à la vérité, prétendent: 
que la colonie, fortie de:la ville 
de Phocée en Tonie , province de: 
'Afe mineure, qui pafla dans les» 
Gaules, &'y fonda Marleille;pou. 
voit avoir apporté les. caractères: 
Grecs; mais, ce fentiment paroît 
le moins probable. 

1.9 Parce que Strabon, qui: 
écrivoit fous Augufte , marque que: 


—_ 
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les Celtes n’avoient commencé à 


fréquenter les Marfeillois & à étu- 
dier dans leurs écoles, que de- 


puis qu'ils furent fourmis aux Ro- 


mains. è 
2.9 Siles Gaulois avoient reçu 
leurs caraétères par ceux de Mar- 
feille, il eft vraifemblable que la 
langue de ces derniers auroit, par 
la même voie, fait quelque pro- 
grès dans les Gaules, & aucun 
Auteur ne témoigne ques les Gau- 
lois entendiffenc la langue Grec- 
que. Nous voyons au contraire 
que Céfar, voulant donner de fes 
nouvelles à Cicéron , que les Gau- 
lois tenoient afliégé auprès de 
Frèves, lui écrivit en Grec, de 
peur que fa lettre étant intercep- 
tée, l'ennemi ne connût fes def- 
feins; Æanc epiflolam Grecisconf- 
criptam litteris mittit; ne, inter- 
cepié& epiftolé, noftra ab hofhbus 
éonfilia cognofcantur, Îl eft certain 
que parle mot /rtreris , Céfar en- 
tend parler de la langue & non des 
caraétères, puifqu'il dir expreffé- 
ment ailleurs, & en plus d’une 
occafion , que les caractères, dont 
fe fervoient les-Gaulois, étoient 


ceux des Grecs. Il y à donc plus. 


d'apparence qu'ils les avoient re- 
çus des Phéniciens, foit de ceux 
= 5 RL \ 
qui avoient fuivi l’Hercule Ty- 
rien, où de ceux qui commer- 
çoient le long des côtes, & qu'ils 


les tenoïent de la même fource 


que les Grecs eux-mêmes. 


Tel étoir l’état de la langue. 


Celtique où Gauloife, torfque 


Céfar entreprit la conquête des 


Gaules. On fçait qu'elles étoiene 
alors divifées en quatre parties, 
quoiqu'il n'en compte que trois; 
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fcavoir, l'Aquitaine, qui étoit 


comprife entre la Garonne , l'O- 
céan & les monts Pyrénées, la 
Celtique, qui portoit proprement. 
le nom de Gaule, entre la Ga- 

ronne , l'Océan & la Seine; & 

la Belgique, entre la Seine, la 

Marne , le Rhin & l'Océan. 

Si Céfar ne comprend pas dans 
fa divifion la Gaule Narbon- 
noïle, qui étoit renfermée entre 
les Alpes, la Mer & le Rhône, 
&t un peu au de-là du même fleu- 
ve dans l’ancienne Septimanie, 
appellée aujourd’hui Languedoc, 
c'et qu'elle avoit été foumife aux 
Romains plus de foixante ans au- 
paravant , par le Conful Q. Mar- 
tius Rex, l'an de Rome 635, & 
qu'elle étoit devenue provinceRo- 
maine ,/lorfque Céfar entra dans 
les Gaules. =: 

On comprend'aifément qu'une 
langue, commune à une fi grande 
étendue de pais, devoit néceflaire- 
ment être divifée en plufeurs dia 
lectes particulières , dont chacune: 
avoit fes mots propres & différens,. 
du moins dans leurs inflexions. Les 
contrées de la Gaule, qui avoient- 
quelque commerce avec les étran: 
gers , en empruntoient toujours 
quelques termes, en leur en com: . 
muniquant des leurs. Strabon re: 
marque , par exemple, que les 
Aquitains différoient aflez des au. 
tres Gaulois dans leurs manières 
& leur langage , & avoient en 
même tems beaucoup de confor- 
mité avec les Efpagnols leurs voi- 
fins, du côté des Pyrénées ; auf, 
ceux-ci leur envoyerent-ils con= 
tre Céfar, un fecours de vieilles 


_tronpes, qui avoient fervi fous. 


Sertorins. Les habitans de la Gau- 
-Je Narbonnoïfe avoient déjà beau- 
coup perdu de la pureté du langa- 
ge de leurs peres, par leur mê- 
lange avec les Romains. 

=: On fçait d'ailleurs , qu'il fuffit 
qu’une langue vivante foit étendue 
pour qu'il s'y trouve des dialeétes, 
Le peuple ne parle jamais la mê- 
me langue , que les perfonnes qui 
ont eu de l'éducation ; 8 on pour- 
roir dire qu'il y a prefque des 
dialedtes d'état & de condition 
différente ; mais, quelque diffé- 
rence qui fe trouvât dans le langa- 


ge des diverfes parties des Gaules, 


la langue étoit cependant la même 
au fond; & ce neltque des diffé 


rentes dialectes ,'qu'il fautenten- 


dre ce que dit Céfar: Æ1 omnes 
ingué , Éc. inter fe differunt. Le 
mot lingué ne fignifiera que dia- 
leéte’, pour peu que lon fafle at- 
tention à ce que dit Strabon : 
Eédem non ufquequaque lingué 
‘utuntur omnes., fed paululum va- 
riaté. En effet, ce n'eft que par 


Ja confrontation des paflages des 


-différens Auteurs, qu'on peut par- 
“venir à fixer le fens des uns & des 
autres. La langue Celtique s’étoit 
‘donc aflez bien confervée , jufqu’- 
au temis que Céfar entra dans les 
Gaules ; du moins, elle n’avoit 
effuyé d’autres altérations , que 
celles qui arrivent à toutes les 
lanpues vivantes, foit par un 
‘commerce écranger , foit par les 
changemens infenfibles auxquels 
elles font toutes fujettes. 

L'on fçait qu’une longue durée 
‘de tems fufiroit, pour qu'une 
langue fûttrès-diflemblable d’elle- 
‘même, Un mot, après avoir été 
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en ufage, n’eltplus de mode &t 
eft remplacé par un autre; fans 
autre raïfon, de préférence que 
l'inconftances mais, ce ne fut pas 
ainfi que la langue Celnque s’alté- 
ta, lorfque les Romaïns fe furent 
emparés des Gaules ; elle éprouva 
une révolution fubite , & prefque 
torale. Auffi-tôt que les Romains 
les eurent aflervies , ils uferent de 
la même politique qu'ils em- 
ployoïient dans leurs autres con- 
quêtes; ils y porterent leurs loix, 
& croyant que la langue eft un 
des plus forts liens qui uniffent les 
peuples entreux, ils n'oublierent 


rien pour y faire regner la langue 


Eatine. Les Grecs furentles feuls, 
avec qui les Romains fe compor- 
terent différemment, parce qu'é- 
+ant®la nation la plus polie, les 
Romains avoient cherché à les 
imiter, avant que de les avoir af- 


- fujettis. Il y avoit peu de Romains 


d’un certain rang ; à qui la langue 
Greqüe ne fûr familière, êt qui n'en- 
voyaffent leurs enfans s’inftruire 
dans l’école d'Athènes. [ls eurent 
toujours beaucoup de confidéra- 
tion pour les Grecs ; mais , ils ne 
croyoient pas devoir lès mêmes 
égards à des peuples, qu'ils re- 
gardoient comme barbares ; ils 
croyoient les policer ; en leur fai- 
fant recevoir, & leurs mœurs , & 
leur langue. 
On n'ignore pas que chez les 
Romains , réduire un païs conquis 
en forme de province , c'étoit y 
envoyer des Gouverneurs pour y 


“entretenir des troupes, y lever 


des tributs, y établir des Mapif- 
‘trats pour y rendre la jufticefelon 
les loix Romaines, fans égardia 
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celles des vaincus. Tousles aes 
publics fe faifoient en Latin, Dans 
les armées & dans les tribunaux ; 


les officiers de guerre & de juftice 


s'expliquoient dans la même lan- 
gue. Tel étoit déjà lufage de Ja 
Gaule Narbonnoife > au tems de 
Céfar. Un Seigneur Gaulois nous 
en repréfente la fervitude : Quod 
ff ea que in longinquis nationibus 
SeTUNIAT , ignoratis , refpicite fini- 
timam Galliam, que in Provin= 
Cia redalfa , jure 6 lepibus com- 
mütatis., fecuribus fubjeéte , per- 
pelué premitur fervirute. Il eft bièn 
vrai qu'il y avoit un arrêt du Sé- 
Sat, pour faire jouir de leurs an- 
ciennes franchifes, quelques pro- 
vinces dela Gaule; mais » lorf- 
que les Gaules furent entièrement 
foumifes, les Romains garderent 
leur parole, commele vainqueur 
_ & le plus fort ont coûtume de Ja 
garder. <e 
Caligula, pour fixer la langue 
Latine dans les Gaules , établit des 
écoles à Lyon & à Befancçon. Il y 
propofa des prix d'éloquence, Ces 
écoles {e multiplierent dans la fai- 
te. [l eft fouvent parlé de celles, 


qui étoient fous la conduite du 


rhéteur Euménius, D'ailleurs, plu- 
fieurs des: plus illuftres Gaulois, 
aÿanc perdu. toute efpérance de 
recouvrer leur liberté & de Ja ren- 
dre à leur païs, s’attacherent à 
Rome comme à leur nonvelle pa- 
trie. [ls chercherent à entrer dans 
le Sénat; & pour n’être plus con- 
fondus avec les vaincus, ils appti- 
rent la langue des vainqueurs. Ain: 
tous les objets d'émulation pro- 
Pofés par les Romains, & tout ce 
que l'ambition infpiroit aux Gau- 
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lois , tendoient à la ruine de la 
langue Celtique. — 

La langue Latine fit donc de 
très-prands progrès dans les Gau- 
les; mais, indépendamment des 
moyens qui furent employés pour 
l'érablir fur les ruines de la Celtia 
que, celle - ci portoit. en. elle- 
même Jes principes de @ décas 
dence, - ; Re. 

- Rien né conferve mieux une 
langue que les livres, qui font 
en effer Les: tables, ‘qui peuvenc 
la fauver-du naufrage ; &t les 
Gaulois n'écrivoient ni loix 5 Ni 
hifloires , niles. myfières de leur 
religion, nice qu'ils enfeignoient 
dans leurs écoles de fciences mo= 
tales ou. naturelles. Les Druides 


ne vouloïentrienécrire de ce qu'ils 


enfeignoient à leurs difciples ; ils 
leur faifoient apprendre par cœur 
un grand-nombre de vers, dans 
lefquels étoient renfermés les 


points de leur religion & de leur 


philofophie, Leur deffein ‘étoit de 
tenir ces myflères cachés au vul- 
gaire, & que leurs difciples-s’attaz 
chaffent à cultiver leur mémoire, 
comme la. parde des tréfors de 
l'efprit. Auf, nous ne voyons ni 


dans Céfar', ni dans aucun autre 


crivain de l'antiquité , que les 
Gaulois euffent écrit aucun où= 
vrage, Où en vers, ou en profe.. 

Ainfi, la: langue Celtique n'a= 
voit aucune des reflources, qui 
confervent une langue; & il ef 
étonnant qu'avec le goût pour lé 
loquence & la poltefle du lan- 


gage ; que Varron & Saint Jér6- 


ime fuppofent aux Gaulois, ils ne 
fiffent paroître ‘aucun ouvrage. Il 
eft encore plus étonnant que_s’és 
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tant fignalés par leurs expéditions 
militaires , ils aient négligé d’en 


conferverver le fouvemir par des. 


bifloires. Peut-être que les Gaulois 


n'étoient pas fi frappés de leurs 
propres exploits, & que ce qui 


faifoit l'admiration des autres peu- 
ples, leur paroïfloit leur fimple 
devoir. 
Quoi qu'il en foit, tout ce que 
nous venons d'expofer fait afiez 
voir que la langue Celtique ne dut 
pas fubfifter long -tems dans les 
Gaules, depuis qu’elles furenc 
foumifes aux Romans. Il fe forma 
d'abord, tant à la ville que dans 
les campagnes, un jargon mêlé de 
Celtique & de Larin, Il ef vrai- 
femblable, par ces raifons , que 
ceux qui vivoient dans les villes & 
qui ÿ tenoient quelque rang, au 
lien de fonger à polir ce jargon, 
chercherent à fe défaire de ce qu'ils 
avoient de Celtique, pour s'inf- 
truire parfaitement du Latin; 
, mais ; 1l leur refta toujours beau- 
coùûp de mots & de tours deleur 
langue naturelle, qui cependant 
alloit toujours en s’affoibliffant par 
le commerce des Romains. 

Pour ceux de la campagne, in- 
dépendamment des accidens qui 
leur furent communs avec leurs 
maîtres , il s’y rencontra encore la 
rudefle & la groffièreté, qui cor- 
Tompirent même leur langue na- 
turelle ; ainfi, il dut fe former dans 
les Gaules une infinité de jargons 
différens ; & la langue étoit dans 
cet état, lorfque les Francs y en- 
trérent, 

La partie des Gaules, qu’on 
nommoit alors l’Armorique , & 
qui eft aujourd'hui la province de 
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Bretagne , avoit confervé la lan- 
gue Étiore avec le. moins d'al- 
tération, parce que les Romains 
y firent peu de féjour , & qu'il s’y 
réfugia un grand nombre de Gau- 
lois, qui redoutoient la domina- 
tion Romaine. Plufieurs Sçavans 
ont prétendu que fi l'on vouloit 
trouver encore quelques veftiges 


de la langue Celtique | ce feroit 


dans cette province qu'il faudroit 
les chercher. Cependant, les mê- 
mes raïfons , qui peuvent faire 
croire que la langue Celtique a dû 


plus long-tems que dans aucune 
autre, nous doivent faire juger 


qu’elle a dù s’y altérer auf, lorf- 


que les Francs entrerent dans les 
Gaules. Les Romains vaincus fe 
réfugierent dans les extrémités des 
provinces , & particulièrement 
dans l’Armorique , comme ies 
Gaulois, fuyant les Romains, sp 
étoient retirés , plus de quatre fie- 
cles avant ces tems-là. Par con- 
féquent les Romains durent y 
porter leur langue qui avoit beau- 
coup dégénéré , & qui fe cor- 
rompit encore davantage en fe 
mêlant avec celle des habitans de 
l’Armorique ; lune & l'autre, en 
fe confondant, durent éprouver 
un changement confidérable. - 
Cependant , il y a apparence 
qu'il s'eft confervé dans la Bafñe- 
Bretagne beaucoup de tours & 
d'expreffions de la langue Cetti- 
que. Indépendamment du fenti- 


fe conferver dans cette province 


\ 


ment de Daniél Picart, & parti. 


culièrement de Cambden & de 
Bochart , qui croyent trouver 


dans la langue de cette province 


un stand nombre de termes Cel- 
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tiques ; on peut ajoëter une ob- 
fervation , qui, frelle ne fait pas 
preuve , ne laifle pas d'être une 
fingolarité remarquable ; c'eft que 
les habitans des provinces de Galle 
-& de Cornouille en Angleterre, .&c 


les Ras-Bretons s'entendent aflez 


facilement les uns les autres, quoi: . 


qu'ils n’aient jamais eu grand 
commerce enfemble. Quel ques 


révolutions qui {oientarrivées dans. 


ces provinces , tant. de-çà que de- 
là la mer, elles ont changé de 
maitres fans prefque changer de 
mœurs & de langage; & com- 
me leur langue conlerve encore 
aujourd'hui beaucoup de rapport, 
on pourroit croire que c'étoit celle 
qu’on parloït originairement dans 
toute l'étendue de pais, dont ces 
peuples n'occupent qu'une por- 
tion, qu ls ont confervé leur 
langue avec moins d'altération 
par le peu de commerce qu'ils ont 
eu avec leurs voifins, 

Les Francs , quelle que fütleur 
origine , foit qu'ils la tiraffent en 
parte du fein.de la Gaule, foit 
qu'ils vinffent de la Germanie, 
defcendoient des anciens Celtes; 
& fi leur langue n’étoit pas on 
dialete de la Celtique , elle de- 
Voit du moins avoir quelque rap- 
_port avec elle. Ces nouveaux 
vainqueurs ne firent aucun effort 


pour faire recevoir leur langue 


aux vaincus ; ils en adopterent 
même les loix en partie, ou laif- 
ferent chacun fuivre la fienne. Le 
peuple & ceux de la campagne 
 continuerent de fe fervir d'une 
langue compofée de Celrique & 
de Latin, mais dans laquelle ce- 
lui -ci l'emportoit aflez ; pour 
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u’on la nommât langue Romai= 
ne. C’eft celle-là qui fut en ufage 
durant les deux premières races ; 
& ce qui prouve qu'elle n'éroit 
parlée que par le peuple & les 
habitans de la campagne , c'eft 
qu'elle étoit aufh nommée rufti- 
que ou provinciale par les Ro- 
mains & par ceux qui leur fuccé= 
derent. Elle n’étoit point la lan- 
gue Latine pure des Romains, 
comme fon nom fembleroit l'indi- 
quer; elle ne l’empruntoit que de 
fon origine, & nous voyons que 
les Auteurs du Roman d’Alexan- 
dre difent qu'ils l'ont traduit du 

Latin en Rotnan. 
Il y avoit donc dans les Gaules, 
lorfque les Francs y entrerent, 
trois langues vivantes, la Latine, 


la Celtique & la Romane ; & 


_c'eft de celle-ci fans doute, que 


Sulpice Sévère , qui écrivoit au 
commencement du cinquième fie- 
cle, entend parler, lorfqu’il fait 
dire à Pofthumien : fu vero vel. 
Celticè , vel, ft mavis, Gallicé 

loquere. La langue, qu'il appelloit 

Gallicane, devoit être la même, 

qui dans la fuite fut nommée plus 

communément la Romane. Au- 

trement ,ilfaudroit dire qu'il re- 

gnoit dans les Gaules une qua- 

trième langue , fans qu'il fût pof- 

fible de la déterminer ; à moins 

que ce ne fût un dialeéte du Cel- 

tique non corrompu par le Latin, 

& tel qu'il pouvoir fe parler dans 

quelque canton de la Gaule avant 
l'arrivée des Romains. Mais , quel- 

que tems après l'établifemenr des 

Francs, il n’eft plus parlé d'autre 

langue d'ufage que de la Romane 

& de la Fudefque. 
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Celle-ci étoit la langue de la 


- Cour, & fe nommoit aufh Franc- 


theuch, Théotifte, Théotique ou 
Thioïs. Mais , quoiqu’elle für en 
regne fous les deux premières Ra- 
ces, elle prenoit de jour en jour 
quelque chofe du Latin 8 du Ro- 
man, en leur communiquant aufh 
de fon côté quelques tours ou ex- 
preffions, Ces changemens même 
firent fentir aux Francs la rudefle 


8 la diferre de leur langue ; leürs 


Rois entreprirent de la polir, ils 


l'enrichirent de termes nouveaux. 
Ils s’'apperçurent auffi qu'ils man- 
(eu + . 
quoiïent de caractères pour écrire 


leur langue naturelle ,-& pour 
rendre les fons nouveaux qui s'y 
introduifoient. Grégoire de Tours 
& Aimoin parlent de plufieurs 


ordonnances du roi Chilpéric tou- 


chant la langue. Ce Prince fit 
ajoûter à l'alphabet les quatre let- 
tres Grecques O , Y , Z, N; 
c'eft ainfi qu'on les trouve dans 
Grégoire de Tours. Aimoin dit 
que C'éto ©, 0, , O0: 
Fauchet prétend fur la foi de Pi- 
thou & fur celle d’un manufcric 
qui avoit alors plus de cinq cens 
ans, que les caraftères, qui furent 
ajoûtés à l'alphabet, étoient PQ 
des Grecs , & trois cara@ères Hé- 
breux, C'eft ce qui pourroit faire 
penfer que ces derniers cara@tè- 
res furent introduits dans le Franc- 
theuch pour des fons qui lui éroient 


(4) Plin. T. TL. p. 128. 

(8) Tite Liv, L, XXI. ©. 43. L. XXN, 
Ce2r, 22, L:XXIV. c. 49, L. XXV. c. 
32, 33: Le XXVHI,c 1,2. EL. XKXIV. 
c.10. & feg. L'XXXV:c: 7.L,XXXIX,. 
C-21, 51, 56. L. XL:c. 16: & feq. EL. 
KE. C7, 26. Strab. p.23: 151, 158. 


> Jeg- Prolem, L, If, c,-6, Diod, Sicul, 
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particuliers, & non pas pour le 
Latin, à qui fes caratères (ufi- 
foient. Il ne feroit pas étonnant 
que le roi Chilpéric eût emprunté 
des caractères Hébreux, fi lon 
fait attention qu'il y avoit beau- 
coup de Juifs à fa Cour, & entr- 
autres un nommé Prifc, qui étoit 
dans la plus grande faveur auprès 
de ce Prince. : 

CELTI, Celri , (a) ville dE 
pagne fur la route d'Hifpalis à 
Augufta Émérita. L’Itinéraire 
d'Antonin la met entre Afhigi & 
Regiana, à vingt-fept mille pas 
de la première, & quarante-qua- 
tre mille de la feconde. Pline la 
nomme aufh dans un pañlage fort 
corrompu dans les anciennes édi- 
tions, & rétabli par le P. Har- 
douin. [l la met à la tête des villes 
qui étoient de la juridiction de 
Séville. 

CELTIBÉRIE , Celtiberin , 
KenTiCnplæ, contrée d'Efpagne 2e 
dont les habitans font fort connus 
fons le nom de Celtibériens. Voyez 
Celtibériens. | 

CELTIBÉRIENS , Celribers , 
Kenri@upec , (b) peuples de l'Ef- 
pagne Tarravonoife. Selon la 
Carte d'Efpagne, dreflée par M. 
d'Anville, ils avoient à l’orient 
les Édétains, au midi les Oré- 
rains & les Conteftains, au cou- 
chant les Carpétains &les Aréva= 
ces, & au nord le fleuve [bérus. 


Pp.214, 215. Plin. Tom.Ï. pag. 130. & 


fe. Flor. L.II.c. 17,18,L. MI, c. 22. 
LOIV, c. 2. Plut. Tom. 1, pag, 341, 
s69. Appian. Alèxand. pag. 255. d feg. 
Cæf, de Bell, Civil. L. 1, pag. 470, 408. 
Roll, Hift. Rom. Tom. IIL pag. 407, 
fuiv. Tom. IV, pag. 447. d: fuiv. Cart. 
d'Efpaÿ. par M. d’Anvil, : 
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& $ On raconte , dit Diodore 
de Sicile, que les Celtes & les 
Ibériens fe firent long-tems la 
guerre au fujet de leur habitation; 
mais que ces peuples, s'érant enfin 
accordés , babirérent en commun 
le même pais ; & que s’alliant les 
uns aux autres par des mariages, 
ils prirent le nom de Celtibériens 
compofé des deux autres. L’allian- 
ce de deux peuples , fi belliqueux, 
& la bonté du terroir qu'ils culti- 
voient , contribuerent beaucoup à 

rendre les Celtibériens fameux. 
On convient non feulement 
que leur cavalerie étoit excellen- 
te , mais encore que leut infante- 
rie étoit des plus fortes & des 
plus aguerries. Les Celtibériens 
s'habilloïent tous d'un fayon noïr 
& velu, dont la laine reffembloit 
fort au poil de chevre. Quelques- 
uns portoient de légers boucliers 
à la Gauloife ; & les autres, des 
boucliers creux & arrondis. Ils 
avoient tous des efpèces de bottes 
faites de poil, & des cafques de 
fer ornés de pennaches de cou- 
Jeur de pourpre. Leurs épées 
étoient tranchantes des deux cô- 
tés, & d'une trempe admirable. 
Ts fe fervoient encore dans la 
mêlée de poignards qui n'avoient 
qu'un pied de long. 
La manière dontils travailloien 
leurs armes, étoit fort particu- 
lière. Ils cachoienc fous terre des 
lames de fer, & ils les y laifloient 
juiqu'à ce que la rouille ayant 
rongé les plus foibles parties de 
ce métal , il n'en reftât que les 
plus dures & les plus fermes, C'eft 
de ce fer ainf épuré qu'ils fabri- 
quoient leurs excellentes épées & 
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_tous leurs autres inffrumens de 


guerre, Ces armes étoient fi fortes 
qu'elles entâmoient tout ce qu’el- 
les rencontroient, & qu'il n'y 
avoit, ni bouclier, ni cafque , ni 
à plus forte raifon aucun os du 
corps humain, qui pût réfifter à 
leur tranchant. Dès que la cava- 
lerie des Celtibériens avoit rompu 
les ennemis , elle mettoit pied à 
terre; & devenne infanterie , elle 
faifoit des prodiges de valeur. 

Ïls obfervoient une coûtume 
étrange ; quoiqu'ils fuflent très- 
propres dans leurs feflins , ils ne 
laifloient pas d’être en ceci d’une 


malpropreté extrême. Ils fe la- 


voient tout le corps d'urine ; ils 
s’en frottoient même les dents, 
eftimant que cette eau ne contri- 
buoit pas peu à la netteté da 
corps. Par rapport aux mœurs, 
ils Éétoienr très-cruels à l'égard 
des malfaiteurs & de leurs enne- 
mis ; Mais ; ils étoient pleins d’hu- 
manité pour leurs hôtes. [lsaccor- 
doient nontfeulement avec plai- 
fir l'hofpitalité aux étrangers, qui 
voyageoient dans leur païs, mais . 
ils fouhaitoient qu'ils defcendiflent 
chez eux ; ils fe battoient À qui les 

auroit & ils regardoient ceux à 
qui ils demeuroient comme des: 
gens favorilés des dieux. Îls fe 
nourrifloient de différentes vian- 
des facculentes ; & leur boiflon 


_étoit du miel détrempé dans du 


vin, car leur païs leur fournifloit 


du miel en abondance. Mais ; Je 
vin leur étoit apporté d’ailleurs 


par des marchands étrangers, 


IL. Les Celtibériens {ont céle- 
bres par les puerres qu’ils ont enes 
à foûtenir contre les Romains. 


L'an 
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L'an de Rome 535 , ces peuples, 
qui avoient envoyé les principaux 
de leur nation en ambañlade vers 
Scipion, & lui avoient donné des 
- Otages de leur fidélité, prirent 
tout d'un coup les armes par l’or- 
dre du général Romain, & en- 
trérent avec une puiflante armée, 
dansla province des Carthapinois, 
Où ils prirent trois villes d’affaut, 
Ts défrent enfuite Aïarubal Ini- 
même en deux combats différens, 
Où ils lui tuerent quinze mille 
hommes, & firent quatre mille 
prifonniers, &c Jui enleverent un 
grand nombre de drapeaux. En- 
-Viron quatre ans après, les géne- 
taux Romains attirerent fous leurs 
enfeignes la jeunelie des Celtibé- 
riens, en lui promettant une ré- 
compenfe, £t on remarque que 
juiqu'à ce tems-là les Romains 
n'avOient jamais eu, dans leurs ar- 
_mées, de foldais mercénaires ; & 
que les Celtibériens furent les pre: 


mMiers, qui y fervirent en cette 
qualité, rt ne 
L'année faivante., -Afdrubal 


s'apperçüt quil y. avoit peu de 
Romains dans l'armée de Scipion, 
‘êt que toute l'efpérance de ce Gé- 
néral étoit fondée fur le” fecours 
des Celtibériens. Comme il cen- 
notioit l'infidélité de ces nations , 
parmi lefquelles il faifoit la guerre 
depuis tans d'années, & qu'il n’y 
avoit point de rufe ni de fraude 
qu'il ne fût lui-même mettre en 
üfage; ïl traita fecrétement avec 
les chefs des. Celtibériens, par le 
moyen. des Efbaonols qui fer- 
voient dans fon Camp , & lesen- 
BABEA ; moyennant une grande 
récompene , à fe retirer dans leur 
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païs avec leurs troupes, Ces ofi- : 

ciers ne Crürent pas commettre un 
grand crime en faifant ce marché ; 
car, On n’exigeoit pas d'eux qu'ils 
tournafient leurs armes contre les 
Romains ; & d’ailleurs , On leur 
donnoit pour demeurer tranquil- 
les, ce qu'à peine ils auroient pu 
exiger pour s'expofer aux péris 


EX aux travaux de la ouerre. Ajoû- 


tez à cela , que les foldats étoient 


flattés de la douceur du repos, & 
du plaifir de retourner dans leur 
patrie, & de revoir leurs 


patens, 
Aïnf, la multitude fe laiffa per- 
fuader aufñ facilement que les 
Chefs. D'ailleurs, ils m'avoient 


Tien à craindre de le part des Ro- 


Mains, qui, étantenf petit nom 
bre, n'étoient pas en état de les 
retenir par force. Îls pliérent donc 


“auffi-tôt bagage, & {e mirent en 


marche pour s'en retourner, ne 
répondant autre chofe aux Roz 
mains, qui leur demandoient la 
ralfon de ce Changement, & qui 
les conjuroient de ne les point 
abandonner, finon qu'ils alloient 
au fecours de leur patrie, à ue 

Gerte retraite des Celtibériens 
attira contieux les armes Ro 
imaines. M. Silaaus fur Chargé 
d'aller leur faire la guerre. I Gt 
tant de diligence, malgré la diff 
culié des chemins , & les défilés 
qu'il lai fallut fouvent pafñler, dans 
Ua pals prefque par tout couvert 
de bois, que, conduit par quelques 
transfuges Celtibériens, il fe trou- 
va à la vue des ennemis, avant 


“qu'ils euflent appris le bruit de {a 


marche, bien loin qu'on eût eu le 
tems de leur envoyer des cour 


tiers pour les en avertir. Îl n'en 
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étoit qu'à trois milles, qu'aucun 
d'eux ne s’étoit encore apperçu de 


rien. C'étoit un pais de monta- 


gnes , tout couvert de broflailles , 
& rempli de cavités. Là il fit fai- 
re alte à fes foldats dans un vallon 


creux , où il leur ordonna de pren-. 


dre de la nourriture. Pendant ce 
tems-là, fes coureurs revinrent, 
& lui confirmerent le rapport des 


transfuges. Alors , les Romains 


ayant mis Jeurs bagages en fûreté 
au milieu de ce vallon , prennent 
leurs armes, & marchent contre 
ennemi, rangés en bataille. Ils 
n’en étoient plus qu'à mille pas, 
lorfque les Celibériens les virent 
enfin, & commencerent à s'é- 
branler, mais avec beaucoup de 
confternation &c de défordre. Ma- 
gon, frere d'Annibal, aux pre- 
miers cris qu'il entendit ; accourut 
au plus vite d'un autre camp. fl 
avoit. parmi les Celribériens 
quatre mille foldats armés de bou- 
cliers, & deux cens cavaliers. Il 
plaça certe lépion , qui étoit Ja 
force & l'élite de fes troupes , aux 
remiers rangs, & mit au Corps 
de bataille le refte, qui confiftoic 
en foldars légerement armés. À 
peine étoient-ils fortis du vallon en 
cet ordre, que Îles Romains lan- 
cerent leurs traits contr'eux. Les 
Celtibériens fe baiflerent à cette 
décharge, puis fe leverent pour 
en faire une à leur tour fur les Ro- 
mains, qui la reçurent en fe fer- 
rant à leur ordinaire, & tenant 
leurs boucliers joints enfemble. 
. Après ce prélude, ils s'avancerent 
des deux côtés, & commencerent 
à fe battre l'épée à la main. Mais, 
l'inégalité des lieux rendoit inutile 
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l'agilité des Celibériens, qui 
étoient dans l’ufage de courir d’un 
lieu à un autre pendant la mêlée; 
au lieu qu'elle étoit avantageufe 
aux Romains accoûtumés à com- 
battre de pied ferme, & fans quit- 
ter leur pofte. Seulement étant 
extrémement reflerrés, dans un 
terrein rabotteux & rempli de 
buiflons , ils ne pouvoïent garder 
leurs rangs, & étoient obligés de 
fe batrre un à un , où deux à 
deux , comme ils fe rencontroient; 
& la même raïfon , qui empéchoit 
les ennemis de fuir , les préfentoit 


aux coups des Romains, qui les 


égorgeoient comme des viétimes. 


Après qu'ils eurent tué tous les. 


Celtibériens , qui portoient des 
boucliers , ils fondirent fur les fol 
dats légerement armés, @& fur les 


LS 


Carthaginoïs qui “étoient venus à 


leur fecours; & après les avoir 


‘enfoncés, ils les tailloient en pie= 


ces avec la même facilité. Envi- 
ron deux mille piétons , avec tou- 


te la cavalerie, prirent la fuite 


à l'exemple de Magon, prefque 
avant que de fe mettre en défen- 


fe. Hannon, autre général Car- 


thaginoiïs, fut pris avec ceux qui 
étoient arrivés les dermiers, & 


avoient trouvé leurs compagnons 
défaits. Prefque toute la cavale- 


riè, avec ce qu'il y avoit de vieux 
foldats dans l'infanterie , fuivit 
Magon dans fa fuite, & en dix 
jours de marche, alla fe ranger 
fous les drapeaux d'Afdrubal , 
dans la province de Cadis. Mais, 
les Celtibériens, nouvelles mili- 
ces, fe difperferent dans les forêts 


voifines , & de-là regagnerent 


leurs maifons. 


1 


TOP 


Dans la fuite, M. Helvius ; 


‘s’en allant de l'Efpagne ultérieure 


avec une efcorte de fix mille hom- 
mes, rencontra auprès d'Elitur- 
gis un corps confidérable de Cel- 
tibériens , qui venoient au-devant 
de lui. Valérius dit qu'ils étoient 
au nombre de vingt mille , & 

u'il y en eut douze mille de tués. 
D. le même tems, les Turdé- 
tains avoient pris à leur folde dix 
mille Celtibériens, & avec ce {e- 
Cours , ils fe préparoient à fe dé- 
fendre vigoureufement. Mais, le 
conful M. Caton ordonna à quel- 
ques tribuns des foldats de s’abou. 


cher avec les Celtibériens, qui. 


étoient campés féparément, & de 
leur donner le choix de trois con- 
ditions. La première étoit de pafler 
dans le parti des Romains » & de 
recevoir le double de la folde que 
leur payôïent les Turdétains: la 


-feconde, de s’en retourner dans 


leur pais, frs que les Romains 
ne leur feroient point un crime 
d'avoir pris les armes contr'eux . 
la troifième enfin , s'ils perfif- 


‘toïent à vouloir faire la puerre, 


de convenir d’un jour & d’an lieu 
Où il pûc en venir aux mains avec 
eux. Les Celtibériens Ini deman- 
derent un jour pour délibérer. Ils 


tinrent confeil avecles Turdérains, : 


Mais avec tant de tumulte qu'ils ne 
Purent convenir de rien, Dans l'in. 
certitude où étoient les Romains, 
s'ils avoient la guerre ou la paixavec 
les Celcibériens,ils ne laifloient pas 
de tirer des vivres des campagnes 
& des forts des ennemis » Comme 
€ntems de paix, & même d’en- 
trer affez fouvent dans leurs rem= 
Parts ; Comme s'ils fuflent conve. 
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nus d’une treve | pour entretenir 
ce commerce mutuel. Le Confal, 
voyant qu'il ne pouvoit attirer les 


€nnemis au combat, commença 


par marcher enfeignes déployées 
avec quelques cohortes choïñes, 
& chargées feulement de leurs 
armes, dans un païs qui n’avoit 
point encore reffenci les malheurs 
de la guerre, & à y mettre tout 
à feu & à fang. Enfuite ayant ap- 
pris que les Celtibériens avoient 
Jaiffé tous leurs bagages À Ségun- 
tie, il y conduifir fes lévions dans 
le deffein d'attaquer cette ville, 
Cependant, il ne put ébranler l'en. 
nemi par toutes ces démarches. 
L'an de Rome $66, L. Man- 
lius Acidinus livra aux Celibé= 
riens un combat, dont l'iffue fut 
aflez donteufe , fi ce n’eft que les 
Celtibériens, en décampant dès 
la nuit fuivante , laiflerent aux 
Romains la liberté d’enterrer leurs 
morts, & de dépouiller ceux des 
ennemis. Peu de jours après \ les 
mêmes peuples ayant mis {ür pied 
une armée plus confidérable , vin- 
rent les premiers préfenter la bae 
taille aux Romains auprès de Ca 
laguris. On ne dit point la raifon 
qui fit qu'avec de plus grandes 
forces , ils fe battirent plus foi- 
blement ; Car, ils furent vaincus. 
Les Romains leur tuerént douze 
mille hommes fur la place, firent 
plus de deux mille prifonniers ; 
fe rendirent mañres de leur camp; 
& fi l’ardeur du vainqueur n'eût 
été arrêtée par l'arrivée de fon 
fuccefleur , les Celibériens au- 
roient été entièremenr domprés. 
Trois ans après, le propréreur 
À, Térentius battit plufieurs fois 
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les. Celtibériens près de l'Ébre 
dans le païs des Aufétains, & re- 
prit fur eux plufieurs villes qu'ils 


avoient fortifiées. Cela n'em- 


pêcha pas les Celribériens de ve- 
nir l'année fuivante attaquer le 
préteur Q. Fulvius Flaccus, pen- 
dant qu'il afhégeoit la ville d'Ur- 


bicua. Ils lui livrerent plufeurs 


combats dans lefquels il y eut un 
rand nombre de Romains de 


_bleffés & de tués, fans que Q. 


Fulvius Flaccus püût être engagé 
à lever le fiege. Sa fermeté obli- 
gea enfin les Celtibériens, fatigués 
de tant de combats, à fe retirer 
&t à le laiffer en repos. 

Ce qu'on vient de lire des guer- 
res des Celtibériens avec les Ro- 
mains, neft point comparable à 
ce que nous allons en raconter, 
En effet , l'an de Rome 571, il 
s'éleva une guerre confidérable 
dans l'Efpagne citérieure, Les Cel- 
tibériens avoient fait prendre lés 
armes à trente-cinq mille hom- 
mes ; ce qui n'étoit point encore 
arrivé. Q. Fulvius Flaccus n'eut 
pas plutôt appris que les Celtibé- 
riens armoient leur jeunefle, qu'il 
mit fur pied le plus grand nombre 
qu'il put de tronpes auxiliaires des 
alliés ; mais, il s'en falloit bien 
que fes troupes n’égalaflent celles 
des ennemis. Dès le commence- 
ment du printems, il mena fon 
armée dans la Carpétanie, & 
campa près d'Ébora , après avoir 
jetté une légere garnifon dans cet- 
te ville. Peu de jours après, les 
Celtibériens fe camperent au- 
deflous d'une colline à deux milles 
dé la ville. Le Préteur, les fça- 
chant fi près de lui, envoya fon 
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frère M. Fulvius avec deux efca= 
drons des alliés , pour examiner 
quels éroient leurs mouvemens, 
Jui ordonnant d'approcher de leurs 
retranchemens le plus qu'il pour- 
roit fans fe commettre, & après 
en avoir reconnu l'étendue, de fe 
retrer , sil voyoit qu'ils fiflent 
fortir leur cavalerie contre lui. Îl 
obéit ponétuellement. Pendant 
plufieurs jours, le Préreur fe con: 
tenta de faire paroître ces deux 
efcadrons , qui fe retiroient dès que 
la cavalerie des ennemis faifoit 
mine de la vouloir attaquer. À la 
fin, les Geltibériens fortirent tous 
enfemble de leurs retranchemens,, 
infantetie & cavalerie, & fe ran- 
gerent en bataille dans l'efpace 
qui refoit entre les deux camps. 
C'étoit une plaine aflez unie & 
propre à donner bataille, Les Cel- 
tibériens y demeurerent de pied 
ferme, attendant que l'ennemi fe 
mit en état de combattre. Mais, 
le général Romain tint Les fiens 
dans fes lignes pendant quatre 
jours entiers, fans que les Celti- 
bériens abandonnaflent leur pofte. 
Les Celtibériens, voyant que l'en 
nemi n’acceptoit point la bataille, 
rentrerent aufh dans leur camp, &, 
s'y tinrentenrepos. Lenr cavalerie 
paroïfloït feulement de terms à au 
tre fous les armes pour recevoir les 
Rornains , en cas qu'ils fe préfentaf: 
fent. Les deux partis alloient cher- 
cher du bois & du fourrage dans 
le voifinage, fans s’incommoder. 

.« Fulvius Flaccus,; voyant 
que la tranquillité , qu'il avoit 
affle@tée de garder pendant plu= 
fieurs jours ; avoit perfuadé aux 
ennemis qu'il vouloit abfolument 
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fe tenir fur la défenfive, ordonna 
à L. Acilius de faire le tour de la 
montagne, que les ennemis avoient 


derrière eux, avec l'aile gauche 


des Latins, & fix mille hommes 
des troupes auxiliaires de la pro- 
vince ; & de venir fondre fur leur 
camp , dès qu'il entendroit les 
cris qu'il lui donna pour fignal. L. 


Âcilius partit de nuit avec fon. 


monde pour dérober fa marche 
aux ennemis. Le lendemain , auffi- 
tôt que le jour parut , le Préteur 
Envoya GC. Scribonius préfet des 
alliés avec les cavaliers extraor- 
dinaires de l'aile gauche , caracol- 
ler jufqn'aux portes du camp des 
Celtibériens. Ceux-ci, les voyant 
approcher plus près, & en plus 
grand nombre que de coûtume, 


firent {ortir toute leur cavalerie = 


& donnerent en même tems le 
fignal à leur infanterie d’en faire 
autant, C. Scribonivs exécuta les 
ordres de fon Général. Dès qu'il 
entendit le frémiflement des che- 
vaux , il-courna le dos & regaona 
le camp. Cette crainte apparente 
fit que les ennemis le pourfuivi- 
rent avec encore plus de chaleur, 
d'abord avec la cavalerie , puis 
avec l'infanterie , ne doutant nul- 
lement que ce jour-là ils ne for- 
çaflent le camp du Préteur. Ils 
_n'étoient plus éloignés de fon rem- 


part que d'environ cinq cens pas, 


lorfque Q. Fulvius Flaccus, les 
Jugeant aflez éloignés de leur 
camp , pour être hors d'état de 
le défendre, ranpgea les fiens en 
bataille dans fes retranchemens , 
& fortit fur eux par trois endroits 
en même teims , ordonnanc aux 
foldats de pouffer de stands cris, 
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non feulement pour s'animer da= 
vantage à combattre, mais encore 
pour avertir ceux qui étoient fur 
les montagnes , qu'il étoit remis 
qu'ils fondiflent , comme on le 
leur avoit ordonné, fur le camp 
des Celtibériens où il n’étoit pas 
refté plus de cinq cens hommes ; 
ce qu'ils exécuterent dans le mê- 
me moment. Les Celtibériens , 
qui ne s’attendoient à rien moins 
que d'être attaqués , effrayés 
d’ailleurs de leur petit nombre, 
& de la multitude des ennemis, 
ne firent aucune réfiflance, & 
livrerent leur camp à L. Acilius, 
qui y fit aufü-tôt mettre le feu, 
fur tout à la partie qui étoit ex- 
pofée à la vue des combattans. 

“Ceux des Celtibériens , qui 
étoient rangés les derniers dans la 
bataille , apperçurentles premiers 
la flamme qui confumoit leur 
camp, & firent bientôt pañler 
dans le refte de l’armée , la nou- 
velle de fa prife & de fon incen- 
die. Ce bruit releva autant le cou- 
rage des Romains, qu'il abattit 
celui des ennemis. Les premiers 
gntendoient déjà les cris de leurs 
Compagnons vainqueurs, & 
voyoiïent le feu qu'ils-avoient al- 
lümé dans le camp des Celtibé- 
riens, Ceux-ci, après avoir héfité 
un moment fur le parti qu'ils 
avoient à prendre, voyant que 
s'ils étoient vaincus, ils n’avoient 
point de retraire, & que leur falut 
dépendoient uniquement de leur 
viétoire, recommencerent à fe 
battre avec plus d'opiniatreté 
qu'auparavant, Leur corps de ba- 
taille étoit preflé vigoureufement 


par la cinquième légion. C'eft ce 
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qui les obligea d'aller attaquer 
Vaile gauche des Romains, où ils 
remarquoient que Q. Faolvius 
Flaccus avoit rangé les troupes 
auxiliaires des Efpagnols, de qui 
ils efpéroient avoir meilleur mar- 
ché. En effet , elle étoit fur le point 
de plier, lorfque la feprième lé- 
gion accourüt à fon fecours. Alors, 
ceux qu'on avoit laiflés dans Ébu- 
«ta ,en fortirent, & vinrent fondre 
fur les Celtibériens , dans la plus 
grande ardeur du comhat ; & en 
inême tems, L. Acilius vint pren- 
dre l'ennemi par derrière. Ainfi, 
les Celtibériens furent taillés en 
pieces par Îles ennemis, qui les 
avoient inveftis de toutes parts. 
Ceux-qui purént échapper, s’en- 


_fuirent , les uns d’un côté, les au- 


tres d'un autre. La cavalerie, qui 
fe partagea pour les pourfnivre, 


en fit un grand carnage. Il en fut 


\ 


tué ce jour là vingt-trois mille, & 
il en fut pris quatre mille huit 
cens, avec plus de cmq ceus che- 
vaux , &t quatre - vingt- dix - huit 
érendards, La viétoire fut grande, 
ais elle coûta un peu cher. Les 


: Romains perdirent plus de deux 


cens foldats des deux légions, huit 
cens trente Latins, & deux mille 
Quatre cens hommes des troupes 
auxiliaires d'étrangers. 
- Le Préteur, ayant fait tranf- 
porter fes bleffés dans Ébura, tra- 
vetfa la Carpétanie , & mena fes 
Jépions à Contrébie, Cette ville, 
fe voyant inveflie, envoya de- 
mandet du fecours aux Celtibé- 
riens. Mais, comme ils tardoient 


trop à venir, étantarrêtés, malgré 


leur bonne volonté, par les pluies 
continuelles quirendoient les che- 
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ins impratiquables, & par le dé- 
bordement des rivières, les aflié- 
gés défeliérant de réfifter feuls 
aux eflorrs des Romains, prirent 
le parti de fe rendre. Q. Fulvius 
Flaccus lui-même fit entrer fes 
troupes dans la ville, pour les dé- 
rober aux orages affreux dont elles 
étoient tourmentées dans la came 

gne. Les Celtibériens paflerent 
enfin les rivières, après l’écoule- 
ment des eaux; & étant arrivés. 
à la vue de Contrébie, dont ils 
ignoroïent la reddition, comme 
ils n’appercevoient point d'armée. 
campée hors de fes murailles, 
s’imaginant que les Romains, ou 
étoient allés camper de l’autre cô- 
té , ou s’étoient retirés tout à fait, 
ils s’approcherent de la ville fans 
aucune précaution. Les Romains, 
fortirent fur eux par deux portes; 
&c les ayant trouvés difperfés , ils 
n'eurént pas de peine à les mettre 
en déroute. Mais, leur défordre, 
qui les avoit mis hors d'état de 
combattre , fauva la vie à la plus 
grandepartie , qui fe trouverent 
plus à portée de fuir. & de fe ré- 
pandre dans la campagne, que 
s'ils euffent marché en corps, & 
que chacun eût fuivi fes drapeaux, 
Car,les Romains , ne les rencon- 
trant nulle part réunis & ferrés, 
mattaquoient que des pelottons 
épars ; ce qui n’'empêcha pas qu'ils 
n'en tuaflent ce jour-là environ 
douze mille, & n’en priflent plus 
de cinq, ayec quatre cens che= 
vaux & foixante-deux étendards, 
Ceux, que la fuite avoit dérabés 
à leurs coups, & qui fe retiroient 
chez eux, rencontrerent un fe- 
cond corps de Celribériens qui 
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venoient au fecours de Contrébie, 
& qui, apprennant la reddition de 
cette place, & la défaite de leurs 
compatriotes , s'en retournerent 
fans aller plus loin, & regagne- 
rent leurs bourgs & leurs chä- 
teaux. Q. Fulvius Flaccus, étant 
parti de Contrébie., ravagea toute 


la Celtibérie avec fes légions vic- 


torieufes, prit un grand nombre 
de forterefles , & contraignit enfin 
la plus grande partie de la nation 
de fe foumertre. 

. l’année fuivante, Q. Fulvius 
Flaccus , voyant que fon fuccef- 
feur tardoit à venir le relever, 
tira fon armée des quartiers d’hi- 
ver, @& alla ravager les terres les 
plus reculées des Celtibériens, 


dont les habirans ne s’étoient pas 


encore rendus. Mais, par cette dé- 
marche, il irrita plutôt le courage 
de ces barbares, qu'il ne les ef- 
fraya ; car, ayant fecrétement le- 
vé des troupes , ils allerent fe 
mettre en embufcade dans le dé- 
filé de Manlius, par où ils ne 
doutoient pas que l'armée Romai- 
ne ne paffät pour venir à eux.Ce- 


pendant , lon marqua à Q. Ful-, 


vius Flaccus le jour que fon fuc- 
cefleur devoit arriver; & ce jour 
métoit pas éloigné. Q. Falvius 
Flaccus, furpris de cette promp- 
titude, tira au plus vite fes trou- 
pes de la Celtibérie. Les Barbares, 
qui ignoroient la caufe d’un départ 
f. précipité , s'imaginerent qu'il 
avoit été informé de leur fouleve. 
ment, & des embüûches fecretes 
qu'ils lui préparoient , & que c’é- 
toit là ce qui l’obligeoit à fe retirer. 
Flattés de cette crainte prétendue 
des ennemis ; ils s’'emparerent du 
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paflage avec encore plus de con= 
fiance & de fierté. Et dès que les 
Romains furent entrés dans le dé- 
filé à la pointe du jour , tout d'un 
coup ils vinrent les charger par 
deux endroits en même tems. Q. 
Fulvius Flaccus , à cette attaque 
imprévue, ordonna aux Centu- 
rions d’appaifer le premier défor- 
dre, que les Barbares avoient cau= 
fé dans fa marche , en ordonnant 
aux foldats de s’arrêter tont court, 
& de préparer leurs armes ; & 
ayant fait mettre tous les bagages 
en un tas, il rangea par lui-même, 
ou par le miniftère des Lieutenans - 
êt des Tribuns des foldats , toutes 
les troupes en bataille, aufli-bien 
que le tems & le lieu le permirent, 
&t fans faire paroïtre aucune crain- 
te & aucun embarras;repréfentant 
à fes foldats qu'ils avoient affaire 
à un ennemi, qu'ils avoient déjà 
forcé deux fois à fe rendre. En mé- 
me tems , les ennemis tombent fur 
les Romains, & le combat, déjà 
enpagé aux extrémités , pafla 
bientôt à toutes les parties de l’ar- 
mée. 

On fe battoit par tout avec une 
épale animofité ; mais , le fuccès 
n'étoit pas par tout le même. Les 
légions failoient merveille ; & les 
ailes des Latins ne leur cédoient 
point en courage, Cependant, les 
troupes auxiliares, tirées de l'Ef- 
pagne , écoient preflées vivement 
par les foldats armés comme el- 
les, mais qui les furpafloient en 
valeur ; & elles ne pouvoient dé- 
fendre leur pofte. Dès que les 
Celtibériens -s’apperçurent qu'ils 
ne pouvoient réffter aux légions 
Romaines, en les a de 
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front, ils tâcherent de les enfoncer 
en fe rangeant en bataillon pointu. 
C'étoit un genre de combat dans 
lequel ils avoient tant d'avantage, 
qu’en quelque endroit qu'ils atta- 
quaflent , il n’étoit pas poffible de 
les foûrenir. Alors même, ils mi- 
rent quelque défordre parmi les 
légions; & peu s’en fallut qu'ils 
houvriflent le corps de bataille. 
Mais, Q. Fulvius Flaccus, pouf- 
fant fon cheval vers les cavaliers 
des légions ; £ vous n'arrêtez pas 
l'effort des ennemis , dit-il, certe 
- urinée fera bientôt en déroute: Ft 
comme ils lui eurent répondu tout 
d'une voix qu'il n’avoit qu'à leur 
dire ce qu'ils devoient faire, & que 
fur le champ il feroit obéi: » Dou. 
. » blez vos rangs, leur répliqua- 
» t-il, en réuniflant la cavalerie 
» des deux légions , & fondez {ur 
» ce bataillon de Celtibériens, 
> dontla pointe eff près de percer 
» votre infanterie. Etafin de tom- 
» ber fur eux avec plus de force, 
» débridez vos chevaux , & ponf- 
» fez-les à toute outrance. Il eft 
»_fouvent arrivé à vos femblables 
» de le faire avec antant de gloire 
» que de fuccès. « Il n'eut pas 
plutôt ceffé de parler, qu'ôtant la 


bride à leurs chevaux , ils fondi- 
rent fur les Celtibériens, rompi- 


rent tontes leurs lances ; poufle- 
rent jufqu'au de-là du bataillon, 
puis revenant fur leurs pas, avec 
Ja même impétuofté , firent on 
grand carnage des Barbares, dans 
ces deux mouvemens difflérens. 
Les Celtibériens voyant difperfé 
ce corps, qui avoit fait toute leur 
efpérance , fongeoient déjà à pren- 
gire la fuite, lorfque la cavalerie 


SE 
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des alliés du nom Latin, animés 
par l'exemple des cavaliers Ro- 
mains, fe jetta auf fur ce batail- 
lon à moitié vaincu. Ce ‘fur alors 
que les ennemis s’enfuirent tous 
avec précipitation, Le Général 
Romain, voyant leur déroute, fit 
vœu de bâtir un temple à la For- 
tune équeftre , &t de célébrer des 
jeux en l'honneur de Jupiter. Les 
Barbares , épars dans les bois & 
les défilés , furent égorgés impu= 
nément par les vainqueurs. On 
dit que ce jour-là, il en refta dix- 
fept mille fur la place, qu'il y en 
eut plus de trois mille de pris 


avec deux cens foixante-dit-fept 


étendards, & près de onze cens 
chevaux. L'armée viorieufe ne 
catnpa point ce jour-là, ©. Ful- 
vius Flaccus , de fon côté, perdit 
quatre cens foïxante - douze ci- 
toyens, mille dix-neuf alliés du 
nom Latin, &'trois mille Efpas 
gnols des troupes auxiliaires, 
Bientôt après, T. Sempronius 
Gracchus , étant entré dans la 
Celtibérie , prit de force la ville 
de Munda ; & y ayant laiffé une 
garnifon, il cümmenca à forcer 
les châteaux, & à mettre le feu 
dans les maifons de Campagne , & 
pouffa jufqu'à une ville très-forte, 
que les Celtibériens appelloient 
Certime. Il-étoit fur le point d'y 
donner l’affleut, après avoir fait 
approcher fes machines, lorfqu'il 
lui vint de la part des habitans, 
des députés, qui, ufant d’une fim- 
plcité vraiment antique, ne lui 
diffimulerent point que s'ils ne. 
foûtenoient pas la guerre, c'étoit 
parce que les forces leur man- 
quoient, Îls. demanderent {a per- 


dé | Side 


Miflion de pañler dans le camp des 
Celtibériens, pour en tirer des 


“cours, s'il étoit poflible; pro- 


mettant au refte que s'ils n°en ob- 
tenoient pas, ils prendroient en 
leur paruculier la parti qui leur 
conviendroit. Avec le confente- 
ment de [. Sempronius Grac- 


_chus , ils partirent , & peu de jours 


après ils revinrent le trouver avec 
dix autres députés. Il étoit midi 
quandils arriverent; &la premiè- 
re chofe qu’ils demanderent à ce 
Général , ce fut de leur faire don. 
ner à boire, Quand ils eurent ava- 
lé Jes premières rafades, ils en 
demanderent de fecondes ; ce qui 
excita la rifée des Romains , éton- 
nés de la naïveté franche & un 
peu grofhière de ces étrangers. 
Alors, le plus âgé prenant la pa- 
role: Nous venons, dit-il, de la 
Part de notre Nation, pour vous 
démander ce qui vous à donné la 
confiance de nous déclarer La guer- 
re. C’eft, dit T. Sempronius Grac- 
chus, a valeur de mes foldats € 
le force de mon armée ; épour peu 
que vous foyez curieux de lavoir, 
Je vous donne la permiffion d'en- 
trer dans mon camp ; 6 de l’exa- 
7iner., afin que vous puiffre? parler 


plus pofitivement à ceux qui vous 


Ont envoyés. Aufli-tôt ,il ordonna 
aux fribuns des foldats de faire 


prendre les armes à toutes fes. 


troupes, tant infanterie, que ca- 
valerie, & de leur faire faire 
l'exercice en préfence de ces Bar- 
bares. Les députés des -Geltibé- 
rlens, ayant été renvoyés après 
ce fpettacle , détournerent les 
leurs de donner du fecours à ja 
ville afiépée. Les habitans firent 


Ÿ 
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inutilement paroître pendant la 
nuit, les feux qu’ils étoient con- 
venus d'allumer au haut de leurs 
tours, perfonne ne répondit à ce 
fipnal. Alors , deftirués de l'unique 
fecours qu'ils efpéroient, ils fe 
rendirent aux Romains. 

T. Sempronius Gracchus mar- 
cha delà vers la ville d'Alcé, où 
étoient campés les Celtibériens , 
qui lui avoient envoyé les dix 
derniers députés. Après les avoir 
battus , il fe mit à ravager la Cel- 
tibérie, enlevant les hommes , les 
beftiaux &tous les autres eflets; 
enforte que ces peuples fe rendant 
à lui volontairement, ou recevant 


_le joug par force & par crainte, il 


foumir, en peu de jours, cent trois 
villes, & fr un butin immenfe. Il 
revint enfuite fur fes pas, & atta- 
qua de nouveau Aicé, qui ne 
tarda pas à fe rendre. Les Ro 
mains, après cette conquête, fi- 
rent un riche butin dans le pais, 
& prirent prifonniers pluñeurs 
perfonnages illuftres, entr'autres 
les deux fils & la fille de Tur- 
rus, roi de cette contrée, & le 
Prince le plus puiflant de toute 
l'Efpagne. a 
Quelques Aureurs aflurent que 
T, Sempronius Gracchus, n'eut 
pas plutôt retiré fes légions, que 
les Celtibériens fe révolterent de 
nouveau; & que quelque tems 


après, il leur livra un grand com- 


bat, qui dura depuis fix heures du 
matin jufqu'à midi; qu'il y périt 
beaucoup de monde de part & 
d'autre; & que tout l'avantage 
dont fe purent flatter les Romains, 
c'eft que le lendemain, ils revin- 
rent défier l'ennemi dans {on 


\ 
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camp, où il fe tenoit renfermé ; 
que fur le refus qu'il fit d'ea fortir, 


is pafferent tout le jour àramafler 
fes dépouilles ; que le troifième 
jour 1} fe donna un combat encore 
plus fanglant que le premier ; que 
la vittoire fe déclara évidemment 
pour les Romains, qui prirent &t 
pillerent le camp des Celtibériens, 
après leur avoir tué vingt-deux 
mille hommes , en avoir pris plus 
de trois cens, avec un pareil nom- 
bre de chevaux , &foixante- douze 
étendards; qu'alors cette nation 
avoua fa défaite, demanda la paix 
& Fobferva depuis ce jour -là 
avec plus de fincérité qu'aupara- 
vant. 

E eft bien vrai que les Celti- 
bériens demeurerent paiñbles pen- 
dant quelque tems; mais, ils fe 
révalterent à l’arrivée d’Appius 
Claudius dans la province, & 
pour déclaration de guerre, vin- 
rent tout d’un coup fondre fur le 
camp des Romains. Le jour com- 
raençoità paroitre, Jlorfque ceux 
qui fafoient fentinelle fur le rem- 


. part, & ceux qui étoient en fac-. 


tion devant les portes, apperce- 


‘want de loin les ennemis qui s’a- 


vançoient, crierent aux armes. 
Appius Claudius donna auffi-tôt le 
fignal du combat; & ayant ex- 
horté fes foldats en peu de mots, 


il les fit fortir fur l'ennemi par trois 


portes en même tems. D'abord, 
les Romains combattirent fans 
aucun avantape, parce que les 
Celtibériens les arrêtant aux por- 
tes, il n'y en avoit qu'une partie 
qui pût agir dans l’efpace étroit 


. qu'on leur laiffoit. Mais , lorfqu’à 


force de fe pouifer les uns les au= 
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tres, ils furent une fois {ortis de 
leurs retranchemens , & qu’ils eu- 
rent formé un front égal à celui 
des ennemis qui-les entouroïent, 
ils Jes preflerent avec tant de vi 
gueur, qu'ils ne purent foûtenir 
une attaque fi impétueufe. Il n’é- 
toit pas huit heures, que les Cel- 
tibériens avoient déjà pris la fuite. 
Les Romains leur tuerent, ou leut 
prirent,environ quinze mille home 
mes , & leur enleverent trente- 
deux étendards. [ls s’'emparerent 
de leur camp dès le même jour, 
& par-là virentla guerre-terminée, 
Car, ceux/ qui s’éroient échappés 
du combat, s’en retournerent cha= 
cun dans leurs villes & dans leurs 
bourgs, & depuis ce jour de- 
meurerent en repos ,. & obéirent 
aux Romains, C'eft ce qu'aflure 


Tite-Live. 


On parle feulement d’un mou- 
vement de révolte, excité depuis 
parmi les-Celtibériens par un fol- 
dat fanatique, qui prétendoit avoir 
reçu du ciel une javeline d’ar- 
gent; & qui vouloit affaffiner le 
Préteur , qui. commandoit alors 
dans le pais. Mais, ce mouve- 
ment fut appaifé par la mort du 
coupable , qui fut tué fur le 
champ. =. 

-IIE D'après le récit qu’on vient 
de faire, il n’y aura perfonne 
qui ne convienne que c’eft avec 
raifon, que plufieurs prétendent 
que les bornes de la Celtibérie 
n’ont pas toujours été les mêmes; 
mais qu’elles ont varié felon la 
diverfité des tems. Onfe rappelle 
ce que nous avons eu occafion 
d'obferver, que c’étoit un pais 
couvert de montagnes & de bois, 


 . 
& rempli de cavirés, ce qui ren- 
doit les chemins très-difhciles. 
Ptolémée nomme quelques-unes 
des villes, qui appartenoient aux 
Celtibériens. Voici celles dont il 
parle: Belfinum, Turiafo , Nerto- 
briga , Bilbis, Arcobriga , Céfada, 
Médiolum, Attacum, Ergavica, 
Ségobriga, Condabora , Burfada, 
Laxta, Valéria, Iftonium, Alaba, 
Libana où Lœbana , Urcéfa ou 
Urcæfa. — 

_ Le pais, qu'occupoient les 
Celtibériens, fait partie aujour- 
- d’hui de ce qu’on appelle la nou- 
velle & la vieille Caftille. 

CELTIBERUS , Celtiberus , 
nom d’un des Chevaux du Cir- 
que. Voyez Chevaux du Cir= 


-CELTILEUS , Celtillus, (4) 
Arvetne de nation, s'étoitemparé 
de la principale autorité dans tou- 
te la Gaule Celtique ; & parce 
qu'il voulut afpirer à la royauté, 
il fattué par ceux de fa cité. Il 
laiffa un fils, nommé Vercingéto- 
rix , dont le nom eft célebre 
dans lhifoire de la guerre des 
Gaules. 

- CELTIQUE,, Celrica , Kerri- 
#, lune des trois parties des 
Gaules , ainfñi nommée des Celtes, 
qui lhabitoient. Voyez Celes. 
CELTIQUE, Celrica, (b) 
Kerr , nom d’une vafle contrée, 
felon Plutarque. Cet Auteur en 
donne la defcription fuivante , au 
fujet des Cimbres & des Teutons. 
» D'autres difént que la Celtique, 
» à caufe de la profondeur & de 
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» la vafte étendue de fon conti= 
» nent, qui s'érend depuis la mer 
» océane & les climats fepten- 
» trionaux vers le levant jufqu'aux 
» Palus-Méotides , touche d'un 
» côté à la Scythie Pontique ; & 
» qu'à caufe du voifinage ces deux 
» nations fe mélerent enfemble, 
» @& fortirent de leur pais, non 
» pas tout à la fois ni tont de 
» fuite, mais chaque année vers 
» le printems, & que gagnant 
» ainfi peu à peu du terrein par 
n les armes, enfin après plufieurs 
» années, elles enrenttraver{é ce 
» grand continent de l'Europe, 
» & arriverent en Îtalie. C'eft 
» pourquoi, quoiqu'elles enflent 
» plufeurs noms différens , félon 
» la diverfité des peuples qui les. 
»” compofoient, toute leur armée 
» fut pourtant comprife fous un 
» nom général, & appellée les 
» Celto-Scythes.« C’eft de la tra- 
duétion de M. Dacier. : 

CELTIQUE, Celtica, Ken 

rit}, terme, qui s'emploie quel- 
quefois dansle même fens que ce- 
lui d'Europe, ou du moins, pour 


: marquer la plus grande partie de 


cette contrée du monde, oyez 
Celtes, 
CELTIQUE, Celica, Ka 


rx} , ville d'Efpagne, felon cer- 


_taines éditions de Pline. C'eft la 


même que Celti. Voyez Celti. 
CELTIQUES , Celtici, Ken 
rie, (c) peuples d'Efpagne. Îls 
confinoient à la Luftanie felon 
Pline. Strabon en parle auffi. Pline 
les fait venir, des Celtibériens 


| (a) Cæf, de Bell, Gall, L. VII. pag.[ (5) Plut. Tom. I. pag. 411. 
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établis dans là Lufitanie, parce 
qu'ils avoient mêmes facrifices , 
même langue , & mêmes noms de 
villes, que ces derniers, Strabon 
Jenr donne la même origine qu’aux 
Celtiques , qui habitoient fur le 
fieuve Anas. 

Le P. Hardouin croit que le pais 
des Celtiques, étoit certe partie 


de l'Andaloufe , qui eft an-deffus 


du Guadalquivir, jufqu’au bord de 
la Guadiana, & où eft la ville de 
Bzda;oz. 

CELTIQUES, Cerici, Ka- 
rit à (a)autres peuples d'Efpagne, 
furnommés Néries. Ils habitoient 
cette pointe de l'Efpagne, que 
mous connoiflons fous le nom de 
Finiftère. Ce lieu\en a été nommé 
le promontoire Nérium. Pompo- 
mius Méla nomme fimplement 
ces peuples Nériens, Mer. 

GELTIQUES MIROBRI- 
GENCES , Celtic: Mirobrigenfes. 
5) On lit dans Pline : Mirobrigen- 
fes, qui Celtici cognominantur , 
c’eft-à-dire, les habitans de Mi. 
robriga , furnommés Celtiques. 
Les uns croyent que Mirobrioa 
eft à préfent Ciudad Rodrigo; 
d'autres, que c'eft Malabriga, lieu 
voïlin de Ciudad Rodrigo. 

CELTIQUES PRÉSAMAR- 
QUES , Celtici Prefamarci., (c) 
autres peuples d'Efpagne , au 
rapport de Pline. Les manufcrits 
& l’édition de Parme , ‘felon que 
Faffure le P. Hardouin , portent 
Prefiamartiens, Preflamartu. On 


Ce) Plin, Tom.I. p.227. Pomp. Mel. 


Sr 
by Plin. T. I. p. 220. 
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fit dans Pomponius Méla: » La 


» partie, qui avance, eft habitée 
» parles Préfamarques; & chez 
» eux coulent le Tamaris &c le 
»_Sars , fleuves qui ont leurs four- 
» ces peu loin de-là. « Aïnfi;les 
Celtiques Préfamarques étoient des 
deux côtés du Tamaris, aujour- 
d'hui la Tambre, fur la côte de la 
Galice, 
CELTOLIGYES, Celtoligyr, 
(4) peuples qui étoient un mélan- 
ge de Celtes & de Liguriens. [ls 
s’étendoient depuis le Rhône juf= 
u'aux Alpes. 
* CELTORIENS, Celroru , (e} 
Kenrépioi ; peuples des Gaules, 
qui habitoient dans le voifinage 
des Sénonois, felon Plutarque , 
dans la vie de Camille. M. Dacier 
dit que les Celtoriens font in- 
connus, & Ortélius croit qu'il y 


‘a faute dans letexte, 


CELTOS, Celtos , ou Celtros, 
Kénrpes , nom, que Lycophron 
donne à un étang ou lac, qui fe 
perd dans la mer Noire, Ortélius 
croit qu'il entend par-là les ma- 
rais, qui font à l'embouchure du 
Danube. 

CELTOSCYTHES, Celro- 
ftythæ, Kerrouüæ, (f) nation 
dont parle Platarque. Voyez Gel- 


tique, 


CÉMA , Cema, (g) nom d'une 
montagne des Alpes, d'où Pline: 
fait fortir le Varus. On lit Acéma 
dans l'édition de Daléchamp, qui 
cite néanmoins le nom de Céma 


(4) Mém, de l’Acad, des Infcript. & 


Bell. Lett. Tom. XVIII. p.81. 


(e) Plut. Tom, I. p. 135. 
Cf) Plur, T,1,-p.41r. 
(g) Plin, T4, I. p, 147 > 149. 
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£<omme une plus ancienne fecon. 
Auguftin Juftiniani, décrivant la 
Ligurie, donne le rom de Came- 
lione à la montagne d'où fort le 


Varus. On en pourroit conclure 


quece nom lui auroit étécommun 
avecla ville de Céménéliüm, dont 
le nom eft écrit Cémélion dans 
Pline , quoiqu'il y ait une grande 
diftance entre la pofition de cette 
ville & la fource du Varus. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft que le 
Varus fort d’une montagne, qu'on 
appelle la Caillole. Or, ce nom 
feroit-il une altération de celui de 
Camélione ? Je ne hazarderai 
point delenier, non plus que de 
affirmer , dit M. d'Anville. 
- CÉMARE, Cemerus, auteur 
Grec, qui avoit écrit une hitoire 
des Indes. I] eft allégué par Plu- 
tarque, dans le dixième Eivre des 
fleuves. 
CEMMÉNUS [ le Mont], 
Mons Cemmenus, pos Kéugevor » 
felon Strabon, Piolémée lit en plu- 
riel les Monts Cemmenes , m07- 
tes Cemment, dpn Reapéva; & il 
met dans ces montagnes les Sugu- 
fiens. J’oyez Cébenna. où 
 CEMPSES, Cempf; peu- 
ples d'Efpagne, qui habitoient au 
pied des Pyrénées, felon Denvysle 
Périégete. Rufus Feflus Aviénus 
en fait auf mention. 
CÉNACLE, Cœnaculum (a) 
Drepôor, terme, qu figniñie pro- 
prement une falle en haut, où un 
appartement où l’on avoit coûtu- 
me de manger, En efiet, notre 
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Sauveur, la veille de fa Pafion, 


dit à fes Difciples de lui aller pré- 
parer à fouper dans Jérufalem , & 
qu'ils y trouveroient un grand 
Cénacle tout préparé, Cœnacu-: 
lum grande flratum ; où une falle 
à manger , avec les lits de table à 


l'ordinaire. On à montré à Jéru- 


falern dans des fiecles poftérieurs, 
une grande falle, qui futenfune - 
convertie en Églife par l'impéra- 
trice Hélène, où l’on prétendoit 
que notre Sauveur avoit fait {on 
dernier fouper, & -avoitinftitué 
lEucharifiie. Mais, on a grand 
fujet de douter que cette falle fe 
foit garantie de la’ ruine de Jéru- 
falem par les Romains. 

L'on entend aufi par le Cé- 
nacle, le lieu où étoient aflemblés 
les Apôtres le jour dela Penteco- 
te, & oùils s’étoient retirés de 
puis que Jefus-Chrift étoit monté 
au Ciel, & d'où ils ne fortirent 
qu'après les Defcente du Saïnt- 
Éfprit, qui arriva ayectoutes ces 
faintes circonfances , fi. bien dé- 
crites dans’/les AËtes des Apô- 
tres. 

Au refte, le terme de Cénacie 
fe trouve fréquemment dans l'É- 
criture, H fe lit en plufeurs en- 
droits de l'Ancien  Teftament, 
ainfi que du Nouvean, . 

CENCHREÉES, Cenchree ,(b} 
K<yxreul, nom d'un promontoire 
fitué-fur le golfe Saronique à 
extrémité de lifthme de Co- 
rinthe. Sur le chemin; qui menoit 
de cet iflhme aux Cénchrées, on 


(a) Marc. c. 14. V, 15. Luc, C. 22. V.| pag. 195. Ptolem. LE. IL. c. 16. Pomp. 


123. AËtu, Apoit, €. r, v. 123, 


Mel. p. 1154 Aëtu. Apoft, c, 18, v. 18, 


-(c) Pauf. pag. 86. Tit. Liv. L. 32. c. | Numer, c. 6. v. 2. & feg. 
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voyoït un temple de Diane, &. 


dans ce remple une ftatue de bois 
qui paroïfloit fort ancienne. Quand 
on étoit arrivé aux Cenchrées, on 
trouvoit un temple de Vénus avec 
une bêélle flatue de marbre. A 
l'extrémité de la jettée, quiavan- 


çoit dans la mer, on avoit placé. 


unNeptune en bronze, & à l'au- 
tre point vis-à-vis étoit un temple 
d'Efculape & d’Ifis. Les bains 
d'Hélene étoient encore à voir aux 
Cenchrées. C'étoit une fource 
abondante, qui tomboit du haut 


d’unrocher dans la mer, & dont: 


l’eau étoit falée & naturellement 
aufli chaude que de l'eau qu’on 
auroit fait chauffer fur le feu. 

Ei eft parlé du promontoite des 

enchtées dans les Aûtes des 
Apôtres. Sur quoi , D. Calmet dit 
que c'étoit un bourg affez éloigné 
de Corinthe, mais qui ne laifloit 
pas de pafler comme une efpèce 
de fauxbourg de la jville. Saint 
Paul, érant fur le point de s’em- 
barquer , pour aller à Jérufalem, 
fe fitcouper les cheveux aux Cen- 
-chrées, pour s'acquitter d’un vœu 
qu'il avoit fait. On croit que ce 
vœu, auquel il s'étoit engagé 
étant à Corinthe, étoit un vœu 
femblable à celui des Nazaréens , 
qui confiftoit à ne point boire de 
vin pendant un certain tems. Ce 


tems expiré , celui qui avoit ac- 


quitté fon vœu, fe coupoit les 
cheveux à la porte du temple , & 
offroit certains facrifices, Mais, 
comme l'Apôtre nétoit pas à 


portée d'arriver aflez-tôt à Jéru- 


falèm, pour pouvoir y couper fes 


cheveux, il fe les coupa aux Cens 
chrées , ‘en attendantt qu'il fûr à 


Jérufalem, pour y achever le ref- 


te des cérémonies qui regardoient 
ce vœu. 

Le lieu des Cenchrées étoit 
l'emporium ou. l’entrepôt de Co- 
rinthe, Ce lieu conferve encore 
fon nom , puifqu’on dit qu'il s’ap- 
pelle aujourd’hui Kenchreriaï. 

CENCHRÉES, Cenchree, (a) 
KæyXpeai , lieu de l’Argolide dans 
le Péloponnèfe. Ce lieu, qui étoit 
une place forte, fe trouvoit, {elon 
Strabon, fur le chemin qui con- 
duifoit de Tégée à Argos, par 
le mont Parthénion. Paufanias le 
met auf fur ce chemin à la gau- 
che d'un village, appellé Tro- 
chos ; & il dit qu'il n’a pu favoir 
pourquoi il portait ce nom. Il crois 
roit que c’eft à caufe de Cen- 
chréus, qui étoit fils de Pirène, 
Là fe voyoït la fépulture commu 
ne de ces Arpgiens, qui défirent 
l'armée de Lacédémone auprès 
d'Hyfs. Paufanias pente que ce 
combat fut donné du tems que 
Pififtrate étoit Archonte à-Athè- 
nes, la quatrième année del'O- 
lympiade, en laquelle Eurybote 
Athénien remporta le prix du 
fiade, 

CENCHRÉES | Cenchrer, 
Keyxpeai, ville de l’Afe mineure 
dans la Troade, felon Étienne de 
Byzance, qui dit qu'Homère y 
féjourna, afin d'y prendre les con= 


# 


noïflances , dont il avoit befoin 


pour fon poëme de lIliade, Sui- 
das parle bien d'Homère, à l’oc- 


cafon de Cenchrées ; mais, il dit 


Ca) Strab, p. 376, Pauf. p. 129; 130: XEROPh, p, 5254 
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que c'étoit la pacrie d'Homère. 
GENCHRÉES , Cenchrez, 
Keyypeal, ville d'Icalié, felon le 
même Étienne de Byzance. . 


… CENCHRIAS, Cenchrias , (4) 
Keyypias, fils de Neptune & de 
la nymphe Pirene, fut tué mal- 
heureufement par Diane. Pirene, 
inconfolable de la mort de: fon 
fils, verfa tant de larmes , qu'elle 
fut changée en cette fontaine , qui 
depuis a porté fon nom. Cen- 
_chrias donna le fien à un port des 
Corinthiens, 


CENCHRIS , Cenchris , fut 


mariée à Cinyras, roi de Chy- 
pre, & en eut la princefle Myr- 
tha. Elle ofa fe vanter d’avoir une 
fille beaucoup plus belle que n'é- 
toit Vénus. Cetre Déefle, dit la 


: Fable, pour fe venger de l'or- 


gueil de la mere , permit que la 
file brülèt pour fon pere, d’une 
flamme inceftueufe , qu’elle trou- 
va lé moyen de fatisfaire, fans 
qu'ille fçût, par l’adrefle & l’en- 
tremife de fa nourrice. Myrrha, 
fe voyant enceinte, & voulant 
cacher fon crime, fe ‘retira dans 
les forêts , où Vénus, quien ent 
pitié, la changea en un arbre, 
d'où naquit Adonis , & d’où cou- 
de la myrrhe, 

Le Scholiafte de Théocrite 
w'attribue pas çe malheur à l’or- 
gueil de Che , mais à celui 
de Myrrha , qui attira fur elle 
la colère de Vénus , parce qu’en 
fe peignant , elle fe vantoit 


(a) Pauf. p. 88, 80, 129. 
..@) Tacit. Annal. L. Hi. c, 6r, Pauf. 
P: 406. Strab, p, 639. 
(c) Eucian. Tom, Ep. #17. 
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d’avoir de plus beaux cheveux 
ue cette Déefle. 
CENCHRIUS , Cenchrias » 
Kéjypies , (b) fleuve de l'Afe 
Mineure. Il couloit dans le terri- 
toire d'Éphèfe. Sous l'empire de . 
Tibere, l'an de Jefus-Chrif 22, 
il vint à Rome des députés d'É- 
phèfe , qui foûtinrent qu'il étoit 
faux qu'Apollon & Diane fuflenc 
nés dans l’ile de Délos, comme 
le croyoit le vulgaire ignorant; 
qu'on voyoit dans leurs païs au- 
près du fleuve Cenchrius, le bois 
d'Ortygie , où Latone appuyée 
contre un olivier , qui fubfftoit 
encore, étoit accouchée de ces 
deux divinités. 
CENCHROBOLES , Cen= 
chroboli , KeyypoGoru , (c) nation 


imaginaire, dont Lucien fait men- 


tion. Les Cenchroboles alloient: 
au combat montés fur de grands: 
oifeaux, qui étoient tout couverts 
d'herbes au lieu de plumes. 
CENDÉBÉE , Cendebeus , 
Kéydetaïce , (d) l'un des Géné- 


: raux d'Antiochus Sidete, Ce prin- 


ce lui donna le commandement 
de toute la côté de la mer, avec 
une armée compolée d'infanterie 
& de cavalerie, & lui-ordonna 
de marcher contre la Judée, de 
rebâtir. Gédor, de forufier les 
«portes des villes, & de réduire le 
peuple par la force de fes armes. 
Cendébée , étant arrivé à Jamnia, 
commença à vexer le peuple, à 
ravager la Judée, à-faire prifon- 
niers un grand nombre de perfon- 


{_ (4) Maccab. L. Lc. 15. v. 39. dr fe. 


Ce 16. v. 1. dr feg. Jofeph, des Antiq. 
Judaïc, p. 447) 442 
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nes , à en tuer d’autres, & à for 
tifier Gédor. Il y mit de la cava- 
lerie & des gens de pied pour faire 
des courfes dans la Judée, com- 
me le Roi le ie avoit comman- 
dé. 

Jean, étant venu de e  - 
avertit Simon, fon pere, de tout 
ce que Cendébée avoit fait contre 

fon peuple. Simon ayant fait venir 
fes deux fils aînés, Judas & Jean, 
les envoya avec vingt mille hom- 
més de pied & de la cavalerie, 
contre Cendébée. Ils paflerent la 
nuit à Modin; & s'étant levés dès 
Ja pointe du jour, ils fe 
dans la plaine. Il parut tout « 

coup une grande armée de 
de pied & de cheval , qui mar- 
choïent contr'eux ; & un torrent 
féparoit les deux armées. Jean fit 
avancer fes troupes vers eux ; 
mais, voyant que fes gens crai- 
gnoient de pailer letorrenc, il le 
paüa le premier ; &e fes -troupes 
Je pafferent après lui, Il divifa fon 
infanterie en deux corps, &‘imit 
au milieu fa cavalerie. Quant aux 
ennemis’, ils avoient un très:grand 


nombre de gens de cheval:-Dans 


lé moment qu’on eut fait retentir 

les trompettes facrées., Cendébée 
prit la fuite avec toutes fes trou- 

-pes. Plufeurs furent taillés en pie- 
ces, & le refte s'enfuit dans la 
Fsrterefle, Judas , frere de Jean, 
fut bleffé en cette occafion, & 
Jean pourfüivit les ennemis, juf- 


qu'a-ce qu'il arriva à Gédor, que: 


Cendébée avoit rebâtie, Cela-doit 
fe rapporter à l'an-153 avant 


3. C. 


Dom Calmet fait quelques ré. 
flexions fur çette déroute de Ces-. 
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débée. Nous croyons devoir les 
tranfcrire ici. é 
» Le livre des Maccabées eît, 


‘» de tous ceux de l'Écriture, ce- 


»_lui où il y a plus à apprendre ; 
» dans la fciénce militaire, quoi- 
»que J'Y remarque prefque tous 
» les mêmes principes de la ta@i- 
» que des Hébreux. Rien n'eft. 
» plus beau, plus inftrudtif, plus 
» capsble de former un héros 
»-Chrérien & un excellent ‘chef 
» d'armée. Dieu favorife les 
» grands courages, les ames no 


» bles-& intrépides fans accep= 


» tion de Decloines Il s’en ferc 
» dans l’exécution de.fes volon- 
» tés &t de fes defleins pour 

» punition où pour le falut & la 
» gloire de fon peuple. Auf je 
ñ ne vois nalle- part dans les Li- 
n vres facrés , {je ne me trom- 
» pe, qu'il ait. fait choix d'un 
» hoinme fans cœur dans les 
» guerres, qu'il a ordonnées -où 
» quila. infpirées à à des peuples 


» pour le châtiment des, autres. 


» Jous les Maccabées ont éré 
» des Héros. Le pere a commen- 
» cé de rendre fon nom recom- 
» mandable, les enfans n’ont pas 
» té toins dignes de ce nom, Ils 
» ne fe‘font pas moins acquis de 


.n» pleire dans les armes ; chofe 


n rare & merveilleufe ;: que: les 
»-enfans des Héros refflemblent à 
» leurs peres. 

» 11 ya plus dans: les Maceca- . 


» bées. Écoutons l'Écriture: Jean 


»-avertit Simon, fon pere, de tout 
» ce que Cendébee avoit fait con- 


-» tre fon peuple. Sinon faic alors 


» venir fes deux fils & leur dit: 
n Nous avons battu 6 humilié, 


so MS 


#7 


3 


3 
2? 


» 
3» 
9) 
» 
9) 
D 
3 
» 
2) 
2 
9 
? 
2 


ss 


"4 


mes freres & moi, € toute la 
la maifon de mon pere, les en- 
nemis d'Ifraël , depuis notre 


 jeünefle jufqu'a ce jour, & les 


affaires ayant réuff fous notre 
conduite , nous avons délivré 


Ifraël diverfes fois. Voilà trois 


générations de Héros, dé grands 
Capitaines ; non pas un feul des 


enfans de cette tige miraculet- 
fe:, mais tous tiennent de leurs 


trouvé ailleurs, que dans les 


:-Maccabées une chofe fi extraor- 


dinaire , on me furprendra fort; 
je ne fçache: pas avoir rien lu 
de femblable dans aucun Hifto- 
rien. Le pere, décrépit &'n'en 
pouvant plus, exhorte fes en- 


’»-fans de limiter dans fes belles 


aGions ; comme dans des Héros 
de leur nom, 

»-Jean, animé par fon pere, fe 
met en Campagne, à la tête 
d'une armée de vingt mille hom- 
mes , & marche à l'ennemi tont 
plein d'eéfpérance, de courage, 
& de réfolution; 8 imbu des 
maximes & des principes de fon 
pere , il débutte par une a@ion 
digne d’un grand. capitaine. Ce 
n'eit pas la fortune où le ba- 
zard ; qui le fait vaincre, mais 
l'ordre & la conduite. La vic- 
toire , dit-on, ef pour les gros 


efcadrons ; non certainement, 


mais pour les petits bien me- 
nés & bien conduits. Il faur 


que ceux-ci lemportent fur les 


gros; car, à la guerre, le nom- 
bre ne fait rien; il ef au con- 
traire très- méprifable, quand 
même il feroit bien conduit, 
fun autre plus foible lui oppo- 


Tom, À: 


peres & deleurs ayeux. Silon 


de 


- + 
fe une plus grande habileté. 


Voïlà comme la maxime des 
gros efcadrons tombe d’elle- 


même, cela eft fâcheux pour 


tant.de Généraux , qui en font 
follement entêtés. 

» L'armée de Cendébée étoit 
fupérieure à celle de Jean, & 
avantagée encore par un tor- 
rent ÿ qui féparoit les deux ar 
mées, & ‘qu'il falloit que les 
Hébreux pañläffent pour com- 
battre leurs ennemis. 

» Jean , dit l'Écritre , f 
avancer fes troupes-vers eux : 
& voyant que [es gens Crai= 


gnoient de paffer le torrent , ille 


palla le premier; fes troupes le 
paflerent après lui. Voila un 
Général, qui commence le pre- 
inier à donner l'exemple , pour 
guérir fes foldats de la crainte 
du défavantage, Mais , ce n’eft 
pas ce que les gens du métier, 
comme les autres, doivent le 
plas admirer:dans cè nouveau 
Général, qui débutte par un 
coup de vieux guerrier, c’eft- 
à-dire, par un, coup de mai- 
tre; c’eit l’ordre @& la difiribu- 
tion de fes armées , c'eft ce 
qu'on voit rarement, J’ai donné 
une differtation dans mes non= 
velles découvertes fur la guer- 
re, où Je fais voir le ridicule 
de mettre la cavalerie fur les: 
ailes; & l'infanterie au centre: : 
car, c’eft l'infanterie, comme 
une armée trés-forte , qui doit 
bien plutôt aflurer: & couvrir 
les aîles de la cavalerie, Je crois 


-cet exemple très-prave & très- 


fenfé, & j'airegrec d'avoir né- 
gligé de l’apporter pour preuve, 


PR 
» Jeän, ayant pañé le torrent 
» avec une diligence extraordi- 
» naire [ cela ne pouvoit être au- 
» trement, pour être aufli-tôt 
» formé de l’autre côté |, devifz, 
» dit l’Auteur facré, fon infan- 
» ferie en deux corps, & mit au 
» milieu fa cavalerie, Quant aux 
» ennemis, ils avoient un grand 
“'» nombre de gens de cheval. 
» Il eft apparent que Gendé- 
» bée , qui ignoroit l'ordre far 
» léquel fon ennemi devoit fe 
» ranger, fuivit la taétique ordi- 
» naire des nations de l’Afe; 
.w car , celt ici une difpoñtion 
» qui n'entre point dans la tête 
» des partifans de la routine, Il 
» dut difpofer fa cavalerie fur les 
#» ailes , &' l'infanterie au cen- 
» tre. Car, de changer fon or- 
» dre en préfence de l'ennemi, ce 
» mouvernent étoit trop délicat. 
» El paroît même qu'il n’y penfa 
» pas, puifqu'ilkmarcha droit à 
» lui. Cet ordre de bataille de 
m Jean dut forprendre Cendébée 
» & fon armée. L'infanterie, qi 
HW vit de la cavalerie lui faire front 


» au lieude l'infanterie, duttom- 


» ber dans une grande furprife. 
» Cela fuffit pour la décourager; 
sy Car:, 1] eft ordinaire à l'infan- 
n terie, qui na pas accoûtumé 
»_à combattre la cavalerie | de 
“w» craindre une armée, qu’elle croit 
» plus redoutable dans use plaine, 
» qu'elle ne left en eftet. [l'en eft 
» de même de la cavalerie contre 
» l'infanterie; mais, celle-ci fe 
» roit la maitrefle contre la cava= 
» lerie , & la battroit toujours ,.fi 


(a) RON, Hi. Anc. T. IL p. or. 


(5) Genef, c. 18. v. 27. Deuter, c, 28, 


EE 


» elle connoïfloit fa force. Il pas, 


»_roit, dans cefte affaire , que les 
». yeux furent les premiers vain- 
» cus dans l'armée de Cendébée, 


» De-là vint la victoire de Jean. 
» prefque fans combat. Îl n’y a 
» donc rien de miraculenx dans 


»_ la défaire de Cendébée ; où f 
» l’on veut qu'il y ait du miracle, 
msce n'ett qu'en ce que Dieu fa- 
» vorile toujours. ceux qui pren= 
» nent la défenfe de la juftice & 
» de la religion, « 


CÉNDÉVIE , Cendevia , nom 


d'un étang, d’où-fort le fleuve 


Béléus on Bélus, qui tombe dans 
la Méditerranée, auprès de Pto- 
Témaide, a 

CENDRE [Supplice de la].(4) 


C'étoit un fupplice-particulier à la 


Perfe, & dont on ne fe fervoit 
‘ que pour de orands-criminels. On: 


rempliffoit de Cendre , Jjufqu'à 
une certaine hauteur, une tour 
des plus hautes, Du haut de cette 
tour , on jettoit le criminel de- 
dans , la tête la-première ; & en- 
fuite encore, avec nneroûe, on 
remuoit fans ceffe cette Cendre 
au tour de lui, jnfqu'à ce qu'enfin 
elle l'étouffat. = ; 
CENDRE; Cinis, Palveris, 
{b) terme, qui fe trouve fonvent 
employé dans l'Écriture, Faire 
pénitence dans le fac € fur la 
Cendre , c'eft la même chofe que 
s’affiger pour fes péchés; ou pour 
-quelque diferace. D 
«+ Je ne fuis que pouflière & Cen- 
dre, dit Abraham au Seigneur. 
Dieu menace fon peuple de faire 
pleuvoir de la Cendre fur fes terres 
v.24.Rep. L.IL.c. 123,v, 19. Job. c. 34° 
15; Pfalm, 107, v. ro, Thren, ç, 3: v, 16 
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au lieu de pluie, afin de les ren- 
- dre ftériles, Thamar , après l'ou- 
trage que lui fit Amnon fon frere, 
fe couvrit la tête de Cendres. Le 
Plalmifie | dans fa douleur, dit 
qu'il fe nourrifloit de Cendre au 
liéu de pain, c'eft une hyperbole. 
Il étoit affis fur la Cendre , ilavoit 


jetté de la Cendre für fa tête ST 
nourriture, fon pain étoit gâté par 


cette Cendre , dont il étoit tout 
couvert. Jérémie, dans fes lamen- 
tations, fait dire à Jérufalem , que 
Je Seigneur l'a nourrie de Cendre, 
Job dit que homme , qui n'eft 
que Cendre, doit auffi retourner 
en Cendre. 
On compoloit une efpêce de 
leffive ou d’eau Inftrale , avec la 
Cendre d’üne géniffe roufle qu’on 


immoloit au jout de lexpiation 


folemnelle, On fe fervoit de cette 


Eat pour fe purifier, lorfqu'on 
avoit touché Un mort, où afhifté à 


des funérailles. 

CENDRES f Pluie de], Dans 
les Tranfa@ions philofophiques, il 
eff fait mention d’une ondée ou 
pluie de Cendres dans PArchipel, 
qui dura plufeurs heures, & qui 
s’éténdit à plus de cent lienes. Ce 
Phénomène n’a rien de furpre- 
nant; pmiqu'il eft très-poflible 
que lorfqu'il y a quelque part un 
grand incendie, ou un volcan, le 
-Vent poule les Cendres , on peut- 
être la pouflière de cet endroit , 


dans un autre, même aflez éloi- 
gné, 


CENDRES, refle des corps 


morts brûlés, {clon l’ufage des 
Grecs & des Romains, On com- 
prend aifément qu'ils ponvoient 
reconnoïre les oflemens ; Mais, 


dl 
“LEE 
 — 


CE 83 
comment féparoïient-ils les 
dres du corps d'avec celles du bû- 
cher ? [ls avoient , dit Dom Ber- 
nard de Montfaucon , pluñeurs 
manières d'empêcher qu’elles né 
fe confondiflent, L'une de ces ma- 
nières, C'étoit d'envelopper le ca- 
davre dans de la toile d'amiante ou 
lin incombuftible, que les Grecs 
appellent abeftos. 

On découvrit à Rome en 103, 
dans une vigne ; à un mille de là 
porte majeure, une grande urne 
de marbre, dans laquelle éroitune 
toile d'amiante. Cette toile avoit 
neuf palmes Romains de lon- 
gueur &c fept palmes de largeur; 
c'eft environ cinq pieds de lgr- 
ge , fur plus de fix & demi de 
long. Elle étoit tiffue comme nos 
toiles ; {es fils étoient gros comme 
ceux de la toile de chanvre elle 


-étoit ufée & fale comme une vieil- 


Je nappe de cuifine, mais plus 
douce à manier & plus pliable 
qu'une étoffe de foie. On trouva 
dans cette toile des offemens À 
avec ün crâne à demi brûlé, On 
avait mis fans doute dans cetté 
toile”, le corps du défunt, afin : 
que fes Cendres ne s’écartaffent 
point, & ne fe mélaflent pas avec 
celles du bûcher, d’où on les re- 
tira pour les tranfporter dans la 
grande tombe; Onjerta cette toile : 
dans le feu, où elle refta long= 
tems fans être brûlée ni endom- 
magée. Dom Bernard de Mont- 
faucon , qui femble promettre 
plufieurs manières de féparer les. 
Cendres du mort, de celles du 
bûcher, n'indique pourtant que 
celle-ci, 

On rapportoit les Cendres de 

ij 
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ceux qui mouroient au loin , dans 
leur pais; & 1l n'étoit pas rare 
d’enfermer les Cendres de plu- 
fieurs perfonnes dans une même 
urne. 

CENE,, ee ; Kary ; (a) 
ville d'Égypte , felon Ptolémée. 
Ce Géographe la met dans le 
nome Panopolite. 

Antonin parle d'ure ville d'É- 
gypte, nommée Cene ; mais 3 
on ne croit pas que ce foit la mê- 
me 

CENE , 
petite ifle e la Méditerranée , 
que Pline nomme avec quelques 


autres, qui étoient entre la Sicile 
&lAfrique, 


‘CENE, , Cane ; Kat. Ce nom 


fe joint à Polis. On trouve plu- 
fieurs villes , appellées “Hp 
Voyez Cénépolis, 
CÉNÉE, Cenœeum, Kuvelo , 
(°) promontoire de l'ile d'Eubée. 
l éroit fitué à l'occident de l’ifle, 
à l’oppoñite des Thermopyles & 
du golfe Maliaque, d’un.côte ; & 
de l'autre, vis-à-vis dela ville de 
Cnémides. C'eft-là que mourut 
& fut enterré Alexandre d'Acar- 
nanie, felon Tite-Live, qui rap- 
porte ce fait fous ne de Rome 
Gt. 
: C'eft préfentement + cap de 
1 à dans la partie feptentrio- 
nale de l'ifle de Nsrepon à 
loue 
CÉNÉE, Ceneus à () Prince 


& 


(4) Ptolem: EL, iv. CS 
(b) Pin, %. Ep. 164 
(c) Strab. p: 426.. &x fes. Plin, T.], 


pag. 211. Prôlem, EL. LT: c 15. Tit, Liv, 


L. XXXVE, c, 20. Thucyd. p.236. 
(3) Homer, Iliad, L, 11, Naf 
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Grec, dont le petit- “fils, nommé 


Re , pattit pour le fiege de 


Troye. 

CENÉE . Cæeneus , Rares : 
(e) fameux Lapihe » qui étoit de 
Perrhebé en Theflalie, NH s’expo- 
foit librement à cous les traits 


qu'on tiroit contre lui, & ilne 


pouvoir en êrre bleffé, Il futen 
grande réputation de {on tems.Il 
Rabitoit fur le mont Othrys , &c 
fa naiffance &t fes aétions ont en- 
femble contribué à rendre fon 
nom plus célebre; car,ce quieft 
encore merveilleux" , on dit quil 
étoit fille quand il naquit, & qu'il 
fut depuis changé. en homme, 
Voici comme les Poètes racontent 
cette aventure. : 

Cénis, fille d'Élatus, étoir la 
plus belle perfonne de toure la 
Theffalie. En vain, elle fut aimée 
par une inhnité de grands Hom- 


_mes, qui la rechercherent. Elle 


avoit en horreur le manage , & 
confervoit fa chafteré an milieu de 
mille amours , qui l’attaquoient 
de tous côtés. Mais, comme elle 
fé promenoit un jour fur un riva- 
ge.de la mer , aflez écarté du 
monde, elle fut forcée par Nep- 
tune, au moins ce fut le bruit 
qui conrut alors ; @& ce même 
bruit apprenoit de quand Nep= 
tune en eût eu la fatisfaétion que 
défiroit fon amour , il lui promit 
de lui donner tout ce qu’etle lui 
demanderoit, & lui dit qu'elle 


s-(e) Ovid. Meraim. L'-XIT. Fabul, 4, & 


s. Virg, Æneid. L. VI, v. 448 , 440» 


Pauf. p- 305, 666. Myth. par M. PAbb, 
Ban, Tom. VI, pag. 336, 
Mém, dé L'Acad. des Infeript, & . 
Leit. Tom, IX, pag. 84e 
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demandât fans crainte d’être refu- 
fée. » L'injure, lui dit-elle, que 
» Je viens de recevoir de vous, 
» me fait fouhaiter une chofe, 
» qui-va peut-être jufqu'à lim- 
» poflible, Faites que je change 
» de fexe. Ainfñ, vous m'aurez 
» donné tout ce que je puis fou- 
» haïiter, f je fuis enfin en état 
» de ne plus jamais endurer de 
». pareilles violences. « Elle obtint 
aufh-tôt fa demande ; & elle en 
Prononça même les dernières pa- 
roles d'une voix plus forte, & qui 
reflembloir déjà à celle d'un hom- 
me; car, elle n’avoit pas plutôt 
formé ce défir que Neptune lui en 
avoit accordé l'effet. En outre:il 
lui donna la vertu de ne pouvoir 
être bleffée, ni mourir parle fer. 
Aunf , cet homme nouveau fe re- 
tira fatisfait d’one gracef confidé- 
table, & commeavec le fexe de 
l'homme, il en avoit recu le cou- 
rage , il s'appliqua entièrement 
aux exercices de la guerre, cou- 
rut toute la Theffalie ; & fe rendit 
bientôt auffi renommé par fes ac- 
tions glorieufes , que parle chan- 
gement de fon fexe. On l'appella 
Cénée depuis ce tems-là. 

- Cependant, Pirithoüs époufa 
la belle Hippodamie. Les plus 
grands feioneurs de la Theflalie 


furent invités anx noces , aüfli- 
- bien que les Centaures. Une dif 


pute etant {urvenue entre les con- 
vives; Cénée fit en cette occafon 
des prodipes de courage & de va- 


* 


leur. Iltua d'abord cinq-épouvan- 


tables Ceritaires ; 8 tandis-qu'il 
fe faifoit craindre par tout où1l-y 
avoit des ennemis , Latrée monf- 


frueux, autant par fa grandeur que: 
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par fa forcè, courut contre lui. 
» Quoi, lui dit-il, peute-fille , 


» carne penfe pas que je te con= 


» fidere jamais autrement que 
» comme Cénis, ta naiflance ne 
» tapprendra-t-elle pas à me 
» craindre ? Ne te fouviens-t 
» plus du prix, que te coûta cet- 
» te apparence d'homme que l’on 
» voit entoi? Confidere ,-pau= 
»-vre infenfée , de quoi cette 
» forme eft la récompenfe ! re- 
» garde ce que tu es née, & ce 
» que tu as enduré pour cefler 
» d'être ce que tu étois. Prends 
» des fafeaux &-une quenouille, 
» & laifle aux hommes les ar- 
». mes & la guerre; c'eft ton mé- 
» tier que de filer. « Commeil 
achevoit ces paroles, & qu'il 


étendoit le corps en courant , Cé- 


née lui lança un javelot , & le 
blieffa dans le côté. Le Centaure 
devint furieux de la douleur qu’il 


en reflentit ,-& lança contre le 


vifage de Cénée, la pique quil. 
avoit en main, Mais, au lieu d'en. 
trer dans Ki chair , elle rejaillie 
comme-la grèle qu'on voit tom= 
ber fur des feuilles, ou comme 


_une petite pierre-rebondit far on 


tambour. Aïnfi,-il commença à 
lattaquer de plus près, & lui 
voulut porter un coup de poing 
dans le corps; mais, fon corps 


-étoit à l'épreuve des coups d'épée ;' 
& ce furieux ennemi ny trouva. 
aucun endroït, qui ne lui fit de la 


réfiftance. = 

Lorfque Cénée-eur aflez pré 
fenté fon corps aux armes de La- 
trée.: »-Enfin, dit-il, il faut que 
».je voye.à mon tour, fi mon 
» épée {era Re la tiens 
1} 
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» ne. « En parlant de la forte, 
il lenfonça jufqu’à la garde dans 
le ventre de ce Centaure ; & en la 
tournant deux ou trois fois dans 
fon corps, il fit ane autre plaie 
dans fa plaie, En mêmetems, ce 
corps monftrueux tomba mort à 
terre, avec un bruit éponvanta- 
ble ; & tous ceux , qui étoient de 
fon parti, fe tournerent contre le 
vainqueur, & le firent le but de 
leurs traits. Mais, tous Jeuts traits 
tomberentémouflés auprès de Cé- 
née , qui demeura invulnérable 
au milieu de cet orage de javelots 
& de flèches. Cette étrange nou- 
veauté donna de l’étonnement à 
fes-ennemis ; & lan d'eux, ayant 
par hazard rencontré un grand 
arbre ; que la tempête avoit abat- 
tu , lé jetta comme un javélot 
contre un fi fort ennemi. Tous 
les autres, à fon exemple, firent 
aufli-tôt la même chofe, Ainf, 
en fort peu de fems, les monts 
d'Othrys & de Pélion furent dé- 
pouillés de leurs arbres , & ne 
trouverent plus d'ombres | qui 
miflent leurs têtes à couvert. On 
chargez Cénée des dépouilles de 
ces déux montagnes, & il eut la 
force de porter toute une forêt 
qu'on entafla fur fes épaules. 
Mais , quand le fardeau fe fut 
aupmenté, & qu'on eut couvert 
{a bouche & fa tête jufqu’à l’em- 
pêcher de refpirer ; alors il fut 
contraint de fuccomber, Néan- 
moins , il fit des efforts pour fe 
foulever, & pour renverfer les 
arbres que l’on avoit jettés fur lui ; 
& en effet, il ébranla ce grand 
amas, comme les vents enférmés 
dans la terre , font quelquefois 
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trembler les montagnes, On dou 
ta long-tems s’il étoit mort ; quel- 


-ques-uns croyoient qu'il avoit été 


étouffé fous le poids-de.tant d’ar- 
brés. Mais, quelqu'un dit qu'il en 
avoit vu fortir un oïfeau, qu'il 
montra aux autres , & qui parut 
avoir le plumage jaune, 


Explication de cette Fable, 


On dic que Cénée naquit fille, 
& qu'il devint enfuite garçon. 
= Li 4 B $ 
Mais, d'autres prétendent que ce 
; SET 
nie fut pas la nature, qui changea 
en lui , mais feulement les mœurs; : 
que ce fut un beau 'zarçon, qui 


‘étoit plus propre pour l'amour 


que pour la guerre; qu'après avoir 
vécu long-tems dans l’oifiveré & 
dans la molleffe, il quitta enfin un 
genre de vie fi infame & fi hon- 
teux , & embrafla les armes; & 
que ce fut ce changement de vie , 
qui donna lieu de dire que de fem- 
me il étoit devenu homme. Car, 
on à toujours donné le nom de 
femme aux hommes lâches & 
efféntinés ; Virgile même les ap- 
pelle ainfi. _ 

L'on à feiñt que Cénée étoit in- 
vulnérable, parce qu'il avoit tant 
d'expérience dans la guerre, & 
qu'il étoit fi adroit dans les com- 
bats finguliers , qu'il ne fut jamais 
bleffé. D'ailleurs , quoique les 
hommes courageux fuccombent 
quelquefois fous le grand nombre 
de leurs ennemis, ce que l’on re- 
préfente par les forêts entières, 
fous lefquelles les Centaures ac- 
cablent Cénée; néanmoins leur 
vertu ne reçoit point de bleflure , 
& demeure invulnérable, Car, la 
vertu n'eft pas bleflée, quoique 
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le vertueux périfle au milieu de 
fes ennemis , en combattant cou- 
rageufement. 

L'on dit enfin que Cénée fat 
métamorpholé en oifeauaprès fa 
mort, pour montrer que la répu= 
tation des grands Hommes vole 
après eux dans le monde, & que, 
quelque effort que l'on fafle , com- 


. me firent les Centaures , afin d'é-. 


touffer Cénée , on ne fçauroit 
empêcher que leur nom ne foit 
glorieux , & que l'immortalité ne 


foit la récompenfe de leur vertu. 


Nous croirions auf que par 
Cénée, qui de femme devint hom- 
me, la Fable a voulu nous ap- 
Prendre que quoique la nature foit 
Pour ainfi dire toute puiffante, & 
qu'il foit difficile: de vainere les 
inclinations qu'elle donne, & de 
fe retenir dans la pente où elle 
fous a mis une fois, néanmoins 
la raïfon eft plus forte qu'elle; & 
Qu'i n'y a point d'hommes, fi 


_efféminés & fi mous qu'ils foient, 


. 


Qui ne puiflent furmonter ; par le 
travail & par une forte réfolution, 
tous les défauts naturels, qui font 
attachés à l’efprit, 8e faire con- 
noitre par leur propre expérience, 
qu'il eft en notre pouvoir d’êtré 


. Vértueux , quañid nous en avons 


la volonté. 

: Cénée eft mis au nombre dés 
Aïgonautes par Hypgin feulement 
au lieu que fon fils Coronus y eft 
mis par plufieurs Auteurs an- 
ciens, 


CÉNÉE, Cæneus ; Karwedc s 


(a) Virg. Æneid, L.IX. v. 572. 

(à) Pauf, p. 204, 212, Prolem. L. III. 
Cr re RIRE nr Oes —e 
(c) Crév. Hift, des Emp. Tom, IV, 
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ee 
(a) capitaine Froyen , dont parle 
Virgile. Après avoir tué Orty- 
gius , il fut tué lui-même par 
Fornus. 

CÉNÉPOLIS , Ceænepolis, (b) 
Kawfronc, ville maritime du Pé- 
loponnèfe, fur la côte de la La- 
conie , à environ quarante ftades 
du promontoire de Ténare. An- 
ciennement, cette ville s’appelloit 


. Ténare; on y trouvoit un temple 


de Cérès, & fur le bord de la 
mer un temple de Vénus où la 
déefle étoirt de bout & en marbre. 
Ptolémée nomme cette ville 
Cæne ; mais, il la diftisgue mal 
à propos de Tænarium. Niger dit 
que le nom moderne de ce lieu 
eft Carmares. Le pere Briet pré- 
fere Cænopoli. 
Au refte, le terme de Cénépo- 
lis veut dire ville neuve. 
CÉNÉPOLIS, Cænepolis, (c) 
Kaniæous, ville d'Afie dans l’Ars 
ménie Sous l'empire de Marc- 
Aurele, Martins Vérusretint dans 
le devoir cette ville, où les efprits 
fermentoient & fe difpofoient à la 
révolte. es 
CÉNÉPOLIS , Cenesolis , 
Karwrous, nom qu'Écienne: de 
Byzance dit que lon a donné à 
Carthage. À 
CÉNÉRETH , Cenereth, (d} 
Kevepeb, autrement Cénéroth , où 
Cinnéreth, où Kinnéreth, ville 
de la Paleftine dans la tribu de. 
Nephthali , au midi de laquelle 
étoic une’grande plaine,qui s’éten- 
doit jufqu'a la mer Morte, le long 
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d) Jofu. c, 11, ve 2: C. 12, V, 32 Ce 
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» 


© a) Maceab. L: I. c 11, v, 
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du Jourdain... Plufieurs croyefit , 
avecaflez de vraifemblance, que 


Cinnéreth-étoit la même ville que 


Tibériade ; car ; comme le lac 
de Génézareth, qui eft nommé 
dans l'Hébreu le lac de Céné- 
reth, eft indubitablement celui 
de Tibériade, on a quelque rai- 
fon de penfer que Cénéreth & Ti 
bériade font auffñi Ja même ville. 


- CÉNÉRETH.{ le Lac de |, 


(a) ou merde Kinhéreth ; où 
de Tibériade, ou lac de Gé- 
nézareth, où de Gennéfar. Ces 
divers noms ont été donnés à ce 
Lac, à caufe de la ville de Céné- 
reth, où de Tibériade, qui étoit 
fur fon bord occidental, & vers 
fon extrémité méridionale Htc te 
parce que le canton de Gennéfar 
s’étendoit fur fon bord oriental. Il 
eft auffi nommé mer de Galilée, 
parce que la Galilée l'enveloppoit 
du côté du nord & de l’orient. 
Jofephe nous donne une belle 
defcription du lac de Cénéreth , 
& de l'admirable fertilité de la 


terre qui lenvitonnoit, Voici com: 


me il s'exprime, : 

» Le ac de Cénéreth prend 
>» fon nom de la terre qui l’en- 
>» vironne. Sa longueur eft- de 
>» cent ffades ; fa largeur , de 
>» quarante; &: il n'y a point de 
». rivières, ni même de fontaines, 
» qui foient plus tranquilles. Son 
» eau eft très-bonne à boire & 
» très-facile à puifer, parce qu'il 
»_ ny a fur fon rivage qu'un gra- 
» vier fort doux. Elle eft fi froide 
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froideur , lorfque ceux du païs; 
felon leur coûtume, la met- 
tent au foleil pour l'échaufier 
durant les plus grandes chaleurs 
de l'gé. Il y a quantiré de di- 
verfés fortes de poiffons, qui 
ñe fe rencontrent point ailleurs: 
& le Jourdain traverfe ce Lac 
par le milieu. If femble qu'il 
tire fon origine du Panium. 
Mais , ‘la vérité eft qu'il vient 
par-deflous terre d’une autre 
fource , nommée Phiale, dif. 
tante de fix vingts flades de 
Céfarée du côté de main droi- 
te, & proche du chemin par: 
où l’on va dans la Trachonite. 
Elle eft fi ronde que c'eft ce 
qui lui a fait donner le nom 
de Phiale, & elle remplit tou- 
jours fi épilèment {on baffin, 
qu'on ñe la voit jamais ni di- 
finuer ni s’accroitre, On-avoit. 
toujours ignoré jufqu’à Héro- 
de le Tétrarque , que cette 
fontaine fût la fource du Jour- 
dain ; maïs, ce Prince y ayant 
fait jetter de la paille , on trou- 
va enfuite cette paille dans la 
fource du Panium, d'où l’onne 
doutoit point auparavant que 
ce fleuve ne procédât. Cette 
fource du Panium eft ordinai- 
rement fort belle ; mais, la ma: 


gnificence du roi Agrippa l'a 


encore extrémement ambellie. 
Après que le Jourdain, qui 
femble avoir pris là fon com- 
mencement , a traverfé les 
Marais fangeux du lac de Sé- 
méchonitis ; & continué fon 


67: Jofeph, dé Antiq. Judaïc. Pr 618 ; 619, de Bell, 
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cours durant fix vingts autres 


» ftades , il pafle au-deilous de la 


ville de Juliade à travers le lac 
de Cénéreth;, d'où après avoir 
encore coulé durant un long 
efpace dans le défert , il fe 
rend dans le lac Afphaltide. 

». La terre qui environne le lac 


de Cénéreth , & qui porte le 


même nom ; eft égalenrent ad- 
mirable par fa beauté & par 
fa fécondité. Il n’y a point de 


plantes, que la nature ne la 
rènde capable de porter , ni” 


rien que, Part & le travail de 
ceux qui l’habitent ; n’em- 
ployent pour faire qu'an tel 
avantage ne [eur foit pasinutile. 
L'air y eft fi tempéré, qu'il eft 
propre à toutes fortes de fruits, 
On y voit en grande quantité, 
“dés noyers: qui font des arbres 


-quife plaifeñr dans les climatsles 


plas froids ; & ceux, qui ont be. 
foin de plus de chaleur comme 
les palmiers, & d’un air doux & 


- modéré comme les figuiers & 


les oliviers , n’y rencontrent pas 
moins ce qu'ils défirent ; en 
forte qu’il femble que la natu- 
re, par un effet de fon amour 
pour ce beau païs , prend plai- 
dir d’allier des chofes contrai- 
res , & que par une agréable 
“conteftarion:, toutes les faifons 
favorifent à lenvi cette heu- 


-reufe terre. Car , elle ne pro- 


duit pas feulement tant d'ex- 
cellens fruits, mais:ils s’y con- 
fervent f long-tems , que l’on 
y Mange durant dix mois, des 


(«) Xenoph, p. 285. 
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» raifins & des figues, & d'au 
» tres fruits durant toute l’année, 
»-Outre cette: température de 
» Pair, on y voit couler les eaux 
>» d’une fource très-abondante , * 
»-qui porte le nom de Capar- 
» naum , que quelques - uns 
» croyent être une petite branche. 


» du Nil, parce que lon y trou- 
-» ve des poiflons femblables au 


» coracin d'Alexandrie , qui ne 
» fe voit nulle part que là, dans 
» ce grand fleuve. La léngüeur 
» de cette contrée le long da lac 
»_de Cénéreth, laquelle porte le 
»5 même nom que le Lac, eftde 
»_trente flades, & fa largeur de 
» vingt. « : = 
‘On fçait que Saint Pierre & 
Saint André , qui étoient pé- 


cheurs , exerçoient leur métier fur 


ce Lac. 

CÉNÉROTH, Ceneroth, Ki 
vepot, ville, appellée auf Céné- 
reth. Voyez Cénéreth, 

CENES , Cane , Kavai, (4) 
ville d'Afie, fituée affez près da 
Tigre. Du tems de Xénophon, 
elle éroit grande & opulente. Ceu 
Hiftorien dit que les Barbares ap- 
portoient de-là fur des radanx de 
peaux, des pains, du fromage, & 
du vin. = 

CÉNESPOLIS ; Cenefpolis., 
ville. d'Efpagne , felon Polybe, 
cité par Ortélius. 

CÉNEUS, Ceneus, (6) furnom 
de Jupiter, qui étoit pris d’une 
ville de-lifle d'Eübée, oiron-lui 
rendoit de grands honneurs, On dit 


qu'Hercule lui établit ce culte, 


{ (&)-Myth, par M. l'Abb. Ban, Tom. 
H 


lp: 364 se : 
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CÉNEZ , Cenez , Kaët, (a) 
le quatrième des enfans d'Éliphaz 
fils ainé d'Éfau. [l s'établit avec 
{es freres dans le païs d'Édom. 

_ CÉNEZ, Cenez, Kart , (b) 
fut pere d'Ochoniel & de Caleb, 
au rapport du livre de Jofué & de 
celui des Juges. 

CÉNÉZÉENS, Cencyei, 
(c} peuples du nombre de ceux, 
qui habitoient la terre de Cha- 
naan; terre que Dieu promit aux 
defcendans d'Abraham. On croit 
que les Cénézéens demeuroient 
dans les montagnes, qui font au 
midi de la Judée. Cénez, fils d'Éz 
Hphaz , prit apparemment fon 
nom des Cénézéens, au milieu 
defquels 1l s'établit. 

CÉNI, (d) nom que la Vulga- 
te donne à un canton, dans le voi- 
finage de la Judée. Les verfons, 
faites (ur l'Hébreu, le rendent par 
le pas des Kénéens. Il étoit au 
midi de la Judée, & avoit quel- 
ques villes. : Se 

CÉNIENS , Cæni, Kam, (e) 
peuples de Thrace , felon Tite- 
Live & Étienne de Byzance. Le 
premier fait Mention de ces peu- 


plesfous l'an de Rome 564 ; & 


il les joint à d'autres peuples, du 

nombre defquels étoient les Af- 

tiens. On peut voir l’afticle de 

ces: derniers , dans lequel il eft 
arlé des Céniens. 


- CÉNIMAGNES, Cenimagni 


- (a) Genef, ce 36, v. r$ ; 42< 
- (6) Jofu.c, 15. v. 17. Judic. c, x. ve 
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(f) peuples de l'ifle Britannique; 
au rapport de Céfar , qui en fait 
mention au cinquième livre de fes 


Commentaires. Comme il eft le” 


feul qui ait parlé de ces peuples, 
& qu'il ne s'en trouve nulle autre 
trace que dans un pañlage unique ; 
on ne fçait fi ce mot eft juite , ou 
s'il en faut croire Jufte-Lipfe ,; qui 
penfe que ce font deux noms cor- 
rompus & réduits à un; fçavoir, 
Iceni & Canpi, 
CÉNINATES ox CÉNINETES, 
peuples ; appellés auffi Céniniens. 
Voyez Céniniens. : 
- CÉNINE, Cenina, Kawvw, 
(g) ville d'Italie dans le Latium. 


Ses habitans font connus fous 


le nom de Céniniens. Voyez Cé= 


niniens. 

CÉNINIENS , Cæninenfes, 
(2) peuples du Earium ;: qui 
étoient des plus voifins de Rome. 
Hs furent du nombre de ceux, qui 
fe rendirent aux invitations de Ro- 
mulus , qui avoit fait publier 
qu'il vouloit célébrer une fête &c 
des jeux folemnels en l’honneur 


de Neptune équeftre. Mais, com- 


me on fcait,le deffein de ce Prince 
étoit defe procurer,par ce moyen, 


l’occafond’enlever lesfilles desna: 


tions du voifinage. La chofe ayant 
étéexécutée les Céniniens avec 
les Antemnates & les Cruftu- 
miens, furent les premiers à lui 
déclarer la guerre. Le prétexte, à 

(f) Cæf. de Bell. Gall, L: V. p:175e 


‘(g) Plin, T, Ï.-p: 156. 
(h) Tir, Liv. L, 1, c. 0, 10. Dionyl 


Halicar. L, IL. ©. o. Plut, T. I, 265 
27. Roll. Hit, Rom. Tom. Ip. 38. &* 
fai. Mém. de l’Acad, des Infcript. & 
Bell, Lett. Toin, VIT, p. 118, @" fuivs 


13. 
(e) Genef.c. 1$:v. 196 — 
(d) Reg. L. I, c, 27. ve 10. C. 30, v. 
(e) Tit, Liv: L. 38. c. 40. Plin. Tom. 
Î, pe 203 » 206. Ptolem, L, HITS €: 28, 
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la vérité, étoit l’enlevement de 
leurs filles ; mais, dans le fond, 
leur vériable. monif étoit qu'ils 
portoient envie à la ville de Ro- 
me , qui, quoique nouvellement 
bâtie ; s'étoit confidérablement 
augmentée en très-peu de tems, 
& qu'ils-ne pouvoient fouffrir que 
cetre colonie s'agrandit de plus en 
plus au prand défavantage des na- 
tions voifines. 

Ïls envoyerent des Ambaffa- 
deursaux Sabins, pour les prier 
que la préfenre guerre fe fit fous 
leur conduite & fous leurs aufpi- 
-ces, parce qu'ils étoient les plus 
puiffans en forces & en richefles ; 
qu'ils prétendoient commander à 
leurs voifins ; & quela plûpart des 
filles enlevées étant Sabines , l’af- 
front qu’on leur avoit fait, ne de- 
Voit pas moins les irritef que les 
autres peuples. Mais, voyant 
qu'ils n'en pouvoient rien obtenir, 
parce que les Ambaffadeurs de 
Romulus s'émployoient entiere- 
ment, & de paroles & d'aétions , 
pour gagner cette nation @ pour 
traverfer leurs defleins , ils s’en- 
nuicrent d'attendre fi long-tems; 
& les Sabins différant toujours de 
fe déclarer , ils réfolurent de faire 
par eux-mêmes [a guerre aux Ro- 
mains. Car , ils étoient perfuadés 
que s’uniflant tous trois enfem- 
ble, ils formeroient un corps d’ar- 
_ mée fufifant pour prendre une 
feule ville, auf peu forte que 
celle de Rome. Telle étoit leur 
réfolution; mais , ils ne purent 
l'exécuter, Car, la précipitation 
des Céniniens, qui étoient les 
premiers moteurs de cette guerre, 


& qui fe prefferent trop de com- 
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mencer la campagne, les. ne 
cha de réunir toutes leurs troupes 
enuncorps. ! 

. Les Céniniens s’étant donc mis 
en‘marche, & fourrageant les 
terres voifines , Romulus fortit 
contr'eux avec fon armée. Il les 
attaqua à l’improviite , & fe ren- 
dit maître de leurs retranchemens, 
qui étoient à peine achevés. 
Après cela, 1! pourfuivit les 
fuyards l'épée dans les reins ; & 
s’avançant vers la ville qui ne fça- 
voit encore rien de la déroute de 
fes troupes, il en trouva les por- 
tes ouvertes fans aucune garnifon 
pour la défendre. Il [a prit d’af- 
faut, tua de fa propre main le 
roi des Céniniens, qui étoit venu 
à fa rencontre avec un gros corps 
detroupes, & le dépouilla de fes 
armes. La ville ayant été prife de 
cette manière, 1l commanda aux 
bourgeois de rendre les armes & 
de lui donner des ôtages. Enfuite, 
il marcha contre les Antemnates, 
qu'il trouva difperfés ça & là, & 
occupés à ramañler le butin. Les 
ayant chargés brufquement com- 
mel avoit chargé les Céñiniens.,- 
il les vainquit & leur fitle même 
traitement. Après cette expédi- 
tion il retourna à Rome, farfant 
porter à fa tête de l’armée les 
dépouilles de l’ennemi, avec les 
prémices du butin, quil avoit 
confacrées aux dieux ; & de toute 
cette proie il offrit plufieurs facri- 
fices. Le 

Selon Plutarque, Romulus ne 
traita pas avec beaucoup de dou- 
ceur les Céniniens. Il fit abattre 
leurs maifons, & les obligea d'al- 
ler s'établir à Rome. Mais, fui 
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vant Denys d'Halicarnaffe, ce 


Prince envoya dans leur ville, 


ainfi que dans celle des Antemna- 


tes, deux colonies de trois cens 


bommes , à qui on donna la troi- 
fième partie de leurs terres à tirer 
au fort. Iltransféra à Rome tous 
les bourgeois , tant de Cénine que 
d'Antemnes , qui voulurent bien 
y aller, avec leurs femmes & 
leurs enfans, fans leur rien ôter 
de leurs héritages ,de leur argent, 
& autres effets. Peu de rems après, 
il les incorpora avec les Tribus & 
les Curies, au nombre dé-trois 
mille; de forte que les Romains 
commencerent alors à avoir fix 
mille hommes d'infanterie fur les 
catalogues de la milice. 

Pour revenir à Cénine & à An- 
temnes, c'étoient deux célebres 
villes , qui devoient leur origine 
aux Grecs; car, elles étoient ha- 
Pitées par des Aborigènes , qui les 
avoient prifes autrefois fur les Si- 
culens. Ces Aborigènes , faivant 
Denys d'Halicarnafle | étoient une 
partie des Œnotriens venus d'Ar- 
cadie; mais, après cette guerre, 

elles devinrent colonies Romai- 
nes. 
CÉNIS , Cænis. Voyez Ce- 
née. es sen 

CÉNIS, Cenis, (a) Affranchie 

& fecrétaire d’Antonia, étoit.une 
Couitifanne , que Vefpañenavoit 
aimée, avant que d'être Empe- 
reur ; & quand il fat parvenu à 
cette fouveraine dignité, il garda 
-Cénis auprès de lui, prefque fur 
le pied d'une légitime époufe, 
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€) "Crév. Hift, des Emp. Tom. < 
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Après fa mort, il fe donna plus 
fieurs concubines pour la rempla- 
cer. Comme Vefpañen vendoit 
les charges aux candidats, & les 
abfolutions aux accufés , innocens 
ou coupables ; Cénis négocioic, 
dit-on, ces fortes d’affaires, dont 
le produit étoit fi grand , qu’on 
ne doutoit point qu’elle ne le par- 


- tageät avec l'Empereur. 


CENNES , Cenni , Kérva, 
(2) peuples Germains, que nous 
connoïfflons peu. Nous fçavons 
feulement que l’empereur Cara> 
calla leur fit la guerre. Dans une 
attion, qui s'engagea avec eux, 
ils combattirent avec tant defurie, 
que bleffés par les fleches des Of 
rhoéniens , que Caracalla avoit 
dans fon armée, ils arrachoient le 
fer de la plaie avec les dents , afin 
d'avoir les mains libres pour con- 
tinuer de fe battre. Il paroi que 
l'avantage leur refta; mais, l'or 
les rendit traitables, L'Empereur 
leur offrit de grandes fommes, & 
à ce prixils lui vendirent le titre . 
de la viétoire, & lui permirent 
de repañler le Rhin,& de fe retirer 
en fûreté dans la province, que. 
les Romains appelloient Germa= 
nie. —— 

Nous n’avons point de récit 


 füivi & circonfiancié de ces faits, 


mais de fimplés extraits ou frag- 
mens. Ainfi, c’eft une néceflité de 
fuppléer au filence des anciens 
monumens par des conjéQures. Il 
faut, par exemple , fuppofer que 
Garacalla eut néanmoins la fopé- 
tiorité dans quelques rencontres ; 


(5) Dio. Caff p. 876. Crév: Hit, des 


Emp. Tom, V, p, 174. & Juive, 
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puifqu'il emmena prfonnières ; . 


beaucoup de femmes des Cennes 
& des autres peuples Germains. 
On fçait que chez les penples 
Germains, les femmes fuivoient 
leurs maris à la guerre. Ces pri- 
fonnières montrerent an courage 


aufh féroce que celui des hommes 


de leur nanon. L'Empereur leur 
ayant laiffé le choix d'être tuées 
ou vendues, elles préférerent la 


mort. On les vyendit néanmoins 


comme efclaves; & prefque tou- 
tes fe donnerent à elles-mêmes, 
la mort qu'on leur avoit refufée, 
Quelques-unes cuerent avec elles 
leurs enfans. 


Dion Caffius dit que les Cen-. 


nes étoient une nation Celtique. 
Jlya des Sçavans, qui croyent 
qu'on doit lire dans cet Hiftorien 
Je nom des Cattes , plus Connu que 
celui des Cennes, 
-CGENOMANES , Cenomanti, 
Keroudror, farnom d’une partie des 
peuples Aulerques. Foyez Au- 
lerques. - 
CÉNOMANES, Ceromani, 
Keroudvor, (2) peuples de la Gau- 
lé Cifalpine. Fite-Eive nons ap- 
prend que ces peuples étaient ori- 
ginaires des Gaules , c'eft-à-dire, 
que c'étoit une colonie des Au- 
lerques Cénomanes. » Quelque 
» tems après, dit Lite- Live après. 
» avoir parlé du pañlage des 
-» Gaulois en [talie fous la con- 
» duite de Bellovèfe, uné trou- 
_n pe de Cénomanes, füivant la 
» trace des premiers Gaulois, 
» fous la conduite d'Élitovius , 


(a)-Tit, Liv. LV, c. 36. L. XXI. « li0. L. XXXIX. c 
55: E XXEL, ci 10, L. XKXI. c. 29, colem. L, Ulic, 


CE 3 
» pafla les Alpes par le Der 
» défilé , avec le fecours de Bel- 
» lovèle, & fixa fa demeure à 
» l’endroit où l'on a bâti depuis : 
» Brixie & Vérone , & qui étoit 
» OCCUPÉ avant eux par les Li 
» buens, « 
Sirabon dit que les Cénomanes, 


- avant la guerre d’Annibal, mar-. 


cherent an fecours des Romains, - 
contre les Boïens & les Syin- 
briens, & qu'ils firent la méme 
chofe depuis, 

® Tire- Live remarque , en effer, 


fous lan de Rome 534, que les 


Cénomanes étoient alors les feuls, 
d’entre les Gaulois, qui fuflent de- 
meurés fideles aux Romains, 


Néanmoins, ces difpoñtions des 


Cénomanes ne furent pas conf- 
tamment les mêmes. Plufieurs an- 
nées après, ces peuples fe foule- 
vérent; & ayant fait prendre les 
armes à d'autres , ils s'emparérent 
de Plaïfance, & pillerent cette 
ville, dont ils brûlerent la plus 
grande partie. Îls paflerent enfuite 
le Po, & s’avancerent vers Cré- 
mone , dans le deffein: de la 
traiter comme ils avoient-fait Plai- 
fance. Mais, les habitans avoient 
pris d'avance leurs précautions ,: 
pour, fe mettre en état de dé- 
fente. ee 
On prétend que les Cénoma- 
nes fe foumirent entièrement aux. 
Romains , l'an de Rome. 555$. 
Dix ansaprès, M. Furius, Pré- 
teur de la Gaule Cifalpine, cher-: 
chant dans la paix un prétexte de: 
faire la guerre à ces peuples , 


« 3: Strab. pag. 216, 
1. Plin, T, Ip, 175% 
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se il m'avoit aucun lieu de fe 
plaindre, les avoit attaqués, & 
leur avoit Ôté leurs armes. Ces 
peuples , étant venus à Rome fe 
piamdre de certe injure, furent 
renvoyés pat-devant le Conful 
Émilius ; & ayant plaidé leurcau- 
fe devant ce Général, que le Sénat 
en avoit rendu l'arbitre, ils furent 
déclarés innocens, malgré tous 
les efforts du Préteur, Ainf, on 
leur rendit leurs armes, & M, 


« 


Farius eut ordre de fortir de la : 


province. 

Ptolémée donne aux Cénoma- 
nes les villes fuivantes, qui peu- 
vent fervir à décerminer la poñ- 
tion de ces peuples, qui ne doit 
pas avoir été toujours la même: 
Berpomum, Brixie, Butrium, 
Crémone, Colonia ,; Foram Ju- 
tunçorum, Mantua, T'ridentum & 
Vérone, 

Pline fait mention de quelques 
Cénomanes , qui demeurerent au- 
trefois près de Marfeille, entreles 
Voices, c’eft-à-dire, parmi les 
peuples qui hahitoient les deux 
rives du Rhône. On croit que ces 
Cénomanes étoient une portion 
des Aulerques Cénomanes , & 
que. ce furent ceux-la qui palerent 
enltalie. - | 

CÉNON , Cenon, ( 2} ville 
d'Italie, au païs des Volfques. 
Elle étoit de la dépendance de 
celle d'Antium, Elle fut prife par 


les Romains l’an de Rome 285 = 


fous le Confalat de T. Numicius 

& d'A. Virginius. 
CÉNON ; Cæenon, Ka», 

{5) nom d'un château, dont parle 


(@) Tit, Liv. L. IL c: 63 


EE 
Plutarque , dans la vie de Pompée: 
Ce château étoic firué dans la 
petite Arménie, Pompée y trouva 
quelques papiers fecrets de Mithri- 
date , qu'il parcourat avec un très- 
grand plaifir, parce qu'il y trous 
voit des marques & des témoi- 
gnages fenfbles des mœurs & du 
naturel de ce Roi; car , c'étoient 
des mémoires par lefquels il pa= 
roifloit qu'il avoit empoifonné 
beaucoup de perfonnes, entr'au- 
tres fon propre fils Ariarathes, 


& Alcée de Sardis, parce qu'il 


avoit remporté fur lui le prix dela 
courfe des chevaux. [l y avoit auf 
plufieurs explications de fonges, 
que lui ou fes-iemmes avoient 
faits, 1] y trouva encore des lettres 
lafcives que Monime lur écrivoit, 
& qu'il écrivoit à Monime. Théo- 
phane ajoûte qu'il y trouva de plus 
un difcours de Rurilius, par lequel 
il excitoit Michridate à faire mou- 
tir tous les Romains qui -étoient 
en Âfie. Mais, la plûpart croyent 
avec raifon , que c’elt une malice 
note, & uné calomnie de ce 
Théophane, qui haïffoit Rutibus, 
peut-être parce qu'ilnelurreffem- 
bloit en rien. [left aufi très-vrai- 
femblable , que Théophane avoic 
invénté ce ménfonge, pour faire 
fa cour à Pompée:; dont Rutilius 
avoit fort noirci le pere dans fes 
biloires, en le peignant comme 


—le-plus méchant de rous les hom- 


mes: gr 
M, Dacier, dans fa tradu@tion 


des vies des Hommes illuftres de 


Plutarque , écrit Cainon., felon le 
Grec, quiexprime par ai, ce que 


I @) Plut, E, L Pe 639: 


LEUR NT TORTUE OI ee 
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les Latins écrivent par ae, Ge nom, 


- qui figniie nenf ou nouveau, fait 


aflez connoître que c’eft un des 
foixante - quinze châteaux, qüe 
Mithridare avoit fait bâtir entre 
la grande & la petite Arménie. 
CÉNON ,. Cenon , Kälravr, 
(z) nom d’un chien de chaffe , fe- 
lon Xénophon. Ce mot vent dire 
nouveau, comme on l'a déjà -re- 
marqué dans l’article précédent. 
: CÉNOPHRURIUM, Cæno- 
phrurium ,; (b) da Grec Kawcv 
ppoupior , c'eft-à-dire, le Châtean 
neuf, Ce mot eft diverfement cot- 
rompu parles Hiftoriens. Orté- 


lius préfere Zénophrurium, An- 


tonin écrit Cénophrurium. La 
chronolopie de Nicéphore, pu- 


“bliée avec l'Hifloire mêlée, rend 


ce mot en Latin, Nosum Caftel- 
lum, au lieu de conferver le nom 


original. C’eft le lien où fut mé 


l'empereur Aurélien. Il étoit à 
moitié chemin de Conftantinople 
à Héraclée, ville de Thrace. M, 


-de Tillemont dir qu'Aurélien étoit 
en marche vers un lieu nommé 


Cænophrurium, c'eft-à- die, 
Neuf- Châtel, à mi-chemin entre 
Byzance & Héraclée, lorfqu'il fur 
aflaffiné. 

CÉNOPOLIS,. Cænopolis , 
Kawérouc, (c) vile d'Afrique 


“dans la Pentapole, au rapport de 


Piolémée, 
Jofephe dit qu'une partie de la 
ville de Jérnfalem portoit le nom 
de Cénopolis, Ce mot fignifie ville- 
neuve, [l eft affez ordinaire que 
(z) Xenoph. p. 687. 
(6) Crév. Hift, des. Emp, Tom. VL. 
p: 61. L 
(&) Prol, L,EV. c, 4. 
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les villes foient diftinguées en ville 
vieille, qui eft ordinairement la 
cié, & en ville-neuve. 

… CÉNOTAPHE, (d) Cenota- 
phium, tombeau vuide. C'étoit 
un monument dreffé à la gloire de 
quelque Mortilluftre, dont on n’a- 
voit pu trouver le corps après une 
bataille, où un naufrage , pour 


l'y pouvoir inhumer. L’endroir, 


où l’on élevoit ce monument, 
n’étoit point tenu pour facré, com- 
me l’étoit un tombeau, 

Le cardinal Noris a fait des 


-differtations fur les Cénotaphes 


des Céfars, Caius& Lucius, qui 
font à Pife. _ 
Ce mot vient du Grec yerdc 
vacuus, vuide, & de rapoc, fe- 
ulcrum ,fépulcre. 


- CENS , Cenfus , (e) étoit par- 


- mi les Romains , une déclaration 


authentique , que les citoyens fai- 
foient de leurs noms, biens , ré- 
fidence, &c. par-devant des Ma- 
giltrats prépofés pour les enresif- 
trer, & qu'on nommoit à Rome 
Cenfeurs, & Cenfiteurs danses 
provinces & les colonies. 

Cette déclaration étoit accom- 
pagnée d'une énumération par 
écrit de tons les biens, terres, 


-béritages qu’on poflédoit; de leur 


étendue, fituation, quantité , qua- 
lité ; des femmes, -enfans, me- 
tayers, domeftiques, beftiaux, 
efclaves ,-8cc. qui s’y trouvoient. 
Par un dénombrement fi exat, 
l'État pouvoit connoître aifément 
{es forces & fes reources. 


(d) Coût. des Rom. par M. Nieup, p.- 
339, 240. rie 

çe> Mém: de l’Acad, des Infcript, & 
Bell, Lett, Tom. f, p. 63. & fzu: - 
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e Ce fut dans cette vue que le roi 
Servius Tullius infitua le Cens, 
qui fe perpétaa fous le gouver- 
nement Républicain. On le re- 
nouvelloit tous les cinq ans; & il 
embraflointous les Ordres de l'État 
fous des noms diflérens ; celui du 
Sénat, fous le titre de /eélio ou 
recolleélio ; celui des chevaliers, 


qu'on appelloit recenfio & reco- : 


gnitio. À celui du peuple, demeu - 
ra le nom de Cenfus ,ou de Luf- 
run j parce qu'on terminoit ce 
dénombrement par un facrifice 
nommé Juftrum , d'où la révola- 
tion de cinq ans fut aufh nommée 
Juftre. : 

C'eft de-là que le mot Cerfus 
a été auf en ufage, pour marquer 
une perfonne , qui avoit fait fa 
déclaration aux Cenfeurs par 
oppoñtion ‘à incenfus , c'eit-à- 
dire, un citoyen qui n’a fait en- 
regiftrer ni fon nom ni fes biens. 
Dans la loi Voconia, Cenfus fi- 
guibe un homme, dont les biens 
ont portés far le regiftre des 
Cenfeurs jufqu’à la valeur de cent 
mille fefterces. Voyez Cenfeur. 
- CENSENNIE, Cenfennie, (a) 
ville d'Italie, dont parle Tite-Live. 
. Cet Autenr dit qu'elle fut reprife 
fur les. Samnites l'an de Rome 
448 ; ce qui femble indiquer fa po- 
fition vers le Samnium ouversles 
-Confins de ce pais. 

CENSEUR,, Cenfor, (b) l'un 


des premiers Magiftrats de Rome, 


(a) Tit-Liv. L:TX. cc. 44, 

(ë) Coût. des Rom. par M. Nieup, 
pag* 37, 02. @ fiv. Roll. Hift, Rom. 
Tom. I. p. 471, & fuiv. T: IL p.45, 
216, 417, d-fniv. Tom. II. pag. 354. 
. 'fniv, Tom, V, pag. 222, & fuiv, T. 


CE 
qui étoit chargé de faire le dénom- 
brement du peuple, & la répar- 
tition des taxes pour chaque ci- 
toyen, Ses fonétions avoient en- 
core pour objet la police,’ & la 
réformation des mœurs dans tous 
les Ordres de ia République. 

Le nom de Cenfeur vient de 
cenfere, eftimer, évaluer, parce 
qué cet officier évaluoit les biens 
de chacun, enregiftroit leurs 
noms, & diftribuoit le peuple par 
Centuries. Selon quelques Au 

eurs ; ce terme eft dérivé de: 


linfpeétion que les Cenfeurs 

avoient furles mœurs & fur la 

police. 7 
Origine du Cens , & des 


C enfeurs 


Le Ceñs ou dénombrement 
des citoyens, fut la première fonc= : 
tion des Cenfeurs. On attribue. 
l'origine du Ceps à Servins Fulk 
bus , fixième roi des Romains, qui 
l'inftituaau commencement de fon 
tepne, l’au de Rome 177; &ce- 
la, pour deux raïfons également 
fages & utiles ; l'une, pour con- 
noître d'un coup d'œil les forces 
de fon royaume; lautre, pour 
enpager fes fujets à fournir,chacun 
felon fon ponvoir, de quoi fub- 
venir aux befoins de l'État. Îl or- 
donna à tous les citoyens de venir 
infcrire leurs noms, de déclarer 
leur âge , la qualité de leurs peres 
& meres, les noms de leurs fem- . 


VI, pag. 590. Tom, VII, pag. 261 , 262 
Mém, de lAcad, des Inforipr. &- Bell, 
Letr. Tom. Ï. pag. 63. &'fxf0. Tom. 
IV: pag: 10$,°106 , 3o1 , 312. Tome 
XIT, p. 313. : 3 
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mes &c de leurs enfans, & de faire 
un dénombrement exa@ de tous 
les biens qu'ils pofféoient, Afin 
que fes ordres fuflent exécutés 
plus ponétuellement , il publia 
une loi, qui porroit que celui qui 
ne feroit pas venu s’infcrire dans 
le jour marqué, feroit battu de 
verges, & vendu comme efclave. 
Les Romains fe hâterent d’obéir 
aux ordres de Servius Tullius. Ce 
Prince les difiribua par clafles & 
par centuries, & les charcea de 
payer chacun, à proportion de 
fon revenu , une-certaine fomme 


pour les néceffités de l'État. I 


leur enjoignit enfuite de fe trouver 
tous en armes au point du jour 
dans le champ de Mars , la cava- 
lerie & linfanierie féparée par 
ceñturies ; puis y ayant lui-même 
Tangé cette armée en bataille, il 
en fitla revue  & la purifia par 
le facrifice nommé. folitauriliz ou 
fuovetaurilis qui fe faifoit en l'hon- 
neur de Mars, & dans lequel on 
immoloit un taureau, un belier , 
&c un porc, après leur avoir fait 
faire trois fois le tour de Farmée ; 
cérémonie qui s’eft toujours ob- 
fetvée depuis à la clôture du 
Cens , puifqne Denys d'Halicar- 
nafle aflure que de fon tems enco- 
re , les Cenfeurs avoient coûtume 
de purifier de cette forte les Ro- 


Mains , après avoir fait le Cens Æ 


&t que cela fe nommoït en leur 
n luftrum. 

Sérvius Tullius, pendant fon 
regne, fit quatre fois je Cens ; il 
n'y a que le premier qui foit con- 
nü. Tarquin Je Superbe , ennemi 
de tout bien, & de la mémoire 
de Servius Tullius, népligea cet 

Tom. X, 


PS 
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établiflement fi utile. Après l'ex- 


pulfion des Rois, le pouvoir de 
faire le Cens , pafla, avec toutes 


les autres fonétions Royales, en 


la perfonne des Confuls. Ces pre-: 
miers Mapgiftrats furent pendant 
foixante-fept ans en pofleffion de 
faire le dénombrement des ci- 

toyens, Mais, comme le peuple 
Romain vint à fe trouver dans la 
fuite embarraflé de guerres con= 
tinuelles, & que les Confuls , 
obligés d'être à la tête des armées, 
5e faifoient prefque plus de réfi= 
dence dans Rome; l’on commen- 
ça à négliger le Cens, & on fut 
cix.fept ans entiers fans le faire. 
L'an de Rome 312, M. Génanius 
Mäcérinus & T, Q. Capitolinus, 
Confuls ; propoferent de créer un 
Magifirat exprès pour faire le 
Cens des citoyens, Leur propoñi= 
tion fut agréée ; & le Sénarordon- 
na que l’on éliroit, pour cet eñet, 
deux perfonnages de probité, de 
maifon Patricienne , & le plus 

fouvent même des Confulaires : 


ce qui fe pratiqua jufques à l'an de 


Rome 402, que C. Martins Ru: 
tilus, le premier d’entre les Plé- 
béïens qui fût parvenu à la Dic- 
tature, demanda la charge de 
Cenfeur , l’obtint , & eut pour 
Collegue Ca. Marlius Impériofus, 
perfonnage Confulaire. Quelques 
années après, un autre DiGareur 
Q. Publihas Philo fit porter une 
loi, qui ordonnoit que des deux 
Cenfeurs , il y en auroit un tiré 
du peuple, Et l'an de Rome 621, 


‘ils furent tous deux choïfis parmi 


les Plébéïens. Depuis ce tems., on 
les prit indifféremment dans les 
deux ordres. 


LL 
98 CE: 

La durée de cette charge , dans 
fa première inflitution, fat de 
cingans, à la fin defquels fe fai- 
foit le Cens. Avant qu'il fe fût 
écoulé dix ans,elle fut réduite à dix- 
huit mois par le Ditateur Mamer- 
cus Émilius. Ainfi , répulière- 
ment Rome étoit fans Cenfeurs, 
pendant trois ans & demi, car, 
le luftre ne fe faifoit qu'au bout de 
la cinquième année, Mais, cet or- 
dre fut fouvent troublé, foit par 
les guerres du dehors, foit par 
les diffentions domeftiques , & 
d’autres rafons particulières. 
Quelquefois, il fe pafla plus de 
cinq ans, fans qu'il y eût de 
Cenfeurs. Dans d'autres occafons, 
on créa plus d’une fois des Cen- 
feurs pendant l'intervalle d’un luf- 
tre, fi ceux, qui avoientété choi- 
fis d'abord, n’avoient pas pu ache- 
ver leur ouvrage. 

Rome étoit fuperftitieufe à l'ex- 
cès. Comme la prife de la ville 
par les Gaulois étoit arrivée , l'an- 
née où l'on avoit fubftitué M. 
Cornélius, en la place d'un des 
deux Cenfeurs, qui étoit mort 
dans fa Magiftrature, il fut or- 
- donné qu’en pareil cas, on ne 
donneroit point de fuccefleur à 
celui qui feroit mort, & que fon 
Colleoue fe démetroit de fa 
. charge. 
Deféription du Cens. 

Plufieurs Sçavans ont dif- 
tingué le lien où fe faifoit le 
Cens , d'avec celui où fe faïfoit la 
clôture , prétendant que les Cen- 
feurs faifoient le Cens dans la 
grande place de Rome in foro , & 
la clôture dans le champ de Mars, 


CE 
D'autres, au contraire,ont cru que 
tant le Cens que le lufire fe fai- 
foient dans le champ de Mars, M, 
de Valois fe contente de rapporz 
ter ce que dit là-deflus Fite-Live; 
fçavoir, que l'an de Rome 319, 
les Cenfeurs C. Furius Pacilus, & 
M, Géganius Macérinus firent, 
pour la première fois, le Cens des 
citoyens, dans nn grand hôtel, 
qu'ils avoient fait bâtir exprès 
pour cela dans le champ de Mars, 
& qu'ils nommerent v1//a publica. 
Le peuple donc, féparé par tri= 
bus , s’aflembloit dans le champ 


de Mars, & le crieur public les 


faifoït avancer, l'un apres l’autre, 
au pied du tribunaldes Cenfeurs,_ 


en préfence defquels ils faifoient 


leur déclarätion, qui étoit fur le 
champ enregifirée par les gref- 
fiers, dans les regiftres publics. 
Mais, pour peu quil parût aux 
Cenfeurs , que quelqu'un leur eût 
déguifé la vérité en quelque cir- 
conftance, ils refufoient de rece- 
voir fa déclaration. Les citoyens 
abfens avoient la faculté de faire 
Jeur déclaration par procureur, 
pourvu qu'ils euffent foin de choi- 
fir pour cela un homme de probi- : 
té, & qu'ilsapportaflent une caufe 
raifonnable deleur abfence. Il y 

avoit de grieves peines contre ceux 

qui mangnoïent à fe faire infcrire, 

comme conffcation de biens & 

perte de la liberté ; ce qui fut long- 

tems pratiqué dans la Répubh- 

Les Cenfeurs étoient les maî- 
tres de fixer l’eftimation des biens 
des particuliers, & par conféquent 
deles impofer à une taxe plus ou 
moins forte , parce que c’écoit fur 
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l'eftimation faire par les Cenfeurs, 


que fe regloic la répartition des 
tributs, 

Dans les premiers tems, cha- 
cun fe faifoit infcrire dans fa clafle 
& dans fa centurie, puis dans fa 
tribu, lorfque la divifion par tri- 
bus, dont lufage n'étoit pas d’a- 
bord fort étendu, eut pris faveur, 
& fe fut accrédite. 

Quand Rome eut étendu fes 
conquêtes, & fondé plufeurs 


_Colonies, ou donné le droit de 


bourgeoiïfie Romaine à plufieurs 
villes , les fonétions des Cenfeurs 
eurent plus d'étendue. Des ofi- 
ciers , qui prenoient auf le nom 


.de Cenfeurs dans ces colonies ou 
rendoient - 


Villes snunicipales , 
compte aux Cenfeurs de Rome, 
de l'état de ces villes; du nombre 
de leurs habitans , de leurs ti- 
chefles; & leur rapport étoit enre- 
giftré dans le livre des GCenfeurs. 
n commencoit le Cens à Ro- 
me, par les Sénateurs & les Pa- 
triciens; on pañloit enfuite aux 
chevaliers, & on fnifloit par ceux 


- du peuple. 


L'un des deux Cenfeurs , à qui 


cette fonétion étoit échue par le 


fort , drefloit la lifte des Sénateurs, 
& en faifoit la leQure à haute 
voix. C’étoir un grand honneur 
que d'être nommé le premier , & 
d'être mis à la tête desons les au 
tres. Celui qui l'obtenoit, étoit 
appellé Princeps Senatis , c'eft- 
ä-dire, le premier des Sénateurs. 
Ce titre d'honneur une fois acCOT- 
dé, ne fe révoguoit plus, à moins 
que celui qui en avoit été décoré, 
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né méritât d’être rayé du catalo- 


Bue des Sénareurs ; ce qui eft fans 


ae 

exemple dans toute l’hifloire Le 
maine. Le Prince du Sénat gardoit 
toujours fon rang; tant qu'il vi- 
voit, à la tête de chaque tableau 
des Sénateurs , que drefloient de 
nouveaux Cenfeurs. Scipion l’'A- 
fricain l’ancien fut nommé trois 
fois prince du Sénat ; & M, Émi. 
lus Lépidus grand-Pontife , .fix 
fois. La coûtume ordinaire étoit 
de nommer prince du Sénat, le 
plus ancien des Cenfeurs, qui 
étotent encore en vie. Le Cenfeur 
P. Sempronius Tuditanus, fut le 
premier qui changea cet ufage , 
en nommant Q. Fabius Maximus, 
malgré l’oppofñition de fon Colle- 
gue , qui vouloit qu’on déférât cet 
honneur à T.Manlius Torquatus, 
parce qu'il avoit été Cenfeur avant 
Q. Fabius Maximus, Et la louable 
coûtume s'établit depuis, d’avoir 
plus d'épard au mérite dans ce 
choix, qu'à l’ancienneré. 

Le Cenfeur, après avoir décla= 
ré le prince du Sénat, nommoir 
de fuite tous les Sénateurs. On 
p'océdoit enfuite au Cens des 
chevaliers. Celui, qui étoit nommé . 
le premier , s’appelloit Princeps 
Equitum; mais, cette diflin@ion 
étoit peu remarquée. Tous les che- 
valers pafloient en revue devant 
les Cenfeurs |, en menant leurs 
chevaux par la bride. Ils étoient 
revêtus d'une robe nomméetrz= 
bea, Enfin, ceux du peuple étoient 
cités par leur nom, chacun dans 
fa claffe où dans fa tribu. 

C'étoit dans cette cérémonie, 
que les Cenfeurs infligeoient pu- 
bliquement des peines à ceux des 
citoyens, qui avoient donné quel. 
que fujet confidérable de plainte 
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par rapport à leur conduite êr à 
leurs mœurs, Pous les Sénateurs, 
il fufhifoit que dans la leéture du 
catalogue on eût omis leur nom. 
Dèës-là ils étoient cenfés déchus 
de la dignité de Sénateur. Par 
rapport aux chevaliers , on les pu- 
nifloit en leur Ôtantle cheval ,que 
le public leur fournifloit, & qui 
étoit la marque de la dignité de 
chevalier. 

Les Plébeïens étoient tranfpor- 
tés d’une tribu plus noble dans une 
autre moins. confidérée , comme 
d'une des tribus de la champa- 
gne, dans une autre du même 
genre, rmais inférieure ; ou dans 
quelqu’une des quatre tribus de la 
ville , qui renfermoient la plus vile 
populace. C’eft ce qu’on appelloit 
Tribu moveri. C'éroit-là le pre- 
-mier & le plus léper degré de pu- 
nition. Le fecond.éroit ie pri- 
vé du droit de fuffrage, 22 ceritum 
tabulas referri. Les habitans de 
Céré, pour avoir reçu chez eux 
les Prêtres & les chofes facrées, 
lorfque les Gaulois étoient près 
d'entrer dans Rome , ayoïent été 
gratihés du droit de bourgeoife 
Romaine ,.mais fans pouvoir 
porter de fuffrage, Par ce fecond 
degré de puninon , les citoyens 
Romains étoient réduits à l’état 
des Cérites. Le troifième & der- 
nier les privoit, non feulement de 
fuffrage , mais de toute autre pré- 
rogative “hachée à a qualité de 
citoyen, ne leur en laiflant d'autre 
marque que la nécefhité de payer 
leur part des criburs; c'eft ce qu'on 
appelloit ærrium fierz. 

- Les Sénateurs & les chevaliers 
étoient quelque fois condamnés à 
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ces trois fortes de peines. 

Comme la paflion pouvoit avoir 
lieu dans le jugement que portoit 
le Cenfeur , lesloix avoient fage- 
ment établi des remedes contre 
l'abus d’une autorité exceflive, 
dont l’injufte févérité eut quelque 
fois befoin d'être réprimée. Les 
citoyens, dégradés par l'un des 
Cenfeurs , pouvoient fe faire ré- 


habiliter par fon Collegne , ou 


par les Cenfeurs fuivans, ou en 
obtenant des dignités, qui lesréta= 
blifloient dans tous leurs droits. 

L'Hiftoire nous fournit un grand 
nombre de ces fortes de punitions 
employées lépitimement, En voici 
quelques-unes des plus remarqua- 
bles. 

Les Cenfeurs Scipion Nafca, 
& M. Popilius , faifant la revue 
des ee > appercurent un 


‘cheval maigre &t élancé, dont le 


maître étoit fort gras, &t d’un mer 
veilleux embonpoint. D'où vient 
donc, lui dirent-ils, une fi grande 
diférete entre vous & votre 
cheval ? C'eft, repliqua le cheva- 
lier que € ’eft moi qui me foigne, 
& que c’eft mon valet qu foigne 
mon cheval. La réponfe parut 
trop bardie, & elle Pétoit en eflet, 
Sa négligence, jointe à ce manque 
de refpeët, fut punie par une 
entière dégradation, qui ne lui 
laïfla plus autre droit de citoy D 
que celui de payer les tributs , 
ærarios relatus efl. 

Caton , furnommé le Cenfeur, 
chaffa du Sa L. Quintius Fla- 
minins , parce qu'érant Confal il 
avoit fit exécuter, au milieu d'un 
feftin, un criminel, pour procurer 


. à une courtifanne, le plaïlr inhu= 


CE 
#aïn de voir mourir un homme, 
Selon Tite-Live , le fait étoit bien 
plus atroce. 

Le Cenfeur Fabricius Lufcinus , 
retrancha du nombre des Séna- 
teurs , Cornélius Rufinus qui 
avoit été deux fois Conful , & une 
fois Di&tateur, parce qu'il avoit 
en vaifelle d'argent le poids de 
dix livres, c'eft-à-dire, quinze 
mafcs cinq onces de notre poids ; 
perfuadé qu'un tel exemple pou- 
voit êcre funefte à l’État, en y 
introduifant le luxe. Heureux fie- 
cle , difoit Caton d'Utique , où 


quelque légere vaiflelle d'argent 


étoit regardée commeun luxe faf- 
tueux, digne de la repréhenfon du 
Cerfeur ! 
D'autres Cenfeurs exclurent 
du Séhat, Duromius ; parce qu’é- 
tant tribun du peuple, il s’étoit 
OPpofé à une loi, qui prefcrivoit 
des bornes étroites aux dépenfes 
de la table. L'Hiforien, pour fai- 
re fentir toute l’injuftice & toute 
lindignité de lation du Trbun, 
le fait monter fur la tribune aux 
harangues , & lui met ce difcours 
dans ja bouche. » Romains, on 
» met un frein à vos defirs, & 
» lon vous impofe un joug , qui 
..» eff infupportable. Quoi! laïfler 
», paffer une loi qui vous oblige à 
» vivre dans [a frugalité ! Non, 
-» Romains ; aux dieux ne plaife, 
» Nous caflons une ordonnance, 
” qui fent la rouille du vienx 
» tems. Que devient donc notre 
» liberté, fi voulant périr par le 
? luxe, on ne nous le permer 
» pas ? « Un tel difcours paroi- 
troit ridicule & infenfé, La réalité 
left-elle moins ? Car, c'eft ainf 
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que penfent ceux qui autorifent le 
luxe. 


* Clôture du Cens. 


Le Cens fini, les Cenfeurs af- 
fembloient dans le champ de 


Mars , l’armée de la ville , c'eft- 


à-dire, les foldats Prétoriens defti- 
nés à la garde de Rome, la ran- 
geoient par Centuries, & en fai- 
foient la revue, qui étoit fuivie du 
facrifice appellé fuovetaurilia , 
par lequel fe terminoit la clôture 
du Gens. On ne doit pas oublier 
deux chofes par rapport à ce fa- 
crifice ; la premièreeft, que l’on 
avoit grand foin de choifir toujours 


pour conduire les vitimes, des 


gens qui portaffent un nom heu- 
reux, afin que cela fût d’un bon 
aïgure pour la fête ;ila fecondeeft, 
que l’on faifoit des:vœux pour la 
confervation & pour la profpérité 


- du peuple Romain; c'eft-à-dire, 


que lon y acquittoit les vœux 


faits dans le Cens précédent, & 
-que l’on en formoit d'autres pour 


le Cens fuivant. 
Après l'accompliffement de ces 


vœux folemnels, celui des Cen- 


feurs, à qni il éroit échà par le 
fort de faire la clôture du Cens, 
vêtu d’une robe prérexte & cou- 
ronné de fleurs, donnoit Ini-même 
le coùp de hache aux victimes, 
comme nous l’apprend Athénée. 
Enfin, le facrifice achevé, le 
Cenfeur étoit obligé de remener 
les Prétoriens dans Rome, fous 
leur étendard. Pour ce qui eft des 
tables Cenforiennes , Tite - Live 
aflure qu’elles étoienr confervées 
dans le tréfor des chartres de la 
République » auprès du temple 
ee 
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de la Liberté, fur le mont Aven- 
tin. { 


Autres fonélions des Cenfeurs. 


Les premiers dé Rome repar- 
derent d'abord cette charge com- 
me au-deflous d'eux; cependant, 
elle devint bientôt l’une des plus 
grandes Magiftratures, parce que 
le pouvoir dés Cenfeurs s’étendoir 
jufques à placer ou déplacer qui 
bon leur fembloit , tant dans le 
corps du Sénat, que dans celui 
des chevaliers. Ils étoient les Juges 
fouvérains de la police. On leur 
avoit confié le foin de faire conf- 
truire & d'entretenir en bon état 
les temples, les orands chemins, 
les ponts , les aquéducs, tous les 
édifices publics ; & de veiller à ce 
que l’on en fit les réparations à 
propos &t dans le tems;cequ'onap- 
pellon farta tetla exipere,fartateëta 
«tueri. On voit que l’an de Rome 
583, le Sénat fit remettre par les 
Quefteurs, entre les mains des 
Cenfeurs, la moitié des tributs 
de cette année, pour différens 
ouvrages publics. La baflique 
que fit conftruire alors Sempro- 
nius , fut appellée de fon nom, 


Sempronia , comme auparavant 


celle de Caton, Porcia. 

C'étoit auf une fonétion im- 
portante des Cenfeurs, de pañler 
le bal des reyenus publics avec 
les fermiers, appellés pour cette 
raïfon Publicani. Vs ne pouvoient 
adjuger lés fermes qu'en préfence 
da peuple Romain. Il paroît que 
lorfque les baux en étoient portés 

“à un trop haut prix, les fermiers 


avoient recours au Sénat ‘qui or= 


‘donnoit quelquefois que l’on pro- 
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céderoit à une nouvelle adjudica: 
tion, comme cela arriva pendant 
la cenfure de Caton; & les fer 
mes.pour lors furent adjugées à un 


_puix un peu plus bas, 


On voit dans Tite-Live , que 
la garde des regiftres publics leur 
étoit confiée, & que c’éroit à eux 
de veiller fur les greffiers , & d’e- 
xaminer s'ils s’acquittoient de leur 
emploi avec exachtude &. fidé- 
lité. 


Si quelqu'un avoit fait un faux 


ferment; fi un juge étoic accufé 
d'avoir reçu de l'argent pour juoer 
un procès; fitel citoyen avoit alié- 
né où engagé mal à propos fes 
biens ;‘fi tel autre faifoit une trop 
groffe dépenfe , tous ces cas 


étoient de la compétence des Cen- 
feurs ,. qui en jupeoient fouverai- 


nement. Les fiançailles, /ponfalu, 
étoient encore. de leur reflort, 
aufli-bien que les mariages. On 
fçait que dans le tems du Cens, 


‘les Cenfeurs avoient : coûtume 


d'interroger chaque citoyen, sil 
étoit marié. La demande, qu'ils 
faifoient en cette rencontre , étoit 
conçue en ces termes: Ær tu ex 
anim til 
bes, Liberdm querendorum cau[a? 
Celui qui n’avoit point de fem- 
me, payoït pour amende uñe 
certaine fomme, qui s’appelloit &s 


une femme, qui fe trouvoit ftéri- 
le, étoit obligé dela répudier, èc 
d'en prendre une autre, dontil 
pütavoir des enfans. Des Cenfeurs 
condamnerent à une amende con- 
fidérable un citoyen, qui étoit 
demeuré dans le célibat jufqu’à la 
vicillefle ; d’autres exclurent du 


fententia uxorem ha- 


-uxoriun.Et celui, qui avoit époufe 
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Sénat, un Sénateur, parce qu'il 


avoitrépudié {a femme , fans avoir 
psis confeil de fes amis. 

Les Cenfeurs, pour tout dire 
en un mot , avoient infpection fur 
la manière de vivre, & fur les 
mœurs de tous les États; & l’hon- 
neur ou le déshonneur de chacun 
en particulier , fembloit être abfo- 

lument à leur difpofition. 

Cette autorité n'étoit pourtant 
pas fans bornes, puifque les Cen- 
feurs eux-mêmes étoient obligés 
de rendre compte de leur condui- 

té aux Tribuns du peuple & aux 
grands Édiles. Un tribun fit met- 

tre en prifon les deux Cenfeurs M. 


Furius Phius, & M. AttiliusRé- 


gulus. Enfin, ils ne pouvoient pas 
dégrader un citoyen, fans avoir 
préalablement expofé leurs mo- 
tifs ; &r c'étoit au Sénat &t au peu- 
ple à décider de leur validité. 


Effets 6 avantages de Pétabliffe- 


ment des Cenfeurs. 


On ne peut point difconvenir 
que la néceflité.de comparoître 
dans de certains tems , pour y 
rendre compte de fa conduite, 
impofée généralement à tous les 
Citoyens, enforte que ni la naïf- 
fance, ni les fervices rendus à 
l'État, ni les charges les plus im- 
- portantes, comme le Confulat & 
- la Diftature | exercées précédem- 
inent, n'en difpenfoient perfonne , 
ñe füt un puiflant frein pour arrê- 
ter la licence & le défordre. Cette 
crainte falutaire. étoit le foûtien 
des loix ; le nœud de la concorde, 
& comme la gardienne de la 
modeftie ; de la pudeur , de la ju£- 
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tice, & en général de l'intégrité 
des mœurs. : 

Ïl y a dit un Auteur moderne, 
de mauvais exemples, qui font 
pires que les crimes; & plus d'É- 
tats ont péri, parce qu'on a violé 
les mœurs, que parce qu’on a . 
violé les loix, À Rome, tout ce 
qui pouvoit introduire des nou= 
veautés dangereufes, changer le 


cœur où l'efprir des citoyens , & 


en empêcher , s'il étoit permis 
d’ufer de ce terme, la perpétuité; 
en un mot, les défordres domef- 
tiques ou publics, étoient réforæ 
més par les Cenfeurs. Cetre ré- 
flexion paroït fort folide. 

Si le luxe & lavarice, caufes 
ordinaires de la ruine des Etats, 
fe fontintroduits fi tard à Rome; 
fi la pauvreté, la frugalité, la fim- 
plicité & la modeftie dans la ta- 
ble, dans les bâtimens, dans les : 
meubles & dans les équipages , y 
ont été fi long-tems en honneur, 
je ne doute point qu’un fi rare 
bonheur ne doive: être principa- 
Jement attribué à l'inexorable fé- 
vérité de certains Cenfeurs rigi- 
dement attachés aux mœurs an- 
tiques , dont ils connoïfloient 
combien il étoit important de ne 
fe point départir. Quand on voit 
un Romain, qui a paflé par toutes 
les charges les plus confidérables, 
désradé de fa dignité de Sénateur, 
parce qu'il avoit un peu plus de 
vaiflelle d'argent que les autres, 
on eft porté natürellément à taxer 
cette condamnation d’une rigueur 
outrée & exceflive. Il faut fe fou- 
venir que le Cenfeur qui pronon- 
ça ce jugement, étoit le célebre 
Fabricus. Ces grands Hommes, 
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totalement dévoués au bien pu- 
blic, & qui, par une fage pré 
- Voyance , portoient au loin leurs 
vues dans les fiecles à venir , { 
croÿoiént obligés d’arrêter,par des 
puñitions exemplaires, les abus 
qu'ils voycient naître de leur 
tems, & dont ils envifaceoient 
toutes les funeftes fuites, Îls fça- 
voient que ces abus , faciles à ré- 
primer dans leurnaïflance , maïs 
devenus bientôt, par la négligence 
des Magifirars & par une longue 
impunité , plus forts que toutes 
les loix, entraînent toute une na= 
tion avec uñe rapidité incroyable. 
Or, quand les chofes en font ve. 
nues à ce point, & que ce qui 
£toit vice & défordre, eft devenu 
les mœurs d'un État, il n’y a plus 
de rémede à efpérer. 

- Lorfque Cicéron accufa Ver- 
rés, les juges éroient fi généfale- 
ment décriés à Rome pour leur 
avarice & leur vénalité, quele 
peuple même , quelque averfion 


qu'il eût toujours témoignée pour 


la Cenfure, défroit ardemment 
qu'on en rétablit l'exercice qui 
avoit êté interrompu depuis quel- 
que tems, la regardant comme 
l'unique remede qu'on püût appor- 
ter aux défordres qui regnoient 
dans la judicature. Et elle fut 
rétablie effléGivement cette année 
lamême, après un intervalle de 
feize ans ; par les Confuls Pom- 
pée & Craffus, = 
L'auftérité dela Cenfare pro- 
duifoit à Romele même effét, par 


rapport aux mœurs, que la févé-. 


rité de la difcipline militaire dans 


les armées, pour y maintenir la 


fubordination & l’obéiffance, Et 
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ce furent-là deux des caufes prin= 
cipales de la grandeur 8 de la püif 
fance Romaine, Eneffet, de quoi 
fert le courage au dehors, fi le 
déréglement & la corruption do- 
minent au dedans ? Quelques vic- 
toires que l’on remporte, quelques 
conquêtes que l'on faffe , fi la pu- 
reté des mœurs ne reone point 
dans les différens corps de l'Éuat , 
fr ladminiftration de la juftice , & 
le pouvoir du gouvernement, ne 
font point fondés fur une équité 
inébranlable, & fur un fincere 
amour du bien public, quelque 
puiflant que foit un Empire , ilne 
peut pas fubffterlong-tems. C'eft 
un Payen qui parle ainfi, à loc- 
cafion des grands biens que la 
Cenfüre produifoit. On remarque 
que la fainteté des fermens n’écoit 
nulle part refbeftée comme à Ro- 
me. C'eft, comime l’obferve Ci- 
céron , que nulle faute n'étoit pu- 
nie fi févérement par les Cenfeurs, 
que le défaut de bonne-foi & le 


- mépris du ferment. 


Durée de la Cenfure.. 


Ceite charge fubfifta pendant 
près de quatre cens ans, & ne 
finirque lorfque Jules Céfar, sé- 
tant rendu maître de l'empire Ro- 
main, joignit à la didlature per- 
pétuelle, la Charge de Cenfeur, 
fous’le nom de Prefeure mo=: 
ru. Néanmoins, Dion Cafius . 
apporte qu'Augufte, devenu plus 
puiflant & plus abfolu , que ne 
l'avoit été Jules Cétar , fut nom- 
mément créé Cenfeur pour cinq 
ans ; ce qui, felon les apparences, 
fe renouvella à chaque luitre 
pendant le refte de fa vie, puifque 
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nous ne voyQns point que fous les 
Empereurs , il y ait eu d’autres 
- Cenfeurs que les Empereurs eux- 
mêmes, ces Princes n'ayant pas 
jugé à propos de fouffrir un Ma- 
gütrat fi puiffant dans un État 
iMonarchique, On ne connoît que 
trois Empereurs, qui aient pris fur 
leurs monnoies le nom de Cen- 
feur; Vefpafen, & fes deux fils, 
Tite & Domitien. 
- CENSEUR , terme de colle- 
ge. Les Cenfeurs , dans certains 
colleges , font ceux d’entre les 
Écoliers , que le Profefleur choifit 
pour laider à maintenir le bon 
ordre & la difcipline fcholaftique. 
Les Cenfeurs des leçons ; {ont 
ceux qui doivent reprendre les 
coliers , qui récitent leurs lecons, 
dorfqu'ils font des fautes. Les Cen- 
feurs de la chaire , font ceux qui 
font auprès de la chaire du Pro- 
fefleur, pour apprendre plus fa- 
cilement de lni ce qu'ils doivent 
faire en chaque occafon. Un Pro- 
fefleur eft dans fa clafle comme 
un Souverain ; il crée des charges 
de Cenfeurs comme il lui plat, 


- il les donne à qui il veut , &illes 


abolit quand il le juge à propos, 
CENSITOR , Cenfor. Voyez 
Cafius [ Quintus ]. 
- GENSOR MERCATURE. 
Voyez Cafius [ Quintus ]. 
‘CENSORIA [la Loi], (a) Lex 
Cenforia, Cette Loi eft citée par 
Cicéron , dans une de fes haran- 
gues contre Verrès. Elle prefcri- 
voit les droits, que l’on devoit le- 


(4) Cicer. in Verr. L 
(ë) Crév. Hift. des. 
p- 


FT, c. 42, 
387. Mém. de l’Acad. des Infcriprt. 


& Bell, Lete, Tom. I, pag. 187. Si 


np. Tom. V. 
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ver fur les laboureurs. Cicéron 
reproche à Verrès d’avoir exigé 

_autre chofe que ce qui étoit porté 
ar cette Loi. 

CENSORIN , Cenforinus , (b) 
Auteur célebre, qui vivoit dans 
le troïfième fiecle. Il y en a qui 
le font defcendre de la famille 
des Marius , qui prenoit le fur- 
nom de Cenforinus. 

Les principes de Chronologie , 
que Cenforin nous a laiflés , fous 
le titre de de Die natali, {ont uni- 
verfellement eftimés. Son livre ne 
contient que vinet-trois chapitres, 
Les quinze premiers traitent d’au- 
tres matières. [l n’y a que les huit 
derniers, qui regardent la Chro= 
nologie. 

M: Boivin l’ainé, de l’Académie 
des Belles Lettres, qui en avoit 
fait une étude particulière, crut 
qu'il ne feroit pas inutile de met- 
tre fous les yeux de fes confreres , 
les différentes manières, dont cet 
Auteur carattérife une même an- 
née pour en aflurer la date. On 
peut voir à quoi fe réduir ce qu'il 
expofa fur ce fujet à l'Académie 
en 1704. Cela fe crouve au pre- 
mier tome des Mémoires de cetce 
Compagnie. en . 

Quelque eftime que l'on ait, 
avec raïon , pour la Chrono- 
logie de Cenforin, ce n'eft pas à 
dire qu’elle foit fans défaut, On 
y remarque des erreurs. C’en eft 
une, par exemple, d'avancer com- 
me fait Ceñforin, que vraifem- 
blablement on a été trois cens. 


fuio. Tom. IT. pag. 385; & fuiv. TNT. 
pag: 290. T. IV, p. 155. T. VII. p.238 
Tom, XVI, p, 316, 326, 3274 

i 
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ans à Rome fans connoître le nom 
d'heures ; il devoit écrire quatre 


cens cinquante ans, puifque méê-, 


me en recevant l'incertaine tradi- 
ton qui en fait Papirius Curfor 
auteur, 1] n'en eft fair mention 
que cént cinquante ans après le 
terms marqué par Cenforin, 

M. Boivin l'ainé a rétabli ou 
du moins a eflayé de rétablir un 
endroit de la Chrono logie de Cen- 
forin , d'où dépend entièrement 
celle des tems fabuleux. Lesréfle- 
xions qu'a faites là-deffus ce fça- 
vant Académicien , méritent d'é- 
tre lues, On les trouve au fecond 
tome des Mémoires de l'Acadé- 
mie. 

Cenforin avoit auf compofé 
un ouvrage des accens; & il eft 
fouvent cité par Sidonius Apolli- 
paire, par Cafliodore & par d’au- 
ires. 

CENSORIN , Cenforinus , (a) 
Sénateur illnitre & comblé de 
toutes fortes d’honneurs , fous 
empire de Claude IT, Il n’en fut 
pas moins ufurpateur de la puit 
fance Impériale. S’étant retiré à 
la campagne,en conféquence d’une 
bleffure qui avoit rendu boiteux, 
ik fut proclamé Aupufte, vraifem- 
biablement en Italie , par les 
troupes qui gardoient le pais. 


Frébellius, de qui nous tenons. 


ce récit, ne nous apprend, ni pour 
quels motifs, ni dans quelles cir- 
conftances les foldats fe porterent 
a cette entreprife. Îl ne dit point 
fi Cenforin les y engagea par fes 
intrigues , ou s'il fut obligé lui- 


© a) Créy. Hüft, des. Emp. Tom, VI 


pag: id. 


CE: 
même d’obéir à leugs mouvemens 
impétueux. Quoi qu'il en {oit, ils 
s’en lafferent bienrôt, & le trou- 
vant trop févère , ils le tuerent 
au bout de fept jours. Il fut inhu- 
mé près de Boulogne ; & fon 
épitaphe , chargée de tous les ti- 
tres dont il avoit été décoré du- 
rant fa vie, finifloit par ces mots : 
Heureux particulier en tot , mal- 
heureux Empereur. Sa famille, 
frappée de douleur & de crainte, 
après un fi trifte événement, fe 
retira, partie en Thrace, partie 


_en Bithynie ; & elle y fabüftoit 


encore au tems où T rébellius éeri- 
Volt 
CENSORINUS [ M. PEr- 
PENNA } , M. Perpenna Cenfori= 
nus. Foyer Perpenna. : 
CENSORINUS, Cerforinus, 
Kwooptross () perfonnage diftin- 
oué par fa dignité de Sénateur &t 
par fon éloquence,, étoit le. com- 
pagnon & l'ami du ; jeune Craflus, 
fils de M. Craflus. Après la dé- 
faite entière de l’armée Romaine 
par les Parthes , ne pouvant f 
tuer de fes propres mains, Com- 
me plufieurs” autres officiers il , 
eut recours à une main étrangè- 
re. Le ; jeune Craflus avoit déjà 
fait la même chofe. 
CENSORINUS, Cenforinus , 
(c) Conful avec Manilius. Cicé- 
ron dit que ce fut fous leur Con- 
fulat, que E. Pifon, tribun du 
peuple , fit pañler le premier la 
loi touchant les concuffons. Poyer 
Marcius, 


CEN $ ORIN US € HI 


() Plur. Tom. Tep. 558: 
-(c)- Cicer. Brutus, c, 54 


en 
(a) Velleius Parerculus parle d'un 


Cenforinus, qui , fous l'empire 
d'Augufte, mourut en Afie, & 
fut regretté de rout le monde. Il 
étoit né, dit le même Auteur, 
-pout gagner & s'attacher les hom- 
mes. _. 

CENSORINUS [ C. Mar- 
cius |, €. Marcius Cenferinus , 
(b) fut Conful avec C. Afinius 

Gallus fous l'empire d'Augufte, 
lan de Rome 744, & 8 ans avant 
Jefus-Chrift. Horace lui adrefle 
une de fes Odes. C’eft la feptiè- 
me du quatrième Livre, dans la- 
quelle il fe propofe de montrer 
que les louanges des Poëtes font 
d’un grand prix. 
CENSURE, Cenfura, (c) di- 
*enité importante chez les Romains. 
-Comme un efprit de conquête 
étoit le caraétère dominant de la 
Naïion , le roi Servius Tallius, 
pour avoir une reflource aflurée 
-& d'hommes & de finances, or- 
donna que l'on feroit tous les cinq 
ans le cens où dénombrement de 
tous les citoyens Romains, avec 
une évaluation exaéte des biens 
de chaque particulier. Le Prince, 
oule Magiftrat ,. par ce dénom- 
brement, fçavoit prefque en un 
inftant, ce que Rome avoit d’ha- 
-bitans capables de porter les ar- 
mes , & quelle contribution on 
_en pouvoit tirer. 

Les Confuls, dans la fuite , étant 
continuellement occupés, où à 
faire la guerre contre les peuples 
voifins , ou à réfiter aux entre- 

-prifes des Tribuns, on négligea 


(a) Vell, Paterc. L.I1. os 
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de faire le cens. Cet ufage-fur in- 
terrompu pendant dix-fept ans» 
depuis le confulat de L, Corné- 
lius & de Q. Fabius. On ne con- 
noifloit alors que les gens rangés, 
& ils éroient les feuls qui fervif- 
fent dans les troupes , tandis que 


les liberuns, qui n'étoient. point 


enregiftrés, changeoient de de- 
meure , fuivant leur caprice à vi- 
voient dans l'indépendance. 

Pour obvier dans l'avenir à cet 
inconvénient , On jugea à propos 
de décharger les Confuls d'an 
foin, qui les obligeoit de defcen- 
dre dans des détails peu convena- 
bles à la dignité Confulaire. On 
fongea donc à ériger une nouvelle 
magiftrature pour remplir ce mi= 
niffère, peu confidéré jufque-1à. 
Quelque méprifable qu’elle pa- 
rût, le Sénat nes’ y refufa point, 
foit qu'il fût bien aife d'augmenter 
les charges Patriciennes ; foit qu'il 
prévit que celle-ci prendroit de 
grands accroiffemens , & devien- 
droit fort importante. Les Tri- 
buns , de leur côté , regardant 
cette fonction comme plus nécef- 
faire qu'honorable , ne fongerent 


point à. la contefter au Sénat, ni 


à demander que les Plébéiens y . 
fuflenc.admis , pour ne point pa- 
roître s’oppofer mal-à-propos juf- 
ques dans les plus-petites chofés à 


-tout ce que vouloient les Patri- 


ciens, Les premiers qu’on nomma 
pour cette charge , furent Papi- 
us & Sempronius. Ces Magif- 
trats furent appellés Cenfeurs, 
parcequ'ils préfidoient au Cens. 


(c) Roll. Hift, Rom, Tom. I, p, 469 


(b) Crév, Hift, des Emp. Tom. k | fiv. 
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Ce que le Sénat avoit prévi, au 
fujet de la Cenfüre , arriva effet 
vement par la flite des ms. 
Cene charge, fi modique dans 
fon origine, devint une des plus 
confidérables de l'État. La chaife 
curule , la pourpre , & prefque 
toute la pompe du Conte, à 
Fexception des Lifteurs , rent 
es moindres avantages de la Cen- 
fure. Le dénombrement des ci- 
toyens ; qui fenul d’abord failoit 
toute leur occupation, für bien- 
tôt füivi de foins plus honora- 
bles & plus importans , comme 
on peut le voir à l’article de Cen- 
feur. 

CENSUS EQUESTER. Poyez 
Chevaliers Romains. 

CENTAURE, Centaurus , (a) 
nom d'un ee , dont parle 
Virpile au cinquième livre de l'É- 
néide. Ce vaifleau étoit comman- 
- dé par Sergefte, 

CENTFAURES, Centauri , (b) 
Keyravpor 5 one do Len 
mes & demi-chevaux ; qui naqui- 
rent d'fxion & de la nuée que Ju- 
piter avoit mife à la place de Ju- 
mon, Pindare , fuivant une autre 
tradition, dit que ces monftres 
furent le fruit des amours de Cen- 
-taurus , fils d'Ixion, aveé les ca- 
vales de Thealie, & qu'ils ref- 
fembloient à leur pere par la par- 

tie- fupérieure de leur corps, & à 


© Virg. Æncid, £. \2 V2 5 195 ; = pag. ne ee par M. PAbb. Ban: 


7) Plut. Tom. I. pag. 14. Paul. pag: 
: 320$ + 324, Strab, pag, 346 , 427. deg. 
Plin.: Tom. IL p.375, 416, Tom.-ls p. 
632: 726, 729. Ovid. Metam, L. XU, 


Diod, Sicul, pag. 1535 154 188» 189. 


Virs. Georg. L. II. v.456 Virg, Æneid. 
L, VE, v. 286, L, VII, v, 675. Suid, T, 


des Inforipr,. & Bell. 


es 


ee meres par la partie infe- 

eure, 

= Dile de Re ,; Hygin & 
plufieurs autres Anciens parlent 
de la naïflance de ces monîtres, 
comme d’une chofe qui a pu arri= 
ver naturellement. L’Hiftoire fa- 
buleufe fait mention de quelques 
produétions pareilles, C’étoit fous 
cette forme qu'étoit né Chiron des 
amours de Saturne avec Phyllire, 
que ce dieu, pour cacher fon in- 
trigue à f femme Rhéa, avoit 


féduite en fe métamorphofant en 


cheval. Mais, ce qui eft encore 
plus fingulier, l’'Hifoite naturelle 
en fournit plufieurs exemples , au 
rapport de M. l'abbé Banier. 
Plutarque rapporte dans le ban. 
quet des fept Sages, qu'on avoit 
fait voir à Périandre, roi de Co- 
tinthe, un jeune Centaure qu’u- 
ne jument venoit de mettre au 
jour ; ce qui furprit tellement tou- 


te la cour, qu'on crut qu'il falloit 


fe mettre en état d'appaifer les 
dieux irrités. Chacun fçait ce que 
répondit là-deffus le philofophe 
Fhalès. Pline aflure qu’ xl avoit vu 
un Hippocentaure, quon apporta 
d'Égypte à Rome fous l'empire de 
Claude , embaumé dans du miel, 
à la manière de ce rems-là ;: & 
cette hiftoire fe trouve confirmée 
dans Phlépon de Tralles & a 
ques autres Auteurs. 


Tom, VI. p. 332. fiv. Anriq, expl, 


par D. Bern. de Montf. Tom, I. page 


205, 240 dr fuiv. Mém, de l’Acad, 
Lett. Tom. li 
18: do fuiu. Tom, VIT, p, 316, dr fiv 
T. VI. pag. joe Tom,XVilpag. 46: 
dy fiv . 
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Saint Jérôme fait la defcription 
-de l'Hippocentaure , que Saint 
Antoine rencontra dans le défert, 
lorfqu’il alloit voir Saint Paul ber- 
mite. Îl étoit apparemment de la 
race de celui dont parle Pline, 
puifqn'il éroit du même pais. Le 
Saint Dofteur ajoûie que ce pou- 
voit être un de ces monfires, que 


Afrique produit fouvent. Lldif-. 


tineue même ailleurs les monf- 
tres qu'on voit quelquefois , cels 
que font, felon lui, les Centau- 
res, d'avec ceux de la Fable, qui 
ne furent jamais, comme l’hydre 
& la chimère. Il eft vrai qu'Ifaie 
parle des Onocentaures qu'Élien 
regarde comme de véritables ani- 
maux. 

_ Mais, comme dans ces pro- 
- -du&tions monftrueufes , s'il s’en 
-trouve quelquefois , cené font 
que des efpèces d’ayortons qui ne 
vivent pas, & que les Poëtes & 
les Hifotiens parlent d’un peuple 
qui. portoit le nom de Centaures, 
ilfaut ranger tout ce que nous 
venons de rapporter , ainfi que 
tout ce que difent fur ce fujet Phi- 
loftrate & Lacien, lun dans le 
Tableau de Cenraurelles, l’autre 


dans la belle defcription du Ta- . 


bleau de Zeuxis ; il faut, dis-je, 
le ranger avec Rabelais parmi 
les êtres qui ne fublfterent jamais 
que dans le pais de Tapifierie, 


= :  Lucrece penfe la même chofe. 


= Gallien, qui vivoit peu de tems 
après Phlégon, & qui fans doute 
avoit été témoin du phénomène 
anatomique du Centaure envoyé a 
l'empereur Claude , ou devoit s’en 
être éclairci par le commerce des 
Philofophes, nie réellement l’exif- 
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tence de ces fortes de monfires. 
Ainf, il faut eflayer de dire fur 
l'origine des Centaures de lEif- 
toire, quelque chofe de fatisfai- 
fant. 


IL 
Origine des Centaures. 
- Sous le regne d'Ixion , dit Pa- 
lephate , quelques taureaux, qui 
païfloient fur le mont Pélion, de- 
vinrent enragés , & cauferent 
beaucoup de ravage dans la cam 
pagne, fe jetant également fur 
les troupeaux & fur les hommes. 
Le roi de Theffalie, pour les faire 
cefler , fit publier dans fes États , 
qu'il donneroit une fomme confs- 
dérable à ceux qui tueroient ces 


taureaux. Quelques jeunes gens 
‘s'étant avifés depuis quelquestems 


de dreffer des chevaux, exercice 
alors iñconnu dans la Grèce, où 
lon ne fe fervoit que de charicts, 
entreprirent de donner la chañte 
à ces taureaux; @ sétant mis à 
les pourfuivre , ils les perçoïent à 
coups de traits lorfqu'ils fuyoient, 
& s'ils vouloient fe jetter fur eux, 
ils s’enfuyoient dans des lieux où 
ils étoient à couvert de leurs in= 
fultes, C'eft de-là que leur vint le 
nom de Centaures , compoié de 
deux mots Grecs, xerrer &C rau- 
pès > comme qui diroit, piquer 
des bœufs , percer des taureaux. 
Lorfque ces nouveaux cava- 
hers , ajoûte le même Auteur, eu- 
rent reçu la-récompenfe, que le 


_ Roï leur avoit promife , ils devin- 


rent. fiers & infolens , & firent 
plufieurs courfes dans la campa- 
gne ;. où ils pilloient tout ce qu'ils 
rencontroient dans leur chemin. 
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C'éroit ordinairement la nuit 
qu'ils defcendoient dans la plaine, 
-& fe retiroient le maun dans les 
montagnes. Comme, lorfquils 
fuyôienc, on ne voyoit que la 
croupe des chevaux & la tête des 
Cavaliers, il fembloit que ce 
n'étoit qu'un feul animal; de-là 
eft venue la fable, que ces Cen- 
taures étoient demi-hommes & 
demi chevaux, ce qui leur fit don- 
ner le nom d'Hippocentaures. 
On ajoûte qu'ils étoient fils d’une 
puce, parce qu'ils étoient la plû- 
part d’un village nommé Néphe- 
lé ; mot Grec qui fignife une 
nuée. 

Cette explication de Palephate 
femble un peu ajuflée au théatre; 
car, fans parler de ces taureaux 
enragés, dont aucun autre Auteur 
ne fait mention, non plus que de 
ce village de Theflalie nommé 
Néphelé , inconnu à tous les An- 
ciens, & qui paroît une pure fic- 
tion, eft-1l vraifemblable qu'on 
ait pris pour des monftres des 

ens de cheval, foit en ies voyant 
fuir, comme le dit cet Auteur, 
ou lorfqu’ils menoient boire leurs 
chevaux dans le fleuve Pénée, 
comme le prétend Servius ? Et 
quand même on y auroit d’abord 
été trompé, comme Herrera le 
raconte de quelques Sauvages de 
l'Amérique , qui prenoient nos 
cavaliers pour des efpèces de Cen- 
taures, ne feroit-on pas revenu 
de cette erreur quelque tems 
après, & la Fable n’auroit-elle 
pas bientôt perdu fon crédit ? 
faac Tzerzès, à qui l'explica- 
tion de Palephate ne plaifoit pas, 
en fait une cenfure fort aigre & 


tâche de le tourner lui-même en 
ridicule ; mais, ce qu'il dit fur ce 


fujet, eft encore moins vraifem- . 


blable. Croira-t-on, en effet, que 
ce qui a donné lieu à la fable des 
Centaures, c'eft que l’efclave, 
que Jupitér Pharaon, comme il le 
nomme, mit à la place de la Rei- 
ne , s'appelloit Aura? D'où vient 
qu'on à cru que c'étoit une nuée, 
& que l'on furnomma par dérifion 
le jeune Inbrus qui étoit le fruit 
de cette intrigue , Centaurus 5 
comme fi pour exprimer le com- 
merce prétendu qu'Ixion eut avec 
Aura, on avoit dit qu'il l’avoit 
piquée , ainfi qu'il s'exprime dans 
les vers qu'ila faits contre Palephate 
à ce fujet ; expreflion bafle & co- 
mique, & qui ne porte nullement 
le carattère de l'antiquité. D'ail- 
leurs , cette explication ne nous 
apprend pas ce qui a fait prendre 
les Centaures pour des #onftres, 
qui réunifloient le che: $i # l’hom- 
me dans le même corps. Ce n'éroit 
pas la peine de critiquer un ancien 
Auteur, pour ne fubftituer à la 
place de fon explication, qu'une 
froide étymologie. = 
M. le Clerc, qui rejette auffi 
l'explication de Palephate , dit 
qu’on donna le nom de Centaures 
à de certains bergers d’Arcadie,, 
qui avoient des troupeaux de tau- 
reaux ; c'eft, felon lui, ce qui a 
fait attribuer à ces bergers l'in- 
vention des vers bucoliques, c’eft- 
à-dire , de ceux qu'on chantoit en 
gardant les bœufs. Comme ils pi- 
quoient leurs raureaux en les con- 
duifant aux pâturages , on les 
nomma Centaures ; où pigue- 
bœufs. Mais, premièrement, il ef 


x 
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certain que les Centaures furent 


. connus en Theffalie, avant qu'on 
en eûtentendu parler en Arcadie; 


&t ce ne fut qu'après avoir été 
chaflés par les Lapithes des envi- 
rons du Pénée, comme le dir ex- 
preflément Diodore de Sicile, 
qu'ils allérent s'établir aux envi- 


sons du mont Pholoé. En fecond 


lieu , pourquoi auroit-on donné 
le nom de Centaures aux bou- 
Viérs d’Arcadie , plutôt qu'à ceux 


des autres pais ? Ne conduifent- 
- als pas tous leurs troupeaux de la 


même manière ? Enfin, M. le 


Clerc n’explique pas par-là, pour- 


quoi on cut que les Centaures 


étoient moitié hommes & moitié . 
chevaux ; à moins qu'on ne dife. 


que ces bergers d’Arcadie étoient 


à cheval, êt alors on revient à 
_Pexplicaion de Palephate. 


IL 
Ce qu'on doit penfer de l’origine 
de cette Fable, 

I faut examiner 1à-deffus trois 
chofes. La première, ce que c'é- 
toit que les Centaures , & d’où 
leur eft venu ce nom, La feconde, 
pourquoi on les regardoit comme 
des monftres, compofés de deux 
natures. La troifième enfin, pour 
quelle raïfon on croyoit qu'ils 
étoient fils d'Ixion & d’une nuée. 

I eft conftant , par Île témoi- 


fnage de Diodore de Sicile & 


dés. autres Anciens > que les 
Theffaliens , principalement ceux 
qui habitoient aux environs du 
mont Pélion, furent les premiers 
des Grecs qui s’appliquerent à 
dompter les chevaux. Virgile le 
dit nettément dans fs Géorgi- 
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ques , & Servius confirme ce que 
dit le poëte Latin. Les Thefa- 
liens chercherent par-là à fe dif- 
tinguer des autres peuples de la 
Grece, qui ne combatroiïent qu'à 
pied, où fur des chariots, dont 
Érichthonius, roi d'Athènes, leur 
avoit appris l’ufage. 

Pline, qui donne à Bellerophon 
la gloire d’avoir été le premier qui 
entreprit de monter à cheval , 
avoue en même tems que les 
Theflaliens furent, de tous les 
Grecs, ceux qui s'appliquerent le 
plus à cet exercice. C’efl donc 
dans la Theffalie qu'il faut cher- 
cher la plus ancienne cavalerie de 
la Grece ; & il y a bien de lap- 
parence que lorfque l'on parloit 
d'un Theflalien , on y ajoûtoit 
l'épithete d'Hippios, commeon 
le donnoit par la même raifon à 
Neptune, qu'onappelloit Hippios 
Pofeïdon. Si le fentiment de Ser- 
Vius , adopté par Voflius, étoit 
vrai, il feroit très-propre à con. 
firmer notre conjecture , puifque 
ces Auteurs ont cru que Neptune 
étoit [xion lui-même. Ces cava: 
liers, dans la fuite, pour devenir 
plus adroits & plus forts, s’exer- 
cerent à une efpèce d'exercice, 


dans lequel ils fe battoient contre 


des taureaux, qu'ils pérçoient de 
leurs javelots, où les renverfoienc 
en les prenant par les cornes. Pli- 
ne nous apprend, non feulement 
que cet exercice étoit ordinaire 
aux Theflaliens, qui en étoient 
lès inventeurs , mais aufli que Ju- 


les Céfar en donna le fpeétacle 


aux Romains. 
Suétone dit la même chofe de 
l'empereur Claude; & Dion Caf. 


\ 
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fus, de Néron. Il eft donc bien 
vraifémblable qu'on ajoûta , en 
parlant des Theffahens , au nom 
d'Hippios celui de Centaures ; & 
de ces trois mots Grecs fric 
Héeray Taupos, On Compofa celui 
d'Hippocenraure , qui veut dire 
cavalier perce taureau. Comme 
ces cavaliers fe rendirent redouta- 
bles dans la fuite par leurs brigan- 
dages, à l’aide de l’'équivoque que 
préfentoit leur nom , on les regar- 
da comme.des monftres compofés 
de deux natures. Les Poëtés fai-” 
firent certe idée, On fçait qu'ils 
profitoient de tout pour donner 
du merveilleux aux füjets dont ils 
parloient; & ne peut-on pas aflu- 
rer, fans craindre de fe tromper, 
que des gens, qui faifoient pailer 
des oranges pour des pommes 
d'or, des Rrgeres pour des nym- 
phes, des bergers dépuifés pour 
des Satyres, & des vaifleaux à 
voiles pour des dragons aîlés, 
n'auront pas fait dificulté de pren. 
dre des cavaliers pour des Cen- 
taures ? 

Dans l'ancien Jangage de la 
Grece, comme l'a remarqué M, 
le Clerc , on appella peut-être 
ces Centaures Nephilim. Ce nom 
peut-être pris à la lettre, & en ce 
cas- (à il vient de Nophal , tomber, 
ou pour celui de géant, comme 
Ja traduit la Vulgate. Dans ces 
deux fignifications , il conyenoit 
parfaitement aux Centaures; car, 
on pouvoit les regarder non fen- 
lement comme des gens tombés 
dans des défordres affreux, puil- 
que Diodore de Sicile, Apollo- 
dore, Strabon, Palephate, Ovi- 


de, & les Autres anciens par= 


pe” 
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lent fi fouvent des ravages qu'ils 
faifoient par tout où ils pañloienc,! 
& de leur [ubricité dans les noces 
de Pirithoüs ; mais aufli comme 
de véritables péans. En effet, ne 
peut-on "pas dire qu’on regardoit 
comme tels, des gens qui lan- 
Çoient des armes, comme des ja= 
velots ? : 

C'étoient donc, dans l'Hiftoire 
& dans la Fable, de véritables 
géans que ces cavaliers, fur tout 
fi On joint, comme faifoient ceux. 


qui en parloient, la force du che- . 


val à celle du cavalier, Les Grecs, 
qui vinrent depuis , trouverent 
dans leurs anciens écrits, ce mot 
Nephilim, dont ils n'entendoient 
pas la fignification ; & comme 


‘dans leur langage il approchoit de 


celui qui figniiie une nuée , ils 
s’imaginerent que les Centaures 
Étoient enfans d'une nuée, Îls in- 
venterent en conféquence la fable 
du commérce d’Ixion, fondés fur 


ce que c’étoit fous le regne de ce 


Prince, & par fes ordres , queles 
, , 
. e , 4 
Lapithes avoient commencé à 
dompter des chevaux, & à s’exer-- 


cer à fe battre contre des tau- . 


reaux ; Ce qui, par une hyperbo- 
le aflez raifonnable, £t dire qu'ils 
étoient fes propres enfans, 


TITL. 


Suite de l’hifloire des Centaures. 


Diodore de Sicile nous apprend 
que comme ils étoient la plûpare 
parens d'Txion , ils vonlurent après 
fa mort avoir part a {a fucceflion; 
& que Pirithoüs , n'ayant pas. 


- voulu les laiffer entrer en partage, 


ils lui avoient fait la guerre ; mais 
qu'enfin elle avoit été terminée 


par 
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_par une paix, dont l’Auteur-cité 
ne dit pas les conditions. Quel- 
que tems après, ajoûre le même 
Auteur, le nouveau roi de La- 
rille, ayant époufé Hippodamie 
Où, comme d'autres Pappellent, 
Deïdamie , fille du roi d'Argos, 
pria les Centaures à la folemnité 
du mariage. Ceux-ci , échaufiés 
par le vin, voulurent faire infulte 
aux Dames , & fe mirent en état 
de les enlever ; mais, Hercule & 
Théfée , avec les autres Laphites, 
punirent l'infolence de ces bru- 
taux, en fuerent un grand nom- 
bre , & obligerent les autres à fe 
_ retirer dans les montagnes, Voilà, 


pour le dire en pañlant, ce fa- 


meux combat qu'Ovide décrit f 
€lépamment, Chacun fçait la ma- 
nière dont il embellit fa narration, 
de lagréable épifode de Cénée, 
à qui Neptune avoit accordé le 
don de changer de fexe , ainfi que 
de celui d'Hélonone qui fe tua fur 
de corps de Cyllare ; qu'il aimoit 
éperdument. Nons ne nous éten. 
dons ici que fur ce qui eft hifto- 
rique, & nous laiflons ce qu'Hé- 
fiode , Valérius Flaccus, & les 
. autres Poëtes racontent dece com. 
bat, que Paufanias dit ayoir été 
répréfenté dans le temple de Jupi- 
ter Olympien, ainfi qu'à Athanes, 
par Phidias & Parrhafus » Comme 
le rapporte Pline. On ajoûte que 
CEUX quiavoienr été bleflés de ces 
flèches empoifonnées d'Hercule , 
s'étant lavés dans la rivière d'A- 
nigre Qui fort des montagnes de 
Theffalie , en rencirent l'eau fi 
infeûtée , qu’on n’en pouvoit pas 
même manger le poiflon. Strabon 
aflure encore que ceux qui étoient 


Tom. X, 
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morts de” leurs bleflures , ayant 
été enterrés près de Calydon, 
dans un lieu qui fut depuis appel- 
lé le tombeau, Tæpoc , Cauferent 
dans rous les environs une infec- 
tion épouyantable, 

Quoi qu'il en foit, les Lapithes, 
fous la conduite d’'Hercule ; de 
Pirithoïs & de Théfée , trois hé- 
ros qui fe diftinguerent le plus 
dans cette guerre, étant allés 
chercher les Ér dans 
le fond de leurs retraites ; comme 
nous l’apprennent Diodore de Si- 
cile, Palephrate & Strabon, eurent 
tant de fois l'avantage fur eux , 
qu'ils les obligerent enfin d’aban- 
donner le pais, & de fe retirer en 
Arcadie, Mais, leur cara@tère bru- 
tal &c infolent ne leur permettant 
pas de vivre en paix , ils frent 
plufieurs courfes aux environs de 
Pholoé , où ils s’éroient établis. 
Enfin, Hercule, avec le fecours. 
de fes compagnons , les extermi- 


. Na Entièrement de la manière dont 


nous allons le raconter. 

Ce Héros, allant, comme le : 
dit Apollodore , par l’ordre d'Eu- 
ryfthée à la chafle du fanglier 
d'Érimanthe , logea en paflant 
chez lé Centaure Pholus, fils de 
Silénus & de Mélia, An milieu du 
feflin, Hercule voulut entamer un 
muid de vin , qui appartenoit aux 
autres Centaures , mais que Bac- 
chus ne leur avoit donné qu’à 
condition que lorfque notre Héros se 
Pafleroit chez eux, ils l’en régale- 
roient ; fable qui fignifie que c'é- 
toit d'excellent vin, Les Centau- 
res étant accourus à la caverne = 
armés de pierres & de dards , 
Hercule { mit à tirer fur eux à 


+ de l'infanterie, & 


ET 


coups de fleches; & Je combat 


s'étant échauffé , plufieurs Cen- 
taures y perdirent la vie, & les 
autres prirent la fuite. Hercule 
les pourfuivit , avec ceux qui l’ac- 
compagnoient à cette chaîle, & 
qui apparemment étoient en grand 
nombre ; & quoiqu'il n'eût que 
que les Cen- 
taures combattiflent à cheval, il 
ne laïfla pas de les mener battant 
dans un païs coupé de bois & de 
montagnes , Jufqu'à Malée, où 
ils fe retirerent auprès du Cen- 
taure Chiron. 

Ils éfpéroient que la préfence 
de ce Centaure arréteroit la fureur 
d'Hercule , dont il avoir été le 
précepteur. Hercule ne laifla pas 
de les attaquer, fans aucun deflein 
toutefois d'envelopper Chiron 
dans leur perte; mais, fa fleche, 
ayant manqué Élatus, alla frap- 
per Chiron au genou. Hercule, 
au défefpoir de cet accident , ac- 
courut promptement pour le fou- 
lager , & appliqua far la plaie un 
remede que Chon lui-même lui 
avoit appris; mais, le mal éroit 
de nature à ne pouvoir être guéri, 

Tercule. inconfolable ft. main- 


bafle fur le refte des Centaures 


& n'épargna ancun de ceux qui 
tomberent entre fes mains. Ceux, 
qui purent s'échapper, fe reiire- 
rent dans les cavernes du pro- 
montoire de Malée. Neptune ca- 
cha les autres auprès d'Éleufs ; 
c'eft-à-dire , pour ramener cette 
circonftance à l'Hiftoire, qu'il y 
en eut quelques-uns, qui s’em- 


 barquerenr & vinrent dans l'Atti- 


que. Antimachus , cité par Noël 


le Comte, dir que quelques Cen- 


tautes fe retirerent dans l’ifle des 
Sirènes, c’eft-à-dire , dans le 


promontoire de Pélore, où ces. 
petites Reines repnoient en ce 
tems-là ; & cet Auteur ajoûte 
qu'ils y périrent la plüpart dans. 


les charmes de Ja volupté. : 

C'eft äinfi que furent extermi- 
nés par les exploits d'Hercule, de 
Théfée, de Pirithotüs & des au- 
tres Lapithes, ces premiers cava- 


liers de Theflalie , que leur or: 


eueil & quelques heureux fuccès 
avoient rendu fi infolens, On 


connoït aflez par le tems auquel à 


‘ vécurent ces Héros, les époques, 


de tous les événemens que nous 
venons de raconter. S 


TE V. 
Figures des Centaures. 


- Nous avons dit que les Cen- 
taures, felon Pindare , reflem- 


bloient à [xion leur pere par la 


partie fupérieure de leur corps, 
& aux cavales leurs meres para 
partie inférieure, Je ne fçais cé= 
pendant, dit M. Fréret, fi l'on 


"peut conclure de-là que Pindare 


imaginoit les Centaures fous la 
figure que nous leur donnons, & 
fous laquelle ils font repréfentés 
dans plufieurs monumens anciens, 


-c'eft-à-dire, avec un corps humain 


porté fur quatre pieds de cheval 
Les Centaures étoient autrement 
dépeints {ur les monumens anté- 
rieurs à Pindare. 

Paufanias nous apprend que 
far le coffre des Cypfélides, dont 
les bas-reliefs étoient du commen: 
cement du huitième fecle avant 
lÉre Chrétienne , le Cenrauté 
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Chiron étoit repréfenté comme 


un homme porté fur deux jam- 
bes & fur deux pieds hhmains 
femblables aux nôtres, aux reins 
duquel étoientattachés la croupe, 
les flancs & les jambes de der- 
rière d'un cheval. Ainfi., des 
quatre pieds de ce Cenraure, il 
n'y en avoit que deux de cheval ; 
& il reflembloit moins à un ca- 
valier monté fur un cheval, qu'à 
un homme qui conduifoit cet ani- 
mal par la bride, On ne peut 
. guere douter qu’au tems d’Eu- 
doxe & d'Aratus, la conftellation 
du Centaure méridional ou de 
Chiron, ne fût repréfentée ainñ 
{ur les Planifphères. » La conftel- 
lation du Centaure, dit Aratus, 
et placée fous deux fignes dif- 
férens ; de telle forte que la 
» partie humaine ou antérieure 
€ dans le figne du Scorpion, 
&t la partie du cheval ou pofté- 
rieure eft-dans le figne de la 
» Balance où des ferres du Scor- 
» pion, & Soit que l’on divife les 
fignes du Zodiaque par des cercles 
de longitude , où par des cercles 
d’afcenfion droite , il ne fera ja 
mais poflible de placer la conftel- 
lation du Centaure dans deux f- 


gnes différens,, de la manière que le. 


dit Aratus, à moins que de defliner 
ce Centaure ainf qu'il l’étoit far 
le coffre des Cypfélides, Hippar- 
que ; qui ne connoïfoit que Ja 
manière ordinaire de repréfenter 
les Centaures avec quatre pieds 
de cheval, condamne la défcrip- 
tion d'Aratus: & fa critique au- 
roit été bien fondée, file Cen- 
tauré des anciens. Planifphères 
n'avoit pas. été defliné, comme 


2. 
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l'imagme M. Fréret, d'après le 
coffre des Cypfélides. 

Cette manière de repréfenter 
les Centaures n'étoit cependant. 
pas la plus ancienne ; la figure du 


Sagittaire, c'eft-à-dire, du Cen- 


taure du Zodiaque , étoit plus. fim. 
ple que celle du Centaure Méri- 
dional, & avoit été copiée fur les 
Planifphères Égyptiens, dé même 
que celle des autres fignes du Zo- 
diaque , dont on chercheroit en 
vain l'orisine dañs la Mythologie 
Grecque, Ce Centaure du Zodia= 
que étoit repréfenté fur les anciens 
Planifphères avec deux pieds de 
cheval & une queue , à peu près 
comme on peint les Satyres ou - 
les chèvre-pieds. Dicunt, dite 
Scholiafte Latin d'Aratus, ‘qudd 
Centaurus quadrupes effe non vi- 
dentur, [ed flans bipes Savitta- 


Ts; hic autem homo EQUINIS pe= 


dibus eft, & caudam habet. Ey- 
gin dit à peu près la même chofe, 
Gt compare ce Centaure avec les 
Satyres. La pofition des étoiles du 
Sagittaire eft abfolument confor= : 
me à cette manière de le repré 
fenter. Elles font toutes placées 
dans le corps humain & dans les 
jambes de devant ; & celles > que 
Ptolémée nomme la queue , font 
1 proches du coude dn: Sagittaire, 
qu'il eft facile de voir que cette 
queue fort du bas des reins de la 
Partie humaine , & ron de l’ex- 


trémité de la croupe du cheval. 


Pour lui donner la figure de nos 
Centaures , il a fallu étendre cet- 
te conftellation, & y compren- 
dre trois étoiles , que Ptolémée 
range parmi les informes du Poif- 
fon auftral, Ces éroiles, qui font 
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de la troifième grandeur & aflez 
brillantes ,  entroient néceflaire- 
ment dans la délinéation d'un 
Centaure à quatre pieds; & de ce 
que Ptolémée les range parmi les 
informes d’une autre conftellation, 
il en faut conclure que le Sagit- 
taire ne s’étendoit pas jufqu'a ces 
trois étoiles, & n’avoit que deux 
pieds ; & reffembloit plus aux Sa- 
tyres qu'aux Centaures des tems 
poftérieurs. 

La figure de l'ancien Centaure 
n'avoit, comme on le voit, au- 
cun rapport à l'équitation}, elle 
pouvoit tout au plus défigner un 
homme , qui éleve & qui nourrit 
des chevaux; de même que celle 
des Satyres chèvre-pieds défi- 
gn)oit des chévriers ou gardeurs de 
chèvres. Je ne fçais même fi 
l'idée, dit M. Frérer, que lon 
fe forma des Centaures depuis la 
célébrité des cavaliers de T hefla- 
lie , ne fit point prendre fur des 
figures anciennes & grofhièrement 
faites , des pieds de bœuf pour des 
pieds de cheval. Le nom de Cen- 
taures ou de pique -bœufs n’a, 
continue M, Fréret, aucun rap- 

ort avec les chevaux , & femble 
défigner des bouviers plutôt que 
des pâtres de chevaux, 

Héfiode & Homère parlent des 
Centaures ; mais, on ne voit tien 
dans leurs poëmes , qui ait qnel- 
que rapport avec le foin de nour- 
rir des chevaux, où avec l’habile- 
té que l’on attribua dans la fuite à 
ces Centaures dans l'art de les 
monter, Îis ne difent rien qui 
puifle faire foupconner qu'ils leur 

- donnoient une figure monftrueu- 
fe , mêlée de celle de l’homme 
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& de celle du cheval. 

Héfiode décrit, dans fon bou- 
clier d'Hercule , le combat des 
Centaures & des Lapithes ; mais, 
tout ce qu'on peut conclure defa 
defcription, c’eft que les Lapithes 
avoient des cafques & des cuiraf- 
fes, an lieu que les Centaures 
cormbattoient fans aucune armure 


défenfive, Homère parle de cette 


guerre en plufeurs endroits de fon 
Îliade & de fon Odyffée; il nom- 


me ces Centaures des fanvages, 


où fi l’on veut, des monftres cou- 
verts de poil, les féroces monta: 
gnards ; mais , ces exprefhions dé- 
fignent fenlement la groflièreté 
& la férociréde ces peuples. Dans 
l'Odyflée, Antinous dit,en parlant 
de la guerre des Centaures, qu’elle 
fut occafionnée par les infolences 
que commit leur chef Eurytion, 
aux noces de Pirithoüs, & parla 
vengeance qu’en prirent les Lapi- 
thes ; mais, danstout ce récit, on 
ne voit rien, qui ait rapport à la 
forme monftrueufe attribuée de- 
puis aux Centaures. Cela feroit 
croire que cette fiétion érait poité- 
rieure à Homère & à Héfiode, qui 


n'auroient pas négligé d'en em- 


bellir leurs Poëmes, comme ils 
ont fait de tant d’autres fiétions 
encore plus abfurdes, reçues de 
leurs tems. 

Homère parle des (Gentanres 
en faifant le dénombrement de 


l'armée Grecque; mais, il en 


parle comme d’une nation, qui 
habitoit d'abord le mont Pélion, 
& qui, en ayant été chaîlée par 
Pirithoüs , alla chercher une re” 
traite dans le pais des Ærthiques , 
qui faifoit partie de la haute Chef- 
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falie, vers les fources du Pénée, 
entre les Athamanes & la ville de 
Tymphéa, Le Scholiafte d'Ho- 
mère obferve que, felon tous les 
Anciens , ces Centaures du mont 
Pélion étoient de la même nation 
que les Perrhebes. Homère parle 
de ces Perrhebes , & les place fur 
les bords du Titarèfe , près de 
l'embouchure du Pénée; il les fait 
-combattre fous la conduite de Gu- 
nêus , & s'étend aflez fur leur pais; 
mais , dans tout ce qu'il dit de ces 
Centaures de la Perrhébie , il ny 
a rien qui aît le moindre rapport 
avec l'équitation , ni même avec 
lart de conduire des chars. Les 
meilleurs chevaux de l'armée 
étoient ceux d'Achille, & ceux 
d'Eumélus, fils d'Admete , qui 
_ repnoient dans le canton de la 
Theflalie, le plus éloigné de la 
demeure des Centaures. 


Nous terminerons nos réflexions 


fur les différentes manières de re- 
préfenter les Centaures, par la 
defcriprion que Phlégon fait de 
celui qui, comme nous l'avons 
déjà dit, avoit été apporté d'É- 
gypre à Rome, fous l'empire de 
Clande. Phiépon dit que de fon 
tems, on le voyoit encore dans le. 
palais de l'Empereur. Sa figure 
étoit femblable, dit Phléson , à 
celle que les fculpteurs donnent 
aux Centaures. Il avoit le corps & 
la figure d’un homme, quoiqu'il 
eût la phyfonomie aflez féroce: 
les bras, les mains & les doigts 
étoient couverts de poil ; les flancs 
de la partie humaine fe joignoient 
au poitrail & aux jambes de de- 


. (4) Mém. de l'Acad. des Infcript, & 
Bell. Lett, Tom. XVII, pag. 47, 48, 


| ç) Diod, Sicul, p. 189: 
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vant d’un cheval ; il avoit quatre 
pieds , dont la corne étoit fonde & 
folide comme celle de cet animal 
& quoique la falure eût un peu 
noirci fes crins, on s’appercevoit 
encore qu'ils avoient été roux, 
Cet animal avoit été pris, difoit- 
on, furune montagne d'Arabie, 
près de la ville de $aune , & onle 
“nourrifloit de chair cruë, 
CENTAURIUM, Centau= 
riumm, (a) plante -ainfi nommée, 
dit-on, du Centaure Chiron, qui : 


“en fit la découverte. On croit 


ue c'eft notre grande Centaurée, 
CENTAUROPOLIS, Cen- 
tauropoiis , forterefle de Grece, 
dans la Theffalie, au mont Offa 
près de Tempé, Procope en parle 
ainfi, au fujet d’un autre lieu : » Il 
» s'éleve tout proche des monta» 
» gnes efcarpées & couvertes de 
Prêts ; qui fervirent autrefois 
» de demeure aux Centaures , & 
» qui furent le lieu du combat 
» qu'ils hvrerent aux Lapithes, f 
» nousen voulons croire la fable, 
»-qui parle d’une efpèce d’ani- 
» Maux moñfirueux, qui étoient 
»_ moitié hommes & moitié bêtes, 
»_L'antiquité a laïfé, dans ce lieu 
» même,une marque de la créan- 
» ce qu’elle a ajoûtée à certe fa- 
» ble; le fort, qui ef bâti fur 
n cette montagne , s’appellane 
» encore aujourd'hui Centauro- 
» polis. L'Empereur [ Jnflinien] 
» à fait réparer les murailles de, 
» ce fort qui-éroient ruinées. « 
CENTAURUS, Centaurus, 
Kérraupoc , (E) fils d’Apollon & 
de Sulbé , fut, felon quelques= 


li 


H 


Fig - CE 

uns , le pere des Centaures. 
CENTAURUS , Centaurus,, 
nom d'un des Chevaux du Cirque, 
Voyez Chevaux du Cirque. * : 
CENTÉNIUS.FC. |, C. Cer- 
rentus , (a)-ofhcier Romain du 
tems de la feconde guerre Puni- 
que. Cet oflicier, peu de tems 
après la fameufe bataille du lac 
Trafimène, f funefte à la Répu- 
blique Romaine, étant ven s’em- 
parer de quelques défilés avec une 
troupe de gens d'élite, y fut taillé 
en pieces par l’armée viétorièufe 


d'Ann:bal , & y perdit lui-même 


la vie; ainfile racone Cornélius 
Népos. Tite-Live dit que cette 
troupe de gens d'élite étoic un 
corps de quatre mille hommes de 
cavalerie ; que le Confnl Cn. Ser- 
vilius avoit fait partir fous la con 
duite de €. Centémius , pour aller 
au fecours de fon Collegue , mais 
qui s’étoient arrêtes dans l’Ofn- 
brie, dès qu’ils eurent appris ce qui 
s'étoit paflé auprès du lac Frafñ- 
mène. 
-Cornélius Népos donne à notre 
officier Romain, le hitre de Pré 
teur; & Tite-Live lui attribue ce- 
laide Proprétéur feulement. 
= Il yen a qui confondent ce C. 
Eenténius avec celui de l’article 
fuivant, Ce font, ce me-femble ;: 
deux perfonnages entiérement dif- 
férens. Tite-Live, d'ailleurs , les 
--diftingue formellement, non feu- 
lement par leurs prénoms , don- 
nant à l’un, celui de Caius, & à 
l'autre, celui de Marcus, & attri- 
buant en outre à ce dernier le fur- 


(a) Corn. Nep: in Annib. c, 4 


Liv, L, XXIL. c, 8. 
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nom de Pénula mais encore par 
les circonftances , & même par 
les temis. Car, cet Hiftorien place 
Ja défaite de C. Centénins fous 
lan: de Rome 535, & celle de 
M: Centénius Pénula cinq ans 
apres, à 

CENTÉNIUS{-C. |, C. Cen= 
tenius, (b) furnommé Pénula, 
étoit un ancien Centurion , égale- 
ment diftingué par la grandeur de 
fa taille , & par celle de fon cou- 
FRA RE 
. Un jour, cetofficier , qui avoit 
alors quitté le fervice", s'étant fait 
introduire dans le Sénat, par le 
Préteur P. Cornélius Sulla, de- 


manda qu'on le mit à la tête d'un 


_ corps de cinq millehommes ; que 
connoiflant parfaitement, & le 
carattère de l'ennemi, & la fitua- 


tion- des lieux , il ne feroit pas 


long-tems fans réndre à la Répus 
blique quelque fervice important; 
qu'il employeroit contre Annibal 
lui-même, les rufes & les artifis 
ces dont il s'étoit férvi jufqu'a ce. 
jour , pour faire tomber dans fes 
filetsleurs Généraux & leurs ar- 
fées. Cette promefle-; dit Tite- 
Live , fut crue auffi fottement 
qu’elle avoit été avancée ; comme 
s'il n'y avoit aucune différence 
entre le mérite d'un foldat, & les 
talens d'un Général. Au lieu de 
cinq mille hommes qu’il avoit de- 
mandés, on lui en accorda huit 
mille ; & plufieurs s'étant joints à 
loi pendant fa marche , il arriva 
dans la Lucanie avec le double 
des forces qu'il avoit en partant de 


(8) Dit. Liv, EL. XXV. c. 19. Rolh 


Hit, Rom, Tom, INT. pag. 421 ; 492% 


Rome. Ce fut-là qu'il trouva An- 
nibal , qui avoit inutilement pour- 
foivi Claudius. La partie n'étoit 
pas égale entre deux armées, doft 
l'une étoit commandée par Annt- 
bal, & l’autre par un fimple Cen- 
turion, dontl’une étoit compofée 
de foldars Vétérans, qui comp- 


toient leurs campagnes par leurs‘ 
_viétoites ; & l’autre, de nouvelles 
milices, levées à la Kâte, & qui 


m’avoient pas moitié de leurs ar- 
mes. Dès qu'elles furent en pré- 
fence , elles firent paroire une 
pareille ardeur d'en venir aux 
ains, @& on les rangea fur le 


champ en bataille. Ce qu'on auroit- 


peine à croire, à canfe de l'iné- 
galité des deux partis , le combat 
dura ‘plus. de deux heures, les 
Romains ayant fait merveilles, 
tant qu'ils eurent C. Centénius à 


leur tête. Dès qu'il eut éré tué- 


par les traits des ennemis, auxquels 
il s’expofa avec beancoup de va- 
leur , non fenlement pour foûtenir 
la réputation qu'il avoit acquife 


pat le pailé ; mais encore pour - 
éviter la honte dônt il auroit été. 
couvert à l'avenir, s'ileût furvécu 


à une défaite, qui ne pouvoit être 
infputée qu’à fa témérité ;.ils là- 


cherent pied aufli-tôt, & prirent. 


ouvertement la fuite. Mais, An- 
nibal {eut fi bien-leur en fermer le 
Chemin , en les faifantinveftir de 
tous côtés par fa cavalerie, que 
d’une fi grande multitude, il s’en 
fauva à‘peine mille. Tout le refte 


Fe 5 
périt, ou dans la bataille, ou dans 
la déroute. = 


(a) Plat, T. I. p.307. 
(è) Proleim, L. I, c. 4 
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CENTIMANT, (a) géans à 
_ cent mains, célebres dans la fable. 
Plutarque er fait mention dans la 
vie de M. Marcellus. : 
CENTOBRIQUE, Centobrica, 
{b) ville d'Efpagne dans la Celu- 
bérie. Valère Maxime dit qu'elle 
- fut affiégée par Q. Métellus. Vel- 
léius Paterculus & Florus la nom- 
ment Contrébie. Tite - Live en 
parle aufli fous ce nom; feroit-ce 
Ja Contributa de Ptolémée, de-. 
imande Ortélius ? Je ne véux le 
nier nilaflurer, pourfuit-il ; mais, 
je fçais bien que la Contrébie de 
Tite-Live eft la même que la 
Compléga d'Appien. : 
:CENTOCAMÉRELLE , (c) 
rom de l’un des deux réfervoirs 
de Mifène. Ils avoient été conf- 
_truits par Agrippa, pour y raffem- 
fembler les provifons. d’eau dou- 
ce, qui étoient néceflaires à la 
flotte, qu'Augufte tenoit dans le 
ort de Mifène. - 
CENTON , Centon, fort de 
Thrace dans la baffle Myfie, felon 
Procope: Le Grec porte Kwror. 
M.Coufin, dans fa tradu@tion, 
écrit Cinron conformément à l'u- 
fage corrompu des Grecs moder- 
nes. Il fait le même changements 
-mais fans en avoir le même pré- 
. texte, dans le même chapitre de 
Procope, à l'occafon du fort de 
Centodème, Kerrod'eucr , que 
Juftinien firrelever dans le même 
pais. M. Coufin traduit Cintode- 
me.  Véfalius lavoit rendu par 
“QOyuimodème. 7 rs 
- CENTON, Cento, piece de 


(ce) Mém, de l'Acad, des Infcript, & 


Bell, Lert, T, XVI, p. 121. 
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Vers , compofée en entier de vers 
ou de pañlages, pris de côte & 
d'autre, foit dans le même Au- 


teur, foit dans plufeurs, & difpo- 


fs feulement dans un nouvel or- 
dre, qui forme un ouvrage, & 
donné à ces lambeaux , un fens 
tout différent de celui qu'ils ont 
dans l'original; 
Ce mor, tiré du Latin Cero, 
fignifie, à la lettre,un manteau faic 
de pieces rapportées. Il vient du 
Grec xeyrpwr, qui veut dire la 
même chofe. Les Soldats Romains 
dans les fieges fe fervoient de 
Centons, ou de vieilles étoffes 
rapetaflées, pour fe garantir des 
traits de l'ennemi. L'on couvroit 
aufh , dans le même deflein, les 
machines de guerre , les galeries, 


ët autres chofes néceflaires aux. 


approches , dé peaux de bêtes 
fraîchement écorchées, que les 


CE 


Auteurs appellent Centons. 


Aufone a-donné des reples pout | 


la compoftion des Centons , & 


lui-même en a fait un très-obfce- 


ne, tiré de Virgile. Il faut pren- 
dre, dit:il, des morceaux déta- 
chés du même poëme, ou de plu- 
fieurs. On peut prendre les vers 
entiers , où les partagér en deux, 
& lier une moitié empruntée d'un 
Poëte, à la moitié qu’on autre au. 
ra fourni. Mais , il n'éff pas per- 


Mis d'inférer deux vers de fuite, 


ni d'en prendre moins que la moi- 
tié d’un. 

Proba Falconia a écrit la vie de 
Jelus-Chrift en Centons , tirés de 


Virgile, auffitbien qu’Alexandre 


Roflo, & Étienne de Pleurre,cha- 
noine régulier de Saint Vidtor de 
Paris. Voici un exemple de ces 
Centrons dans l‘Adoration des Ma- 
ges, 


} 


Adoratio Magorum. Ædatth. à. 2. y. 1. d feg- 


Æneid. Le VI. v. 255.  Ecce autem, primi [ub li- 
mina folis & ortus, 


Æneïd, L, IT. v. 694. 
Æneid, Le V. v, 526. 


Ænceid, L, VIII, v, 330, 


Ingenium, aut rerum fato 
prudentia major ] 


Æneid, L, VII v, 98. 


Æncid, L, XT, Vo 333 


Signavitque viam | cœli 
in regione ferena, | 


Turn reges , [ credo quia 
fit divinitüs illis 


Externi veniunt, [ quæ 
cuique eft copia, læti, ] 


Munerz portantes [mol- 
les füa thura Sabæi. ] 


Stella, Facem ducens, mul. 
La cum luce cucurrit : 


—_. L, VI, v. 528$ 
Georg. L. I, v, 415 
Georg, L, I. v. 416 
Æncid, Ê V. . 100. 


Georg. L,I, v, 57: 


LE 


GE 


Æneïd, L. IT, v, 464 


Æneid, L, IX. v. 659. 


Dona dehinc auro gra- 
via, | myrrhâque ma- 
dgntes, ] 


Agnovere Deum, [regem 
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Æneid. L,. V. v. 1c@ 


Æneid. L. VI. v. 765$ 


repuinque parentem. | 


Georg: LT. v.-418. 


Æneid, L. VI. v. ‘16, 


- CENTONAIRES, 


ri, Officiers dans les armées Ro- 
maines. [ls fournifloient les étof- 


fes, que l’on appelloit Centones, . 


-dont on fe fervoit pour couvrir 
les tours & les machines. Végece, 
parlant de la machine qui fervoit 
de galerie couverte, dit que par 
dehors, de peur qu'on n'y portât 
e feu, on la coùvroit de cuirs 
crus, où de Centons , Cerronibus, 
c'eft-à-dire de quelques vieilles 
étoffes > qui, étant mouillées, 
étoient propres à réffter au feu & 
aux flèches. Jules Céfar ,. dans le 
troifième livre de fes Commentai- 
res de la guerre civile, aflure que 
les foldats fe fervoient aoffi quel- 
quefois de ces Centons, pour fe 
garantir des traits des ennemis. 
Les Centonaires étoient joints 
aux Dendrophores ou charpen- 
tiers, & autres officiers, comme on 


voit par quelques Infcriptions an- 
ciennes. 


CENTORES, Crvias , peu- 
ples deScythie. On lit dans Valé- 
rius Flaccus : 


dmpulit & dubios Phryxei velleris 


ardor 


C4) Xenoph, p, 322. Diod, Sicul. p, 411 


Mütavere vias , | perfec- 
tis ordine votis, | 

Tnfietum per iter, | fpatia 

in fua quifque receflit.] 


? 


Æneiïd. L. HI, v. 548. 


Æneid. L, XIT, v. 129, 


Centona= Centoras & diros magico terrore 


choatras, 

Mañer, fon Scholiafie, dit que. 
ce même peuple eft nommé Cen- 
donés par Pomponius Méla, dont 
il cite le commencement du {e- 
cond Livre ; mais , on n’y trouve 
aucune mention de Centores, ni 
de Cendones. On y lit Eflédones 
dans les éditions des Aldes en 
1518, & des Juntes en 1519. Ce- 
pendant , il faut que le mot Cex- 
dones {e foittrouvé dans quelques 


. exemplaires; car ; Hermolaüs 
-Barbarus fait une note exprès, 


pour avertir qu’au lieu de Cendo=. 
nes ufque ad Maæotida , il faut fire 
Effèdones, ce qu'il prouve par un 
paflage de Pline. Maïs, comme 
nous venons de le remarquer, les 
éditions de 1518 & 1519 portent 
Effédones. , 
CENTORIPPE , Centorippa 
Keyropirma , la mème ville que 
Centuripes. Voyez Centuripes.… 


CENTORIPPINIENS , Cer= 


torippint ; -Kevropiamwu,- Voyez 


Centuripiniens. 


CENTRITES, Centrites, (a) 
Kevrpirus, fleuved'Afe, quis'ap- 


122 CE: 


pelloit auf Nicéphorius. Il avait 


fa fonrce aux montagnes des Car- 


duques ; & de-là ,en côtoyant le 
pais de cette nation , à environ fix 
ou fept ftades des montagnes, 1l 
Hoit fe rendre dans le Tigre, 
après avoir reçu le Parthénius. 
Selon Xénophon , le Centrites 
féparoit l'Arménie des peaplesCar- 
duques. » L'armée , dit-il dans fa 
»_ retraite des dix Mille , fe logea 
» dans les villages qui font au- 
» deflus de la plaine, qui borde 
»> le fléuve du Centrites, qui a 
» environ deux cens pieds de lar- 


ge, & quifépare l'Arménie des 


» montagnes des Carduques, 
» dont elle eft éloignée d'environ 
» un quart de lieue. « Diodore de 


Sicile dit auffi que le fleuve Cen- 


trites faifoit la féparation des Ar- 


 méniens & des Carduques.- 


CENTRONES , Cenrrones, 
Kévrpovec, (a) peuples des Gau- 


- Les, dont parle Céfar. Cet Auteur 


a 


nous apprend que les Centrones , 
joints aux Garoceles & aux Ca- 
turiges, voulurent s’oppofer au 
paflage de fon armée dans les Al- 
pes. 


Strabon fait mention des Cen-. 


trones, en y joignant les Catari- 
ges- & les Véragres. Pline, défi- 
gnant ces derniers par le nom 
d'Oftodurenfes, tiré de leur ca- 
pitale , le fait fuivre de celui des 
Centrones, qu'il dit être limitro- 
phes. Prolémée, qui renferme dans 
l'Italie les peuples qui habitent les 
Alpes, place les Centrones dans 
les Alpes Grecques. Ils occu- 
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poient la Tarenraife; & le diocefe 


de Monflier peut repréfenter leur 
territoire, EE 
Plufieurs Critiques penfent que 
Je nom d’Actavones, qui fe lit. 
dans l'infcription du Trophée des 
Alpes, rapportée par Pline, tient 
la place de celui de Centrones, 
Dans l'édition de Daléchamp , le 
“manufcrit de M, Chiflet eft cité 
en maroe comme ayant le nom de 
Centrones, En effet, il y auroit 
lieu d'être furpris que les Centro- 
nés fuflent oubliés dans un dé. 
nombrement de peuples, qui en 
renferme de bien plus obfcurs 
quecelui-là, On remarque encore 
que la place,donnée dans l'Inferip= 
tion, à la fuite des Véragres & des. 
Salafles, &c entre ces derniers & 
les Médulles ,eft précifément cel- 
le qui convient à la poñtion des 
Centrones. È 
Strabon rapporte qu'il y avoit. 
une voie ditalie à Lyon, qui 


pañloit par le pais des Centro= 


nes. 
-CENTRONES , Centrones, 
K évrporec ; (b)autres peuples des. 
Gaules , placés bien loin de ceux, 
cont il a été queftion dans l’article 
précédent. Céfar compte ceux 
dont nous parlons ici , au nombre 
de quelques peuplades , quiétoient. 


en la dépendance des Nerviens. 


Ainfi, il faudroit chercher ces 
Centrones dans la Belgique, dont 
lès Nerviens occupoient uncanton. 
dans la partie occidentale. Mais, 

on ne {çait autourd'hui où placer 
ces-peuples, C'eft fe moquer , dit 


= (a) Cæf. de Bell, Gall, L. I. pag. 12, Gaul, par M. d'Anvill. | 


Strab. pag. 204 ; 205 ; 208. Ptolem. L. 


(5) Cæf, de Bell, Gall, LE, V, ps 1909 


He, 1. Plin, T.I,p.176, Notic, de la 1gr.: 1e ©. 


$ 


Dentaiienn same ie ET ne 


ay 


NE cr rie Lan 


de 


M. de la ee que d’ex- 
pliquer leur nom par celui de Sain- 
tron, puifque ces deux noms n'ont 
rien de commun enfemble. Car, 
on doit écrire Saïntron en deux 
mots , Saint Tron, Sanéus Tru- 
do , du nom d'un Saïnt Prêtre. 

- CENTRONIUS , Centronius. 
Voyez Cétronius. 
= CENTUM INSULÆ, E‘xaror 

_Néou. (a) Hérodote parlant des 
Éoliens , dit: » Ils avoient cinq 
» villes dans l'ifle de Lesbos ; la 
» fixième nommée ÂArisba , qui 
» étoit aufh dans Lesbos, avoit 
» étéprife par les Méthymnéens, 
» comme leur appartenant; en- 
» fin,/ils en avoient une dans 
5% Ténédos, & une autre dans les 
» cent ffles.« Cela paroït défigner 
un lieu particulier , qui prenoit le 
nom. de cent Jfles. : 

CENTUMALUS ! T. Crau- 

* DIUS |, 1,-Claudius Centuma- 
lus ; (b}avoit fur le mont Cœlius, 

une maïñfon Wolée, qui, par fa 

hauteur,empéchoit lavue des Au- 
gures, quand ils vouloient tirer 
leurs préfages du vol des oifeaux. 

Cela fut caufe qu'ilslui ordonne- 

rent de labattre. Auffi-tôt, T. 

ClaudiusCentumalus mit fa maifon 

en vente , & P. Calpurnius Lara- 

rius l’acheta. Les Augures la lui 
firent abattre ; mais, P. Calpur- 

nius Lanarius , ayant fçu que T. 
Claudius Centumalus ne avoit 
mife en vente, que depuis l’ordre 
qu'il avoit recu d'eux , intenta 

action contre lui, pour le faire 


(a) Herod. EL, T..c, 157. 
=(b) Cicer, de Affic, L. II. c. 16. 
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condamner à tout ce que la bonne 
foi demandoit qu'il fir, où qu'il lui 

ayât pour fon dédommagement. 
L'Affare fut jugée par Caton, &t 
la fentence portoit-que le vendeur, 
ayant fçu la chofe, & n'en ayant 
pas averti l’achereur, étoit renu 
de le dédommager.il fut donc jugé, 
dit Cicéron, qu'il eft de la bonne 
foi que le vendeur avertifle l'ache- 
teur des défauts de ce qu'il vend, 
& qui font de fa connoïflance. 

CENTUMCELLES, Centum- 
celle , (c) lieu maritime d'halie 
dans la T'ofcane. Pline le Jeune, 
dans une de fes lettres à Cornétien, 
décrit ainfi ce lieu , qui n'éroit 
“alors ni ville ni bourg, mais un 
fimple hameau, v///2, avec un 
port.» Le lien, dir-1il, nous parut 
» charmant. Ce hameau , qui eft 
» parfaitement beau , entouré de 
» vertes campagnes, ef en pen- 
» chant fur le rivage,dans l’enfon- 
» cement duquel eft un grandport 
» en forme d'amphithéatre. Le 
» côté pauche eft d'un ouvrage 
» très-folide; on travaille encore 
» au côté droit. À l'entrée du port 
n s'éleveuneïfle, qui brife la vi- 
» Jence de la mer, & donne de 
» part & d'autre un excellent 
» abri aux vaifleaux. « 

Fiavius Blondus - dit que la 
ville de Centumcelles fut détruite 
par les Sarrafins , du tems de l'em- 
pereur Louis. On rétablit depuis 
cette ville, qui fe nommeaujour= 
d’hui Civita-Vecchia. ee 

CENTUMVIRS, (d)Centum- 
(e) Court. des Rom. par M. Nieup. 
p.124. @ faiu. Roll. Hift, Rom, Tom, 


(c) Crév. Hift, des Emp. Tom. ee P: 3» 4° de l'avant propos, 
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viri, forte de Magiftrats Romains. 
Ces Magiftrats étoient tirés de tou- 
tes les tribus, trois de chacune , de 
forte qu’ils étoient réellement au 
nombre de cent cinq ; ce quin'em- 


péchoït pas qu'on ne leur donnât 


le nom de Centumvirs. 

Ces Juces rendoient la juftice 
dans les caufes les plas importan- 
tes , lorfqu'il s’ag'floit de queflions 
de droit, & non de fait, fur tout 
dans la répétition d’hérédité, dans 
la plainte de teftament inofficieux, 
& dans d’autres matières (embla- 
bles. Les jugemens des Centum- 
vis n’avoient rien de commun 
avec les autres ; mais, ils avotent 
use certaine forme qui leur étoit 
propre. Outre cela, ces Juges 
étoient afbs {ur les tribunaux , au 
lieu que les autres n’écoient affis 


que far des bancs. Il n’y avoit 


point d'appel de leurs jugemens, 
parce que c'étoit comme le confeil 
de tout le peuple. Il paroi que 
ces Magiftrats furent créés lan de 
Rome j19 où environ, lorfque 
le peuple fat partagé, pour la pre- 
mière fois,en 35 tribus. 

* Mais, après le regne d’Auoufte, 
le corps des Cenrumvirs devint 
plus nombreux , & pour l’ordinai. 
re 1} montoit à cent quatre-vingts, 
Hs étoient diftribués en quatre 
chambres ou tribunaux. C’étoient 
les Décemvirs qui, par l’ordre du 
Préteur, aflembloïent ces Magif- 
trats pour rendre la juftice. Les 
Décemvirs, quoiqu'au nombre des. 
Magiftrats fubalternes , étoient du 
confeil du Préteur, & avoient üne 
forte de prééminence fur les Cen- 
tumvirs. [| y en avoit cinq qui 
étoient Sénateurs , & cinq Cheva- 


1 


fs, 
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liers, Le Préteur de la ville préfi> 
doit au jugement des Centumvirs, 
& tenoit, pour ainf dire, la ba- 
lance entre les quatre tribunaux. 
On fe contentoit quelquefois de 
porter les caufes légeres à deux de 
cestribunaux, en forte qu’on pou- 
voit inftruire deux affaires en mé- 
me tems. Les Centumvirs s’aflem- 
bloient dans les bafiliques, qui 
étoient de magnifiques édifices , 
où étoient dépofée une hache pour 


marque de jurifdiction ; de-là vient 
qu'on difoit un jugement de la 


hache, hafle judicium , pour un 
jugement des Centumvirs. C’étoit 
les Décemvirs quirecueilloientles 
voix; & cet aûte de jurifdiétion 
s'exprimoit pat ces mots, Aa//zrm: 
cogere, * 

Quiatilien nous apprend que de 
fon tems, les Centumvirs, fe re- 
gardant comme des Juges confi- 


dérables, vouloient que les plai= 


doyers que l’on prononçoit devant 
eux, fuflent travaillés avec un 
grand {oin, fans quoiils fecroyoient 
méprifés. _ 
CENTURIES, Centuriæ, vil 
le épifcopale d'Afrique dans la 
Numidie._ Quod - Valr - Deus, 


évêque de Centuries , aflifta à la 


conférence de Carthage; & dans 
le Concile de Milève tenu l'an 


402 , au Canon 87, il eft ordon- 


né que perfonne ne communique 


fa avec ce même Évèque ,ju{qu'æ 


ce que fa caufe ait été réglée,parce 
qu'ilavoit refufé de s’en rapporter 
avec. {on adverfaire au jugement 
des Évêques. La Notice d'Afrique 
fait mention de Janvier,évêque du 
même fiege, Januarius Centurien= 


LODEITE 
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Procope , dans fon hiftoire des 
Vendaies , parle d’une place for- 
te de la Numidie, nommée Cen- 
turies. 

CENTURIES [ Comices 
par | , Ceñturiata Comitia. (a) 
On appelloit à Rome Comices 
par Centuries, les aflemblées où 
le peuple donnoit fon fuffrage par 
Centuries. On difoit aufh grands 
Comices. Les Comices par Cen- 
turies étoient plus célebres que les 
Comices par Curies , quoique 
ceux-ci les euflent précédés. 

Comme dans les Comices par 
Curies, tout fe décidoit à la plu- 
ralité des voix, & que les fuffra- 

es fe comptoient par tête, les 
Plébeïens l'emportoient toujonrs 
fur Je Sénat & les Patriciens ; 
enforte qu'ils formoient ordinai- 
rement le réfultat des délibérations 
par préférence au Sénat & aux 
nobles, Servius Tullius, Prince 
tout républicain, malgré fa qualité 
de Roï, mais quine pouvoit pour- 
tant fouffrir que le gouvernement 
dépendit fonvent de la plus vile 
populace, réfolut de faire pañler 
toute l'autorité dans le corps de la 
Noblefle & des Patriciens, où il 
efpéroit trouver des vues plus 
juites, & moins d’entêtement, 

L’entreprife n’étoit pas fans de 
grandes difficultés. Ce Prince avoit 
affairé au peuple de toute la terre 
le plus fier & le plus jaloux de fes 
droits; & pour l'obliger à en re- 
cher une partie, il falloit le fça- 
voir tromper par l’appas d'un bien 
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plus confidérable. Les Romains 
payoient encetems-là, par tête, 
un tribut au profit du tréfor pa- 
blic ; & comme, dans leur origi- 
ne, la fortune des particuliers 
étoit à peu près égale, on les avoit 
aflujettis au même tribut, qu'ils 
continuerent de payer avec ia mé- 
me égalité , quoique par la fuc- 
ceflion des tems, 1 fe trouvät 
beaucoup de d'fférence entre les 
biens des uns & des autres. Ser- 
vius Tullins repréfenta dans une 
aflemblée, que le nombre des ha= 
bitans de Rome & leurs richef- 
fes étant confidérablement aug- 
mentés par cette foule d'étrangers, 
qui s’étoient établis dans la’ ville, 
il ne lui paroïfloit pas jufte qu'un 
pauvre citoyen contribuât autant 
qu'un plus riche, aux charges de 
l'État; quil falloit régler ces con- 
tributions fuivant les facultés des 
particuliers ; mais que pour en 
avoir une connoiffance exaéte , à 
falloit obliger tous les cioyens, 
fous les plus prandes peines, à en 
donner une déclaration fidele, & 
qui pût fervir de regle pour faire 
cette répartition. 

Le peuple , qui ne voyoit dans 
cette propoftion que fon propre 
foulagement, la reçut avec de 
grands applaudiffemens ; & toute 
l’aflemblée , d'un mutuel confen- 
tement, donna au Roïle pouvoir 
d'établir dans le gouvernement 
l'ordre qui lui paroitroit le plus 
convenable au bien public. En 
conféquence de cette réfolution , 
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Servius Tullius inftitua le Cens, 
qui n'étoit autre chofe qu’un rôle, 


“ou dénombrement de tous les ci- 


4 


‘toyens Romains, dans lequel on 


comprit leur âge , leurs facultés, 
leur profefhon,le nom de leur Fri- 
bu & de leur Curie, & le nombre 
de leurs enfans & de leurs efcla- 
ves. Îl fe trouva alors dans Rome 
& aux environs, plus de quatre- 
vinpt mille citoyens capables de 
porter les armes. Dans ce dénom- 
brement, n’étoient point compris 
ni les femmes, niles enfans, ou 
les jeunes gens au-deflous de dix - 
fept ans , ni les efclaves. 

Servius Tullius partagea ce 
grand nombre de citoyens en fix 
clailes, & il compofa chaque claffe 
de différentes Centuries , qui n'é- 


-toient point fixées chacune au 


nombre de cent hommes, comme 
le mot femble le marquer, mais 
qui en avoient plus où moins, 
felon la différence des clafles. La 
moitié des Centuries de chaque 
claffe étoit compofée de jeunes 
ciroyens, depuis l'âge de dix-fept 
ans, Jufqu'à quarante fix; & l’au- 
tre moitié contenoit les citoyens 
plus âgés , depuis quarante-fixans 
&t au-deflus. = 

Ïl mit dans la première claf- 
fe quatre-vingts Centuries, dans 
lefquelles il ne fir entrer que des 
Sénateurs, des Patriciens, ou des 
gens difüngnés par leurs richeffes, 
& tous ne devoient pas avoir 
moins que cent mille as d’airain en 
fonds, c'eft-à-dire,cing mille livres. 
Ces quatre-vingts Centuries de la 
première clafle furent partagées en 
deux Ordres, comme nousl'avons 


déja dit, L'un, compote des plus. 


1% 


£a 


(@ 


âgés, étoit defliné pour la garde 


{ 


& la défenfe de la ville; & les 


quarante autres Certuries, for- 
mées des plus jeunes, devoient 
marcher en campagne, & ailer à 
la guerre. Îls avoient tous pareil- 
les armes ofenfives & défenfives. 
Les offenfives étoient le javelot, la 
pique ou la halebarde & l'épée ; & 


ils avoient pour armes défenfives, 


le cafque , la cuirafle & les cuif- 


farts d’airain. On rangea encore, 


fous cette première claîle, tonte la 
cavalerie, dont on fit dix-huit Cen- 
turies , compofées des plus riches 
& des principaux de la ville, 


La feconde clafle n’étoit com=. 
pofée que de vinec Centuries, &. 
de ceux qui poffédoient au moins 


la valeur de foïxante-quinze mille 
as en fonds de bien ,c'eft-à-dire, 
trois mille fept cens cinquante li= 
vres, Îls fe fervoient à peu prèsdes 
mêmes armes, que les citoyens 


de la première clafle, fi ce n'eft 


qu'ils n'avoient point de cuirafle, 
& qu'ils portoient l’écu au lieu de 
boucler. 
li n’y avoit pareillement que 
vingt Centuries dans la troifième 
clafie, &il falloir avoir cinquarte 
mille as d’airain pour y entrer, 
c'elt-à-dire ,. deux mille cinq cens 
livres. Ceux de cecre troifième 
claffe avoient les mêmes armes, 
que ceux de [a feconde, à l’excep- 
tion des Cuiffarts, 
La quatrième claffe étoit com- 
pofée du même nombré de Cen- 
turies que les deux précédentes 
Le bien devoit être de vingt-cinq 


- mille as d’airain au moins, c’eit- 


à-dire ,‘douze cens cinquante li- 
vies. Ceux qui y entroienr, étoient 


armés de boucliers longs, d’épées 
-& de piques. :  . 
Îl y avoit trente Centuries dans 


Ja cinquième clafle ; & l'on y avoit 


placé ceux qui avoient pour tout 
bien, douze mille cinq cens as d'ai- 
rain, c’eft-à-dire, fix cens vingt 
cinq livres. Îls étoient armés de 
frondes & de pierres. 

- Quatre autres Centuries fans 
aucune arme , étoient à la fuite 
des troupes; deux d'ouvriers en 


- fer & en bois, deftinés à fabri- 


quer les machines de guerre; 
deux autres, de trompettes & de 
fonneurs de cor. Les ouvriers fu- 
rent réunis a la feconde clafle; les 
- deux autres, à la qüatrième. Ces 
deux clafles, par conféquent, 
avoient chacune vingt-deux Cen- 
turies. : 

-_ La fixième clafle n’avoit qu'une 
Centurie; & même c'étoit moms 
une Centurie, qu'un amas confus 
des plus pauvres citoyens. On les 
appelloit Proleraires, comme n’é- 
tant utiles à la République, que 
par les citoyens qu'ils lui fournif- 
foient, en leur donnant la naiffan- 
ce; où exempts,; parce qu'ils étoient 
difpenfés d'aller à la, guerre, & 
de payer aucun tribut, 

Ces fix clafles contenoïent cent 
quatre - vingt-treize Centuries , 
commandées chacune par un 
Chef, difingué par fon expérien- 
ce & fa valeur, 

— Tel futle moyen, dont Servius 
Taullius {e fervit pour faire pafler 
toute l'autorité aux riches , fans 
paroire leur donner plus de pou- 
voir qu'aux autres. En effet, com- 
me tout le monde donnoit fa voix 
dans fa Centurie, Chacun s’imagi= 
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noït avoir également part au pou- 
vernement. Cependant, comme 
on ne prenoit point les fuffrages 
dans les Comices par Centuries 
de là manière que Romulus l’avoit 
inflitué dans les Comices par Cu> 
ries; c'eft-à-dire, qu'au lieu de 
tirer an fort la préroganive, où 
celle qui donnoit fa voix la pre- 
mière, on commençoit toujours 
par les Centuries de la première 
clafle , & qu'on. n'avoit même 
coûtume d'appeller celles de la 
feconde clafle, que lorfque les 
premières étoient partagées; Cé- 
toit prefque toujours la première 
claffe qui décidoit feule de toutes 
les affaires, & il arrivoit rarement 
qu'on paflât juiqu’à la dernière. 
C'eft ce que Tite-Live nous ap- 
prend en termes formels au qua- 
rante-troifième chapitre de fon 
premier Livre. » Car, dit-il, au 
n lieu que jufques-là, fuivant 
» linftitution de Romulus & la 
» pratique des Rois fes fuccef- 
» {eurs, les fufirapes avoient été 
» reçus partête, ce qui donnoit 
» aux petits le même droit & le 
» même pouvoir qu'aux grands, 
» Servius Tullius voulut qu'ils fe 
» donnaffent par compagnies; en 
» forte que perfonne ne püût fe 
». plaindre d’avoir été exclus, & 
» que cependant les premiers de 
» la ville euffent toute l’antorité 
» dans les aflemblées, Car,quand 
» on alloit aux voix, on appelloit 
» d'abord les chevaliers, puis les 
» quatre-vingts Centuries de la 
» prenuère clafle. Si, dans ces 
» premiers fuffrages , il y avoit 
» égalité, ce qui arrivoit rares 
» ment, on prenoit les voix de la 
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feconde claffe ; mais, il n'eft 
jamais arrivé qu’on ait été 
obligé de defcendre jufqu’aux 
dernières clafles, « 

Denys d'Halicarnaffe nous ex- 


plique encore mieux ces circonf- 
tances, C'eft au fujet de l'établifle- 
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ment du Cens.» Le peuple, 
par les anciennes Loix, dit cet 
Auteur, prononçoit en dernier 
reflort fur les trois chofes les 
plus néceffaires & les plus im- 
portantes à la République. Il 
créoit les Mapiftrats de Ja ville, 
élifoit les Généraux d'armée, 
confirmoit les Loix qu’il jugeoit 
à propos, abrogeoit celles qu’il 
ne tronvoit pas bonnes , & 
déclaroit la guerre, ou faifoit la 
paix, felon fon bon plaifir. Il’ 
délibéroit fur ces trois chefs, 
donnoit fes fuffrages par Cu- 
ries , & en Jugeoit fouveraine- 
ment. Le füffrage du plus pan- 
vre avoit autant de force dans 
cette occafion , que celui du plus 
riche ; & comme, pour l’ordinai. 
re ,1l y avoit très-peu de riches 
citoyens, les pauvres en plus 
grand nombre l’emportoient 
fur eux à la pluralité des voix. 
Pour ôter ces abus, & pour 
arrêter les plaintes des mécon- 
tens, Servius Tullius transféra 
aux riches toute la force des 
füffrages , & les rendit tour 
puiflans dans les Comices. 
Quand il s’agifloit de créer des 
Magiftrats, de propofer une loi 
pour être examinée , ou de dé- 
_clarer la guerre , il convoquoit 
les affemblées par Centuries, & 
- non par Curies, comme on l'a- 
voit pratiqué jufqu’alors, Il re- 


CES 


cueilloït d’abord les fuffrages de 


la première clafle, compolée. 


des plus riches, qui compre- 
noit dix-huit Centuries de ca- 


valerie, & quatre-vingts d'in- 
fanterie. Comme elles furpal= 


foïent le refte du penple de trois 


Centuries , lorfqu’elles fe réu- 


niloient dans le même fenti- 
ment, elles l'emportoient {ur 


toutes les autres, & l'affaire 


mife en délibération étoit dé- 
cidée en dernier reflort. Que 
fi elles ne s’accordoient point, 
le Roi recevoir les voix des 
vingt-deux Centuries de la fe- 


conde claffe ; & en cas de par- 


tage égal, il récueilloit celles de 
la troitième, puis de la quatriè= 
me ,ce quil faifoit jufqu'à ce 
qu'il eût quatre-vinet-dix Cen- 
turies de même fentiment. S'il 
arrivoit qu'après avoir recueilli 
les voix de Ja cinquième clafle, 
les füflrages des cent quatre- 
vingt- douze Centuries fuflent 
encore partapés également, 
alors il appelloit la dernière 
claffe ,compofée des pauvres 
citoyens, exempts de fervice 
&t de tout tribut, &-celle - 
faifoit pancher la balance du 
côté qu'elle fe ranpeoit, Mais, 
le cas arrivoit rarement, & 
étoit même prefque impoffble, 
Le plus fouvent Ja première 
clafle décidoit l'affaire ; on n’al= 
loit prefque jamais jufqu'à la 
quatrième ; en forte qu'il étoit 
fans exemple , qu'on fût obligé 
de prendre les voix de la cin- 
quième & de la fixième. Par 
l'établiffement de cette regle ; 
qui donnoit de grands avanta- 
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» ges aux riches, Servius Tullius, 
» comme Jai déjà dit , trompa 
» adroitèment les pauvres; & 
» fans même qu'ils s'en apper- 
» Çuflenr, il leur Ôra toute la part 
» qu'ils avoient eue jufqu’alors 
» dans le gouvérnementde la Ré- 
» publique, Cependant , comme 
» On Continnoit à demander les 
» fuffrages par Centuries , & que 
» l'on recueilloit les voix de cha- 
» que cKoyen en particulier, ils 
» S'imaginoient tons participer 
» épalement à ladminiftration 
» des affaires, Mais, en cela, ils 
» fe trompoient fort, parce qu'u= 
» ne Centurie entière, foit qu'elle 
» comprit un grand nombre de 


» citoyens, foit qu’elle fût peu : 


» nombreufe, ne faifoit qu'un 
» fnffrage; & que d'ailleurs, les 
» compagnies de la première 
» clafle ; qui étoient en plus grand 
» nombre que les autres, quoique 
-». chacune en particulier comprit 
» moins de citoyens, donnotent 
» leurs voix les premieres ; mais, 
» fur tout parce que les pauyres, 
» quoique fupérieurs en nombre , 
» n'avoient qu'une voix, & n'e- 
» toientappellés aux fuffrages que 
» les derniers. Cela étant ainfi, 
» les riches, obligés de faire de 
» groiles dépenies, & de S’eXPo- 
» fer fans ceffe aux périls de la 
» guerre, s’én confoloient d’au- 
» tant plüs aïfément, qu'ils deve- 
» noient par-là les arbitres des 
» affaires jes plus importantes , & 
» qu'il ne reftoit aïcune autorité 
» à ceux qui étoient exempts des 
» dangers & des frais du fervice, 
» D'un autre côté, les pauvres, 
» qui mavoient que très-peu de 
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» part au gouvernement , s'en 
» foucioient d'autant moins , que. 
» leur état les exemptoit des ex- 
» péditions militaires & de tou- 


. » 168 les taxes, Au refle, c’étoit 


» us prand avantage pour la Ré- 
» publique, que lés mêmes ci- 
» toyens, qui délibéroient fur les 
» affairés les plus importantes , 
» s'expofaflent au péril plus que 
» tous les autres, par la néceflité 
» Où ils fe mettoient eux-mêmes, 
n d'exécuter avec zele, ce qui 
» avoit été réfolu dans les affem- 
» blées. Ce bon ordre du gouvér- 
» nement s'eft maïarenu chez les 
» Romains pendant plufieurs fie- 
» cles, « 

On voit par ces paffages , que 
l'établiffement des clafles & des. 
Centuries, changea entièrement la 
forme du gouvernement , & fervit 
non feulement à établir un nouvel 


ordre dans les affemblées du peu- 


ple & dans la répartition des 
impôts ,; mais encore dans la difci- 
pline militaire ; puifqu’au lieu de 


“<ontribuer également aux levées 


comme auparavant, les Romains 
commencerent à en partaper en- 
treux la dépenfe & les fatigues , à 
proportion de leurs biens, & fui- 
vant la part qu'ils avoient au gou- 
vérneément , excepté ceux de la 
dernière clafle , qui en étoient en- 
tièrement exempts, non qu'ils ne 
fuient propres à porter les armes, 
Mais parce qu'on étoit alors obligé 
de fervir à fes dépens, & qu'ils 
n'en avoient pas le moyen; Car,dés 
que les troupes commencerent à 
être payées, ils cefferent d’en être 
exempts, Mais, jnfque-là, c'eft 3. 


<lire, jufqu'à l'an de Rome SAT 
l 
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les armées ne furent compofées 


que de foldats des cinq premières 


claffes, & c'étoit même les moins 
nombreufes qui en fournifloient le 


. plus ; il eff vraique fi le fort des 


levées tomboit toujours far les 
premières clafles , leurs Centuries 


en récompenfe n'étoient point con- 


fondues avec les autres, & for- 
moient différens corps de troupes 
diflinpués parieursarmes , & qui 

ardoient à l’armée, le mêmerang 
qu’elles avoient dans les aflemblées 
du peuple. 

C'étoit dans une cfpèce d'ordre 
militaire que les Centuries s’aflem- 
bloient au champ. de Mars pour 
tenir leurs Comices; car, Denys 


d'Halicarnafle nous apprend qu'- 


aux armes près, le peuple s’y 
rendoit rangé par Centuries , 
avec fes enfeignes, & fous la 
conduite de fes officiers, comimne 


.s’il eût été queftion de combattre. 


Lélius Félix ajoute que l'on avoit 
coûtume de laifler au Janicule un 
corps de troupes fufhfant pour 
veiller à la garde de la ville, 
pendant que le peuple écoit occu- 
pe à ces fortes d'aflemblées, 

Les Comices par Centuries s’af- 
fembloiènt pour trois raifons; pre- 
mièrement , afin ‘de créer des Ma 
giftrats ; fecondement , pour pot- 
ter des loix; &troifièmement,pour 


‘juger des ctimes d'État. Oncréoit 


dans ces Comices les grands Ma- 


“gifirats ordinaires, comme les 


Confuls,les Préreurs; & les extra= 
ordinaires, comme les Cenfeurs, 
les Décemvirs & les Tribuns des 
foldats,revêtus de l’autorité Con- 


fulaire. On y créoit aufli un Pré- 


te , que l’on appelloit le Roi des 
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facrifices ; ce n'étoit point une 
Magiütrature ; mais , la dignité lu 
étoit conférée par le peuple, 
comme fi ç'avoit été une vraie 
charge: Le 
C'étoit dans ces aflemblées que 
l’on ratifoit les loix propofées par 
les grandsMagiftrats. Nous voyons 
cependant, que quelques-unes fu- 
reñt portées dans les Comices par 
Curies ; par exemple , la loi Va- 
léria , touchant l’appel.au peuple, 


| 


les Loix des douze tables , & celle 


qui rappelloit Cicéron de fon exil. 
Ces Loix, ainfi ratifiées par le 
peuple, étoient bien différentes 
des Loix , qui étoient cenfées fai- 
tes par le peuple même affemblé 
entribus , & qu’on appelloit Plé- 
bifcites , Plebifcita. Îl falloit né- 
ceffairement faire examiner ra: 
tifer par les Centuries aflemblées 
par Comices, les décrets pour | 
déclarer la ‘guerre, A l'égard de 


ceux qui regardoient les, traités dé 


paix, il fufifoit d’aflembler le 


peuple par Curies. Enfin, on ju” 


geoit les criminels d'État danses : 
Comices, fuivant une. des Lo 


des donze tables.il y alloit ordinai- 


rement de la vie ducitoyen acculé 
& convaincu. 

_ Les citoyens de plein droit, 
c'eft-à dire, ceux qui avoient droit 


de fuffrage, foic qu'ils réfidaffent 


dans la ville, foit qu'ils fiffent leur 
féjour à la campagne, dans les 
colonies & dans les villes muni: 


cipales, auxquelles on avoit donné 
- Je droir de hbourgeoïfie, pouvoient 


aflifier aux Comices par Centu- 
ries, L'an de Rome 663 , Jules 


Cefar, pendant fon Confular porta 
une Loi, qui donnoit à toutell 


CE 
talie le droit de bourgeoïfie & le 
droit de fuffrage. Gruchius prétend 
cependant, que du tems de Cicé- 
+07, 1] y avoit quelques colonies 
qui n'avoient pas le droit de fuf- 
frage. 


On alloit ayec les Comices par 


Centuries, dans le Pomerium , 
c'eft-à-dire , dans une plate plan- 
tée d'arbres fruitiers , pour y pren- 
dre les aufpices felon la coûtume. 
Si on ne s'y étoit pas comporté 
felon les regles, ou fi les aufpi- 


ces annonçoient quelque chofe de . 


fâcheux , les Comices par Centu- 
ries étoient remis à un autre jour, 
L’Augure difoit alio die, ce {era 
un autre jour. Ces aflemblées 
avoientleurs jours marqués, qu’on 
appelloit Corniriales, 

ILy avoit plufieurs cas, dans 


lefquels on pouvoit interrompre’ 


les Comices par Centuries. Par 
exemple; 1,9 Si l’on annonçoit 
quelque chofe de fâcheux, 2. Si 
quelqu'un étoit pris d'un mal qu'on 
appelloit Comitialis, & que nous 
appellons mal-cadue. 3. Si un 
Tribun du peuple, ou quelqu’au- 
tre Maoiftrat d’une autorité auf- 


fi grande que celni qui: faifoit 


affembler les Comices par Centu- 

ties, s'oppofoit à leur tenue ) en 
- difant vero, je ra'y oppofe , ou 
s'il arrachoit l’étendard planté 
fur le fort du mont Janicule, car 
On Y €n mettoit un pendant Jes 
Comices par Cenruries. 49 S'il 
s’élevoit une tempête, Tont cela 
faifoit tompre l'aflemblée , de fa- 
Son cependant que les Magiftrats 
qui En avoient été élus: étoient 
centés l'être lécrimement. 


- Le droit d'allembler les Comi-. 
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ces par Centuries n’appartenoïit 


qu'aux grands Magiftrats, qui 
étoient les Confuls , les Préteurs , 
les Cenfeurs, les Didtateurs & les 
Décemvirs ; & ils n’avoient ce 
droit que par l’autorité du Sénat, 
qui les permettoit ou les défendoit 
à fa volonté. Le Di@ateur , non 
plus que le Roi des facrifices, 
navoit ce droit que par com- 
miflon & en l’abfence du peu 
ple. Quand le Sénar avoit donc 
approuvé l’affemblée, le Confuf | 
lindiquoit à trois jours de marché 
franc , qui faifoient vingt- fept 
jours , afin que ceux, qui avoient 
droit de donner leurs fuffrages , 
en fuffent fuffamment avertis ; ce 
qu'ils appelloient edicere comitia 
in trinundinum. Cette indication 
fe faifoic par affiches, que l'on 
mettoir à toutes les grandes places, 
& aux carrefours de Rome, par 
trois Jours de marché confécurifs. 
On y marquoit les aflaires qui 
devoient s’y traiter ; & l'on ajoû= 
toit à la fin, des défenfes aux 
petits Magiftrats , de prendre les 
aufpices au jour de l’affemblée. 
C'eit ce que l’on tronve écritdans 
une ancienne formule: NE QUIS: 
MAGISTR ATUS MINOR DE. 
CŒLO SERV ASSE VELIT. 
Lorfqu'on vouloit faire rece- 

voir quelque Loi dansces aflem 

blées, voici l’ordre qui s'y obfer- 

voit. Celui qui la propofoit, qu'on: 

nommoit Rogator legis , haran— 
guoit le peuple, ou le faïfoit ha 
ranguer, pour lui faire voir la 
nécefliié & l'utilité tout enfemble 
de la loï; ce qu’on nommoit coz- 
cione declarare, Si le peuple 16- 
Jmoignoit goûter cette Loi, on 


Ji} 


132 CE 

lafichoit par trois jours de mar: 
ché, l'affiche commençant par ces 
mots: QUODBONUM, 
FAUSTUM , FELIXQUE 
REIPUBLICÆ , POPULO, 
LIBERISQUE EORUM 
ÆESSET. C'eit ainfi que les Loix 
des douze tables furent propofées. 
Cette affiche demeuroit ainf pen- 
dant trois jours de marché; & 
celui qui la propofoit, en expli- 
quoit ou en faifoit expliquer toutes 
les circonftances & les avantages 
par quelque habile Orateur, Cette 
action s'appelloit promulpatio lesis 
per trinundinum ; ce qui fait voir 
la différence qu'il y a entre ces 
deux expreflions Latines, propo- 
nere legem l'afhcher, & promuloure 
l'expliquer de vive voix; comme 
aufli entre ces deux autres mots, 
ropator legis , & autor legis. Le 
premier étoit celui qui propofoit 
fimplement la Loi; &t le fecond, 
celui qui la perfuadoit, après en 
‘avoir fait voir l'importance & l’u- 
tilité. Le jour marqué pour tenir 


laflemblée étantvenu, le Conful 


montoit dès le grand matin au Ca- 
pitole, ou fur quelqu’autre lieu 
élevé, accompagné de l’Augure, 
auquel il commandoit d’obferver 
les fignes du ciel ; ce qu'il expri- 


moit par ces termes Launs,/wbe- . 


bat fibi in aufpicio elfe ;après qu'il 
avoit demeuré quelque tems affis, 
pou regarder ce qui paroïitroit en 
5 
air , le Conful lui adrefloit la pa- 
role en ces termes : dicito ; filen- 


fium effe videtur ? Déclarez-moï 
fi rien n'empêche l’afflemblée ? A 


quoi lAugure répondoit : ffer- 
tiumm effe videtur , rien ne l'empé- 
che; où au contraire obnunciabat, 
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difant que les anfpices n’approus 
voient pas l’aflembiée. : 
Après cette première cérémo- 
nie , le Magiftrat faifoit drefler fon 
pavillon dans le champ de Mars, 


d'où il haranguoit le peuple , l'ex= 
hortant de n'avoir égard qu'au bien 


de la République, & de ne rien 
faire par caprice on par intérêt, 
dans les chofes qui y étoient pro- 
pofées.Îl les renvoyoitenfuire cha= 
cun dans leur Centurie pour don- 


ner leur fuffrage. Alors, les Cen- 


turies fe retiroient féparément ; 
& on donnoit fon fuffrage de vive 
voix. Chaque Centurie avoit on 
Préfident ou Doyen, nommé Ro- 
gator ; qui récueilloit les voix. 


Cette façon dé donner fon fuf- 
frage fut obfervée religieufement 


juiqu'à Pan de Rome 615, fous 
le confulat de Cn. Calpurnius Pi- 


fon & de M. Popilius Lænas, 
que Gabinius , Tribun du peuples 


fit pafler ‘une Loi, qui ordonnoit 
que cela fe feroit à l'avenir par! 
bulletins ou ballotes , qu'on jectoir 
dans une urne préparée pour cet 
ufage. Cette Loi en fat nommée 
Lex tabellaria..Le peuple trouva 
ce changement fort agréable ; car, 
il n'ofoit auparavant donner libre- 
ment fonfufrage, de crainte de 
s’attirer l'indignation des Grands, 
ï ; 
qu'il avoit peur de défobligers 
Grata cf tabella, di Cicéron 


- dans la défenfe de Plancus, 9e 


frontem operit, hominum mentes 
lepit , datque eam libertaïem, ut 


quodvelint faciant ; & dans le fe- 


cond Livre de la Loi agraire, il 
appelle cette manière de donner 
fon fuffrage, vindex libertatis 6 


p'incipium jufiffimæ libertatis. Ce 
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b'eft pas qu’elle n’eût fes incon- 
Véniens, comme le même Cicé- 
ron l’a reconnu au troifième Livre 
des Loix. _— 
Lorfque le Magiftrat appelloit 
les Centuries, on entroit dansun 
enclos par de petits ponts fort. 
étroits, à l'entrée defquels il y 
avoit des diftributeurs de bulletins, 
nommés Diffributores,qui en don- 
noient deux à chacun, qu'on al- 
loit jetter à l’autre bout, dans une 
urne qu'on y avoit mife à cet ef. 
fet. Après cela, le Conful comp- 
toit les fufrages, & déclaroit le 
Maviftrat élu, en ces termes: 
QUOD BONUM,FAUSTUM, 
FORTUNATUMQUE SIT 
MIHI, MAGISTRATUI- 
QUE MEO, POPULO , PLE- 
BIQUE ROM TALEM 
CONSULEM où PRÆT O- 
REM RENUNTIO, Je déclare 
qu'un tel eftélu Conful où Préteur, 
4 le pluralité des voix > Pour mon 
avantage, Gr La Profpérité du 
Peuple, & de La République Ro- 
laine. : 
Malgré tant de précautions, on 
ne laifloit pas de faire quelque fu- 
petcherie; car, ceux qui avoient 
du crédit, & qui vouloient faire 
rejetter une Loi, on condamner 
quelqu'un, fafoient en forte qu’on 
ne donnât point de bulletin , pour 
abfoudre où pour recevoir la Loi. 
C'eft à peu près ce qui arriva dans 
Je jugement de Clodius , qui avoit 
violé les myftères facrés de la 
bonne Déefle, Ay commence- 
ment , c'étoit [a coûtume de faire 
Tapport au Sénat de ce quiavoit 


+ 


(a) Coût, des Rom, par M, Nieup. p. 275. @ fuite 
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été réfok par le peuple, afin qu'il 
le confirmât ; mais , dans la fuite, 
le Sénat fut obligé de donner {on 
-confentement à tout ce qui feroit 
délibéré dans laffemblée, avant 
qu'elle fé tint, fans qu'il fût né- 
ceflaire d’avoir enfuite fon appro= 
bation. 

Les Comices par Centuries ; 
conferverent leur liberté jufqu’au 
tems de Jule Céfar, qui partagea 
l'autorité de ces afflemblées avec 
le peuple ; en forte quele peuple 
nommoit la moitié des Magiftrats, 
& lui l’autre , à l'exception des 
Confols que le peupie feni nom 
moit, Augufte rendit aux Comices 

ar Genturies, une partie de leurs - 
droits. Mais, Tibere les leur en- 
leva entièrement, & parut mé- 
prifer beaucoup ces affemblées, 
Les Comices par Centuries , que 
l'on continua toujours de tenir à 
l'ordinaire, furent tellement affer 
vis dans la fuite aux volontés des 
Empereurs, qu'ils parurent ne 
s’aflembler que pour, applaudir & 
s’y foumettre. 

… CENTURION, Ceniurio, (a) 
officier Romain , ainf appellé, 
parce qu'il commandoit, comme 
on le croit, pour l’erdinaire une 
compagnie de cent hommes, 

Les Fribus, par ordre des Con: 
fols, choififloient les Centurions 
dans tous les ordres des foldats, 
excepté dans celui des Vélites : & 
on avoit fur tout égard à [a va 
leur. Mais ; cela ne fat: pas tou 
jours obfervé par les Empereurs , 
qui le plus fouvent accordoient 
les récompenfes, & donnoient les 


1àj 
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grades , felon leurs caprices, & 
non felon le mérite. Les Centu- 
rions, pour marque de leurs char- 
ges, portoient une branche de 
farmant. Chaque Centurion choi- 
fifloit deux fous-Certurions , qui 
étoient à peu près comme nos 
lieutenans, & deux enfeignes, gens 
difingués par leur force & par 
leur courage, quoiqu'il n'y eût 
peut-être qu’un drapeau dans cha- 
.Que Compagnie. 


Les ofliciets s’avancoient , en 
pañlant d’un ordre dans un autre ; 
de façon que le Centurion de la 
dixième compagnie des piquiers 
montoit à la dixième compagnie 
de ceux qu'on appelloit Principes. 
De celle-là il pañloir à la dixième 
de Ceux qu'on appelloit Triarii, 
Quand on étoit parvenu à la pre- 
fnière compagnie , On s’avançoit 
ainf. Un Centurion, après avoir 
été le dixième , devenoit le neu- 
vième ; le huitième G aïinfi de 
fuite, jufqu’au premier Centurion; 
ce qui ne devoit arriver que fort 
tatd, comme on le voit aifémenc. 
Le grade de ce premier Centurion 
étoit fort confidérable , puifqu'il 
‘éroit le chef de tous les Centu- 
rions ; cet pourquoi, il étoit ad- 
mis au confeil de guerre avec les 
Tribuns. Son ‘principal emploi 
étoit de défendre Faigle ; v’eft 
pour cela que Pline & Juvénal fe 
fervent du terme d’aigle pour ex- 
primer le premier Centurion. Il 
recevoit les ordres du Général ; 
il avoit des gratifications confi- 
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dérables, & étoit fur le pied de 
Chevalier Romain. ne 


CENTURIPES , Centuripi s 


(ac) ville de Sicile, fituée au-def- 


fus de Catane 
Etna. 

Vers l'an 312 avant J. C., 
Dinocrate , chef des bannis dé 
Syracufe, fit partir un de fes ofh- 
ciers de guerre, nommé Nym- 
phodore, à la tête d’un corps de 
troupes pour fe faifir de Centu- 
ripes , fur la parole que quelques- 
uns des habitans lui avoient don- 
née de lui livrer leur ville, pour- 
vu quil en rendit le gouverne- 


; près du mont 


ment au peuple. Mais, les gardes 


des portes, s’étanr bientôt apper- 
Çus de cette irruprion, tuerent 
Nymphodore lui-même & tous. 
ceux qui l’accompagnoient, Aga- 
thocle, apprenant cette aventure, 
eut linjuftice de l’atibuer aux 
Centuripiniens en général; & fous 
ce prétexte , 1l fit égorger tous 


ceux d'entr'eux qu'il crut capables 


de quelque révolte contre li. 
_Cetre ville éroit, au raport de 
Cicéron, la plus erande & la plus 
riche du pais. Verrès fe fit appor- 
ter tout l'argent qui y étoir. C’eft 
à cette occañion que Cicéron par- 
le de cette ville. Augufte la fit 
réparer, parce qu'ellé lui avoit 
rendu de grands fervices dans la 
guerre contre Pompée, 
Thucydide & Strabon lifent 
Centoripa, Keyremræ Ptolémée 
Fit Centuripæ , Keyrotpireu ; Porn 
ponius Méla , Centuripinum ; Ci- 


(a) Strab. pag. 292 , 273. Plin. T. I. |Diod, Sicnt. pag, 727 5 763 Thucyds 
pag: 163. Pomp. Mel. p. 151. Pcolem, !p, 480, 511, 


L, II, c, 4, Cicer, in Verr, L, VI, c, 44 
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céron , Cemturipi. Ce dernier 
nomme les habitans Centuripini ; 
aufli-bien que Pline. Une Infcnp- 
tion porre KENTOPIUINON ; 
ce qui approche beaucoup du tex- 
te de. Diodore de Sicile, qui dit 
Keyropiæ (vol » Centorrippini. : 
Cette ville fur rumée dans les 
fiecles poftérieurs ; & elle n'a pu 
: fe rétablir dans fa première gran- 
deur. C'eft aujourd'hui Centorre 
ou Centorbi dans la vallée de Dé- 
Mona au pied du mont Gibel , du 


coté du couchant, fur la rivière 


de Chiarma, à trois lieues au-def- 
fus de Paterno. 

* CENTURIPINIENS, Centu- 
ripini, (a) peuples de Sicile, dont 
la ville fe nommoit Centuripes. 
Voyez Centuripes. 

_ Ces peuples prenoient pour 
fymbole, la rête de Jupiter, & 
au revers la fondre. 

CENTUSSE,, Centuffs , forte 
de monnoie. Ce fut d'abord au- 
tant que Cenium affes ; mais, as 
& libra étant fynonymes, le Cen- 
tufle valoit cent livres de cuivre , 
évaluées en argent à dix deniers. 
Dans la fuite, le Centufle ne fut 
plus compié que pour cens fex- 
fans , puis pour cent onces, & 
enfin pour cent demi-onces. 

- CÉNUS,, Corus, officier d'A: 
lexandre le Grand. Voyez Cœnus. 
. CÉNUS , Cœnus , (b) affranchi 
de Néron, qui rabattit de la joie, 
que lon avoir à Mutine , lorf- 
qu'on y apprit la viétoire , que 
Vitellius avoitremportée à Bédriac 
fur les troupes d'Othon. Déjà le 
! (a) Antiq. expl. par D. 
Montf. Tom, IH, pag. 188, * 


(8) Tacit, Huit. L, IT, ç, 54. Crév, | pag. 158 


Berh. de 
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frere du vainqueur recevoit les 
complimens & les félicitations , 
lorfque Cénus , par un menfonge 
impudent, jetta la terreur dans 
tous les efprits. Car , il affura 
hardiment que li quatorzième lé- 
gion étant furvenue, s’étoit join= 
te aux troupes de Brixelle, & 
avoit tellement changé la face des 
affaires ,queles vainqueurs avoient 
été battus & taillés en pieces. L'in- 


#55 


tention de Cénus, eninventantune ‘ 


circonftance, m'étoit autre que de 
faciliter fon retour à Rome, & de 
faire refpeéter les ordres qu'ilayoit 


fourberie fi criminelle en pareille 


d'Othon, adreflés aux maîtres des” 


poftes. Il fubir, peu de jours après 
la jufte peine de fa 1émérire. Tl 
fat mis à mort par ordre de Vi- 
tellius, lan de J. C. 697 


CÉNYS , Cenys, où CænYs, 


Kane, (c) promontoire d'italie, 
au pais des Bructiens , firué à 
deux cens cinquante flades de 
Médama, vis-à-vis du promon- 
toire de Pélore , qui eft l’une des 
pointes de la Sicile. ee 
‘Ce nom doit s'écrire par ün y. 
Strabon écrit Kawcc ; Étienne de 
Byzance écrit de même. Mais, ce 
dernier confondant Céays avec 
Cæne , en fait une ile mal à 
propos. Polybe écrit Sénis, Ew<is. 
Fazel dit que c’eft Coda di Vol- 


pe, c'eft-à-dire, la queue du re- 


nard ; mais, cela ne fçauroir ère, 
car Coda di Volpe eft vis-ä-vis 
de Mefline , au lieu que le pro- 


-montoire de Cénys doit être à 
 l'oppofite de Péiore, où eft au- 


Hit. dès Emp. T. HI: p. m8. 


(c) Strab, p. 257.265. Plin, Tom. fa 


Liv 


. 
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jourd'hui le fort Faro. Léandre dit 
que c'eft Séglio; mais, ce pro- 
Montoiré-eft crop au nord. D'ail- 
leurs, Séglio eft le Sylla rupes ou 
le Scylleum promontorium des 
Anciens, [| vaut mieux dire, avec 
Holftenius, que c’eft Capo di Ca- 
vallo, y a à l'extrémité de ce 
cap , une tour fi proche du cap 
le plus oriental de la Sicile, que 
les fentinelles de l’un peuvent en- 


tendre les fignaux qu’on lebr fait 
de Pautre, parle fon d’une cloche. 


Ce cap elt de deux milles plus 
méridiona! que celui de Séglio. 

_ CÉPARIUS [ M.], M. Cepa- 
rius ; (a) natif de Tetracine, fut 
un des complices de la conjura- 
tion de Catilina, Il fe difpoloit à 
partir pour l’Apulie, afin d’y fou- 
lever les efclavés, lorfqu’on dé- 
convrit le complot. Il prit d’abord 
la fuite. Mais , il fut arrêté ; & on 
Te mitentre les mains d’un Séna- 
teur nommé Cn. Térentius. Sans 


doute qu'il fut condamné an der- 
q 


nier fupplice , comme les autres. 

CÉPASIENS , Cepafi, (6) 
Les Cépañens étoient des freres 
orateurs, au rapport de Cicéron. 
Ils étoient induftrieux , & fca- 
voient fur tout mettre à profit 
‘tout ce qu'il leur étoic permis de 
dire, 

CEPENDANT , PouRranT, 
NÉANMOINS, TOUTEFOIS, ter- 
mes fynonymes. 


M. l'abbé Girard dit que Pour- 


tant a plus d'énergie , afirmeavec 


(a) Salluft. in Catilin, ec, 20, 30. 


" (8) Cicer. Orat. pro A, Cluent. €, 


44. : 
.{c) Xenoph.p. 072, 023. Pauf. pag. 
570,197; 665. Ovid. Metam, L, VIF, 
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plus de fermeté ; que Cependant 
eft moins abfolu, & affirme feu- 
lement contre les appparences ; 
a Néanmoins indique deux cho- 
es oppofées , dont on affirme 
lune fans nier l'autre ; & que 
Toutefois marque une exception à 
une regle aflez générale. Il confir- 
me tout cela par lesexemples fui- 

vans, où d'autres femblables, 
Que tous les Critiques s’élevent 
contre un ouvrage, qu'ils le pour- 
füivent avec toute l’injuflice € la 
mauvaife volonté poffible , ils n°’em- 
pécheront Pourtant pas le public 


d'être équitable, & de l'acheter, 


s’il eftbon. 
Quelques Écrivains ont répan- 
du dans leurs Ouvrages, les Maxi- 
mes les plus oppofées à la morale 
Chrétienne : d'autres ont publié 
les fÿflémes les plus contraires à 
fes dogmes ; Cependant, les uns € 
les autres ont été bons parens » 
bons amis , bons citoyens même » 
Ji on leur pardonne la faute qu'ils 
ont commifé en qualité d’ Auteurs. 
- Bourdaloue à de la féchereffe ; 


Æ 


Néanmoins, il fut célebre parmi 


les Orateurs de fon tems. 

On dit que certains Journalifles 
ne louent que ce qu'ils font ; Tou- 
refois.ils ont loue lHifloire natu- 


relle, 6 d'autres excellens ouvra= 


ges qu'ils n'ont pas faits, 


CÉPHALE , Cephalus , (c) 


Képaxee, fils de Deion , ou Deio- 
née , roi d'un canton de la Phoci= 
de. C’étoit un Prince des plus ac 


c. 13. d fege Myth. par M. l'Abb. 
Ban, Tom. I, p; 1:32. Tom. VII. p. 404 
& friv. Mém. de l’Acad. des Infcripta 
& Bell, Lett, T. VII. p. 254. 
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complis de fon tems. Tousles an- 
ciens Écrivains font mention de 


fon extrême beauté, & de Pim- 


preffion au’elle faifoit fur toutes 


les femmes qui le regardoient. il 


avoit époufé Procris, fœur d'Ori- 


thye , & il laimoit pañhionné- 


imeñt. 
Un mois après qu'ils eurent été 
mariés , comme Céphale faifoit 


tendre des toiles pour prendre des 


cerfs fur le mont Hymette, l'Au- 
rore en chaflant l'ombre de la nuit, 
jetta par hazard les yeux fur lui, 
& l'enleva malgré toute fa réfif- 
tance.Certe Déefle, irritée du mé- 
pris qu'il faifoir d'elle: » Ingrat, lui 
» dit-elle à la fin, que je n'entende 
» plus tes plaintes. Rerourne où eft 
» tonamour,aime toujours ta Pro- 
» cris; mais, fi je fçais les chofes 
» futures, tu te repentiras un jour 
» de lavoir aimée. « En même 
tems, elle le renvoya. Lorfqu'il fe 
reptéfentoit en s’en retournant, ce 
que lui avoit dit cette Déeffe, un 
peu de jaloufie s’empara de fon 
efprit. [1 commença à craindre 
une infidélité de fa part de Pro- 
cris; fon âge & fa beauté l'ai 
doient à le croire; mais, fa verra 
Ven empéchoit. Cependant, il 
avoit été abfent , & 1} fembloit 
même quil l’eût abandonnée. 
D'ailleurs ,la Déefle qu'il quittoit, 
l'épouvantoit par fon exemple; & 
après tout , que ne craint-on pas 
quand on aime ? Enfin, il réfolut 
de chercher ce qui devoit caufer 
fa peine , & il forma aufli-rôt le 
deflein de tenter, par des préfens, 
la fidélité de Procris. 

L’Aurore favorifa l'entreprife , 
que la défiance lui faifoit faire; 


ÉÉ 


car, elle le fit changer de vifage, 
de forte qu'il revint chez lui fans 


que l'on pût le reconnoitre , & il 
n'y trouva rien qui ne parlàt hau- 
tement de la vertu de fa femme. 
Tout le monde, à fonexemple, 
y pleuroit la perte du maitre, &c 


‘les larmes de la maîtrefle faifoient 


couler celles des autres. À peine 
pat-il entrer dans fa chambre, 
malgré les artifices qu'il avoit ems 


ployés. Aufhi-tôt qu'il la vit ile 


reprocha le deffein qu'il avoit for 


mé de la tenter, & peu s’en fal- : 


"# 


lut qu'il n'abandonnât une fi mal- 


heureufe entreprife. Il voulut cent 
fois fe découvrir, & ce fut, pour 


fon malheur,qu’il ne fe fit pas con. 


noître, & qu'il n’alla pas l'em- 
brafler comme il devoit. Il eft 
vrai qu'elle étoit trifte ; mais, mal- 
gré fa triftefle, elle étoit encore 
la plus belle perfonne du monde. 
L'on ne dira point combien de 
fois fa vertu repouffa tout ce qu'il 
mit en ufage, pour râcher d'ob- 
tenir ce qu'il craignoit d'en obte- 
nir fous le vifage qui le cachoit; 
combien de fois elle lui dit qu’elle 
fe confervoit pour Céphale feul , 
& qu'il étoit feul fes délices , en 


quelque endroit de la terre que - 


fon infortune püt le èacher. Un 
plus prudent que lui ne fe fût-1 


pas contenté de cette épreuve ? . 


Néanmoins , il n’en fut pas fatif- 
fait ; if combattit de nouveau pour 
fa ruine, il lui offrit de grands tré- 
fors ; & par fes paroles & fes 
promefles , il l'amena au point de 
douter de ce qu’elle feroit en fa 
faveur. En même tems , il 


“Jaccufe d'infidélité , & lui die 
qu'il r’étoit point un adultère, nt 
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un trompeur de femmes, mais 
qu’il étoit fon mari, & le mal- 
heureux témoin de fon infidélité. 
Eïle ne répondit point à fes inju- 
res ; Mais, pénétrée de honte, 
elle s'enfuit de la maiïfon de fon 
mari , @& fe retira dans les bois, 


où elle fe voua entièrement aux. 


exercices de Diane. 
Procris ne l'éut pas plutôt quit: 
té, que fon amour devint plus 
ardent, & lui apprit que la colère 
de ceux qui aiment parfaitement , 
eft un feu qui s'éteint bientôt. Il 
alla donc la chercher : il Jui de- 
mManda pardon , & Jui avoua : 
pour tâcher de la confoler & 
fentrer dans fes bonnes graces, 
- qu'il auroit fait la même faute, fi 
on l'avoit follicité par des préfens 
& des promefles de même natu- 
re. Enfin, elle fe rendit à fon 
amour; & l'excès de fon repentir 
fat la vengeance qu'elle tira de fon 
honneur & de fa gloire qu'il avoit 


mis en péril. Elle revint fincére- 


nent avec lui, & ils vécurent 
long-tems enfemble dans une par- 
faite union. Mais, comme fi en 
fut rendant fon amour , elle lui 


eût donné peu de‘chofe, elle lui 


fic préfent d’un chien, que Diane 
Jui avoit donné comme le meil- 
leur de tous les fiens , & ajoûta à 
ce préfent un dard , que la même 
Déeffe lui avoic auffi donné, 

. Voici l'aventure de ce chien. 
Elle paroïîtra fans doute merveil- 
leufe , dit Ovide, de qui nous 
emprüuntons toute cette fable. De- 
puis que les Naïades eurent com- 
mencé à expliquer les oracles avec 
tant de lumière & de certitude, 
on ne fe foucia plus de Théimis ni 
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de fes réponfes obfcureés ; mais ; 
irritée de ce dédain, cette Déefle 
ne le laiffa pas impuni. Elle en- 
voya aufli-tôt dans les campagnes 
de Thebes, une bête qui y fit un 
ravage horrible, & que les paï- 
fans redouterent, & pour eux, & 
pour leur bétail, Toute la jeuneffe 
s’aflembla pour en délivrer le pais. 
On tendit des rêts & des toiles 
pour la prendre, mais elle furpaf- 
foit en légereté tour ce qu'on peut 
imapiner de plus léper , & fautoit . 
aifément par-deflus les plus hautes 
toiles. On découple les chiens en. 
vain ; il dy en avoit point de fi 
vies qu'elle ne laiffät bien loin 
derrière élle; on eûr dit qu'elle 
voloit. Enfin, on pria Céphale 
de détacher Lelape FL c’étoit le 
nom du chien que Procris luiavoit 
donné | , & de le mettre à la 
pourfuite de cette bête. Il y avoit. 


déjà long -téms qu'il combattoit, 
& faifoir des éflorts pour fe met- 
tre en liberté. Enfin, Céphale 


commanda qu'on le dérachàt, & 
à peine fut-il parti qu'on ne fca- : 
voit plus oil étoit, & qu’on le 
perdit entièrement de vue. 

Îl y avoit au milieu de la plaine 
une colline où Céphale monta. If 
vit de-là courir cette bête & fon 


chien, & fut en état de juger de 


la vitefle de l’un & de l’autre. : 
Lorfqu'il penfoit qu’elle étoit pri- 
fe, elle s'échappoit de la dent 
du chién; & quand il le croyoit 
proche d'elle , il Ja voyoit beau- 
coup plas loin. Elle ne couroit pas 
tout droit, elle alloit tantôt d’un 
côté, tantôt de l’autre. Il fembloit 
quelquefois qu’elle retournât fur 
fes pas, & fon chien en étoit tou- 
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jours trompé. Néanmoins, quoi 
qu'elle pût faire, il nellaïiffa pas 
d'en approcher : & la fuivit avec 


la même légereté qu’elle le fuyoir. 


On eût dit bien fouvent qu'il la 
tenoit & toutefois il ne tenois rien, 
& n’avoit mordu que de l'air. En- 
fi, Céphale réfolat , pour le fe- 
coufir , d'avoir recours à fon 
dard ; mais , à peine eut-il dé- 
tourné la vue de la chafle, pour 
fe mettre en pofture de le lancer ; 
qu'il vit une chofe prodigieufe, En 
éffet, il vit au milieu de la cam- 
pagne , au lieu de cette bête & 
de fon chien , deux figures de 
pierre, dont lune fembloit fuir , 
& l'autre aboyer. Quelque dieu 
fans doute, dit Ovide, s’ileft vrai 


que quelque dieu fût préfent à 


cetté chafle, les ayant vus tous 
“deux égaux en légereré & en for- 
ce; ne voulut pas que l’un des 
deux fût plutôt vaincu que Pau- 
tre, & les rendit tous deux 1 invin- 
che. 

Cependant ; Céphalé & Pro- 
cris n'avoient tous deux qu un 
même défir, comme ils n’avoient 
tous deux qu'un même amour, 


- Elle ne pouvoit penfer« qu à lui, 


& ilne pouvoit penfer qu'à elle. 


Elie l'eût préféré à Jupiter, quand 


même il lui eñt offert & tout le 
Ciet & toute la Terre ; 5 & lui de 


fon côté l’eût préférée à Vénus, 


quand elle feroit venue le tenter , 
acco mpagnée de tous fes charmes. 
cils étoient nés lun pour 
Pautré, & pour ne pouvoir rien 
aimer , s'ils euffent pu ne fe pas 
aimer. 

Dès que les premiers rayons 
du; jour venoient frapper les mon- 
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tagnes , comme Céphale étroit 
jeune, & qu'il aimoit l'exercice, 
il alloit chaîler dans les bois, fans 
mener avec Jui ni valets, +. che= 
vaux , ni chiens, & fans faire. 
porter de filets. Son dard étoit fa 
compagnie, fa force & fes armes; 
& lorfqu'il étoit las de chaïier, 1 
cherchoit le frais & l'ombre, & ce 
petit vent agréable qui fe répand 
dans les vallons: Il en fañoit le 
foulagement & la récompenfe de 
fon travail; & fr Pon peut parler 
ainfi , il fe repofoir entre fes bras.. 
I! l'appelloit fouvent à fonfecours, 


. comme il auroîit fait une maïîtrefle. 
‘n Viens me fecovrir , lui difoit:il ; 


» pafle jufque dans. mon cœurs 
“viens étendre le feu qui me 
» brûle; tu le peux de ta feule 
» haleine. « Îl ajoûtoit à cela, & 
fes ee le noere 
ainfi, toutes les autres douceurs 
que l’on peut dire en äâimant. 
Âinfi, il chantoit ordinairement : 
» Ti. fais toutes nes délices , tu 
» es mon plaifir & ma joie, & tu 
» me redonnes la vie. Tu es cau- 
5 fe que j'aime les bois & les fo- 
» litudes, & je ferai toujours con= 
» tent, f ma bouche reçoit tou- 
» jours ton haleine. « 

Îl y eut fans doute quelqu'un 
qui entendit ces paroles, & qui, 
s'étant imaginé qu'il les adrefloit 
à quelque nymphe , les rapporta 
à Prociss Comme latiour et 
crédule , elle crut facilement ce 
qu’on lui dit, & s’évanouit à cet- 
te nouvelle; & lorfqu'elle fut re- 
venue , “elle s’appella miférable , 
& Céphale perfide. Elle accufa 
fon deftin , elle s’affligea d’un cri- 
me faux , comme d'en crime vé= 
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ritable, & craïgnit enfin le nom 
d'une chofe qui n'étoit point. 
Néanmoins, elle douta plufieurs 
fois du rapporc qu'on lui avoit 
fait. Elle ne voulut donc point y 
ajoûter de foi, ni condamner {on 
mari, à moins qu'elle ne fût té- 
moin elle même du crime qu'on 
Jurimputoit. Pour lui »ilne man- 
qua pas, felon fa coûtume, de 
‘fortir le lendemain dès Ja pointe 
du jour. Il entra daus le bois pour 
y chafler: & quand il fut fatisfait 
de fa chafle , il fe coucha fur l'ker. 
be, & appella de nouveau à fon 
ÉCOUrS ce petit vent fraïs. » Viens, 
» lui dit-il, viens foulager mon 
p travail. « 
Tandis qu'il parloit, ilentendit 
quelques foupirs ; mais , il ne laifla 
pas de continuer, Cependant, il 
S'apperçoit que des branches re- 
muoient ; il entendit même du 
bruit, & s'iMaginanc que c'étoit 
quelque bête, il lance fon dard de 
ce côté-là, Hélas/ c'étoit Procris 
qui l'avoit fuivi, Je fuis morte, 
s'écria-t-elle, quand elle eut fenti 
le dard qui {ni avoit percé le fein, 
Céphale reconnut fà voix: il cou- 
rut furieux & défefpéré & la 
trouva toute fanglante & prefque 
morte, & retirant de fon fein le 
trifle préfent qu’elle lui avoir fait. 
Ï releve fon corps, qui lui étoit 
plus cher que le fien , il déchire fa 
robe , lui découvre le fein ,; bande 
fa playe, & tâche en vain d’ar- 
rêter fon fang , qui couloit toujours 
maloré les ê 
ñoït, Îl crie , il fe défefpere , il la 
prie de fe vengér , & de lui Ôter 
“Une vié, qui loi étoit odieufe après 
bn fi grand meurtre, Quoiqu’elle 


cours qu'il lui don-. 
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n'eût déjà plus de force, & près 
d'expirer , elle fit un effort pour lui 
parler encore une fois, & lui die 
d'une voix mourante : »Jete con- 
‘» jure par notre facré mariage , 
» par les dieux du ciel & des en- 


» fers, & enfin par cet amour qui 


» eft caufe de ma perte, & que 
» je te conferve même en mou- 
» ant, que la nymphe à qui tu 
» adreflois ces, paroles, n'entre 
” jamais dans ton cœur, & ne 


. » poflède jamais la place que je 


» fuis près de quitter. « Elle n’en 
dit pas davantage ; mais, à ces 
mots ; Céphale connut qu'elle 
avoit été trompée , & il la défa— 
bufa. Cependant, elle fe laïfla al- 
ler entre fes bras, & perdit avec 
fon fang , le peu qui lui reftoit de 
force ; & tant qu’elle put voir,elle 
eut toujours les yeux fur lui, En- 
fin , elle expira en le regardant, & 
rendit {ur fa bouche le dernier fou- 
pir. On eût dit qu'elle mouroir 
plus contente, parce qu’elle mou- 
toit défabufée, : 


Explication de cette Fable. 


Der 


1° La fable, qu’on vient de: 


“lire, n’eft pas tout-à-fait à l'avan. — 


tage du beau féxe ; & il falloit bien 
qu'Ovide, qui l’aimoit unique- 
mênf, en eûr reçu quelque déplai- 
fit , pour faire voir en la perfonne 
de Procris, qu'on auroit fuyet de 
fe défier des perfonnes, que l’on 
croït-les plus fages. Mais, 2 
que nous veut-oñ repréfenser par 
cet amour de l’Aurore, qu 


Céphale ne peut àimer, quoique 
céfbitune Déeffe ? Nous croyons, 
comme quelques-uns, que Cée 


eut 
ôter Céphale à Procris, & que 
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Phale étoit un grand chafleur , qui 
avoit coûtume de fe lever dès la 
pointe du jour, mais que depuis 
qu'il fut marié avéc Procris qu'il ai- 
Moit pafhonnément , il devint un 
peu parefleux, & aïma plus le lit 
qu'il ne l’aimoir auparavant. C’eft 
ce qui à fait dire qu'il refufa P Au- 
rore pour demeurer avec Procris. 
Nous croyons auf qu'on veut 
faire voir par cette fable , qu'il n’y 
a point de biens, qu'il n y a point 
d'avantages, ni d'amour même de 
déefle ,-qui doivent engager un 
‘homme à manquer de foi à fa 
femme ; & que s’il fe pouvoitfaire 
qu'un dieu commandât quelque 
chofe contre la foi conjugale, il 
faudroit lui défobéir. 
: Comme il arrive fonvent qu'un 
grand amour n’eft pas fans foup- 
Cons & fans défiance , on feint que 
Céphale désuifé follicite Procris 
par des préfens ; & les femmes 
étant fujeties à fe laifler gagner 
par-là., on imagine que Procris, 
après avoir long-tems réffté , fe 
halle perfuader par l'or , & par les 
autres chofes qu'on lui préfente. 
Enfin , cet eflu de Céphale, 
montre qu'il eéft dangereux à un 
mari de vouloir éprouver fa fem- 
me, & qu'il faut qu'il s'arrête à la 
bonne opinion qu'ilen a, ou qu'il 
- s'expofe au hazard de fe châtier 
lui-même d’une curiofité indé- 
cente. Outre cela, c’eft faire tort 
à la vertu, non.feulement de fa 
femme, mais de toutes fortes de 
perfonnes , que de la vouloir 
éprouver; & il n'y a rien, ce 
femble ; qui foit plus capable de 


diminuer notre amitié, que les! 


défances qu'on a de nous. 


GE -I4I 
Si 6n demande pourquoi Pro- 
cris fit préfent d'un javelor & 
d'un chien à Céphale dans leur 
réconciliation ? Nous penfons que 
comme par le javeloc on repré- 
fenre la guerre , [ car c'étoitautre- 
fois la coûtume , que quand on dé- 
claroit la guerre à quelques peu- 
ples, on jetrât un javelot dans. 
leurs terres |, Procris en donna un 
à Céphale, pour lui faire voir, en 
lui donnant cette marque de guer- 
re, & par conféquent de haine & 
de difcorde , qu’elle fe dépouilloit 
de toute l’averfion qu’elle avoit pu 
concevoir pour lui; & comme le , 
chien eft le fymbole de la fidélité , 
elle lui donna auf unchien , pour 
lui montrer qu'elle lui promertoit 
la fienne, car il n’y a point de ré- 
conciliation véritable, où il refte 
de laverfion, & où il n’y a point 
de fidélité, 
2.9 Quelques -uns rapportent 


-cette Fable à l'Hifloire, & difent 


que Procris, s'étant féparée de fon 
mari, fe retira dans un païs de la 
domination de Minos ; que ce 
Prince lui donna pour la garder 
& pour la défendre des imfultes 
qu’on pourroit lui faire, des gens 
de guèrre dont le capitaine s’ap= 
pelloir Cyon; que depuis, s'étant 
réconciliéé avec Céphale par le 
moyen de Minos, elle lui donna 
Cyon & fes sens de guerre, & 
que cela a donné lieu à cette Fa- 
ble du dard & du chien. Car, 
ve en Grec Ggnifie un chien; & 
le javelot eft pris pour les gens de 
guerre, dont Céphale fe fervit 
depuis,aufli-bien que de Cyon leur 
capitaine, pour défaire Alopex, 


dont nous parlerons bientôt, 
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3.9 Par les oracles de Thémis, 
, on veut marquer les confeils fa- 
ges & raifonnables; car, Lhémis, 
qui ne perfuade que ce qui eft jufte 
4 honnête ,eft la Dééfle des bons 
confeils. Mais, les confeils des 
Naïades ne nous défignent autre 
chofe, que les folles réfolutions 
des hommes. Ainf tandis que les 
Æhébains les écouterent plutôt 
que Thémis, cette Déefle irritée 
envoya dans leur pais, une bête 
qui caufa de grandes défolations, 
Cela ne montre-t-il pas que quand 
on méprife la Juftice , repréfentée 


par Thémis, on ouvre la porte 


aux maux & aux brigandages ; & 
que quandon préfere dans la con- 
duite des Érats, les perfonnes de 
peu de fens, aux perfonnes fages 
.& prudentes ; On doit craindre 
avec raifon la ruine de toutes cho- 
{es ? 


parlé dans certe Fable ; défigne an 
capitaine vaillant à ru, nommé 


Aiopex, c'elt-ä-dire, nn Ce 


capitaine, fut, dit Palephate, 
grand ennemi des Thébains; il fe 
retiroit aux environs de la monta- 
gne de Thelmefle, & il étoic 
difficile de le vaincre par la force 
& par la rufe, Mais , enfin, Cé- 
phale capitaine non moins expéri- 
menté, & e fçavoit parfaitement 
le métier de la guerre, [ ce que 
l'on veut repréfenter par la vertu 
merveilleufe de fon dard |, étant 


venu d'Athènes avec des troupes, . 


- défit Alopex , & délivra les Thé- 
baïns de cet ennemi, qui ne.les 
laïffoit point en repos. 

Il y en a qui difent que par le 
chien de Céphale, dont il sk fait 


Capitaine appellé Cyon, 


Au refle, cette bête, dontil eft 
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ici mention, l’on doit entendre un 
comme 
nous l'avons dit dans la Fable pré- 
cédente ; que ce capitaine, pour- 
faivant Alopex au travers de 
quelques rochers, ils fe battirent 
enfemble & fe tuerent l’un l’autre; 
où que comme lun pourfuivoit 
l’autre fur la mer, ils périrent : 


tous deux.fur quelques écueils, & 


que cela donna lieu à la métamor- 
phofe du chien & de la bête chan- 
gés en pierre, … 

4° Ileft certain que. les {oup- 
a & les jalonfes caufent fou- 
vent de grands maux dans les ma- 
riages. Ce , quand on en a une 
fois conçu, il eft difficile d’y re- 
noncer entièrement. L’efprit en 
demeure prefque toujours BIeité ; 5 
& l'on fe rend ingénieux à les 
nourrir. Quoique la jalouñe foit 
une marque d'amour , elle détruit 
enfin l'amour, RER a la &è- 
vre, qui, étant un ligne de vie, 
toute à la fin la vie. Ain, l’on 
feint que Procris fut tuée par fon 


mari, parce qu’elle mourut déja 


loufie, & de la défiance qu’ellé en 
eut elle- -même., après lui en avoir 
déjà donné. Ne pourroit-on pas : 
dire que la défiance fut le trait 
qu’elle lui préfenta, & dont en- 
fuite il la tua fans y penfer ,en lui 
en donnant lui-même ? Enfin , cet 
exemplenous.apprend à nejamais. 
donner lieu aux foupçons & aux 


jJaloufes. 


Hygin fait quelque change- 
ment au récit d'Ovide, tel que 
nous l'avons rapporté. Îl yen a 
même qui feignent que Céphalé 
fut. métamorphoté en pierre par: 
Jupiter; mais, Ovide n’en ‘dit 


rien. Le Scholiafte d'Euripide pré- 
tend que Céphale fut cité devant 
lAréopage, pour fe jufüfñer du 
meurtre de Procris, @ que ce fut 
le fecond jugement de ce célebre 
Sénat. Condamné à un exil per- 
pétuel, Céphale fe retira à The- 
bes; & enfuite, ayant fecondé 
Amphitryon , dans fon expédition 
contre les Infulaires, qui habi- 


: 2toient Téléboa, il fixa fa demeure 


dans cette ifle, qui de fon nom fut 
appellée Céphalénie. Il eut pour 
fuccefleur Céléus, fon fils. 
Céphale vivoit environ centans 
_ avant {a guerre de Troye, 
Xenophon nous le repréfente 
comme un duciple de Chiron, 
duquel il avoit appris la chaîle & 
bien d’autres chofes ; & il ajoûte, 
quelques lignes après, que ce hé- 
rs fut enlevé par une Déefe. 
- CÉPHALE, Cephalus , (a) 
Képoros. On ne connoît qu'Apol- 
lodore qui .admette deux Cépha- 


les, l’un fils de Mercure & de 


Herfé, fille de Cécrops, l’autre 
fils de Deionée, roi de Phocide, 
& de Diomede fille de Xuthus. 
Le premier fut ravi pat l’Aurore, 
& alla habiter avec elle dans la 
Syrie, où il en eut un fils nommé 
- Tithon, pere de Phaëton. Le fe- 

-cond époufa Procris, fille d'É- 
. rechrhée, roi d'Athènes. Cepen- 
dant, dans le troifième Livre , 


ÂApollodore femble confondre les . 


ättions de ces deux Princes. Ovi- 
de > & après lui tousles Anciens, 
n'ont parlé que du fils de Deio- 


(z) Myth, par M: l'Abb, Ban, Tom. 
VIE, de P bb, Ban, Tom 


(b) Pauf. pe 5 


: 9e 
{c) Diod, Sicui, p. 438 > 463. Surab, | 
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née , qui fut ravi par l'Aurore , & 
qui l’ayant abandonnée , retourna 
vers Procris. 

CÉPHALÉ , (b) bourgade de 
l'Attique , fituée dans la tribu . 
Acamantide, On y honnoroit fin- 
gulièrement les Diofcures , & mé- 
me on les y mettoit au nombre 
des grands Dieux, 

CÉPHALÉDIE , Cephalæ- 
dium, Repaaldiw, (c) ville de 


‘Sicile, fituée fur la côte fepren- 


trionale. de cette ïfle, entre Hi- 
mère & Alèfe. Elle fut prife par 
les Mefléniens , vers l'an 396 
avant l'Ére Chrétienne, Elle le fut 
auffi long-tems après par Aga- 
thocle, qui y laifla Léprine pour 
Gouverneur. Pline & Ptolémée 
difent Céphalédis. 

Cette ville, qui aujourd’hui fe 
nomme Céfalu ou Céfalédi , eft 
dans la province de Démone , fur 
la côte feptentrionale de l'ifle ,avec 
un évêché fuffragant de Mefine. 
Elle eft aflez peuplée, quoique 
de peu de circuit , avec un chà- 
teau:, & un port qui peut contenir. 
pluñieurs vaifleaux.. 

CÉPHALÉDITANE ,Cepha- 
leditana , (d) ville de Sicile au 
rapport de Cicéron, Cet Orateur 
en parle dans fes harangues con- 


= Verrès ayoit ruinées. 

MLÉGÉRÉTES, Ce- 
phalegeretes, Keoaxuyepérac ; (e) 
nom que les dieux donnoïent au 
plus grand des tyrans, fils de Sa- 
turne, felon le poëte Cratinus, 


p.266, 272. Plin. T. I, p. 162 Ptolem, 


LE. I: ca. 


(4) Cicer. in Verr, L,V,c: 85. 
(e) Plut. T.1, p.153: 


La 


4 Cr. 
cité par Plutarque. Ce Poëte vou- 
loit déligner par-là le fameux Pé- 
riclès. G'eft une plaifanterie, fon- 
dée für une allufion à one épithe- 
te, qu'Homère donne à Jupiter, 
qu'il appelle Néphelépérétès , 
Ceft-à-dire, qui affemble les 
nuées. Au lieu de dire donc Né- 
phélésérétès, aflembleur de nuées, 
le Poëte dit Céphalégérérès , af- 
fembleur de têtes, pour direque 
la tête de Périclès étoit fi groile , 
qu'elle paroïfloit faite de l’affem- 
blage de plufeurs, 
 CÉPHALÉNIE , Cephalenia, 
Kepanuria ; où CÉPHALLÉNIE. 
Voyez Céphallénie.. 
CEPHALIENS, Cephalenfes, 
babitans d’une bourgade de lAtti- 
que. Voyez Céphale. 
CÉPHALION, Cephalion , 
Kepanuwr ,; nom commun à deux 
hiftoriens Grecs. On lit auf Cé- 
phalon. Voyez Céphalon. 
CÉPHALLEN, Cephallen , 
K£namww, (a) fils de Lampus, fe 
difinpua à chanter, & à accom- 
pagner de la Lyre aux jeux Pythi. 
ques. > s 
CÉPHALLÉNIE, Cephalle- 
nia ; Kepamwiæ, (b) ifle de la 
Grece, fituée devant le golte de 
Corinthe , à l'oppoñte de l'Étolie 
& de l’Acarnanie, quoiqu'il y 
. avoit d’autres ifles ca celle de 
Céphallénie & les côtes de ces 
“deux provinces. Cette Île étoit à 
environ cinquante ftades de Leu- 
cate, on quarante feulement felon 
d'autres, & à environ quatre- 


+ (a) Pauf. p. 627. 

(8) Strab. p, 124: 335 451. dr feg. 
Pauf. pag. 70. Prolem, L. IN, c. 14. 
Pomp. Mel, pag: 146, Plin, T, I, pag, 
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vingts de Chélonate.Il paroît qu’on 
lui donna aufli anciennement le 
nom de Samos. Cependant , of 
doi bien fe donner de garde de la 
confondre avec une autre ifle con 
nue fous ce nom-là, & fituée fur 
les côtes de l’Afie mineure à peu 
de diftance d’Éphèfe. Pline dit 
qu'on l’appella encore Mélène. 
Le confut M. Fuivius, étant 
pañlé dans la Céphallénie , l'an 
189 avant l'Ére Chrétienne , en 
voya demander aux habitans de 
toutes les villes de l'ifle, s'ils vou- 
loient fe rendre aux Romains , ou 
foûtenir la guerre contre leurs ar- 
mées. La crainte leur fit prendre 
à tous le premier part. On leur 
demanda enfuite des Orages de leur 
fidélité. Les Néfiotes, les Cra=.. 
niens , les Pailéens & les Saméens 
én donnerent chacun vingt; nome 
bre proportionné à leur puiflance . 
qui étoit modique. 


La Céphallénie étant ainf en 


paix contre touce efpérance, les 


Saméens en troublerent la tran- 
quillité , par une révolte dont on 
ignore la caufe, On dit feulement 
que la fituation de leur ville, leur 
ft appréhender qu’il ne prit envie 
aux Romains de s’en emparer. On … 
ne fçait pas fi ce fut d'eux-mêmes 
qu'ils fe nfrent cette crainte dans. 
l'efprit, & qu'ils renoncerent {ans 
aucun fondement à la paix dont 
ils pouvoient jouir , ou s'ils appri- 
rent qu'en eflet on avoit parlé de 
ce projet à Rome dans le Sénat, 
Quoi qu'il en foit, après avoir 
208 > 607. Fit. Liv. L. XXXVIT, c. 13» 
SO: LE: XXXVIHT. c, 0 ; 28. &: fege 


Homer. Iliad. L. II, v, 631. @ feqe 
Thucyd. p, 18, 119, x 


livré. 
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livré leurs Ôtages, ils fermerent 
tout d’un coup leurs portes, fans 
que les prieres des citoyens qu'ils 
Jaiffoient à la merci des Romains, 
que le Conful ayoit renvoyés aux 
portes, pour tâcher d’excirer la 
compañfon de leurs parens , puf- 
fent les faire changer de réfolu- 
tion, Ce Général, voyant leur 
©bftinacion , commença à battre 
leur ville avec des machines de 
toute efpèce. Les Saméens firent 
tout ce qui dépendoit d'eux pour 
tépoufler les attaques des Ro- 
mains, Mais, quand ils les virent 


maitres d’une partie de la ville 


ils fe rendirent. Les Romains en 


agirent avec beaucoup de dureté: 
à leur épard. On les vendit tous, 


comme efclaves, &leur ville fut 
livrée au pillage, Elle fat même 
détruite entièrement, Du ‘moins , 
Pline affure-t-il qu'elle l'avoit été 
par les Romains. Du tems de 
Strabon , ni écrivoit avant Pli 
ne, 1l n'en reftoit plus que des 
vefliges. 

Ea Céphallénie,éloignée fuivant 


Pline , d'onze muille-pas de Paxo, 


€n avoit quarante-quatre milles de 
“ircuit. Strabon , ne comptant ce 


circuit que par flades, dit qu'il 
Étoit de près de crois cens. L'ifle 
Savançoit un peu du côté de l'o- 
tient, & cette partie étoit pleine 
de montagnes, Ou y voyoit, en- 
trautres, le mont Énns , Qui étoit 
fort grand , & fur lequel étoir le 
temple de Jupiter Énéfus, L'ile, 
€n cet endroit, étoit fort étroite, 
C'étoit - là 
le golfe, les Palléens & les Cra- 
niens, : 

Cette ifle eut autrefois 


quatre 
Tom, X, 


que l’on trouvoit far 
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villes; c’eft pour cela qu'elle eft 
appellée Tétrapolis, dans quel- 
ques Auteurs. Outre celles des 
Palléens & des Craniens, que nous 
venons de nommer, Strabon par- 
le de Pronéfus: & ce n'étoient , 
felon lui , que de petites villes. Da 


. tems de ce Géopraphe , comme 


C. Antoine, après avoir géré le 
Confülat avec Cicéron , vivoiten. 
exil dans la Céphallénie, & qu'il 
tenoit comme fous fa puiflance 
toute l'ile, il commença à y faire 
bâtir une ville. Mais, il ne mit 
point la dernière main à fon en- 
treprife , parce qu'ayant obtenu la. 
permiflion de retourner à Rome, 
il s'y rendit,roulant dans fon efprit 
de bien plus grands projets. 

Îl y en a qui n'ont point craint 
d'avancer, que l’ifle de Céphallé- 
nie étoit la même que celle de 
Dalichium; d'autres, que c’étoit 
la même que Tapho; que les Ta- 
phiens étoient les mêmes que les 
Céphalléniens ; & ceux - ci, les 
mêmes que les Téléboéens. On. 
ajoûte qu'Amphitryon fit une def- 


_cente dans cette ifle, accompa= 


gné de Céphale , fils de Deionée ; 
& que s'en étant émparé , il la 


donna à Céphale, dont elle prit 


le nom; & que fes vilies prirent 
2 
le leur des fils de ce Héros. Stra- 
bon, qui rapporte ces différentes 
eo de 
Opinions , montre que c’eft à tort 
que ceux, quien font les Auteurs 


Ont prétendu s'appuyer de l'au- 


torité d'Homère, & que de pa= 
reilles opinions n’ont aucun fonde- 
ment. 

Une obfervation de Strabon : 


qui mérite attention, c’eft celle 
.Cl:» Asjourd'hui, dit-il, on ap= 
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» pelle Céphalléniens , ceux qui 
font de l'ile de Céphallénie ; 
mais , Homère donne ce nom, 
à tous les peuples qui obéif-. 
foient à Ulyfle, du nombre 
defquels’étoient auffi les Acar- 
namens. « Cette obfervation 
peut beaucoup contribuer à lPin- 
telligence de certains. paflages 
d'Homère. à : 
Cette ifle conferve encore au- 
‘jourd'hui fon nom, avec un léger 
changement de lettres. On la 
- nomme Céfalonie, ou Céphalonie, 
dans la Turquie d'Europe. On la 
divife en fept parties, qui font 
Argoftoli, Lifcuri, Finéa, Ériflo, 
Pillaro, Samo & Lucato; chacu- 
ne de ces parties a plufeurs bons 
villages. Les habitans ont naturel- 
lement de la bravoure & de l'ef- 
prit. Le terroir fournitune grande 
quantité de raïfins fecs, que les 
Anglois viennent charger tous les 
ans fur leurs vaifleaux. On y fait 
en Juin la récolte du bled, qu’en 
y a femé au milieu de Fhiver. Les 
arbres y donnent le plus fouvent 
leurs fruits en Avriléren Novem- 
bre. Les rofes & les œillets y font 
communs, même en hiver. 
CÉPHALLÉNIENS, Cephal- 
lénes , Kepamures, peuples de Cé- 
phallénie. Voyez Céphallénie. 
CÉPHALON , Cephalon , 
lun des anciens noms de la ville 
de Rome , felon quelques-uns. 
CÉPHALON,, Cephalon, (a) 
Kepanor. Démofthène , dans fa 
première harangue contre Stépha- 
nus , fait mention d'un Céphalon 


(a) Demofth. in Steph. Orat. 1, 


971: 
(8) Diod. Sicul, p. 685. 
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Aphidnéen, qu'il fait pere de Gé- 
phifophon. 

CÉPHALON, Cephalon , (b) 
Kepanor, officier, qui comman- 
doit un corps de fix cens cava- 
liers, que la province -d’'Aracho- 
fie fournit à Eumene ; dans le rems 
qu'il écoit en guerre avec Antipo- 
nus. 

CÉPHALON, Cephalon, (c) 
Kepdror , l’un des amis du céle- 
bre Aratus. Comme on avoit 
donné à ce dernier un poifon. 
lent, & qui leconduifit enfin au 
tombeau , Céphalon entra dans fa 
chambre, & fut étonné de le voir 
cracher du fang. Mon cher Cépha- 
lon, lui dit Aratus, vozla le fruit 
de l’amitie des Rois. 

CÉPHALON , Cephalon, (d) 
Kepdrer , natif de Gergithe, pe- 
tite ville du territoire de Cumes 
dans la Troade. Il avoit écritune 
hiftoire de Troye, dont Parthe- 
nius & Feflus font mention. De- 
nys d'Halicarnafle aflure que 
c'étoit un très-ancien Auteur, & 
dont l'autorité étroit de grand. 
poids; à quoi il ajoûte qu'il affu- 


roit qu'Énée étoit mort dans la 


Thrace, où il s’étoit retiré après 
la prife de Troye; voilà de quoi 
erhbarrafler ceux qui veulent ab- 
folument que ce Héros foit venu 
en Italie. Ce qu'Étienne de By- 
zance cite de Céphalon, étoit pris 
fans doute de la même hifloire de 
Troye, aufli-bien que ce qu’on 
en lit dans Photius. D’autres, com: 
me l’Auteur de l’étymologique, 
ont cité Céphalon, de l'ouvrage 

Ce) Plut, T. I. p. 1051. 

(4) Suid, T. I, p. 1447. Strab, p. 589: 
Dionyl/Halic. L, I, € rte 
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duquel on ne doitpoint trop re- 
gretter la perte. 

M, Fréret ne veut pas qu’on 
difiingue cet Hifiorien de celui 
dont il ef parlé dans l'article fui- 
vant.Îl paroït cependant qu'ils font 
très-différens , puifque celui, dont 
nous venons de parler, quoiqu'on 
ñe fçache pas au jufte dans quel 
tems il a vécu , étoit cependant 
fort ancien, aù rapport de Denys 
d'Ealicarnafle, qui écrivoit fous 
le règne d'Aupulte. L'autre Cé- 
Phaion, au contraire , a été pof- 
térieur à Dénÿys d'Halicarnafle , 
comme on peut s'en convaincre 
par la leéture de l'article qui fuit. 
de a aufli confondu ces deux 

ftoriens ; & ce qu'il y a de 
fingulier | c’eft que M. Frérec 
prétend que ce Grammairien les 
difüirgué, & lui reproche certe 
difindion. 

CÉPHALON, Cephalon , (a). 
Keganer , hiflorien Grec, qui vi- 
voit dans le fecond fiecle, & que 
l'empereur Adrien relégua en Si- 
cile. On ne fçait point de quel païs 
il étroit, & il ne voulut jamais 
le dire, ayant imié en cela Ho- 
mère, 

[avoit écrit une Hifloire um 
verfelle, qui commencoit au regne 
de Ninus, & qui finifloit à la mort 
d'Alexandre le Grand. Cette hif- 
toire étoit divifée en neuf Livres : 
auxquels il avoit donné le nom des 
neuf Mufes commeHérodoteavoit - 
fait à {on hifloire. Céphalon avoir - 


füivi pour l'ancienne Hiftoire , 
: + 


(4) Suid. Tom. I. p. 1447. Mém. de 460. Suid. T. I. p. 1 


PAcad. des Infcript, & Bell. Let. T. 
HE p.37$. Tom: V: P: 360. & fuiv. 


(:) Æfchin. 
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Hellanicus , Hérodote & Créfias. 


Eufebeen avoit inféréunaflez long 
fragment dans fa chronique Grec- 
que, d'où le Syncelle l’a tranfcrit. 
Quoique ce fragmengfoit impar- 
fait, & que le rexté même foit 
corrompu en quelques endroits , 
il nous prouve ue dès le tems de 


Céphalon, la lifte des rois d'A(- _ 


{yrie, tirée de Ctéfias , ne différoit 
guere de celle que nous avons 
dans Eufebe & dans le Syncelle. 
Céphalon donne,comme eux, cin- 
quante- deux ans de regne à Ninus 
fils de Bélus; il comproit Vingt= 
trois Rois obfcurs, & ‘dont l'hif- 
toire ne rapportoit aucune aCtion 
confidérable , qui avoient regné 
après Ninus pendantmilleans. 
CÉPHALUS, Cephalus, 
Képare. Appoliodore dit que 
Céphalus bâtit dans les ifles des 
Taphiens , une ville qui porta fon 
nom. Héfychius nomme Cépha= 
lus , une ville qu'arrofe le fleuve : 
Aous dans l'ile de Chypre. 
CÉPHALUS , Cephalis, (2) 
Képanoc, orateur Athévien, qui 
introduifit l’ufage des exordes & 
des péroraïfons: Efchine & Dé 
mofihène en parlent honorable- 
ment. Îlavoit coûtame de fe van 
ter de n'avoir donné aucun avis 
contre les Loix, quoiqu'il en eît 


fait plus de confülrations qu'aucun 


autre Orateur de fon tems. Il ent 
une fille, qui fe nomma @a, 


- CÉPHALUS, Cephalus, (c) 


Kérærc, Corinthien, qui vivoit 


du cems de Timoléon, Corinthien 


Nr 
(c) Diod.Sicul, p. $53. Plut. Tom. I, 


| pag. 248, x 
Contra Crefiph, p. 459: 


K ij 
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comme lui. C’étoit un homme ce- 
lebre dans la fcience des loix & 
du gouvernement public. Aufl 
Timoléon le pritil pour fon con- 
feil & pour fon guide, lorfqu'il 
onlut done de nouvelles loix 
à Syracnfe , l'an 339 avant Jefus- 
Chrift. 

CÉPHALUS, Cephalis > (a) 
Képans, Épirote qui vivoit vers 
l'an de Rome <8r, & 171 avant 
Jefus-Chrift. Ce fut par fes con- 
f@ils, que les Épirotes embrafle- 
rent cette année le parti du roi 
Perfée. Tite-Live dit que la né- 
ceffité, platôt qué l'inclination, 
déracha Céphalus du parti des 
Romains; car, c'étoit, ajoûte-t- 
il, un homme fage, conftant, 
d'un bon efprit, & d'un caraétè- 
re fur lequel on pouvoit compter. 

D'abord, il avoit prié les dieux 
immortels de ne pas permettre 
qu'il s’allumât entre Perfée & les 
Romains , une guerre quipouvoit 
être funefte aux deux Empires.En- 
fuite, la voyant inévitable, il 
avoit réfolu de fecourir les Ro- 
mains , mais de s’en tenir à ce que 


le traité, fait entreux & fa Na- 


tion , pouvoit raifonnablement 
exiger delui , fans leur faire indi- 


-gnement la cour, & aller au de-là. 


des bornes que prefcrivent l’hon- 
- heur & la bonne foi. Un deflein, 
fi jufte & fi mefuré, fut renverfé 
par les artifices d’un certain Cha- 
ropus, petit-fils de cet Épirote du 
même nom, qui avoit ouvert les 


défilés du mont Aous, à T. Quin-. 


CE 


contre Philippe, Cethomme , que 
fon inclination fervile portoit à 
flatter baffementles grands , & à 
calomnier méchamment les plus 
gens de bien, avoit été élevé à 
Rome, où fon ayeul l’avoit en- 
voyé,pour y apprendre Ja langue 
des Romains, & y être inftruit 
dans les belles lettres. Pendant 
le {éjour qu’il y fit, il eut l’adrefle 
de fe faire connoitre à la plûüpart 
des citoyens, & même de gagnes 
leur amitié. Étant enfuire revenu 
dans fon païis, fier du crédit quil 
avoit à Rome , & entraîné par 
le penchant qu'il avoit à nuire, il 
fe mit à crier infolemment con- 
tre les perfonnages les plus diftin- 
gués. D'abord , fes difcours ne 
produifirent d'autre effet que de 
lui aturer le mépris de tout le 
monde, Mais, quand la guerre 
eut été déclarée entre les Romains 
& Perfée, comme tous les Grecs 
étoient fufpeéts , les uns fe décla- 
rant ouvertement pour ce Prince, 


& les autres appuyant fecrére- 


ment fon parti, il ne cefla d’accu- 
fer devant les Romains, ceux des 
Épirotes qui avoient le plus d’au- 


__ torité dans la nation, Ce qui don- 


noit quelque vraifemblance à fes 
calomnies, c'étoit la liaifon que 


* Céphalus & ceux de fa fadtion 


avoient eue autrefois avec.les rois 
de Macédoine. 


actions , à qui il ne manquoit ja- 
mais de donner une mauvaife in- 
tention, par la malice qu'il avoit 


tius, pendant qu'il étoit en guerte « d'y ajoûter ou d'en retrancher 


(a) Tit. Liv. L. XLIIL. © Suppl, 1. c. 3. L. XLV, c, 26, Crév. Hit. Rome 


Æom.IV, pe 554» 5555 612% 


infi, épiant tou=- 
tes leurs paroles & toutes leurs. 
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fout ce qui convenoit à fes fins, 
il vint enfin à bout de fe faire 


Écouter. Céphalus, & ceux qui 


Étoient dans les mêmes fentimens 
que lui, raffurés par le témoigna- 
ge que leur rendoit leur confcien- 
ce , d'avoir toujours été fideles 
aux Romains, mépriloierit d’a- 
bord les artifices de cet ennemi 
domeftique , plus qu'ils ne le re- 
doutoient, Mais, à la fin, voyant 
que les Romains prêtoient l'oreille 
a fes faufles accufations, & que 
quelques-uns des.principaux d’É- 
tolie, que leurs adverfaires’avoient 
aufh rendu fufpe@s , avoient été 
traduits à Rome comme crimi- 
nels ; ils crurent qu'il étoit tems 
de prendre des mefures , pour 
mettre leur vie & leurs biens à 
couvert du péril dont ils étoient 
menacés. Et ne voyant point de 
. Proteétion plus fûre, que celle 


qu'ils pouvoient trouver dans l’a- 


mitié de Perfée, ils prirent le parti 
de @ livrer à ln, eux & leur na- 
tion. ” 
Il paroït que Céphalus étoit 
de la ville de Tecmon dans la 
Moloffide , contrée d'Épire. Lor( 
que les Romains vinrent attaquer 
cette ville, l'an de Rome 585, Cé- 
_ phalus en fit d’abord fermer les 
portes , & la défendit quelque 
tems avec beaucoup d'opiniâtreté; 
Mais, étant venu à mourir, il 


laiffa les habitans libres de fe fou 


mettre; ce qu'ils firent tout aufñ- 
tôt. 


CÉPHALUS, Cephalus , (a) 


Képarc , Athénien. C'étoit un 


_ (a) Cicer, ad Arric. L. IV. Epifl, 16. 
* (8) Matth, C. 16, Ve +. 
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vieillard extrêmement riche , a 

rapport de Cicéron, . 
CÉPHARNAUM , Cephar- 
naïm , ou CÉPHARNOMÉE, Ce- 
pharnome , Kepaproun. Voyez Ca- 
harnaüm. | 
CÉPHAS, Cephas , (b) nom 
que J. C. donna à Simon, fils de 
Jean, lorfque fon frere André le 

lui amena. 

Céphas , en Syriac, fignife 
Pierre , comme l'explique S, Jean. 
C'eft pourquoi, les Évangélifles 
& les Apôtres écrivant en Grec, 
ont appellé Saint Pierre, Térposs 


nom que les Latins ont traduit 


par Perrus, & les François par 
Pierre. Ils ont néanmoins retenu 
en quelques endroits le nom de 
Céphas. Telle eft la vérirable éty- 
mologie de ce mot, felon la re- 
marque de Saint Nérôme, de Ter- 
tullien , de Saint Auguftin & de 
la plüpart des Commentateurs, 
Optat de Milève femble infinuer 
que le nom de Céphas vient du 
Grec, xepaar ; & Baronius a foû=- 
renu affirmativement que c’étoit- 
R la véritable étymologie de ce 
nom. Mais, cette étymologie n’a 
aucune vraifemblance ; car , Jefus- 
Cbrift parloit Syriac , & avoit 
appellé Saint Pierre du nom Sy- 
riac Céphas, qui, comme nous 
venons de le remarquer , veut 
dire Pierre , au témoignage de 
Saint Jean même : Vous êtes Si- 
mon ; fils de Jean , dit Jefus-Cbrift, 
vous ferez appellé Cephas, c'eft-à- 
dire , Pierre, ajoûte l'Évangélifte. 
Jefus -Chrift l’a ainfi nommé, 


: Corinth. ©, I, V. 12. C. 3. Ve 223, C. 9. v, 
19, Epift, 1, ad is. c.°15,v, ÿ, ad Galat. c. 2: v. 9: & fe 
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parce qu'il devoit être la principa- 
le pierre de l'Églife; & c’eft dans 
ce fens qu'iliui dit en Saint Mat- 
thieu : Tes Pierre, & fur cette 
pierre Je bétirai mon Eglife. 
J. C. parloit Syriac, ainft qu’on 
yient de le dire; & Saint Mar- 
thieu, que l’on croit avoir écrit 
fon Évangile en cette langue , 
avoit dit: Tues Cépha, @ fur cet- 
te cépha Je bätirai mon Églife. Ce 
pañlage à été traduir en Grec de 
cettelorte: or cv si [lérpoc, xal 
gui raurn 19 éroe omodore 
geo Tir éxxanclær. Dans ce pafla- 
ge ; l'on a changé le nom de Herpæ 
en.celui de Hérpos, pour le faire 


convenir à la perfonne de Saint. 


Pierre. Mais ,-en François ,iln°y 
a rien à changer au nom. Tu es 
Pierre, & fur cette pierre je bâti- 
ral mor Églife. 
. I! eft parlé pluñeurs fois de 
Céphas dans les Épitres de Saint 
Paul, & notamment dans celle 
qui eft adreffée aux Galates , où 
ileft dit que Céphas étant venu à 
Antioche ; Saint Paul lui réfifta 
en face, parce qu'il étoit repré 
henfible ; & cette repréhenfon 
. venoit de ce que lui Céphas, qui 
étoit Juif, vivoit comme les Gen. 
tils, & non pas comme les Juifs, 
& contraignoit cependant les Gen- 
tils de judaifer. 
… On forme fur ces paroles une 
allez grande difficulté, qui con- 
fifte à fçavoir fi Céphas , repris 
ici par Saint Paul, eft le même 
que Saint Pierre, ou fi c’eft un 
perfonnage différent. Dom Cal- 
mef a traité cette difhcuité dans 


une differtation particulière, dont. 


nous allons donner ici le précis, 
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… On cite, en faveur de l'opinion 
négative ; l'autorité de iplufieurs 
Peres de l'Églife. Saint Clément 
d'Aiexandrie ; dit-on, ditingue 
Pierre de Céphas dans fes Hypo- 
thypofes. Saint Chryfoftôme ,: 
Saint Jérôme, Saint Grégoire le 
Grand, Ecuménius, & l'Auteur 
da commentaire fur l’Épitre aux 
Galates, fous le nom de Saint 
Anfelme, témoignent que quel- 
ques-uns doutoient que Céphas 
fût le même que Saint Pierre. Do- 
rothée de Tyr & l'Auteur de la 
Chronique d'Alexandrie parlent 
d'un, Céphas du nombre des foi- 
xante-douze Difciples, qui eft ce- 
lui, difent-ils, à qui Saint Paul 
réfifta en face. 

À ces autorités.on joint ces rai. : 
fons. Si celui, à qui Saint Paul 
a réGfté en face, eft Saint Pierre, 
il faut dire que le Prince des Apô- 
tres eff tombé dans Phérèfie, pif 
qu'il enfeignoit , par fon exemple, 
aux fdeles d'Antioche ; tour le 
dôntraire de ce qui avoit éré dé- 
cidé en fa préfence au Concile de 
Jérufalem. Or, on ne peut for- 
mer contre ce Saint Apôtre une 
telle accufations d'ailleurs, Saint 
Paul , dans l'Épitre aux Galates, 
appelle deux fois Saint Pierre de 
fon nom de Pierre, & en parle 
avec le refpeû convenable, Com- 
ment donc, : dans la même Épi= 

tre, & dans le même difcours; 
l’appelleroit-il Céphas, & fe van. 
teroit-il de lui avoir refñffé en fa- 
ce? Le texte dé cetre Épitre infi- 
‘nue que Saint Paul rezardoit Cé- 
phas comme beaucoup inférieur 
à Saint Barnabé. Céphas, dit-il, 
s'étant féparé des Gentils, & ne 
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voulant plus manger avec eux, 
les autres Juifs imiterent fon exem- 
ple ; enforte que Barnabé lui- 
même s’y laifla entraîner, Qu'y 
auroit-il de farprenant que Saint 
Barnabé eût marché fur les traces 
du Prince des Apôtres ? Mais, 
qu'il eût fuivi l'exemple de Cé- 
phas”, un homme du commun, 
-mépriié, fans nom, c'eft ce qui fit 
de la peine à Saint Paul. 
7 Une autre preuve que Céphas 
/-m'étoit pas Saint Pierre, c’eft que 
Saint Paulle reprend avec hau- 
teur en public, avec autorité; 
ce qu'il n'auroit pas fait envers le 
Prince des Apôtres. Le pere Har- 
donin qui a écrit exprès pour foû- 
. tenir le fentiment qui diftingue 
…Céphas de Saint Pierre , croit que 
-Céphas dont parle Saint Paul dans 
la première Épitre aux Corin- 
thiens, à qui Jefus-Chrift avoit 
apparu ;. qui avoit prêché à Co- 


rinthe, & qui menoit une fœur. 


avec lui, eft le même Céphas 
auquel Saint Paul réfifta à Antio- 
che. On allepue, comme une rai- 
fon conféquente, que dans la Val- 
gate déclarée authentique par le 
Concile de Trente, on à abandon- 
né le texte Grec, & les Anciens 
qui lifoient Petrus, au lieu de 
Céphas. 

Enfin, on s'efforce de montrer 
que Saint Pierre étoit à Jérufa- 
lèm, dans le tems que Saint Paul 
réffta en face à Céphas à Antio- 
che, & qne le voyage de Saint 
Paul & de Silas à Jérufalem , qui 
fuc fuivi de la tenue du Concile 
de Jérufalem ; n'arriva que quel- 
ques mois après cet évenement, 
mas toutefois dans la même an- 
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née, qui étoit la 49€ de J. C. 
Voyons à préfent ce que l'on 


-oppofe à ce fentiment. Saint Jé- 
/rôme remarque que l’on ne fe fe- 
_roit Jamais avifé de diftinguer S. 


Pierre de Céphas, {ans les repro- 
ches de Porphyre & de quelques 
autres ennemis de la religion Chré- 
tienne , qui prétendoient tirer 
avantage de cette difpute des deux 
principaux Apôtres de la religion 
Chrétienne, pour les accufer, l’un 
d'erreur , l’autre d’oroueil , tous 
deux enfemble de menfonges , & 
les Chrétiens d’une vaine crédu- 
lité. C’eft pour répondre aux ob- 
jeétions des ennemis de notre Re- 
ligion , que les anciens Peres ont 


eu recours à différens tempéra- 


mens; les uns ont dit que cette 
difpute des deux Apôtres n'étoit 
qu'une efpèce de feinte , & qu’elle 
s'étoit faite de concert pour l’inf- 
truélion des Fideles, & fur tout 
des Juifs ; d’autres ont diftingué 
Saint Pierre de Céphas. Mais, ce 
dernier parti eft demeuré pref- 
qu'inconnu & enfeveli dans lou- 
bli, jufqu'aux derniers fiecles , que 
quelques Scavans l’ont renouvel- 
lé, comme on vient de le voir. 
Les Anciens, que l’on cite en 
faveur de cette diftinéton ,; ou 
l'ont propofée en dontant, ou l'ont 
réfutée expreflément , où font par 
eux-mêmes fi peu dignes de con- 
fidération , qu'ils méritent à peine 
d’être réfurés. Le livre des Hypo.… 
thypofes, foit qu'il foit de S. Clé. 
ment d'Alexandrie , ou d’un autre 
Clément, ne fubffte plus aujour. 
d'hui. Photius, quil'avoit lu, en 
parle avec un fouverain mépris , 
comme. d'un ouvrage rempli de 


> Là 
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fautes ; d'erreurs groffères, de fa- 
bles & de fentimens impies. Saint 
Chryfoftôme, qui n’a pas difi- 
mulé la force des raifons qu’on 
peut oppofer au fentiment com- 
mun , ne laifle pas de conclure 
que tout €e qui précède, & ce 
-qui fuit , démontre que tout l'en- 
droit doit s'entendre de S. Pierre. 
Saint Jérôme , après avoir rap- 
porté l’objeftion de Porphyre, & 
-le fentiment qui diftingue Céphas 
de Saint Pierre, conclut qu'il ne 
connoit point d'autre Céphas, que 
celui qui, dans l'Évangile & dans 
les Épîtres de Saint Paul , eft nom- 
mé indifféremment , tantôt Pierre 
-& tantôt Céphas ; & que fi Pon 
vouloit admettre un fecond Cé- 
phas ; pour répondre à Porphyre, 
il faudroit éflacer plufieurs pafla- 
-ges de l'Écriture, que cet ennemi 
de notre Religion n'attaque que 
‘parce qu'il ne les entend pas. 
Saint Grégoire le Grand réfute 


le fentiment qui diftingue Saint 


Pierre de Géphas. Œcuménius ne 
l'adopte point, non plus que l'Au- 
teur du Commentaire imprimé 
fous le nom de Saint Anfelme, 
Dorothée de Tyr eft un Écrivain 
fans autorité. La Chronique d’A- 
lexandrie n’en a pas beaucoup da- 
vantage ; & après tout, ils ne 
produifent aucune preuve de ce 
qu'ils avancent. L’arrangement 
chronologique qu’a inventé le P. 
Hardouin , 
Saint Pierre n'étoit pas à Antio- 
che, lorfque la difpute en quef 
tion y furvint, eft purement arbi- 
traire , @& n'eft fondé fur aucune 


(a) Ovid, Metam, L, V.c, 1. [eg I 


pour montrer que 
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preuve folide. Les autres raifons; 
qu'on apporte pour détruire le 
fentiment commun, ne font que 
dés convenances, qui ne peuvent 
portér coup contre nn fait claire 
ment marqué dans le texte de Saint 
Paul. 
Si le -Céphas, dont parle cet 
Apôtre en tañit d'endroits de fes 
Épitres, étoit un homme fi peu 
confidéré dans l'Éplife, que ju£ 
qu'ici il y ait été prefque oublié, 
pourquoi a-t-1l tant d'attention à 
le cicer, & à fe prévaloir de fon 
autorité & de fon approbation ? 
Pourquor a-t-il tant de foin de 
précautionner les Fideles contre 
Pimapreffion de fon exemple ? 
Pourquoirelevercomme une preu- 
ve folide de la Réfürretion du 
Sauveur, qu'ila apparu à Céphas ? 
Pourquoi enfin ce:Céphas at-il 
été tellement négligé des Évan- 
géliftes, qu'ils n'en aient jamais 
fait mention ? Nous fçavons le 
refpect & la vénération qui font 
dus à Saint Pierre & au fouverain 
Pontife foa fucceffeur ; nous avons 
toute inchnation & l'intérêt pof- 
fibles à foûtenir fes droits, fa pri- 
mauté, fes prérogatives; mais, 
cela doit-il nous empêcher de dire 
que Saint Pierre a renié Jefus- 
Chrift, & qu'il a été repréhenf= : 
le à Antioche. Mais en voilà affez 
pour un ouvrage de la nature de 
celui-ci. Ceux, qui voudront s'inf 
traire plus à fond fur cette mac 
tière , peuvent confulter les où- 
vrages que lon a faits de part & 
d'autre. 


CÉPHÉE , Cepheus , (a) Ku= 


Pauf, pe 284. Tacit. Hift, L, V.e. a 
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peuc » Prince qui fut pere de la 
fameufe Andromede, dont Go- 
non raconte l’hiftoire bien diffé- 
remment des Grecs. 
Selon cet Auteur, Céphée étroit 
frere de Phinée. Il regnoit dans ce 


-Pais , qui depuis s’eft appellé Phé- 
nicie, &c qui alors s’appelloit Jop- 
. pa, du nom de Joppé, ville ma- 
-titime. Ses États s'étendoient de- 


puis la mer Méditerranée jufqu’à 


f 


la contrée de ces Arabes qui font 


ornés par la mer Rouge. Il avoit 


une fille d’une grande beauté, qui. 
fe nommoit Andromede, & qui 


Jui étoit demandée en mariage par 
Phinée fon 
Phonix. Après avoir long-1ems 
baläncé entre l’un & l’autre, il fe 


-dé termina en faveur du dernier. 
Mais, comme il ne vouloit pas fe 


brouiller avec fon frere, il fit fem- 
blant de refufer Phœnix , & con- 


-féntit en même tems qu'il enlevât 


fa fille. La Princefle avoit coûtu- 
me- d'aller dans une ifle déferte À 
pour y facrifier à Vénus, Phœnix 
prend cette occafon, il enlève la 
Princefle, & la fair monter far fon 
vaifleau que l'on nommoitla Ba- 


eine , ou parce que:la proue. 


repréfentoit une baleine , où pour 


“uélqu'autre raifon, Cependant 


Andromede, qui fe croit:entre les 
. n : : 
mains d’un ravifleur , s’'abandonne 


aux pémiflemens , aux: cris, au 
-défefpoir. Dans certe circonftan- : 


Ce, par un coup du fort, Peifée 


qu naviguoir fur cette mer $ 
D \ . 
Vient 4 renconrrer le vaiffeau de 


Phœnix, & il le joint. Il entend 


- Myth, par M. l’Abb. Ban. Tom. VI p. 


203: © fuiv, Mém. de l’Acad, des 


propre frere, & par - 
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des cris, il voit une jeune per- 
fonne en pleurs , qui l'appelle à 
fon fecours, Frappé de fa beauté, 
fenfible à fa peine, autant par 
amour que par pitié , il conçoit le 


_ deffein d’être fon libérateur, Auf. 


tôt il attaque le vaifleau de Phœ- 
nix avec une telle furie, qu'il s’en 
rend maître. Ceux qui le mon- : 
toient, fe laiflent tuer , fans ren- 
dre-prefqu'aucun combat, tanrils 
étoient faifis d'épouvante. Perfée 
délivre donc Andromede, la fait 
pafler fur fon bord, & l’emmene 
à Argos ; où ils vécurent enfem- 
ble. Voilà fur quoi les Grecs ont 
bâti la fable de ce monftreeffroya- 
ble, qui alloit dévorer Androme- 
de , & de ces hommes transformés 
en pierres à l'afpeét de la tête de 
Médufe , l'une des Gorgones. 

Apollodore & plufeurs autres 

crivains Grecs, qu'Ovide a fui- 
vis, difent que Céphée étroit roi 
d'Éthiopie , & que pour cette 
raifon les Étmopiens étoient ap- 
pellés Géphines. Mais, cela ne 
paroït pas bien certain. On peut 
aflurer avec plus de fondement, 
que Céphée étoit roi.de ce païs, 
que l’on appelloit alors Joppia ,-8c 
de Joppé. Auf Paufanias place 
t-il près de Joppé la fcene d'Ane 
dromede expolée à la fureur d'un 
monftre marin ; fcene, qu'Apol- 
lodore &: Ovide placent dans 
l'Éthiopie. es 

On fçait que le nom de Cé- 
phée a été donné à une conftella- 
tion. 


CÉPHÉE » Cepheus, 1 


Infcript. & Bell, Lett, Tom. XIV. pag 
219.5 220.5. À -"; s 
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(a) üls d'Aléus & freré de Lycur- 
gue & d'Amphidamas, regna 
däns un canton d’Arcadie, Il y 
fonda la ville de Caphyes, qui 
fut ainf appellée du nom de fon 
fondateur, Céphée avoit une fœur, 
ñommée Anpgé. 

Paufanias raconte que dans le 
temple de Minerve Poliade à Té- 
gée , qui étoit deffervi par un 
-prêtre, qui n’y entroit qu'une fois 
Fan, on confervoit précieufement 
Jatête de Médufe , dont Minerve, 
-difoit-on , avoit fait préfent à Cé- 
phée , fils d’Aléus, en l’aflutant 
que par-là Fégée deviendroit une 
-ville imprenable; c'eft pour cela 
-que ce temple fut nommé le Bou- 
Jevard: 

Diodore de Sicile donne vingt 
fils à Céphée. Ces jeunes Princes 
ayant marché fous la conduite 
-d'Hercule contre les enfans d'Hip- 
pocoon , il en refta dix-fept fur le 
champ de bataille. Céphée, en 
mourant, laifla le royaume à fon 
fils Échémus. Tous les anciens 
“Auteurs mettent Céphée au nom- 
bre des Argonautes. 

- CÉPHÉIDES, Cepheidaæ, 
nom, que certains ont donné aux 
-penples d'Échiopie. Ils furent ainf 
nommés de Céphée. : 
--s :CÉPHENES, Cephenes , ou 
_ Cepheni, les mêmes que les Cé- 
phéides. Voyez Céphéides. : 
CÉPHENES, Cephenes , (b) 


Kuphres, nom, que les Grecs don- 


- (a) Pauf. p. 460,489, 531. Diod.Sicul, 
P- 166. Mém. de l’Acad. des Inicript. 
& Bell. Let, Tom. IX. p. 84. T, XII. 


P. 46- 
.: (5). Herod, L: VII, €. 61. 
(c) Ovid, Meram, L. V, c, x 
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noiént anciennement aux Perfes , 
au rapport d'Hérodote. 

CÉPHÉNIENS, Cépheni, (0) 
nom, qu'Ovide donne aux pa- 
rens 8t aux amis de Céphée, 

ere d'Andromede. 

CÉPHIRA,, Cephira , Xaçpà, 
(d) ville du païs de Gabaon, qui 
fut enfuite cédée à la tribu de 
Benjamin: Les habitans de cette 
ville revinrent de la captivité de 
Babylone. C'eft la même que Ca- 
phara où Caphira , dont il eft par- 
lé dans Jofué. 

CÉPHISE, Cephifus , Kuproër, 
Voyez Céphifle avec deux f. 
 CÉPHISIADES , Cephifiades, 
Knpiiddue, (e) certains perfon- 
nages, dont il eft beancoufiait 
mention dans l’oraifon de Démof- 

‘thène contre Callipus. C’eft un de 
ceux qui font le fujet de cette ha- 
ranoue. se 

CÉPHISIDORE , Cep#ifido= 
TUS , Kugirid'opos (f) officier, 
dont parle Xénophon. Il fur tué 
fur une hauteur, où on l’avoit 
placé avec plufeurs autres, dont 
quelques-uns eurent lemême fort 
que Îni. On croit qu'il faudroit 
lire Céphifodore, au lieu de Cé- 
phifidore. 7 

CÉPHISIE , Cephiffa , village 
aux environs d'Athènes dans l'At- 
tique. C'étoit-là que l’on voyoit 
la maifon de campagne d Hérode 
le Sophifte , felon Aulu-Gelle. Le 
poëte Ménandre y étoitné, com- 


(à) Jofu. ©, 9. v. r7, ce 18. v. 26 
Efdr. L, 1. c. 2. v. 26. rue 
(e) Demofth, in Calipp. pag, 1098 


êqe 
(f) Xenoph:p, 321, 


EE 


me il paroi par une [nfcription 
citée dans Gruter. Ce lieu prenoit 
fon nom dun Céphife. Les nym- 
phes, nommées Céphiñades , y 
avoient une chapelle dont parle 
Divgène Laërce dans la vie de 
Platon. _ re , 
M. Spon dit que Céphifie de la 
‘tribu Érechthéide retient encore 
fon nom , & que ce lieu n’eft 
qu'à cing ou fix milles d'Athènes. 
— CÉPHISOCEES , Cephifocles, 
 Krgiorre , (z) natif de l'ifle. de 
Chio, fut un de ces braves officiers, 
qui feconderent fi bien Lyfandre 
a pos Potamos. : 
_.: CEPHISODORE, Cephifo- 
dorus, Kugisod'opcs, (b) l'un de 
ceux qui s’étoient ligués avec Pé- 
lopidas, pour tuer Léontidas. 
Ætant entré le premier dans la 
chambre de Ééontidas, il fut frap- 
pé par Eéontidas même, qui Lé- 


téndit mort à fes pieds. Pélopidas, 


qui (üivoit Céphifodore, réuffit 
: mieux, &tua Léontidas. 
CÉPHISODORE , Cephifo- 
dorus ; KugiéSopec » (c) fils de 
Céphifiphon, Athénien.  C’éroit 
un officier dont Xénophon fait 
mention. Îl eft peut-êtrele même 
que celui dont il eft parlé dans 
l'article fuivanr. = 
CÉPHISODORE , Cephifo- 
dorus , Kugiscdopoc , (4) natif du 
- bourg de Marathon. Il comman- 
doit la cavalerie des Athéniens an 
“combat de Mantinée. C'eft celui 
qui fe diftingua le plus dans cette 
occañon, après Gryllus, fils de 
Xénophon. 
di ae 625. 
À ut. 1 < 
cc) Ron . 
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CÉPHISODORE , Cephifodo- 
rus, Kugicodwpos, (e) Capraine 
Athénien. Pendant qu'il étoit Ar- 
chonte , il réffla courageufement 


à Philippe : fils de Démetrius, & 


concerta une ligue avec les Athé- 


fiens , Attale roi de Myfe, Pto- 
lémée roi d'Égypte , les Étoliens, 


les Rhodiens & les Crérois. Mais, 


comme les fecours n’arrivotent 
que card de Myfe, d'Égypte & 
de Crete; & que les Khodiens, 
qui n’avoient qu'une armée nava- 
le ,ne pouvoient fe défendre con- 
tre l'infanterie Macédonienne , 
Céphifodore fit voile en Italie avec 
quelques Afhéniens, & obuit de 
Rome un puillant fecours. En 
effet , les Romains envoyerent 
une armée fous la conduite d’un 


bon Général, & remporterent 


tant d'avantages fur les Macédo- 
niens, que peu de tems après, 


Perfée, fils de Philippe, fat non 


feulement dépouillé de fon royau- 


me, mais mené çaptif à Rome. 
On voyoit le tombeau de Cé- 
phifodore à quelques pas de Sci- 


ram bourg de l’Atrique. 


CÉPHISODORE , Cephifo- 


_dorus ; Kumirédæpoc , (f) nauf | 


d'Athèses, fut un Poëte de l’an- 


e L2 » r4 G 
cienne tragédie. Îl éroit contem- 


porain d'Efchyle, & vivoit fous, 
la 81e Olympiade, vers lan 456 


avant J. C. Suidas rapporte le 


nom de quelques pieces de fa fa- 
çon. Ce font Antilais ; les Ama- 
zones, Trophonius & Us, ou, 
comme .dit l’Interprece Latin , 
Sus. 
(4) Pauf, pag. 470: 

(e) Pauf, pag. 68. 

Cf) Suïd, Tom. l.p. 1455% 
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CÉPHISODORE , Cephifo= 
dorus ; Kupiod'upos. (a) Suidas 
© dir qu'il y avoit un homme de ce 
nom , dont on fe moquoit, com- 
-me d'un hébêté, à la lettre, com- 
me d’un âne. 

F y eut un Hifiorien du nom 
de Céphifodore, qui écrivit de la 
guërre Sacrée ou Phocique. Il y 
eut enCoré du même nom , un 
difeiple d'Ifocrate , qui cenfura 
Ariftote d'avoir écrit des Prover- 
bes= 
_ Athénée parle d’un Céphifodo- 
re, qu'il furnomme Planus. C’eft 
peut-être quelqu'un de ceux, dont 
on vient de parler. 

CÉPHISODOTE , Cephifo- 
dotus, Kupioofoxoss (b) Athénien. 
Xénophon lui met dans la bouche 
un difcours, qu'il lui fait pronon- 
cer en préfence des Athéniens, 
: Céphifodote fe propofe de détour- 
, ner le peuple d'acéepter ce qu'on 
Jui propofe de’la part des Lacédé- 
moniens, &ilkyréuflt. 


CÉPHISODOTE , Cephifo- 


dotus, Kyoicéd'oroc , (c) Général, 


à qui on Ôta le commandement, 
pendant qu'il faifoit le fiege d'Alo- 
‘péconnèfe ; ayant été enfuite cité 
en jugement , il fut convaincu & 
condamné à cinq talens d’amen- 
- de. - 

 CÉPHISODOTE , Cephifo- 
dotus, Kuprod'oro , (d) joueur 
d'inftrumens, qui étoit de la ville 
d’Acharnes ,au rapport d’Athénée. 


: (a) Suid. Tom. E. pag. 1455. Athen. 


P. 615. 
() Xenoph. p. 615 ; 616, 
{s) Suid, T. I, p, 1455, 
\(d) Athen.p. 131. 
(e) Plur, T, f,p, 750 
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.CÉPHISODOTE , Cephifo= 
dotüs , Kupioé d'ores ; (e) habile. 
ffatuaire, qui étoit frere de la pre- 
mière femme de Phocion, Ne fe- 
roit-ce pas le même que celui qui 
fuir ? - 
= CÉPHISODOTE , CœAifo=. 
dotus , Kypicod'oroc , (f) fameux 
flatuaire , qui étoir d'Athènes, Il 
avoit travaillé à un nombre de 
flatues , entre lefquelles, une für 
tout fe faifoit remarquer. C'étoit 
celle de la Paix , qu'il avoir faite 
pour fes concitoyens. Elle étoit 
repréfentée tenant le perit Plutus. 
dans fon fein. 

CÉPHISODOTE , Cephifo= 
dotus, Kupirédoro, (g) étoit du 
heu appellé Céramique à Arhè- 
nes. C’eft Démofthène, qui nous 
inftruit de cette circonftance, dans 
une de fes harangues, où il parle . 
de ce Céphifodote. 

CÉPHISODOTE , Cepkifo- 
dotus , Kupicédorec, (4) Béotien. 
Démofthène en fait auffi mention. 


. C'eft dans fa harangue contre La= 


critus. ee 
(2) Le même, dans fa haran- 
gue contre Âriftocrate, nomme 
un Céphifodote, qui étoit officier 
général, Il y a apparence que 
c’eft quelqu'un des Céphifodotes, 
dont il vient d'être queftion. Re 
CÉPHISOPHON , Cephifoz= 
Phon, Kupisopar, (k) fils de Cé- 
phalon, étoit de la ville d’Aphid- 
ne. Démofthène en parle dans fa 


Cf) Pauf. p. 506, 566, 585. 

(g) Demoft. in Leptin, p, 563. 
(b) Demoft. in Lacrit. p, 9ço. . 
(2) Demoit, in Ariftocr. p. 752. 
(4) Demoit. in Steph, r, p. 971. 
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première harangue contre Sté- 
S phanûs. 


* CÉPHISSE, Cephiflus, (a) 


Kyuvicroc, fleuve de Grece, qui 
avoit fa fource à Lilée, ville de 
la Phocide. De-là coulant au tra- 
vers de cette dernière province, 
au nord de Delphes & du mont 
Parnafle, il entroit dans la Béorie 
&t tomboit dans le lac Copaïs , où 
il { perdoit avec quantité de ruif- 
feaux. Ce fleuve n’étoit pas tou- 
jours calme & tranquille en for- 
tant de terre; l’après midi fur tout 
il devenoit fi bruyant que l’on eût 
cru entendre le meuglement d’un 
. taureau, C'eft Paufanias , qui rap- 
\ porte cette circonftance. 

Homère n’a pas oublié de cé- 
lébrer le Céphifle, Ceux, qui bu- 
voient.de feseaux, partirent pour 
le fiege de Troye. Ce fleuve en 
eft fort connu chez les 

oëtes, [l fur pere d’une Naïade, 
appelée Eilée , qui donna fon 
nom à la ville de Lilée. Il aima 
plufieurs nymphes, dont il fut 

- toujours méprifé, 
L'opinion commune étoit que 
les Graces fe plaifoient beaucoup 

_plus fur fes bords, qu’en aucun 
autre lieu du monde, De-là vient 
quon les a fouvent appellées 
déeffes du Céphifle, & déefles 
d'Orchomène, parce que cette 


ville étoit fituée près de ce fleuve, 


dont {a beauté du canal ne con- 
tnbuoit pas peu à embellir un fi 
charmant féjour. On a ajoûté en- 
core qu'Étéocle éroit né du Cé- 
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phifle par un miracle, & que 
c'étoit lui qui avoit inftitué fur fes 
bords les fêces & le culte des 
Graces. D’après ces circonftances, 
onne fera pas étonné que Pindare 
ait mis le Céphifle à la tête d’une 
Ode qu'il adrefloit aux Graces. 
Un de nos Poëtes a imité fidele- 


ment ce début, ( 


Déeffes jadis adorèes, 
Dans ces abondantes contrées, 
Où Céphife roule [esteaux. 


On dit que ce fleuve fe nomme 
aujourd'hui Cefiflo. Poyez Cé- 
phifis & Caftalie. 

. CÉPHISSE, Cephiflus, (5) 
Kyuçirroc, autre fleuve de Grece 
dans l’Attique. Îl avoit fa fource 
au bourg de Frinémies , &t cou- 
loit enfuite au milieu d’une plaine. 
Après avoir arrofé les murs du 
Pirée , il alloit fe jetter dans la mer 
auprès de Phalère. Son cours ref- 
fembloit pour l'ordinaire à celui 
d’un torrent ; mais, il tatifloit en- 
tièrement en été. 

Ce fleuve étoit plus rapide aux 
environs d'Éleufs que par tout 
ailleurs. Sur fes bords étoit un en- 
droit , Gue l'on nommoit le figuier 
fauvage , par où l’on dit que Plu- 
ton defcendit fous terre, après 
avoir enlevé Proferpine. Ce fut 
auf près de-là que Théfée tua le 
fameux bandi Polyÿpémon, fur- 
nommé Procrufte. 

Le Céphifle étoit regardé com- 
me un Dieu, chez les-habitans 


(«) Xenoph. pag. 650. Strab. p. 407,1 & Bell. Letr. Tom. III. pag. 19, 20. 
nn Ve 577 & fe. Homer. Iliad. | Tom, IV. pag. 503. @' fuiv. Tom. XH. 


%ot , 19 


:V: 20 , 30 Plin, Tom.l, p.121 ,} pag. 187, 
8. Mém, de Acad, des Infcript,}  C) Strab. p. 400, Pauf, p.64, 7te 
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d'Orope , qui lui avoient confacré 
la cinquième partie d'un autel : 
maïs, 1} partageoit encore cette 
ciñquième parue avec l'Achélous, 
les Nymphes & Pan. 

- CÉPHISSE,, Cephiffus , (a) 


Kyzr:03%6, autre fleuve de Grece 


dans l’Argolide , contrée du Pé-. 


loponnèfe. Ii prenoit fa fource au 
Mont Lyrcée. Panfanias & Stra- 
bon en font mention. Le premier 
parle d'un autel qui étoir dédié à 
ce fleuve. Les Aroiens préten. 
doient que le Céphifle avoit été 
anéanti plus d’une fois par Nep- 


tune, quoiqu'ils fcuflent fort bien, 


dit Paufanias , que ce fleuve cou- 
loit fous le temple. 6 
Strabon reconnoît d’autres flen- 
ves , du nom de Céphifle, un à 
Salamine, un autre à Sicyone, 
un autre a Scyros. Îl y avoit auff 
une fontaine de même nom à Ap- 
pollonie près d'Épidamne. 
CÉPHISSE , Cephiflus , Ky- 
girros. Ovide parle d'un certain 
Céphifle , dont le petit-fils fut 
changé en un monftre marin par 
Apollon. : 
CÉPHISSIADE, Cephifliades, 
(5) nom d’une Tribu, qu’'Etéocle 
avoit établie dans fon -pai® Voyez 
Étéocle. : 
CÉPHISSIS, Cephiffis , (co) 
Kvpoû , lac de Grece dans la 
Béotie, appellé auffñi Copaïs, Ce 
lac étoit ainfi appellé à caufe du 


fleuve Céphifle qui sy déchar-. 


geoit. On le nommoit Copaïs, de 


la ville de Copes , quiétoit fur fes 


bords, Les Béotiens afluroient 


(a) Strab, p. 424. Paul p. 121. 
(6) Pauf, p. sys. 
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qu'il y avoit eu autrefois deux. 
autres villes bâties fur ce lac, 
Athènes & Éleufis, & que le lac 
groill par la fonce des neiges, 
étant venu à fe déborder, ces 
villes furent fubmergées, Ce lac 
n'éroit pas plus poifflonneux qu’on 
autre; mais, on y trouyoit des 
anguilles d'une groffeur prodi- 
gieufe & d'un goûr excellent. 

Paufanias, qui nous inftruit de: 
ces circonftances , dit ailleurs, au. 
fujet de la rivière de Mélas : . 
» Cette rivière fe jette dans le lac 
» Céphiflis, qui couvre une gran- 
» de étendue de païis, & qui 
» même l'hiver, fur tout par (8 
» vent du midi, inonde toute la 
» Campagne. Les Thébains difent 
» qu'autrefois Je fleuve Céphifle 
» alloit tomber dans la mer par 
» des routes fouterreines , qu’il 
» s’étoit faites fous les fnontagnes; 
» ls ajoûtent qu'Hercule boucha 
» ces conduits ; ce qui fit refluer 
» le fleuve dans le pais des Or- 
» choméniens. Mais, Homère 
» connoïfloit un lac Céphiffis , 
» qui ne pouvoit être l'ouvrage 
» d'Hercule ; quand il parle des 
» Orchoméniens, c’eft, dit-il, 
» un peuple qui habite aux envi- 
» rons du lac Céphifhis. D’ail- 
» leurs, quelle appärence que les 
» Orchoméniens euflent laiflé 
» fublfter un ouvrage, qui leur 
» Étoit fi préjudiciable , & que 
» pouvant faire reprendre au. 
» fleuve Cépbhiffis fon premier 
» cours, ils ne l’euflent pas fait ? 
» Car, dès le tems de la guerre 


(c) Pauf. p. 576. & fee Srrab, p. 406. 
Le » 57 aide 
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» entreprife. « 


de ce nomau midi du lac. 


_ Caftald s'eft figuré que c’eft 
, leilac nommé Lago d'ivo. Il fe 
trompe ; fon nom moderne eff, 
felonles Grecs d'aujourd'hui, Lim- 
nitis Livadias , le marais de Li- 
vadie, & plus particulièrement 


Lago di Topoglia. 


Cébus. 


. CÉPT, Kÿro. Ce terme vent 
dire les Jardins. Cédrene, cité par 
Ortélius, nomme ainfi un lieu 
Maritime à l'embouchure du 


Méandre, 


; (a) Paul p. 646. 
(8) Plur, T. I, p, 759» 
(ec) Cicer, Pilipp. 10. c. 287, 


de Troye ils étoient affez puif- 
» fans pour venir à bout de c 


] . Strabon dic que ce lac n’avoit 
point de nom particulier , ou plu 
tôt qu'il en avoit autant qu'il y. 
avoit de villes voifines, Parexem- 
ple, comme nous l'avons déjà 

dit, on l’appelloit Copais,de Ja 
ville de Copes , qui étoit vers le 
nord. On lappelloit Haliartios , ! 
de la ville d'Haliarte , qui étoit fur 
le bord occidental. Étienne de 

. Byzance lui donne le nom de Leu- 

conis. Élien l'appelle le marais 

d'Oncheftos, à caufe d'une ville 


-CÉPHISSODOTE, Cephif- 
fodotus > Kumiccidoroc, (a) Capi- 
taine Béotien , autrement Béotar- 
que. Ce fat un des quatre Chefs, 
qui commanderent les troupes 
Béotiennes, que l'on envoya aux 
Thermopyles pour les oppofer . 
aux Gaulois. Plufieurs autres peu. 
ples de Grece y envoyerent auff 
une partie de leurs troupes, 


CÉPHUS, oz Céus. Poyez 
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CÉPION, Caæpion, Kamior, 


où Kyriev. Voyez Servilius. 
CÉPION, Capion, Karler. 
(2) frere de Caton d'Utique. 11 


-ne létoit point de père, mais 


feulement de mere. Ce Cépion 


ne feroit-t-il pas le même que le 


fuivant? k 


CÉPION ; ee ;s Kotriavrs 


(c) Plutarque en fait mention dans 
la vie de Pompée. La fille de ce 
dernier avoit été fiancée à Cé- 
pion; mais, elle fur donnée à 
Céfar, an moment que les noces 
alloïent être célébrées. Cependanr, 


pour adoucir le reflentiment de 


Cépion, Pompée lui donna une 
autre de fes filles, qui avoit été 
promife à Faufltus ,»fils de Sy1- 
la. 

: CÉPION [ Q.] BRETUS, 
Q. Czæpio Brutus. (d) Cicéron 
parle de ce Q. Cépion Brutus 
dans fa dixième Philippique. 


-CÉPION = Caæpionr, Kurieys 


(a) célebre muficien. Maïs, nous 
ne fçavons à fon fujet que ce que 
Plutarque nous en apprend dans 
fon Dialogue de la mufique. Cela 
fe réduit à nous dire; 1.° Qu'il 
était difciple de Terpandre; 2.° 
Qu'il compofa un nome où un 
air, auquel il donna fon nom , ce 
qui eft confirmé par Saint Clé- 
ment d'Alexandrie , par Pollux & 
par Héfychius ; 3.9 Que de fon 


tems la cithare reçut une nouvelle. 
forme; Car, c'eft: ce que fignifie - 


à la lettre le texte Grec de Plu- 
tarque , dont il faut faire ainfi la 
conftruction : E‘raud'e vo ŒpATer 


d) Plur, T. 1, p. 644 


(e) Mém, de l’Acad. des Infcripr, & 


Bell, Lecr. Tom. X, p. 271 
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exuua rue xbdpac tard Kurlova 3 
» Alors, on fabriqua le premier 
» modele de la cithare , faire à la 
» manière, fuivant l'idée, ou le 


» deffein de Cépion. « Certe ci- 


thare étoit fans doute celle de Ter- 
pandre à fept cordes , dans la 
firuéture de laquelle on fit quel- 
que changement, qu'il n’eft pas 
pofhble de déterminer. Mais, en 
général, cet inftrument paroïit 


avoir été fujet à beaucoup de va- 


riations pour la forme eftérieure, 
Et c’eft de quoi il eft aifé de fe 
convaincre par l'infpetion des 
divers monumens qui nous en 
reftent. 

CÉPUS | Cepus, Kuross (a) 
ville de PAfre mineure furle Pont- 
Eoxin, dans la prefqu'ifle de Co- 
rocondame. Strabon lit Cépus en 
fingulier. D'autres , comme Pline, 
lifent Cépien pluriel. On trouve 
Cépous, quieft un accufatif Grec, 
dans Diodore de Sicile. Pompo- 
nius Méla dir Cepoë, Quoi qu'il 
en foit de ces diverfes manières 
d'écrire le nom de cette ville , 
nous apprenons de Pline que c'é- 
toit une colonie des Miléfiens. 

CÉRAMBE , Cerambus , (b) 
KspauGos , vieillard, qui fut em- 
porté fur des aïles , par le fecours 
des Nymphes, lorfque toute la 
terre fut couverte d'eau. Voilà 
tout ce que nous apprend Ovide 

fur ce fujet. 


É CÉRAME , Ceramus , (c) 


(a) Strab. p. 495: Plin, T, I. p. 306.[ Ptolem. L, V. c. 2. 


Pomp. Mel, p, 89 ; 90. 
Cb) Ovid, Metam. LE. VII, €. o. 
Myth, par M, l’Abb, Ban, Tom. VIII. 


Pas: 72° à 
fe) Strab, p, 656, Plin, T. I, p. 276, 


Képaucc , ville de lAfe mineure ; 
dans la Doride, contrée de la: 
Carie. Elle étoit fituée fur le bord. 
de la mer, au fond d’un golfe, 
auquel elle donnoit fon nom. Il 
paroïit, d’après le récit de Strabon, 
que c’étoit une ville peu confidéra- 
ble. On la voyoit entre. Halicar- 
naile & Cnide, mais à une dif- 
tance allez grande de l'une & de 
l’autre, 

CÉRAME , Ceramus , (d) 
Képaus, autre ville de la Carie, 
felon Pline. Ce Géopraphe la 
nomme entre Hynidos & Træ- 
zene. 

CÉRAME, Ceramus, (e) 
Képaucc, ville, que Pline met 
dans l'ile d’Archonèfe; & cette 
ifle ; felon Strabon, étoit fituée à 
l'oppofte d'Halicarnafle, 

CÉRAMES, Cerama, Cf) va-. 
fes de terre cuite , dont on fe fer. 
voit dans les repas. Jufqu'autems | 
des Macédoniens, dit Athénée, 
on fe fervoit de vafes de terre. 
cuite ; le luxe: s'étant fort accru 
parmi les Romains, Cléopatre, 
la dernière des Reïnes d'Égypte 
voulut les imiter; mais , pour ne 
pas changer l’ancien nom, elle 
appella Cérames,ouvafes-de terre: 


cuite, les coupes d’or & d'argent, . 


qu'elle faifoit diftribuer aux con- 
vives, lorfqu'’ils { retiroient, 

Ces préfens , qu'on faifoit aux 
convives, s’appelloïent aufh Apo- 
phoretes. C’éroit un ufage établi 
>" 


(4) Plin. T, I p. 297. 

(e) Plin. T, 1. p. a86. 

(f) Antiq. expl. par D, Bern, de 
Montf, T, I, p. 137. 


dont 
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dont on trouve plufieurs exemples. 
Celui de donner des coupes d'or 
& d'argent, éroit d’une dépenfe 
exceflve, qu'apparemment on ne 
répétoit pas fouvenr, & n’étoit 
pas aflurément du tems où l'or 
étoit fi rare, que Philippe de Ma- 
cédoine, pere d'Alexandre, ca- 
choit routes les nuits fous fon che- 
vet, une petite phiole d'or qu'il 
Fu de peur qu’on ne la lui vo- 
at, 


CÉRAMICIES , Ceramicia É 
(2) fêtes Athéniennes, dont on 
ne fçait autre chofe , finon qu’el- 
les éroient ainfi nommées du Cé- 
ramique ; ou de l'endroit où elles 
- fe célébroient, 


. CÉRAMIQUE [le Golfe], 
“Sinus-Ceramicus , Konrroe Kepa= 
mes. (b) Ce golfe , où Pline 
place un nombre d'ifles, prenoit 
le nom de la ville de Cérame, 
comme nons l'avons remarqué à 
l’article de certe ville, On lappel- 
le préfentement Golfo di Cafte 


iarmora. - 


CÉRAMIQUE, Coramicus 5 
Kepaueoc, (c) nom d'un quartier 
de la ville d'Athènes , qui, felon 
Paufanias, tiroit fon nom de Cé- 
ramus, fils de Bacchus & d’A- 
riadne, Î] y à bien plus d’apparen- 
ce que ce quartier, un des plus 
-Confidérables de la ville d’Athè- 
nes , étoit ainfi appellé, parce que. 
l'on ÿ.avoit fait de la tuile; car, 
képaos en Grec fignifie de la 
tuile. C'eft ainf qu'a Paris , le 


(a) Antiq, expl, par D. Bern, de 
Montf, Tom. H +. | 


(8) Plin, T. J p.276 , 286, Frein. 
Suppl. in Q, Cuit, L, IL c, 10, Xenoph. 
Tom. X, 
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palais & le jardin des Tuileries 


 Portent cenom ; parce qu’en efer, 


c'écoit autrefois. une tuilerie, Les 
Grécs, par vanité, ennoblifloient 
les moindres chofes, en leur don- 
nant une origine illuftre. 

L'on diftinguoit le Céramique 
de dedans, & le Céramique de de- 
hors. Le Céramique de dédans , 
étoit un quartier de laville, orné 
de plufeurs beaux portiques, &. 
une des principales promenades 
d'Athènes, Le Céramique de de= 
hors , étoit un fauxboure dela vil- 
le , où étoit l'académie de Platon. 
Meurfius aflure que c’étoit dans ce. 
dernier Céramique , que l’on en- 
terroit ceux qui étoient morts en 
combattant pour leur patrie ; qu’- 
on y faifoit des oraifons funebres 
à leur louange, & qu’on y élevoit 
des flatues avec des Infcriprions , 
pour immortalifer leur mémoire. 
Le même ajoûte qu'il y avoir à 
Athènes, un autre lieu du nom 
de Céramique , où les femmes de 
mauvaife vie fe retiroient. 


CÉRAMIS, Ceramis , bourg 
de l’Attique dans la tribu Acaman. 
tide , felon Suidas. 

CÉRAMIUS, Ceramius , étoit 
une mefure des liquides , la même 
que l'Amphore. Voyez Amphore, 

CÉRAMON, Ceramon ; (2) 
Képéuar, étoit un homme qui 
entretenoit un grand nombre d'ef.. 
claves, dont il retiroit un profit 
confidérable, 


CÉRAMORUM [ ad Cera- 


Pag: 455. 


(ce) Pauf. p, s, 470, Plut. Tom. I. Ps 


460: Thucyd. p, 455. 


(4) Xenoph, p. 755: 
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morum Forum |, sé, Te 
par, (æ) C'étoit une ville de PAfie 
mineure, aux confins de la Myfie, 
felon Xénophon. D'’Ablancourt 
traduit ainfi: » Enfuite larmée 
» fit douze lieues en deux jours, 
n @& vint à la dernière ville de 
» la Myfie, qu'on nomme le 
» marché des Céramiens; d'où 
» elle fit trente lieues en trois 
» jours, & arriva à la plaine du 
"» Cayftre, &c. &« . 

CÉRAMUS , Ceramus > Ké- 
pauoc, Héros, dont ile ét parlé 
fous l'article de Céramique. Voyez 
‘Céramique. 

CÉRAMYNTE, Ceramyntus, 
Tan des furnoms , qui ont été don- 
‘nés à Hercule. 

CÉRANUS , Ceranus, (8) 
philofophe Grec. Étant auprès de 
Rubellius Plantus , à qui l'empe- 


teur Néron vouloit faire Oter la. 


vie ; il lui perfaada qu'il éroit plus 
glorieux pour lui d'attendre la 
mort, & de la recevoir avec conf. 
tance, que de vivre toujours dans 
la crainte &r dans les allarmes. 
Rubellius Plautus fat tué bientôt 
après par un Centurion, 
CÉRAS , Ceras , (c) efpèce 


de coupe, à l'ufage des Anciens. 


Athénée ne nonsen a confervé que . 


le nom, 

CÉRASONTE, Cerales »(d) 

Kepacouc , ville de l'Afie mineure, 

fituée fur le bord du Pont-Euxin ; 
à l'embouchure d’ un fleuve qui 

Éoe le nom de Cér afonte. Cer- 
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te ville appartenoit au royaume 
du Pont Cappadocien, felon Pto= 
lémée. Mais, elle eft rangée fous 


le Pont Polémoniaque, dans le 
Concile d'Éphèfe. 


Cérafonte, au rapport de Stra= 


bon, n’étoit qu'une ville médiocre, 


Cependant, Pomponius Méla la 
donne pour une ville illuftre, 
Quoi qu'il en foit ; c'étoit une CO= 


lonie de Sinope , à qui elle payoit 
tribut, comme le remarque Xé- 
nophon. Ce fut à Cérafonte, que 
les dix mille Grecs , qui s’étoient 
trouvés lors de la bataille de Ba- 
bylone dans l'armée du jeune Cy= 
rus, paflerent en revue devant 
leurs Généraux ; ils y féjournerent 
dix jours. Xénophon appelle Col- 
chide le pais où étoit cette a 
on diftinguoit dans ce tems-la, 
les villes Grecques, c'eft-à-dire, 
les colonies des Grecs {ur les co- 
tes du Pont-Fuxin, des autres 


villes bâties par les gens du pais, 


-que les Grecs regardoient comme 


des Barbares, & comme leurs 
ennemis déclarés. Les reftes des 
dix mille évitoient avec foin ces 
fortes de villes, pour fe rendre 
aux colonies des Grecs; mañ» 
ce nétoit ordinairement qu'eñ 
combattant. A cette revue dont on 
vient de parler, il ne fe trouva 
que huit mille fix cens hommes, 


-les autres étant morts , dans la re- 


traite, de fatigue, de maladie, ou 
de leurs bleflures. : 
Dans le tems que les Grecs de- 


à Xenoph, p.'246. $48. Xonoph. pag. 240. & feg. Prolem- 
(3) Tacit, Annal, L.IV,c.50. L.-V.c. 6. Pomp. Mel. pag. 88. Pline 
(c) Antiq. expl, ‘par D. Bern: de} Tom. I. p. 304, 7ç1. Roll. Hift. Ance 
Montf. Tom. III. pag. 148. T, I, p. 588 ,; 589, Tom, V.p. 3916 
(4) Diod, Sicul, pag. 413. Strab. pag. : 
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mevrerent fur cette côte , il y ent 
divers mouvemens , tant’ de Ja 
part des habitans du pais, que de 
celle de quelques officiers, qui 
étoient jaloux dé l’autorite de X£- 
nophon, & qui tâcherent de le 
rendre dieux aux troupes. Celui- 
Ci, par {a fagefle & fa modération, 
arrêta tous ces monyemens ; 
ayant fait entendre aux foldats, 
que leur falut dépendoir de l'union 
& de la bonne intelligence qu'ils 
garderoient entreux, & de l'o- 

. bétflance qu'ils rendroient à leurs 
“Chefs. De Cérafonte ils arriverent 
à Cotyore, qui n’en étoir pas 
éloignée, 
Ammien Marcellin aflure que 


Lucullus fat le premier , qui fit. 


tranfporter de-là les cerifiers à 

ome, On ne connoïfloit pas, 
dit Pline, les cerifiers avant la ba- 
taille que Lucullusrein porta fur Mi. 
thridate; & cés arbres ne pañlerent 
que cent vingt an$ après en An- 
gleierre, Cérafonie , felon Arrien, 
fut nommée dans Ja fuite Pharna- 
cie. Cependant, Strabon, Ptolé- 
mée, Pline, diftinguent Pharna- 
cie de Cérafonte. 

M. de Tournefort parle ainfi 
de Cérafonte: » Le 2r Mai nous 
» palmes deyant Cérafonte : 
» ville aflez grande, bâtie au pied 
» d'une colline {ar le bord de la 
» Met, entre deux rochers fort 
» efcarpés. Le château ruiné , 
» qui étoit l'ouvrage des Empe-. 
> leurs de Trébifonde , eft fur le 
> fommet d'on rocher à droite, 
? En entrant dans le port , & ce 
?-Port eff affez bon pour des 


AD 


<a) Xenoph, P' 364, & feg, 


1 (2) Genef, c, 49, v, 17. 
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» Saiques. La campagne de Cé- 
» rafonte nous parut fort belle 
» pour herborifer, Ce font des 
» Collines couvertes de bois ; où 
» les cerifiers naiflent d’eux-mé: 
» mes, « Saint Jérôme a cru que 
ces fortes d'arbres avoient tiré leur 
nom de cetre ville, où plutôt ellé 
l'avoit tiré elle-même de ces ar- 


-bres. 


Quoique Cérafonte n'ait jamais 
été une ville fort confidérable = 
on ne laïfle pas d'en trouver des 
médailles ; on en voit à la tête de 
Marc-Aurele, fur le revers déf- 
quelles eft un fatyrée de bout, qui, 
de la main droite, tient un flam- 
beau,& une houlette de Ja gauche. 
On voit par-là que ce n’étoit pas 
une ville de commerce maritime. 
Elle fe faifoit valoir plutôt par fes 
bais & par fes troupeaux. Elle fut 
épifcopale ; felon la Notice de 
Léon le Sage, & même métro= 
pole’, felon celle d'Andronic, Les 
Grecs l'appellent aujourd'hui Ki- 
rifontho. 

CÉRASONTIENS ; Cera- 
Juntii, Képacourrlr, (a) nom que 
Xénophon donne aux habitans de. 
Cérafonte. se 

CÉRASTE,C erafla, Cerafles, 
(2) ferpent , ainfi nommé, parce. 
qu'il a fur la tête deux éminences 
en forme de cornes, pareilles à 
celle du limaçon, quoique plus 
dures ; il aaufli deux rubercules ; 
qui font femblables à des grains 
d'orge, & que l'on prendroit pour 
des cornes plus petites que les 
deux autres, Ce ferpent a les dents 
comme la vipère; il eft vivipare; 


i 


F 
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il fe pafle de boire plus long-tems 
que tout autre ferpent. On le trou- 


veen Libye & en Arabie, près 
-de la ville de Suez. 


Le Cérafte fe cache dans le fa- 
ble , & ne laifle paroître que fes 
cornes, qui font prifes pour de la 
chair par les oifeaux, dont il fait 
fa pâture, lorfqu'ils veulent ap- 
procher pour le manger. On dit 
de plus,qu'il a la couleur du fable, 
& qu'il marche ou rampe de 
biais, & femble fiffler en mar- 
chant. 

Le nom de ce ferpent fe trouve 
dans l'Écriture. Que Dan, dit Ja- 
cob, foit comme un ferpent dans 
Le chemin , & un Cérafle dans le 


‘fentier , qui mord le pied du che- 


val, & qui fait tomber a la renver- 
fe celui qui le monte. 
Saint Jérôme , Procope, & 
d'autres , rapportent littéralement 
cette prophétie à Samfon , qui 
étoit de cette tribu, &c qui avoit 
caufé tant de maux aux Philiftins ; 
ils en appliquent le fens myftique 
à Jefas-Chrilt; qui, armé de fa 
croix, comme Samfon d’une fim- 
ple mâchoire, a vaincu & terraflé 
les démons , après avoir ruiné & 
défolé tour leur Empire. Saint 
Irénée, Saint Ambroife, Saint 
Ausuftin, & Saint Grégoire ap- 
pliquent cette prophète à FÂAnte- 
chrift, qui doit naïrre dans la ville 
& dans-la tribu de Dan, & qui 


plus méchant & plus envenimé 


qu'une conleuvre, accablera les 


Chrétiens de toutes fortes de 
maux , les tourmentera & les fera 


mourir de plufieurs genres de 
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fupplices , parce qu'ils auront aflez 
de courage & de piété pourré- 
fifter à fes violences , & ne pas 
foumettre leurs efprits à la faufle- 
té fuperftirieufe de fa doétrine. Le 
plus grand dégât que l’Antéchrift 
fera dans l'Églife, ce fera d'en 
faire mourir {pirituellement plu- 
fieurs par fes carefles & fes flatte- 
ries , en cachant le venin de fes 
erreurs, comme fair le Cérafte, 
qui voulant piquer ou mordre , 
cache dans les buiflons, ou dans 
de l'herbe. Les miniftres de l'An: 
téchrift feront comme la couleu- 
vre ou le Cérafte ; ils attaqueront 


les Fideles , tantôt ouvertement, 


tantôt finement , &c fe tourneront 
de toutes manières pour Îles pef- 
dre. 
CÉRASTES , Cerafle, (4) 
peuples de l'ile de Chypre, qui 


-habitoient la ville d'Amathus où 


d'Amathonte. 

Il y avoit chez ces peuples, ui 
temple confacré à Jupiter l'Hof- 
pitalier, dont l'autel étoit toujours 
rempli de fang. Les étrangers qui 
pafloient par - là ,. s’imaginoient 
que ce fang étoit le fang des tau- 
reaux & des bêtes qu'on y immo: 
loit , & prenoïent , pour une maf- 
que de la piété des habitans, ce 
qui étoit un témoignage de leurs 
crimes, Car, le fang que lon y 
voyoit  étoit le fang des étrangers 
qui pafloient par cette contrée ; & 
qu’on immoloit dans ce temples 
Enfin, Vénus, offenfée de ces 
déteftables facrifices, étoit prés 
d'abandonner les villes de Chy- 
pre, & de fortir de cette ifle 


{> Ovid, Metam, EL. X. c, ÿ. Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom, VI pe 68 


\ 
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_» Mais, dir-elle en elle-même: 


» En quoi cecteïfle que j'aime, 
» & ces villes qui me font fi che- 
» res, ont-elles failli contre moi, 
» & quels crimes ont-elles com- 
» mis? Jl faut plutôt châtier ce 
» peuple impie par l'exil ou par 
» la mort; & sil y a quelque 
» chofe entre la mort & l'exil, 
» il faut en faire fon châtiment. 
n Mais, quel milieu puis-je 
» trouver, fi ce n’eft de les punir 
» par le changement de leur 
» être? « Tandis qu'elle étoit en 
peinede la forme qu'elle leur feroit 
prendre, elle jetta l'œil fur leurs 
cornes , & réfolut d'achever ce 
que la nature avoit commencé. 
ÆEn effet, elle leur laïfla leurs cor- 
nes, & les changea en de grands 
taureaux. 


Explication de-cette Fable. 


L'ile de Chypre fat autrefois 
appellée Céraftis , cet - à-dire, 
cornue, à caufe de fes prompn- 


toires, auxquels on donne auffi le 
nom de cornes. L'on a feint que 
les peuples raftiques & barbares, 


qui habitoient fur ces promontoi- 


res, étoient cornus, ou qu'ils 
-avoient été convertis en taureaux, 


à caufe de la fituation du lieu, & 
même de leur barbarie. L’on pré- 
tend auf que cette ifle fut nom- 
mée Céraftis, parte qu'elle étoit 
habitée par des hommes , qui 
avoient des tumeurs à la tête, qui 
refflembloient à des cornes. D'au- 
tres difent que Vénus fut reine de 
Chypre; que quelques-uns de fes 
fujets s'étant révoltés, elle en'fit 


(4) Strab, p, 395: Plut, TL pens 
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des efclaves, qu’elle obligea de 
labourer la terre comme des 
bœufs ; & qu'on a feint pour cela 
qu'ils avoient été changés en tau- 
reaux. Quoi qu'il en fort, ne nous 
“arrêtons pas plus long-tems avec 
les Céraftes , puifqu'étant fauva- 
ges ou rebelles, nous n’en pou= 
vons apprendre que de la barbarie 
ou de la défobéiffance. 
 CÉRASTES, Ceraflæ , peu- 
ples d'Ethiopie , felon quelques 
anciennes éditions de Ptolémée. 

CÉRASTIS, Cerafäis , nom, 
qui fut donné à l'ifle de Chypre. 
Voyez Céraftes. 

CÉRATA, Cerata, Képara, 
(a) c'eft-à-dire , les Cornes. Stra- 
bon, Diodore de Sicile, & Plu- 
tarque, nomment ainfi les denx 
montagnes , qui féparoient les 
terres d'Athènes & de Mégare, 
Plutarque en parle"ainfi dans la 
‘viede Thémiftocle: » Le matin, 
» dès la pointe du jour, dit-il, 
»n Xerxès pour voir fa flotte & 
» l'ordre de bataille qu'elle gar- 
5» deroit, ie plaça fur une hau= 
teur, comme l'écrit Phanodé- 
» mus, au-deflus du temple 
» d'Hercule, à l'endroit où le ca- 
»_nal qui fépare l’ifle de Salamine 
» de lAttique, a le moins de lar- 
» geur, ou, felon Aceftodorus, 


» près des confins de Mépare fur 


‘» les côteaux appellés Cérata , 
» les Cornes. Il s’affit là (ur un 
» fiege d'or, ayant à fes côtés 
» plufieurs fecrétaires, qui de- 
5» voient écrire tout Ce qui fe 


 ». pafñeroit dans le combat. « 


On prétend au refle, que ce 
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=  fiepe n’étoit pas d’or, mais feule- 
ment d'arvent; qu'il fut confacré 
dans le temple de Minerve avec le 
fabre d'or de Mardonius , qui fut 
pris enfuite à la bataille de Platée. 
Démofthène,. qui avoit vu mille 
fois ce fiege, l'appelle Apper dpyu- 
pénedæ, fellam pedibus argenteis, 
un fiege à pieds d'argent. É 
CÉRATIUM, Ceratium, étoit 
une petté Monnoie,quiavoit cours 
parmi les Grecs ; elle valoit le 
tiers d'une obole, On prétend 
qu'elle répondoit au filiqua des 
Latins. Lire 
… CÉRATON, Ceraton, (a) 
Kepérov, forte d’autel , que l'on 
_voyoit dans l'ifle de D'élos. Il 
étoit ainf appellé, parce qu'il étoit 
tout fait de cornes de bêtes fans 
- autres matériaux , & on n’y avoit 
employé même que les cornes 
.gauches. Thélée , étant venu dans 
Ple:de Délos, danfa autour de 
-cet autel. Ce n’eft pas que ce 
Prince eût élevé: lui-même. Il 
étoit plus ancien que lui, & on 
en trapportoit l'origine à. Apol- 
Jon même, Callimaque dit dans 


fon hymne à Apollon, que cet . 


autel étoit conftruit des cornes des 
chevreuils du Cynthus, que: Diane 
avoir pris à Ja chafle, 
CÉRATUS, Ceratus (8) 
Kérares, petite rivière de l'ifle de 
- Crete, auprès dela. ville de Cnofe 
fus, felon Strabon. . : 
- Le Scholafte de Callimaque 
-parle d'une rivière & d’une ville du 
même nom, 


(2)-Plut, Tom. TI. p. 0. 
- (4) Strab, pag. 456. 

(6) Antiq. expl, par D, Bern, de 
Montf, Tom, Il, p. 325. 


© Ce) Strab, p, 38% 
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. CÉRAUNIA, Ceraunia, (c) 
efpèce de pierres précieufes , felon 
Pline , cité par Dom Bernard de 
Montfaucon. 
CÉRAUNIE, Ceraunia. Voyez 
Céraunilie, 
CÉRAUNIE , Ceraunia , (d) 
:Kepauriæ , ville de l'ifle de Chy- 
pre , fituée fur la côte feptentrio= 
nale de cette ifle , vis-à.vis de la 
Cilicie. Cette ville fut afliépée 
S& prife deforce par Séleucus, 
Pan 315$ avant l'Ére Chrétienne, 
 Diodore de Sicile écrit Cérym- 
nie ; Ptolémée, Céronie. C'eft 
aujourd'hui Cérines. Elle eft fort 
petite fans défenfe; la plus 
grande partie des murailles tombe 
en ruine, en forte qu'il ny refte 
rien de confdérabié, qu'un poït 
de galères, & un château aflez 
flottes 
 CÉRAUNIE, Cersunia, (e) 
“Kepavræ, ville du Pélopornète, 
dans lAchaïie , felon Polybe. 
C'étoit une des douze villes qui. 
formoient tout le domaine des 
“Achéens, D’autres Auteurs l'ont 
nommée Carynia & Cérynis. 
Nous apprenons-de Strabon ; qu’. 
“elle étoit fituée für üne roche foit 
tlevées ns” LES 
CÉRAUNIENS, Ceraunia, 
A epæœuvla [les Monts ]. C’étoient 
les mêmes montagnes, qu’on ap- 
-pelloit auff les Monts Acrocérau. 
niens. Voyez Acrocéranniens. 
 CÉRAUNIENS, Ceraunil,s 
-[les Monts |. C'étoient des mon- 
(49: Diod. Sicul. p: FOS: Prolem, L 
V, c. 14. Re 
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tagnes d'Italie ou de Sicile, felon 
Tzetzès. 

CÉRAUNIENS , Ceraunii; 
[ les Monts |. C’étoient des mon- 
tagnes d'Illyrie ; felon Apollo- 
nius, cité par Ortélius. Îl cice auffi 
Pline , où l’on ne trouve point le 
nom de ces montagnes. 

CÉRAUNIENS , Ceraunit , 
[les Monts]. (#) C’étoient des 
montagnes fituées dans le pais des 
Scythes, felon Pomponius Méla. 
‘Ce Géographe dit, d'une chaîne 
de montagnes, que cette chaine 
venant à {e féparer, une partie Va 
du côté du Pont-Euxin, du Pa- 
Jus - Méotide & du Tanais, & 
l'autre du côté de la mér Caf- 
pienne ; & que les montagnes 
s'appellent Cérauniennes. Cela fé 
rapporte à ce que dit Pline , en 
parlant de la vafte étendue du 
Taurus. » Venant, dit:il, à fe 
» couper, comme pour fuir les 


» mers, il prend divers noms de. 


» différens peuples ça & là. À 
» droite, on le nomme #yrca- 
5 nius Cafpius; à gauche, Pa- 
» ryadres, Mofchicus, Amaxo- 
D nicus, Coraxicus, Scythicus ; 
» & en général, Céraunius, dans 
:» la langue Grecque.«Ces monts 
Cérauniens ‘s'étendoient jufqu'à 
l'Albanie d'Afie. Le même Pline 
dit: » Au de-là { de l'Ibérie ] , 
- » font les déferts de Colchide, 
p.à côté defquels, du côté des 
» monts Cérauniens , habitent les 
» Arméno-Chalybes , c’eft-à-di- 


. (a) Pomp. Mel. p. 88. Plin, FT, D: 
272 308 » 309: 
-(b) Prolem. L. IL c, 17. Plin. T, I. 


pe 178... 
(c) Diod. Sicul, p. 746 
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» re, les Chalybes d'Arménie. 
. CÉRAUNIENS, Cerauni,ou 
Ceraunii, Kepaurior, (b) peuple 
de la Dalmatie, dont il eft fait 
mention dans Ptolémée & dans 
Pline. Ce dernier dit que ce peu- 
ple étoit partagé en vingt-quairé 
Décuries. 
CÉRAUNILIE , Ceraunilia, 
Kepaurna, (c} ville d'Italie, fi- 
tuée dans le pais des Samnites. 
Ëlle tomba au pouvoir des Ro= 
mains, l'an 310 avant J. C. C'eft 
Diedore de Sicile qui nous inftruit 
_de ces circonftances. Le texte de 
cet Auteur porte Céraunilie, Ses 
traducteurs &t fes commentateurs 
lifent Céraunie. 

. CÉRAUNIQUE le Golfe Ts 
Ceraunicus Sinus s (d) Kepavrineg 
K/aros, Hérodote, qui parle deee 
Golfe, le met au feptentrion de 
la ville de Cnide. Ainfi, c'ER le 
même que le Golfe Céramique. 
Voyez Céramique. 

CÉRAUNIUS , Ceranius s 
furnom de Jupiter. C’eft le mê- 
me que Fulminator, qui lance La 
foudre. 

- CÉRAUNOSCOPIUM , (e} 
Ceraunofcopium , Kepaureotom ler, 
partie du théatre des Anciens. 
C'étoit une machine haute & ver 
fatile, de la forme d’une guérite , 
d'où Jupiter lançoit la foudre. 
C'eft pour cela qu'on lui avoit 
donné le nom de Céraunofco- 


-pium. 
= CÉRAUNUS , Ceraunus, (f) 


çd) Herod. L. 1. c..174: 

(e) Antig. expl. par D. Bern. de 
Montf, T. I. p. 244: 

Cf) Juit, Er. XVI, Ce S® L, XXIV Ça £œ 


Liv 


168 GE 


Kepaure , terme. qui fignifie fou- 
dre. Prolémée , roi de Macédoi- 
ne, fut furnommé Céraunus, 
aufli-bien que Séleucus , roi de 
Syrie. ee 
CÉRAUSIUS, Ceraufius, (a) 
Kepaucise, nom d'une montagne 
du Péloponnèfe dans l'Arcadie, 
Cette montagne, où le Nédas 
avoit fa fource , faifoit partie du 
mont Lycée. Elle eft nommée 
Céraunius dans Callimaque ; & 
comme le conje@üre Ortélius , 
c'eit peut-être la même que Plu- 
tarque, Auteur du Livre des ri- 
vières appelle Céraunius & Athé- 
nœus, & quil décrit auprès du 
fleuve Inachus. 
* CERBERE,, Cerberus , K£pOc= 
& (Pb) nom que les Poëtes ont 
lonné au chien à trois têtes & à 
troigigueules , gardien de la porte 
du palais de Pluton, dans les en- 
fers. Ils le font naïtre du géant 
Typhon .& d'Échidna. Il carelle ; 
difenc ls , les ames malheurenfes 
qui y fonc précipitées, & dévore 
celles qui en voudroient fortir, ou 
les hommes vivans qui voudroient 
VAE 
M. l'abbé Banier croit que l'i- 
dée du chien Cerbere venoit d’'É- 
gypte, où lon faifoit garder par 
des dogues le lien des fépultures; 
.êt que cette idée fut embellie de 


ce qu’on rapportoit du ferpent du 


Ténare, Ce ferpent , ou efpèce de 
dragon, habitoit dans une profon. 
de caverne , & ravageoit de - [à 


o) Pauf. p: çar. 


b) Paul. p.143,1ç3,212. Vire, Georg. 
DIV: v.483. Æneid. L, VI. 41. dr feg. 
Strab. p.363. Diod: Sicul; p, 161, 162. 
Myth, par M, l’Abb, Ban, Tom, À, pag. 
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les pais des environs; & parce 
qu'on regardoit cette caverne 
comme Ja porte de l'enfer on en 
prit occafion de dire que ce dra- 
gon étoit lé portier dé ces trifles 
demeures. Tellé eft, ajoûte M: 
l'abbé Banier, l'origine dé Cerbe- 
re, qu'on appellé lé chien dé l'en: 
fer ; quoique ce fût un ferpent. Il 
eft vrai que dans la fuite on a 
regardé Cerbere, comme un 
chien à trois têtes ; mais, on n’a 
Jamais abandonné entièrement la 
première idée du ferpenr de Té- 
Îare ; auf , au lieu de poil, on 
Gifoit que fon col’ étoit ‘environné 
de couleuvres; & même on ne 
lui donna crois têtes & trois lan= 
gues, que parce que le mouve- 
ment rapide de la langue des fer- 
pens: én fait paroïtre trois, où 
parce que leur lañgue ef faite à 
peu près comme un dard.Onpeut 
ajoûter que l'hiftoire d'Aidonée ; 
qui faifoit garder fés mines par - 
des dogues, peut avoir donné lieu 
à la fable de Cerbere; & comme 
Hercule, paffant'par l'Épire, dé- 
livra Thélée, & emmena peuts 
être quelqu'un de ces dogues, 
on publia qu'il avoit enchainé 
Cerbere, _ E 

Mais, l'opinion la plus com- 
Mmüne eft que l’origine de cette 


fable, vient de ce qu’Hercule par 
q >P 


ordre d'Eurythée, alla chercher 
dans Pantre de Ténare, le ferpent 
qui y faifoit fon féjour, & l'em- 
meng enchainé au roi de Mycènes. 


197: Tom: V, pag. 36, 53. & fuiv: T. 
VIT. p. 24, 41. Mém. de l'Acad: des : 
Infeript. & Bell, Letr, Tom. Il, pag, 6. 
> Juiv, Ti VI, p.240, 478, D. XVI, 
PA8: 7e Rs dt 
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Si l'on a ajoûté que Cerbere, paf- 
fant par la Theflalie , avoit vomi 
un venin qui en avoit empoifonné 
les herbes ; c’eft qu'on trouvoit 
beaucoup de plantes venimeufes 
dans ce pais ; ce qui a aufhi donné 
occafñion à toutes les fables des 
forciers de cette contrée ,. qi 
attiroient, dit-on, par leurs 
enchantemens, la lune fur la 
terre. 

- [ly en a qui difent que Cerbe- 
re, dompté par Hercule, n’eft 
qu'une allégorie, pour marquer 
l'empire que ce Héros avoit fur 
fes paflions. & fur les vices, fou- 
vent plus difficiles à furmonter 
que les bêtes les plus féroces. 


Les Mythologues, ou ceux qui 
fe mélent de déveloper le fens 
des fables, prétendent trouver un 

- myftère dans ce chien monftrueux. 
Ils difent que ce n’eft autre chofe 
que la terre , & que le mor Cerbe- 
re Vient de ypewbcper, Creoboron, 
c'eft-ä-dire, dévorant la chair, 
Carnivorum ; d'autant plus que 
c'eft le propre de la terre de con- 
fumer les cadavres, & de les ré- 
duire à leur premier état, c'eft-à- 


cire , de les convertir enterre, Ils. 


difent encore que cet animal défi- 
gne.le terms qui confume toutes 
chofes , £empus edax rerum , & 
quil a trois têtes ou trois gueu- 
Jes , le préfent, le paflé & l’ave- 
pre 

Il s'en trouve qui affurent que 
Cerbere a pris fon nom de quel- 
qu'un des rois d'Égypte, appellé 
Chebres où Kébron. 

Terminons cet article , par ce 
que.dic Paufanias de la fable de 
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Cerbere, & du promontoire de 
Ténare. » À cent cinquante fta- 
» des de Teuthrone , vous avez 
»-le promontoire de Ténare, 
» qui avance confidérablement 
» dans la mer, & fous lequel il 
»_y à deux ports, l'un nommé 
» Achillée, l'autre Pfamathus; 
» fur ce promontoire eft un tem- 
» ple de Neptune en forme de 
»-grotte, & à l'entrée une ftarue 
» du dieu. Quelques poëtes 
» Grecs ont imaginé que c'étoit 
» par-là, qu'Etercule avoit em- 
» mené le chien de Pluton; mais, 
» outre que dans cette grotte il 
» n'y a aucun fouterrein, il n'eft 
». pas vraifemblable, qu'un dieu 
» tienne fon Empire fous terre, 
»_ni que nos ames sartroupent 
» Jà après notre mort. Hécarée 
» de Milet a en une idée aflez 


». raifonnable , quandil a dit que . 


» cet endroit du Fénare fervoit 


» de répaire à un ferpenteffroya-. 


»_ble., que lon appelloit le.chien 
», des enfers, parce que quicon= 
» que en étoit piqué ,; mouroit 
» aufli-tôt;& il prétend qu'Her- 
» cule amena ce ferpent à Eury= 
» thée. Homère, qui le-premiér 
» a parlé du chien des enfers, 
» qu'Hercule traina après lui, ne 
» le diftingüé par aucun nom 
» propre, ni nelle dépeint, quoi. 
» -qu'il dépeigne lachimère ; mais, 
». ceux qui font venus après lui, 
» ont appellé ce chien Cerbere ; 
»_ils lui ont donné trois têtes, & 
» en. ont fait un gros dogue, 
» quoiqu'Homère, par le chien 
» des enfers, ait aufh-bien pu 
» entendre un dragon, qu'un 
» animal domeftique, « : 
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Le nom de Cerbere fut donné 
ä un chien d'Alexandre. 

: + CERBIDIUS SCÉVOLA , 
Cerbidins Scævola, (a) fameux 
Sorifconfulte, fat maître d’un dif- 
ciple encore plus fameux , du 

-grand  Papinien. L'empereur 
Marc Aurele s’aidoit fouvent 
des lumières de Cerbidms Scé- 
vola. 

CERCAPHUS , Cercaphus, 
fils d'Éole, & bifayeul de Phé- 
nix. 

_: CERCASORE ! la ville de ], 
Cercaforum .Oppidum, Kepudowpog 
Fou. (b) Cétoit, au rapport 
d'Hérodote, une ville d'Égypte, 
fituée à l'endroit où le Nil fe par- 
tsgeoit pour former le Delta. 
Cet Auteur dit que ce fleuve en- 
Voypoit de-là un de fes bras vers 
Exnope, & lautre vers Pélufe. 

: Quelques lignes après, il ajoûre 
qu'il s’y divifoit en trois canaux, 
après avow coulé jufques-là dans 
wn fit-unique; que l'une de fes 
branches alloit à l'orient ; vers 
Péjufe , l’autre à l'occident, vers 
Canope ; & que l’autre coupoit le 


Helta, @ alloit dans la mer, par 


Fembouchure Sébennytique.Pom- 
ponius - Méla dit aufli que fe Nil 
plus tranquille, & prefque déjà 
navigable, commençoit, 3 la ville 
de Cercafore, à fe féparer en trois 
bras. Cette ville reflemble aflez à 
Ja Cercéfura de Strabon. 

- CERCEAU, (6) forte d'inf- 
trument , que les Grecs & les 
Romains employoient dans leurs 


\ 


jeux & dans leurs exercices. Mer-. 


ra (a), Crév. Hi. des Emp. Tom, IV 
: 400. T: V.p. 146: 


© #) Hero LIL CRs; 


17, 97: Pomp. | de 
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curialis qui en a parlé , avoue 
qu'il eft très-difhcile de s’en for- 
mer une idée bien claire. Îl croit 
qu'il y en avoit de deux efpèces, 
lune en ufage pour les Grecs, 
& l'autre pour les Romains. Il 
feroit à fouhaiter que M. Burerte 
eût traité en particulier ce point 
d’antiquité , dans fes recherches 
fur la Gymnaftique, comme il 
lavoit fait efpérer. M. le comte 
de Caylus y a fuppléé en quelque 
manière, à l'occafion d’un ancien 
Cerceau repréfenté dans fon re- 
cueil d'Antiquités. 

Ce fçavant Antiquaire croit que 
Pexercice du Cerceau étoit divifé 
en deux efpèces , tant parmiles 
Grecs que parmi les Romains; 
& que la première s’appelloit Cri- 
célaña , de deux mots Grecs qui 
fignifent agitation du Cerceau, 
Suivant le témoignage d'Oribafe, 
celui qui devoit faire cet exercice, 
prenoit un grand cercle, autour 
duquel rouloient plufieurs an- 
neaux, @& dontla hauteur alloit 
jufqu’à l’efformac. Il l’agitoit par le 
moyen d'une baguetre de fer, à 
manche de bois. Îl ne le faifoit pas 
rouler fur la terre, cat les an- 
neaux inférés dans la circonférence 
ne l’auroïent pas permis ; mais, 
il lélevoit en l'air, & le fafoit 
touiner au-deflus de fatêre , en le 
dirigeant avec {a baguette. Voilà 
pourquoi Oribafe dit qu’on n’agi- 
toit pas le Cerceau fuivant fa-hau- 
teur , mais tranfverfalement. 

Le mouvement communiqué 
au Cerceau étoit quelquefois tres= 


, | Mel. p, 50, st, Strab. p. 806. 


(c) Recueil d’Antiq, par 
Cayl, Tom, I. pag, 201. @' faiv.. 
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; tapide, & alors on n’entendoit 
. pas le bruit des anneaux, qui rou- 
loient dans la circontérence. Li’au- 
frefois , onl'apitoit avec moins de 
violence , afin que le fon des pe- 


tirs anneaux produisit dans l’ame : 


Un plaifir qui procurât un agréa- 
ble délaflement. Cette réflxion 


d'Oribafe nous apprend que le jeu 


du Gerceau étoit regardé cômme 
un exercice capable de contribuer 
à [a fanté du corps. - 

- Il y en avoit une autre efpèce, 
dans laquelle, au lieu de fe fervir 
d'un grand Cercle, on en èm- 
ployoir un beaucoup plus petit, 
& pareil à celui que M, le comte 
de Caylus a fait graver. Il paroït 
que c'eft proprement le trochus 
des Grecs & des Romains. Xéno- 
Phon nous en apprend Pufage, en 
parlant d'une danfeufe , qui pre- 
rioit à la main douze de ces Cer- 
ceaux, les jertoit en l'air, & les 
récevoit en dañfant au fon d'une 
flûte. IL n’eft point parlé dans ce 
paflage des petits anneaux inférés 
däns la circonférence du trochus : 
mais , il en eft fait mention dans 
plüfieurs épigrammes de Martial 
&c entr'autres dans celle-ci :. 
Garrulus in laxo cur annulus orbe 
es vVagatur ; 

L Cedat ut argutis obvia turba 
trochis ? 

© Les deux efpèces de Cerceaux, 
dont nous venons de parler, ne 


différoient entr'eux que par la. 


grandeur. On les-diftingue avec 


Peine, quand ils font fimplement 


À () Antig. exple” par 
*Montf.T. 1 p. ce Les 


un 
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repréfentés {ur les bas-reliefs. Mer- 
curialis en a fait graver un , dont 
Ligorius ini avoit envoyé le def- 
fein, d'après un monument élevé 
én l'honneur d'un comédien. La 
circonférence eft chargée de huit 
anneaux, à l'un défquels ef atra- 
chée une fonneitée , &r outre cela 
de neuf fiches ou chevilles, qui 
fort lâches dans leurs trous , aug- 
mentoient le bruit des anneaux, 
produifoient le même fon que les 
baguettes qui traverfoient les ff- 
tres, Sur un tombeau gravé dans 
le recueil de Piétro Santi Bartoli, 
on voit ün autre Cerceau à, peu 
près femblable à celui que nous 
venons de décrire. [la des an- 
neaux , des chevilles , & de plus, 
un Oifeau qui paroït y être atta- 
ché; finpularité qui ne donneroït 
lieu qu'à des conjeétures bien va- 
gues. D 
— CERCÉIS,, Cerceis ; (4) l'une 
des nymphes Océanides, filles de 
l'Océan & de Téchys. 
“"CERCÈNE, Cércene, Kepuyyis 
{b) ville d'Éthiopie; qui apparte- 
noit aux Atlantides. Les Amazo- 
nes, ayant fait une irruption dans 
Je païs, vainquirent d’abord en ba- 
taille rangée les habirans de Cer- 
‘cène ;  & étant entrées dans cette 
place pêle-mêle avec les fuyards, 
elles s’en rendirent maîtrefles. 
Elles traiterent ce peuple avec 
‘beaucoup d'inhumanité , afin de 
jetter la terreur ‘dans Fame ‘de 


leurs voifins.; car, elles paflerent 
au fil de l'épée tousles hommes qui 
ayoient atteint l’âge de puberté, 


D, Bern, de}. G) Diod: Sicul, p.51. 
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& réduifirenten fervitnde les fem- 
mes &t les enfans, après quoi elles 
démolirent la ville. Le défaftre 
des Cercénéens s'étant divulgué 
dans tout lé pais, le refte des 
Atlantides en fut fi épouvanté, 
que tous, d'un commun accord, 
rendirent leurs villes, @c promi- 
rent de faire ce qu’on leur ordon- 
meroït, La reine Myrine les traita 
avec. beaucoup de douceur. Elle 
leur accorda fon amitié; & en la 
place de Ja ville qu’elle avoit dé- 


truite, elle en fit bâtir une autre 


à laquelle elle fit porter fon nom. 
Elle la peupla des prifonniers 


qu'elle avoit faits dans fes con- 


quêtes, & des gens du païs qui 
voulurent y demeurer. 
 CERCÉNÉENS, Cercenet, 
Kepuwvaïor , habitans de la ville de 
Cercène. Voyez Cercène, 
CERCETES , Cercete , (a) 
K'peera » -peuples d'Afe , dont 
le pais étoit nommé Cercétus, 
felon Euftathe , & contigu au 
mont Caucafe près du Pont-Euxin. 
Ainfi, ces peuples habitoienc {ar 
Jes bords de cette mer, Ils font 
nommés Cercétiens , Cercerii dans 


Denys le Périépète, & Cercetes 


dans Quinte-Curfe, ainfi que dans 
17 ? < —e « 2 q es 

Prolémée, qui fair mention d’un 

golfe qu'il nomme Cercericus Si- 


us. 1|s étoient. fur la côte fepten- 


trionale du Pont-Euxin à l’orient 


des Achéens. On connoifloit cette 


nation. dès le teins des Argonautes. 


Ca5° Q: Curt. L. VI, c. ‘4: Ptolem. L. 
Ve c: 9, Mém. de l'Acad, des Infeript. 
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*. CERCÉTIUS , Cercetius, (bŸ 
nom d’une montagne de Grece 
dans la Theflalie. Il en eft fait 
mention dans Tite-Live. . Ptolé- 
mée l'appelle le mont Cercétéfius; 
& Pline, les monts Cercetes. Ce 
dernier met les monts Cercetes 
au nombre des montagnes les plus 
remarquables de la Theffalie , où 
il en compte jufqu’à trente-qua- 
tre. s 

CERCÉTUS, Cercetus , con= 
trée d'Afie. Les habitans de cette 
contrée étoient nommés Cercetes, 
Voyez Cercetes. 

CERCIDAS , Cercidas., (c) 
Repuid as, traître, dont parle Dé- 
mofthène dans fa harangue de la 
Couronne. À 

CERCIDAS , Eercidas ; (d) 
Kepud'æs, l'un des lieutenans de 
Philippe, pere d'Alexandre le 
Grand, Il avoit eu beaucoup de 
part à la conquête de l’Arcadie. … 

CERCIDAS , Cercidas , (e) 
Kepuidac, Poète de Mégalopolis. 
Ilavoit fait un ouvrage en vers 
jambes , dont Athénée cite un 
lambeau. ee 

CERCIENS , Cercz , Kepwlors 
(f) peuples d'Italie, felon Dio- 
dore de Sicile, Get Auteur dit que 
les Romains en firent une colonie 
fous le confulat de Lucius Valé- 
rius & d'A. Manhus, l'an 390 
avant J. C. 


CERCINE ou CERCINNE ; 


Cercina, Cercinna , Kpuva s (8) 


ES 5 > RE 

Ce) Athen; p.554 : Ps 
. Cf) Diod. Sicul. p. 449. ee. 
7 (g) Strab. p. 123 ; 834. Pomp. Mél 
Pe 144 Hirt. Panf. p. 757 Prolem. E- 
IV, c..3. Plin, Tom.l, p.251. Diod. 


4 Sicul, p. 204. Plut, Tom, I, p. 429; 926$, 
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Kénwne, ile fituée fur les côtes 
de l'Afrique proprement dite, au 
commencement de la petite Syrte. 
Strabon dit qu’elle écoit de figure 
oblongue & d’une jufte grandeur, 
& avoit une ville de même nom. 
Cette ville, felon Diodore de Si- 
cile, étoit bâtie avec fymmétrie 
& proportion. Ses ports étoient 
propres à recevoir non feulement 
Îes vaiffeaux marchands , mais en- 
core les plus grands navires. Hir- 
tius Panfa parle de l'ile Cercine 
dans fon livre de la guerre d’Afri- 
que. Il rapporte que Céfar y en- 
voya un jour le préteur CO. Sal- 
leftius Cnfpus avec une partie des 
vaifleaux, parce qu'il avoit oui 
dire qu'il y avoit en ce lieu une 
grande quantité de froment, que 
{es ennemis y avoient apparem- 
ment mis en réfer#e; car, ils en 
étoient alors en pofleflion. 

- Selon Pline, l'ifle de Cercine, 
que cet Auteur qualifie Hibre, avoit 
vingt-cinq mille pas de long. Mais, 
fa largeur étoit beaucoup moin- 
dre , puifquelle n'excédoit pas 
trois mille pas, vers l'extrémité 
du pais. Cela convient avec le 
récit de Strabon. 

Polybe nomme cette ifle, l’ifle 
des Cercinetes. Son nom moderne 
eft la Cercare, 

CERCINE, Cercine , Kepurÿs 
{z) montagne de Macédoine, dont 
parle Thucydide. Cet Hiftorien 

- nous apprend que cette montagne 
étroit déferte , & qu'elle féparoit 
les Sintes des Péoniens. 


CERCINIE , Cercinium , (E) 


ça) Thucyd. p, 167.7 
ti Tic. Liv, L. XXKI, ©, 41e 
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ville de Macédoine. Elle fut arta- 
quée , lan de Rome 552, par les 
Étoliens & par les’ Athamanes. 
Les Habitans leur avoient fermé 
leurs portes, ou volontairement, 
ou contraints par la garnifon de 
Philippe: Mais , peu de jours 
après , cette ville fut prife & brè- 
lée ; & tous ceux, qui échapperent 
au carnage , tant libres qu'efcia- 
ves , furent emmenés avec le refte 
du butin. 

Tite-Live , qui nous a confer- 
vé la mémoire des circonftances 
qu’on vient de lire , ne dit pas en 
quel endroit précifément étoit {r- 
tuée la ville de Cercinie. On peut 
juger qu'elle n’étoit pas éloignée 
de la Perrhébie , puifquil ajoûte 
enfuire que les Étoliens, obligés 
de quitter le pais, faute de vi- 
vies , entrerent dans la Perrhé- 
bie. 
CERCINITE, Circinites, (c) - 
nom d’un lac de Thrace. Freins- 
hémius, dans fes fopplémens poser 
Quinte-Curfe, parle de ce lac. 
Il dit au fujet d'Alexandre: » Étant 
» entré dans le Strymon paru 
» lac où étoient fes vaifleaux, & 
» queceux du pais appellent Ger- 
» cinite, du nom d'une montagne 
» prochaine,il alla premièrement à 
» Amphipolis & de-la à lembou- 
» chure du Strymon, &« Ce pañla- 
ge nous montre quelle étoit la 
pofition du lac Cercinite. Il-étoit 
en effet fiiué au-deflus d'Amphi- 
polis, & alla fe perdre dans le 
Strymon félon les cartes de M, 


d'Anvilie. M: Rollin, dans fon 


(c) Freinsh. fuppl. in Q. Curt: L.T. 
c 3. Roll. Hift, Anc, Tom, I, p, séye 
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Hiftoire ancienne , l'appelle le-lac 
de Cercine. 

CERCLE , oz ANNEAU Ma- 


GIQUE. (4) C'eit un phénomène, 
qu'on voit.aflez fouvent dans les 


campagnes, qui eft une efpèce de 
rond , que le peuple fappofoit au- 
trefois avoir été tracé par les Fées 
dans leurs danfes. 

Il y en a de deux fortes; les 
uns ont fept on huit toifes de dia- 
metre, & contiennent un gazon 
pelé à la ronde, de la largeur d’un 
pied; avec un gazon verd au mi- 
lieu ; les autres font de différentes 
grandeurs , & font entourés d’une 
circonférence de gazon beaucoup 
plus frais & plus verd, que celui 

ui.eft dans le miheu. 

M. Jeflop & M. Walker, dans 
les Franfations philofophiques, 
attribuent ce phénomène au ton- 
nerre. Ils en donnent pour raifon, 
que c’eft. le plus fouvent après des 
orages qu’on apperçoit ces Cer- 
cles, : 
. D'autres Auteurs ont prétendu 
que ces Cercles magiques étoient 
formés par les fourmis , parce 
qu'on trouve quelquefois ces in- 


fedtes qui y travaillent en trou-. 


pes ; mais, quelle qu’en foit la 
caufe , il eft certain qu’elle eft na- 
turelle & non magique, comme 
le peuple fe imagine. = 

Les Cercles font d'un grand 
ufage dans les opérations magi- 

ues. On les trace avecde la craie 
blanche exorcifée.s Hs font em- 
ployés pour renfermer les efprits, 
fin quils ne nuifent ni à l'opé- 


CE 

rateur, ni aux aihftans. Tout le 
monde fçait l'analogie de la figure 
circulaire avec l'unité , qui eft le 
fymbole parfait de Dieu. La dif 
férence de ces Cercles confifte 
dans les noms & les figures, qui y 
font ou différentes, ou différem- 
ment. placées ; & ce changement 
a fes raïfons dans les proportions 
numériques. 

Dans la defcription des magni- 
ficences d’un palais de Thebes en 
Egypte, deftiné à fervir de tom. 
beau au roi Ofymandès ; Diodo- 
re de Sicile fait mention d'un Cer- 
cle d’or,dont la circonférence avoit 
trois cens foixante-cinq coudées 
de tour fur une coudée de largeur. 
Chacune des trois cens foixante- 
cinq coudées répondoit à un jour 
de l’année ; & pour ce jour-là, 
on y-avoit magqué le lever & le 
coucher des. ne , avec le pro- 


noftic des tems , que les Aftrono- 


mes Ésyptiens y avoient attaché. 
Ce Cercle enlevé, dit-on, par 
Cambyfe lorfqu'il pilla l'Éeypte, 
étoit donc un monument fort an- 
cien de l’année Égyptienne de 
trois cens foixante-cinq jours. 

CERCLES DE LA SPHÈRE. 
Ce font ceux, qui coupent la. 
Sphère du monde, & qui ont 
leur circonférence dans fa furface. 

On peut diftinguer les Cercles 


en mobiles & immobiles, Les pre- 


miers font ceux quitournenc, ‘où 
font, cenfés tourner par le mou 


-vement diurne , de manière que 


leur plan change de fituation à 
. F LA 
chaque inftant ; tels font les mé- 


(a) Mémide PAcad, des Infeript, & Bell, Lett, Tom, XIT, p4 53 Tom, XIVe 


3370 Tr - 


CE 
ridiens. Les antres ne tournent 
pas , ou tournent En reflant tou- 
jours dans le même plan; tels font 
l'Écliptique, l'Équateur, & fes pa- 
ralleles. Pen 

De quelque manière qu'on cou- 
pe une Sphère, la feétion eft tou- 

“jours un Cercle, dont le centre 
eft dans le diametre de la Sphère, 
qui eft perpendiculaire au plan de 
fe&ion, Ainfi , 1.° le diametres 
d'un Cercle , qui pañle par le 
centre de la Sphère, eft égal à 
celui du Cercle: par la révolauon 
duquel on pent concevoir que la 
Sphère a été formée. 2.° Le dia- 
metre d’un Cercle, qui ne pañle 
pas par le centre de la Sphère , 
eft feulement égal à une des cor- 
des du Cercle générateur; & com- 
me le diametre eft d’ailleurs la 
plus grande de toutes les cordes, 
ces confidérations fourniflent une 
autre divifion des Cercles de la 
Sphère en grands & petits. 
Un grandCercle de la Sphère, 
eft celui, qui divife la Sphère-en 
deux parties épales où en deux 
-hémifphères , & dont le centre 
-concourt avec celuide la Sphère. 
Tls’enfuit de-là que tous les grands 
Cercles font épaux, & qu'ils fe 
-Conpént tous en portions épales, 
on en demi-Cercles. 
. Les grands Cercles de la Sphè- 
re font l'Horizon, FÉquareur, le 
Méridien, l'Écliprique, les deux 
Colures , & les Azimuths. 

Les petits Cercles de la Sphère 
font ceux, qui, ne divifant pas la 
Sphère également, n’ont leur cen- 
tre que dans l'axe, & non pas 

dans le centre même de la Sphè- 
re. On les défigne ordinairement 
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pat l'analogie qu'ils ont avec les 
grands Cercles , auxquels ils font 
paralleles. Ainfi, l'on dit les pa- 
ralleles à l'Équareur. 

Voici plufieurs autres Cercles, 
qui ont rapport au même fujet, 
c'eft-à-dire,, à la Sphère. 

CERCLES DE HAUTEUR. On 
les nomme autrement Mucanta- 
raths. Ce font des Cercles paral- 
leles à l'horizon, qui ontle zénith 
pour Pole commun, &t qui dimi- 
nuent à mefure qu'ils approchent 
du zénith. On les appelle de ta 
forte par rapport à leur ufage , ou 
parce qu'ils fervent à marquer la 
hauteur d’un aftre fur lhorizon. 

CERLES. DE DÉCLINAISON. 
Ce font de grands Ceicles, quife 
coupent dans les Poles du monde. 

CERCLES prurnes. Ce font 
des Cercles immobiles, qu’on fup- 
pofe que les différences étoiles & 
les autres points des cieux décri- 
vent dans leur mouvement dinrne 
au tour-de la terre , ou plutôt 
qu'ils paroïflent décrire dans la 
rotation de la terre au tour de fon 
axe, : 

Les Cercles diurnes font tous 
inéyaux ; l'Équareur eft le plus 
grand, nn 

CERCLES D'EXCURSION, Ce 
font des Cercles paralléles à l'É- 


_chptique ; & qui ne s'étendent 


qu'à une diflance fufhfante pour 
renfermertoutes les excurfions des 
planetes vers les Poles de l'Éclipri- 
que ; excurfions, qu’on fixe ordi- 
nairement à dix degrés au plus. 
CERCEÉES pe LATiTuDE., 
ou CERCLES SECONDAIRES 
DE L'ÉCLIPTIQUE. Ce font de 


grands Cercles perpeñdiculaires au 


Ÿ 
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plan de l'Écliprique , & qui paf- 
fent par les Poles, ainfi que par 
létoile où planete, dont ils mar- 
quent la latitude. On les nomme 
de la forte , parce qu'ils fervent à 
mefurer la latude des étoiles, 


laquelle n’eft autre chofe que l'arc 


de ces Cercles intercepté entre 
l'étoile & l'Écliptique. 
GERCLES DE LONGITUDE. 
Ce font plufeurs peuts Cercles 
paralleles à l'Écliptique , lefquels 
diminuent à proportion qu'ils s’en 
éloigrent. C’eft far les degrés des 
Cercles de longitude , que fe 
compte la longitude des étoiles. 
CERCLE D APPARITION 
PERPÉTUELLE. C'eft un petit 
Cercle parallele à l'Équateur, dé- 


-crit du point le plus feptentrional 


dé l'horizon, & que le movement 
diurne emporte avec lui. Toutes 
les étoiles , renfermées dans ce 
Cercle, ne fe couchent Jamais, 
mais {ont toujours préfentes fur 
horizon. he 
CERCLE D'OCCULTATION 
PERPÉTUELLE. C'eft un autre 
Cercle à pareille diftance de l'É- 
quateur, décrit du point le plus 
méridional de l'horizon , & qui 
ne contient que des étoiles, qui 
ne. font jamais vifibles fur notre 
hémifphère. Les étoiles firuées en- 
tre ces deux Cercles fe levent & 


fe couchent alternativement à cer- 


tains momens de la révolution 
diurne, ne 
CERCEES rorAïIRES.Ce font 
des Cercles immobiles, patalleles 
à l'Équateur , & fitués à une dif- 
tance des Poles, égale à la plus 
grande déclinaifon de l'Écliprique. 
Celui, -qui eft proche du Pole 
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boréal, s'appelle Ar@ique ; & ce- 
lui qui eft près du Pole méridio= 
nal, s'appelle Antarétique. 
CERCLES DE posiTion. Ce 
font des Cercles qui paifent pat 
les interfections communes de l’ho: 
rizon & du méridien, & par un 
certain degré de l'Écliptique, où 
par le centre de quelque étoile, 
Où par quelque autre point des 
scieux. Les Aftrologues s’en fer- 
vent pour découvrir la fituation 
ou la pofition des étoiles. On en 
trace ordinairement fix, qui par- 
tagent l'Équateur en douze par- 
ties égales. Les Aftrologues nom- 
ment ces parties de l’Équateur 
maïfons céleftes ; ce qui a fait auf 
appeller ces Cercles, Cercles des 
maifons céleftes. [ls ont été profr 
crits avec l'Aftrologie. ÿ 
GERCLES D’ASCENSION 
DROITE, 6 CERCLES D'ASCEN-. 
SION OBLIQUE, Les premiers paf- 
fent par les Poles du monde ; & 
coupant  l’Équateur à angles 
droits , ils déterminent l’afcenfion 
droite des aftres. On les nomme 
Cercles d’afcenfion droite, parce 
que paflant par les Poles du mon- 
de, ils fervent d'horizon à la-fphe- 
re droite, à laquelle les afcenfons 
droites des aftres fe rapportent. 
Le premier de ces Cercles eft le 
colure des équinoxes, où un aftre 
fe trouvant, n’a point d'afcenfñon 
droite. re 
Le Cercle d'afcenfon oblique 
eft unique ; c'eft-à-dire , qu'on 
n'en peut concevoir plus d’an pour 
chaque élévation de Pole, puif- 
qu'il n'eft autre chofe que l’hori- 
zon de la fphère oblique ; lequel 
ne pañlant pas les Poles, du mon- 


de, 
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de, & étant déterminé par fap= 
port à une élévation particulière 
de Pole, ne peut être que feul ; 
au lieu qu'on peut imaginer une 
infinité de Cercles d’afcenfion 
droite, parce qu'ils paflent tous 
par les mêmes Poles, qui font ceux 


du monde , & qu'ainfi on peut 


les prendre pour des méridiens. 
En effet, les afcenfions & defcen- 
fions des aftres où des degrés de 
lÉcliprique, qui fe font dans ce 


Cercle, font nommées obliques, 


à caufe qu’elles font faites dans la 
q 


fphère oblique ; de même que les 
afcenfions droites font ainf appel - 


les, parce qu’elles fe font dans la 
fphère droie ; c'eft pourquot ; 
l'horizon dans la fphère oblique 
peut être nommé Cercle d’afcen- 
fion oblique. . 

Nous devons ajoûter ici que {a 
plûpart des Cercles de la Sphère, 
dont nous venons de faire men- 
tion fe tranfporrent des cieux à la 
terre, & trouvent par-là- leur 
place dans la PAabhie , auffi- 
bien que dans l’'Aflronomie, Oa 
conçoit pour cela que tous les 
points de chaque Cercle s'abaif- 
fent perpendiculairement fur la 
fürface du globe terreftre | & 
qu'ils y tracent des Cercles qui 
conférvent enr'eux la même po- 
fition & la même proportion 
que les premiers. Ainfi, PÉqua- 
teur terreftre eft un Cercle tracé 
fur Ja furface de la terre > & qui 
répoñd” précifément à la hone 
équino@iale . que.le foleil paroit 
tracer dans les cieux , & ainfi du 
tete, = 


Ca) Coûr. des Rom. 


Zôom. X,- 
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CERCELES pr LaroN, (a 

Nous allons tranfcrire ici les ré- 
flexions de M. le comte de Caylus 
fur cette forte de Cercles, : 
» Je nai, dir:il, que des con- 

» jeélures à propoler fur l’ufage 
» de cés Cercles de laton. ls 
» font formés par le même fil, 
» depuis le centre , jufqu'à la cir— 
» conférence extérieure; & leur 
» grofleur m’a toujours paru pro- 
» portionnée au diamètre que 
»_le morceau entier devoit avoir, 
» ls n’ont point de reflorr; mais, 
» ils ont une forte de jeu, quoi- 
» qu'ils foient toujours arrêtés & 
7 _1étenus par des bandes ou pla 
» ques de cuivre, qui les con- 
» tiennent danstoute Ja largeur. 
». Ces bandes font rivées pour cet 
» efet, & en même tems percées 
» pour être attachées fur d’autres 


» Corps. Je ne me fouviens pas 
» d'avoir vu fa figure, ou l'ex- 


» plication de ces Cercles dans 
» aucun récueil d'Antiquités, J'en 
» poflede plufeurs d'inégale gran- 


_» deùr; l’un d’un ponce & dermni 
» de diamètre; un autre de plus 
» de deux pouces: un de cinq 


»_ pouces; &enfinun de srandeur. 
» moyenne, & dont lé même Al 
» forme deux placues rondes & 
» égales , qui reflemblent pour la 
» figure à nos lunettes. 

_» L'ufage de ces morceaux 


». doit avoirété fort étendu, puit 
7.que parmi ceux dont je fuis en 


» pofleflion, deux ont été trou- 


* 7 A 
»..VÉéS à Herculanum, les autres, 
à Bayay. Leur légèreté me por- 


»-teroit à croire qu’on les appli= 


pat M. Nieup. Tom. If, p. 324. @ Juive: - 
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» quoit fur les boucliers ,: non 
» feulement pourles orner, mais 
‘» encore pour produire une plus 
» grande réfiftance contre les 
# coups de l'ennemi. Avant que 
» de marquer la place qu'ils oc- 
» cupoient,je dois rapporter la 
» defcription que Polybe nous 
>» donne des boucliers , tant pour 
» la cavalerie, que pour l'infan. 
» terie. 

_» Les Haftaires , plus avancés 
# en âpe, ont ordre de porter 
» l’armure complette, c’eft-à- 
» dire, un bouclier convexe, 
» large de deux-pieds 6 demi, 
» & long de quatre pieds. Le plus 
5 long n’a environ que quatre 
» pieds & une palme; il eft fat 
» de deux planches, collées en- 
» femble, & couvert par dehors, 
« premièrement d'un linge, & 
y par-deflus d’un cuir de veau. 
» Lesbordsen haut &cen bas font 
# parnis de fer, pour recevoir 
» les coups de taille, & pour 
”» empêcher qu'ils ne fe pourtif- 


» fent contre terre. Le convexe 


»_eft encore couvert d'une plaque 
» de fer, laquelle pare les grands 


» Coups, Comime de pierres. de 
»-fanilles, & de tont autre trait 


» violent. 
=» Les boucliers de la cavalerie 
» étoient faits de cuir de bœuf, 
» @ aflez femblables à.ces gà- 
» feaux dont on fe fert dansles 
» facrinces. Cefte forte de bou- 
» clier n’étoit d'aucune défenfe ; 
nn & fi jamais il n'étoit affez ferme 
“p» pour réfifier, il l’étoit beaucoup 
» moins, lorfque les pluies l’a- 
» voient amolli & pâté. 


» Ce pañlage indique la raifon : 


5 étoient plus légères. 


» pour laquelle on ne trouve point - 


» de boucliers dans les monu- 
» mens ni dans les ruines, quand 
» même ils auroient été abfolu= 


# ment formés de cuivre, ainfi 


» qu'on l'a pratiqué pendant quels 


» quetems, & chez quelques na- 


» tions. Ces boucliers, toujours 
» matelaflés dans l'intérieur , 
» n'ont jamaiseu aflez d'épaileur, 


» ni aflez de confiftance pour fe 


» conferver jufqu'à nous. Ceux, 


» qui ont été fabriqués avec plus 
» de folidité, ont fervi de mode- 
# les aux boucliers votifs, quela 


» fuperftition & la vanité des 
» hommes ont fouvent répétés, 


» Leur matière a réfifté aux ou- 


» trages du tems, parce que 16. 


> devant point être employés à la 


» guerre, où n'en a ménage nie 
»” poids ni l'épaifleur. se 
. » À légard du fer dont parle 
» Polybe,, je ne doute pas quels 


» boucliers de fon téms nefufent 


» parnis de ce métal ,nque leurs. 


» formes & leurs proportions 1e 
». fuflent conformes à celles qu'il 
» nous décrit; mais, comme il 
n memes, il y a eu de {rès- 


» grandes variétés, on doit croire 
» que lon à fait aufli ufage dù 


» chivre dans les pais où il étoit 
-» plus commun. Ce métal avoit 


» {a même utilité, que l'auteur 
» donne au fer, & les fames en 


» Enfin, fi les Cercles, qui 


» mont engagé à cette petite di- 


» greffon, ont fervi chez les An- 


» Ciens à décorer les boucliers, 
ou à lenr donner plus de défen- 


NO 
à. 


» fe, il n’a pas été poffible de les 


- » et conftant que fur ces points. 
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».employer antrement que pour 
» marquer le milieu de la partie 


2s | 


» convèxe, & fur tout dans les’ 


? 
3 
v) 
» res ou, d'autres ornemens plus 
»_fcavans, {left ronjours confiant 
» qu'on les embellifloit d’un cui- 
» vre très-mince @ très-léger, 
» comme plufieurs boncliers re- 


D 


pais, où les arts moins connus 
_ne donnoïent pas la facilité de 


= + 


= 


Di 


» prélentés dans des bas-reliefs, 


3} 
32 
2} 


& fur tout fur le piédeftal de 
la colonne Trajane , femblent 
Pindiquer, « ee 

_CERCOPES, Cercopes, (a) 


Répuore , peuples, dont parle 


Ovide, Juprer irrité des fraudes 
êt des perfidies de ces peuples, 


trompeurs $t méchans , les chan- 
Sea, pour les punir, en des-ani- 
maux difformes, & les changea de 
telle-forre, dir le Poëte, qu'on 
ent. dire quils reflemblent à 
nomme, 8 qu'ils ne lui reflem- 
bient pas, 1} leur racourcit les 
membres, lenr applatit le nez, 
entre-conpa enr face de rides, 
les revêtir d'un poilcomme roux, 


& les relégua dans l'ile de Pithe- 


cufe; il leur Gta fur rout l'ufape 
dela parole, dont ils ne fe fer= 


voient que pour faire des parjures; 


& néanmoins il lenr laifla une 
forte de voix enronge, avec la- 
quelle ils fembloient fe plaindre 
de ne pouvoir plus tromper per- 
. fonne. Se 
Cete fable eft comme une in- 
vetlivecontre les habitans de life 
de Pithécufe, & pour ainfi dire, 


: (&) Ovid. Meram. L: XIV, « 2: 
I. pag. 160. Myth: par M. 


Plin, Tom, 


PAbb, Ban, Tom, VII, Pr 69e 


charger les boucliers de peintu- 
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contre tous ‘les artificienx & les 


Ay# 


l'Acad. des Infcripr, 
À Ve Pe 247 » 296, 


fourbes ; car, ceux de cette ifle 
avoient cette réputation. C’eft 
pourquoi , l’on a feint que Japi- 
ter les métamorphofa en finges , 
parce que les artificieux , les im- 
pofteurs & les fourbes, ne font 


Pas proprement des hommes, 


mais des bêtes cifformes & mal 
faites , qui ont quelque reflem- 
blance de l’homme. L'on dit que 
Jüpiter les relégua dans cette file, 
parce que Pichécos, d'où l’on fait 
venir le mot de Pithécufe ; fignife 
un finge en Grec. Pline en parle 
d'une autre façon; mais, peut- 
être qu'en cela, comme en beau- 
coup d'autres chofes , ne dit-il pas 
plus vrai que la fable. 
Quelques-uns difent qu’on 2 : 


f feint qu'ils furent convertis er fin- 


ges, parce qu'il faut toujours fe 
défier des careiles du finge, qui: 
flatie ordinairement quand il veur 
mordre. Enfin, les Athéniens ap— 
pelloient les impoftenrs:, les four- 
bes & les gens de cette efpèce, 
Cercopes [ Cercos en Grec figni- 
fie ane queue |, & ils tiroient cet- 
te métaphore des chiens, quiflat= 
tent de la queue , & qui mordent 


en même tems. 


- CERCOPES, Cercopes, (6) 
Képuore. Diodore de Sicile ra- 


conte que du tems d'Hercule, il Y 


avoit €n Eydie des Cercopes, 


c'eft-à-dire , des brigands > qui 
ravageoïient ce pas, par les cour- 
fes fréquentes qu'ils faifoient dans 
la campagne, Hercule tua une 
partie de ces brigands , & amena 

(b) Diod, Sicul, pag, 165, Mém. de 
& Æcil, Lerr, Æ, 


M ij 
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- le refte enchaîné aux pieds d'Om- 
phale’, reine de Lydie. Un fi 
grand fervice ne demeura pas fans 
récompenfe de la part de cette 
Princeffe ; mais , la réputation du 
‘héros en fouffrit. 
GERCOPITHÉQUE , (a) 
Cercopithecus, efpèce de finge, 
auquelles Égyptiens rendoient les 
honneurs divins. On les repréfen- 
toit avec un croïflant fur la tête, 
& un gobelet à la main. 


CERCOPS , Cercops, (b) Écri- 


vain cité par Apollodore, qui, 
par l’ufage qu'ilen fait, montre 


‘que cet Écrivain avoit traité l'Hif- 
toire fabuteufe. 

- Athénée cite un poëme intitulé 
Ablurce , que quelques-uns, 
comme il le dit, attribuoient à 
Héfiode, & d'autres, à Cercops 
de Miler. Il paroît en effet que les 
avis étoient fort partagés lèà-def- 
fus, puifque le Scholiafte d'Apol- 
Jlomus, voulant citer ce poëme, 
n'ofa en nommer l’auteur , & fe 
contenta de dire celui qui a fait 
l'Ægimion. On ne voudroit pas 
aflurer que c'eft le même Auteur, 


dont Sant Clément d'Alexandrie 


parie ainft: » Épigène, dans fon 
n ducours fur-les-poëêmes attri- 
» bués a Orphée, ditque cel qui 
» eff inütule Ze déféente dans les 
- ss enfers, & ün autre qui a pour 
y» titre, Le difcours facré , {ont de 
» Gercops philofophe Pythago- 
» ricien. « Mais , f ce font deux 


CE 


Écrivains différens, ils ont eu fa. 
même fortune, puifque les ouvra-. 
-ges de l’un ont été attribués à Hé- 


fiode , & ceux de lautre à Ot- 
phée. IT faut auf qu'ils aient été 


fort anciens l'un & autre, puif 


qu'on a pu trouver une fi grande 
conformité de leur ftyle avec ce- 
lui de ces anciens Poëtes. 


- CERCOPUM HEDRÆ, (c). 


c'eft-à-dire, la demeure des Ma: 
lins, nom d'un chemin de Grece 


entre le mont Œta & les Trachi=. 


niens, felon Hérodote, - se 
CERÇURE , Cercurus, (d) 
forte de petit vaifleau de pirates, 


dont on rapporte l'invention aux. 


Cyprenss = a 
CERÇUSIE, Cercuffum., ville, 

appellée auf Circéfe, Voyez Cir- 

célie. - ee 


CERCYON, Cercyon , (:] 


Kepxüur, fameux voleur, qü. 
exerçoit fes brigandages dans le 
pais d'Attique, & qui, forçant 


les paflans à lutter contre lui, 


maflacroit ceux qu’il avoit vait- 
cus, I avoit une force de corps & 


de bras fi extraordinaire, quil 
faifoit plier lés plus gros arbres 
lun contre l’autre, & enfuiteily 


attachoïit ceux qu'il avoit terra 


{és. 


eut une fille noramée Alope : 


laquelle s'étant laïflée “aller aux 
emprefflemens de Neptune, eneut 
np fils nommé Hippothoon. Cer- 
cyon , en ayant été informé par la 


(a) Antiq. expl, par D. Bern, de}  (e) Eucian, T. IL, p. 205, Panif. p.265 


Montf, Tom. Il. p.317, 322 , 3233. 


72,73. Plut. Tom. I. 


p. 5, 13. Oviés 


(2) Mém. de lAcad, des Infcrip, & | Metam. L, VIT. e, 11. Myth. par M 


Bell, Petr, Tom.1IX.p.s. 
(c) Herod. L.11.:c..91., 92. 


(4) Antiq. expl. par D. Bern, de 


Montf. T, IV, p, 217,251, 


PAbb. Ban. Tom. VIE. p, 103. Mém, dé 
PAcad:. des Infcript, & Bell: Lerr, + 
Pe 2323: . re 


Arme er dires E-rea nansS ue. 
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nourrice de l'enfant, en conçut 
un dépit f violent, qu'il fit expo- 
fer Hippothoon dans les bois pour 
être dévoré parles bêtes, & ft 
Mourir de faim la mere dans une 
one 

Ce voleur fut vaincu par Thé- 
fée, qui, après l'avoir terraflé : 
lui fit fouffrir à fon tour, le même 
fupplice qu'il avoit fait fouffrir 
à tant d’autres. L'endroit où fe 
donna ce dernier combat, étoit 
. €ncore appellé Ja paleftre de Cer- 
cyon du temsde Paufanias, 

Cet Auteur aflure que Cercyon 
étoit fils de Neptune, & Plutar- 
que nous le donne pour un Arca- 
dien de nation. Ce dernier ajoûte, 


dans un autre endroit, que Thé- 


fée, après qu'il l’eût vaincu Wiola 
fa fille. Platon fai: Cercyon un des 
inventeurs de la lutte. 

= CERCYON,, Cercyon, (a) 
— Kepxor, fils d’Agamède , felon 


Paufanias, qni parle de ce Cer- 
Cyon er plufieurs endroits. : = 


= CERCYRES Cyr Cet 


même , que Corcyre. Voyez Cor- 
cyre. — 


- de Corcyre. = 

CERDEMPORE, Cerdempo- 
zus, (b) lun des furnoms de Mer- 
Cure ; on lui donnoit celui-ci com- 
me dieu des marchands. Ce {ur- 
nom fignifie négociant intéreflé, 
avide de gain. 


CERDICIATES , Cerdicis- 


(4) Pauf. p. 462, S29° 


(#) Antiq. expl, par D. Bern. de 


Montf. Tom, T. pag. 132, 


(c) Tit, Eiv, L. XXXIL c. 20e 
(4) Pauf, p, 122; 


CERCYRE, Cercyra , fille 


'Afope, donna fon nom à l'ifle 
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tes, (c) peuples de la Ligurie, 
dont parle Tite-Live. Ils furent 
foumis en Même tems queles Cé- 
lélates. Voyez Célélates. 

CERDO, Cerdo , (d) femme 
de Phoronée. On voyoit la fpul- 
ture de cette femme à Argos , en 
defcendant du temple de Vénus 
vers [a place. : 

CERDON, Cerdor , un des 
Agirateurs où Auripes du Cirque, 
Voyez Auriges du Cirque. 

CERDOS, oz Csrpous. 
Os appelloit ainfi Mercure, par 
la même raifon qu'on l’'appelloit 
Cerdempore. Se 

Ce furnom fe donnoit auf à 
Apollon ; & c’éoit parce que ce 
dieu vendoit fes oracles, 

CERDUBELLUS, Cerdu= 
bellus, (e) Efpagnol , qui livra la 
ville de Caftulon aux Romains, 
Voyez Caftulon. 

CERDYLIUM, Cerdylium ; 
Kepd'unlcy, (f) nom d’un lieu des 
Argiliens, c’eft-à-dire, près d’un 
bourg maritime, voifin d’'Amphi- 
polis ,aux confins de la Thrace & 
dela Macédoine. Thucydide parle 
de ce lieu en plus d'un endroit. = 

CERE ,; Cere;, même que 
Care. Voyez Care. — 

CÉRÉALES, Cerealia , (23 
fêtes ; que l’on célébroit en l'hon- 
neur de Cérès. HN y en a qui - 
croyent que ces fêtes durent leur 
établiflement à l'aventure fui 
vante. 


Proferpine, file de Jupiter & 


(e) Tit. Liv. L. XXVIII. © 304 
CF) Thucyd:-p, 246: fey. 
(g) Myth. par M, PAbb. Ban, Tom: 


LE pag. 533. Antiq. expl. par D, Bernay 


de Montf, Tom, IL. pag: 229, Œ 
À iii 
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de Cérès , s'étant amufée à cuell- 
lit des fleurs dans des champs ésar- 
tés du lieu de fx demeure, Pluton 
épris de fa beauté, l'enleva & la 
mena dans les Enfers, Cérès,igno- 
rant cette aventure , alla chercher 
Proferpine par toute la terre; elle 
prit pour fe conduire deux fläm= 
beaux allumés, qu'elle portoit à 
fes mains . & vintjufqu'à Éleuñs, 
petite ville de PAttique, dont les 
habitans prierent Cérès de fé rex 
pofer. Cérès, fatiguée du chemin 
qu'elle avoit déjà fair, fe rendit à 
leurs inftances, & leur déclara le 
fujet de fa trifteffe. Après l'avoir 
confolée , ils lengagerent à pren- 


.. pre quelques alimens, & diffipe- 
rent par leurs carefles, le chagrin - 


decetre Déelle. C'eft en mémoire 
de ce voyage, -que l’on prétend 
que les Céréales ont été d'abord 
inffituées chez les Grecs par Trip- 
tolème, ratif d'Éleufis, à qui 
Cérès avoit appris l'agriculture, 


Il y en avoit de deux fortes; les 
unes qui fe pañloient dans Le deuil 
& la triftefle, & que l’on nom-. 


moit Thefmophories; & les au- 
tres , où l'on exprimoit la joie & 
le plaifir, & Aixquelles on donna 


Jenom d'Éleufinies, Les premieres. 


fe célébroierit dansles villes, &r 


far tout à Athènes ; les fecondes: 
au contraire ne fe célébroient qu’à: 


la campagne, 


Celles que l'on appelloit Thef- 
mophories, avoient donc ététnf- 
titnées en mémoire du chagrin , 


que Cérès avoit eu de l'enléve- 
ment de Proferpine , & des fati- 
gues qu'elle avoit effuyées pourla 
recouvrer, Les femmes feules 
avoient droit d'aflifter aux facrifi- 


CE 
ces que l’on y faifoir ; elles feules 
en étoient anfh les Prêtrefles, 
Celles, qui y afliftoient, étoient . 
vêtues de robes blanches , cou 
tonnées de myrte & d'if, & por- 
toient des flambeaux allumés. 
Dans les jours de là célébration 
de ces myftères, on s’abftenoit 
de l’ufage du mariage, de boire du 
vin, & lon ne prenoit d’alimiens 
que vers la fin du jour. Dans les 


commencemens, ces fêtes éroient 


de cent joursile Sénat Romain les 
réduifit à trente. 

- Les autres fêtes , que l’on nom 
moit Éleufinies, étoient plus g6= 
nérales, & lés hommes comme 


les femmes y avoient part ; la jois 


&t la bonne chere en étoient une 
des phincipales cérémonies ; ony 
fafoit plufieurs largefles au peus 

Dés Grecs, ces fêtes pallerent 
aux Romains. Ce.far C, Mem- 


-mius, Édile Curule, qui le premier 


les inftitua à Rome ,où.on les cé- 
lébroit pendant dix jours, à com: 
mencer le 19 d'Avril. Après læ 
feconde guerre Pünique, ou après 
la: bataille de Cannes, les Ro- 
mains inflituerent dans cette fête 
une marche pompeule, où ils 


portoient les fimulacres de leurs 


faufles divinités, des portraits où 


tableaux, des chars, des couron- 


nes, & les plus riches dépouilles 
que l’on avoit prifes fur les enne- 
mis. Macrobe aflure que l'on y. 
portoit un œuf, qui étoir un des 
myftères de Cérès, ovum in Ce 


:realis pompe apparatu numeraba* 
“ur primum. Rhodiginus croit que” 


cet œuf repréfentoir la terre, que 
Cérès avoit enrichie par les bleds; 


| 
| 
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d'autres préendent que c'étoit 
une fourede Gaftor & de Pollux, 


- engendrés, fuivant la fable, d'un 


même œuf, dont le culte étoit 
fort en vogue-parmiles Romains. 
On y portoit aufx la figure de 
deux truyes , Pune d'or & l'autre 
d'argent. Cette folemnité étroit 
fuivie de jeux, &t entre autres 
d’un combat de gens à cheval. À 
_ces jeux préfidoient les Édiles Cu- 
rules, comme on le voit par une 
ancienne médaille. Les Prèêtres de 
la Déefle s'appelloient Taci:i 
Myfie , parce qu'il leur ésoit dé- 
fendu de divulguer fes myfte- 


res. 
 CÉRÉALIS [ Anicrus |, 
Anicius Cerealis. Voyez Anicius. 
CÉRÉALIS [ Sexrus |, (a) 
Sextus Cercalis , étoit Triban de 
la cinquième légion, lorfqu'il fut 
envoyé par l'empereur Vefpafen 
avec fix cens chevaux & crois 
mille hommes de pied, contre les 
“Samaritains qui s’étoient affemblés 
fur la montagne de Garizim. À 
fon arrivée , 1 nejugea pas à pro- 
pos de les attaquér fur cétte mon- 


tagne, où ils étoiententrès-grand 


nombre ; mais , il les y enferma 
parun retranchement qu'il faifoit 
très-foigneufement garder. Quel- 
ques jours s'étant pañlés dela 
forte , les Samaritains fe trouve- 
rent dans la plus grande difette 
d'eau, parce que c'étoir en été, 
que la chaleur étoit extrême , & 
qu'ils n'avoient fait aucunes pro- 
vifions. Quelques-uns moururent 
de foif, & plufeurs, préférant la 


96% 


So Jofeph, de Bell, Judaïc, p. 849 ; 
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fervitude à l’état où ils étaient ré- 
duits, allerent fe rendre aux Ro- 
mains. Sextus Céréalis, jugeant 
par-là dans quelle extrémité 
étoient les autres, s'avança eñ 
bataille fur la montagne. Après les 
avoir exhortés à rentrer dans leur 
devoir, & leur avoir promis de 
les laïfier aller en füreté , s'ils ren- 
doient les armes, voyant qu'ils 
s’opiniâtroient à réfter,illes atta- 
qua le vingt-fept de Juin, l'an de 
Jefus-Chrift 69. Il. n'en échappa 
pas un feul de douze mille fix cens 
qu'ils étoient. RE 

Depuis, Sextus Géréalis raya= 
sea la haute Idumée, avec ua 
grand corps de troupes. Il prit en 
paffant le château de Caphétra, 
& afhiégea celui de Capharabin, 

- Comme cette place étoit forte, 
il crovoit qu’elle pourroit l'arrêcer 
long-tems ; mais, lorfqu’il l'efpé- 
roit le moins, les habitans fe 
rendirent à lui. Il alla de-là à Ché- 
bron , ville fituée dans les monta- 
gnes , & proche de Jérufalem. Il 
lemporta d’aflaut, tua tout ce 
quis y trouva d'habitans, la faccae 

ea & la brüla. : 

 CÉRÉALIS VÉTILIANUS, 
Cerealis Vetilianus ,(b} Kepsémog 
O'verintaros , après la ruine de Jé- 
rufalem , fut laïflé en Judée , pour 

y commander les troupes Romai- 
nes, qui y refterent. Îl eut Luci- 
lus Baflus pour fucceffeur. 

CÉRÉALIS , Cerealis, 
Kepéanos, oncle de l'empereur 
Gratien , dans le quatrième fiecle. 
H fic proclamer Augufle , Valen- 


I (8) Joféph. de Bell, Judaïc, pag. 989, 
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tinien ;. frere du même Prince, 


âgé alors de quatre ans, comme 
dit Ammien Marcellin, Gratien ; 
qui étoit extrêmement bon, ne 
s’oppofa point à cette élection. 


CERÉALIS , Cerealis , (a). 


Jeune garçon , qui mourut à l'âge 
de fépr ans & fept mois. Félicüla 
fa mere lui fit ériger un monu- 
ment, qui eft parvenu juiqu’a 
nous. —— # 

= CÉRÉIDAS , Cereidas, fut 
ün excellent Lépiflateur de Méga- 
lopolis. Étant fur le point de mou- 
tir, il fe tourna vers fes amis, & 
leur affüra qu'il fortoit fort content 
de la vie, parce qu'il étoit perfüa- 
dé qu'il alloit bientôt joindre Py- 
thagore le plus fase des Philofo- 
phes; Hécatée le plus habile des 
Hifloriens, Olympe le plus ex- 
cellent des muticiens , & Homère 
le"pere de la Fable, & le prince 
des Poëtes. 

- CÉRELLIA, Carellia , (6) 
étoit une Dame, qui aimoit la 
philofophie, & qui, ayant beau- 
coup d'eftime & d’affe&tion pour 
les ouvrages de Cicéron, s’aita- 
choit fort à lui, copioit de fa main 
fes livres de philofophie, & le 
voyoit fouvent;ce qui donna lieu 
à Calénus, fôn ennemi déclaré, 
de publier que Cicéron entre- 
tenoit Un Mauvais commerce ayec 
TE 

Ileft Beaucoup parlé de cette Da. 

mé dans les lettres de Cicéron. fl y 
“en a une, entr’abtrés, qüi efl une 
‘ Jettre de recommandation en fa- 


(4) Antiq. expl. par D, Bern. de; XUI. F pif. 72 
Àp 


Montf. Tom, V, pag, 72. 
= (h)-Cicer. ad. Atuic.eL.="XITIT: 
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veur de Cérellia; elle avoit dés 
biens en Afe, Cicéron écrivit at 
Proconful P. Servilius, pour les. 
lui recommander. 

CÉRELLIUS [ Q:1, Q.Ce- 
rellius ; (e) certain perfoñnnage, 
qui neft connu que parce que 
Cenforin lur avoit dédié fon livre, 
De die natalr. 

CÉRÉMONIES, Ceremonie > 
ou Ceremonte. (d) Nous enten- 
dons ici par Cérémonies, les rits 
extérieurs & la manière dontles 
Miniftres de la religion doivent 
s'acquitter de leurs fonétions fa- 
crées. Le vrai culte de Dieu, 
le culte effentiel, que la Divinité 
demande de nous, eft Ie facrince 
de notre efprit & de notre cœur. 
Les vrais adorateurs, comme il 
eft dit dans Saint Jean, doivent 
adorer Dieu en efprit & en vérité 
Mais , cela n'empêche pas que le 
culte extérieur & les Cérémonies 
ne faflent partie de la religion, 
& même partie eflentielle &r\né- 
cellaire, dès qu'on conçoit les 
hommes réunis dans une focité. 
fante , 8 formant un corps d'É- 
glfe & de religion, de quelque 
nature qu'il foit. Sans cela, leur 
religion ne feroit qu'une cohue ,& 
leur cuire décénéreroit aifément 
en füperftitiün , chacun ne fuivant 
que fa fantaifie & fon propre ef- 
prit; & par-là l'union &lecon- 
cert, qui doiverr en être l'ame, 


‘en feroiènt bientôt bannis. 


Ïl n'y a eu de Cérémonies pieu- 
fes & fainies, fur la furface de la 


(c) Ciév. Hit. des Emp. Tom, V: 


À pro ze a 
Epilt, 22. L, XV. Epib 1, ad Amic, L,i (Cd) Joann, c, 4. v. 24 
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terre; 1.9 Que le petit nombre 
de celles qui accompagnerent le’ 
- cuke naturel , que les premiers 
hommes rendirent à Dieu en plai- 
ne campapne, dans la Simplicité 
de leur cœur & l'innocence de 
leurs mœurs ; n’ayant d'autre 
temple que l'univers, d'autres an- 
tels qu'une toufre de gazon, d'autre 
offrande qu'une gerhbe, d'autre 
victime qu'un agneau, d’autres 
facrificateurs qu'eux-mêmes, & 
qui ont duré depuis Adam jufqu’à 
Moïfe ; 2.9 Que les Cérémonies 
qu'il plut à Dieu de prefcrire au 
peuple Juif, par fa propre bou- 
che, ou par celles de fes Pontifes 
&t de fes Prophetes, qui conimen- 
cerent à Moiïfe, & que Jefus- 
Cbrift a abolies ; 3.° Que les Cé- 
rémonies de la gelizion Chrétien- 
ne, que {on divin Inftituteur a in- 
diquées , que fes Apôrres & leurs 
fuccefleursont inffituées, qui font 
toujours fanétifiées par l’effrit des, 
Misifires, qui lesexécutent, & 
des fideles qui y afMifient, & 
qui dureront jufqu’à la fin des fle- 
cles. se 

L'origine de ces Cérémonies eft 
fondée fur l'Hifloire, & nouseit 
tranfmife par des Livres, fur 
l'authenticité defquels il n’y a 
point de doute. Elles furent chez 
les premiers hommes des mouve- 
inens de la nature infpirée ; chez 
les Juifs, une portion des loix 
d'un gouvernement théocratique; 
chez les Chrétiens, des fymboles 
de for, d'efpérance & de charité; 
& il ne peut y avoir fur elles deux 
fentimens. 

Le rerme Cérémonies fe trouve 
fouvent dans la Vulgate desl'An- 
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cien Teflament; mais, Saint Jé- 
rôme , qui .eft l’Auteur de cette 
traduéhion, n'a pas toujours em- 
ployé le même nom pour expri- 
mer le terme. Hébreu, qu'il rend 
quelquefois par Ceremonia ; &t on 
peut dire même que les Hiébreux 
n'en ont aucun qui fonifie préci- 
fémient la même chofe que le Ea- 
tin Cerernonia. Moïfe fe fert d’un 
terme qui figniñe, le culte, le 
fervice , les ordonnances, les 
ftatuts, les- préceptes 3 &- tout 
cela fe rend quelquefois par Ce- 
remonias 
C'eft une queftion de fçavoir, 
fi les Cérémonies des Juifs ont 
été prifes de celles des Ésyptens, 
où fi celles des Égypriens au con- 
traire , ont été prifes de celles des 
Juifs, La conformité que l’on a 
remarquée de tont tems entre les 
loix , les pratiques & les Cérémo- 
nies de ces deux peuples, a par- 
tagé la plûpart des Scavans. Dès” 
le tems des premiers Empereurs 
Romains, on confondoit d'ordi- 
naire les fuperftitions Juives & 
Égyptiennes, & elles étoient épa= 
lement-odieufes aux étrangers, Le 
chevalier Marsham,& Jean Spen- 
cer Anglois , ont prétendn mon- 
trer que Moïfeavoit,en beaucoup . 
de chofes , imité les Épypriens.: 
Leur fentiment a été adopté de 
plufeurs Sçavans. 
On peut remarquer d’abord ; 
qu'on trouve en effet beaucoup de 
reflemblance entre certaines Cé- 
rémonies , qui font communes aux 
deux peuples ; mais quil y en 
a d’autres aufh, où l’on apperçoit 
une très-grañde différence, qui 
paroït même étudiée @- afleétée. 
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Tout le monde connoît l’éloigne- 
ment réciproque qu'il y avoit en- 
tre ces: deux peuples; mais, les 
ifraëlites n’en avoient pas moins 
de penchant à imiter le culre & 
les fuperftitions des Égyptiens. 
Ceux-ci, de leur côté,avoient éga- 
lement une forte paflion d'intro- 
duire dans leur religion les Céré- 
monies des. peuples leurs voifins, 
Ces inclinations fi oppofées ont 
dû produire néceflairement d’une 
part, pluñeurs loix & plufieurs 
Cérémonies entièrement oppofées: 
entre les deux peuples; & d’une 
autre part, pluñeurs autres toutes 
femblables, 

-. Quand on en vient enfuite à 
Fexamen des loix & des Céré- 
monies particulières des deux 
peuples, on en diflingue quel- 
ques-unes , dans lefquelles Moife 
a voulu par condefcendance au 
goût, à linclination, & même à 
“2 dureté du cœur des Hébreux, 
permettre où défendre certaines 
pratiques qui étoient permifes ou 
défendues parmi les Égyptiens; 
par exemple, il a pu feconformer 
a eux fur les habits & les orne- 
mens des Prêtres , fur le choix de 
certaines viétimes , fur leur poil, 
leur fexe ; leur âge, & la manit- 
re de les offrir; il a pu auffi pren- 
dre quelque chofe de la forme de 
leurs temples & de leurs autels, 


* {a) Roll. Hif. Anc. T. IN. p. 670. 


‘= (5) Pauf. pag, 24, 25. & fe. Diod. 
Sicul. pag, 8,9, 17. à" feq. Herod. L. 


Hsc. 22, @ feg. L. IV. c: 53. L. VII, 
€. 65. L. IX..c. 61. & feg. Strab. p. 198. 
—@ fe. Suid. Tom. I. pag. 676. Antiq. 

 expl par D, Bern, de Montf. Tom.1, 
pag, 83: d faiv. Myth, par M, PAbb. 
Ban. Tom,l,pag, 132,133, 198. Tom. 

°Y, pag. 70, © fiv, Mém, de l'Acad, 
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Entre les loïx judicielles des Hé= 
breux, il y en a plufieurs qui 
paroïffent copiées fur celles des 
Égyptiens, Il eft aifé d'en com- 
prendre la raifon. Les [fraëlites 
demeurerent lông-tems en Égyp=. 
te; c’eft-là qu’ils commencerent à. 
former un peuple. Il n’eft donc pas 
furprenant qu'ils ayent fuivi les 
loix de ce pais. Moïfe comme un. 
Légiflateur fage & prudent , {çut 
conferver plufieurs ufages utiles, 
ou même indifférens , auxquels le 
peuple étoit accoûtumé, fe con- 
tentant de fupprimer ou de con- 
damnér ce qui étoit contraire à la 
jufuice ; à la pudeur & à la reli- 
gion. De-là tant de réglemens, 
dont nous avons bien de la peme 
à concevoir les caufes &t les mo= 
tifs, & tant de Cérémonies, qui 
nous paroiflent frivoles & de nulle 
importance, Elles font très-fage- 
ment établies , puifqu’elles ont 
pour but d’éloigner les Hébreux, 
des fentimens, des ufages, des 
fuperflitions des Écyptiens. 

CÉRÉPHON, Cerephon, (a) 
difciple zélé de Socrate, Étant un 
jour allé à Delphes, il demanda 
à l’oracle s'il y avoit au monde uit 
homme plus fage que Socrate. La 
Prétreife répondit qu'il n’y en 
avoit aucun, Ter 

CÉRES , Ceres , Auuñrnos (0) 
fille de Saturne & de Cybele, ap- 


< f, 
des Infcript. & Bell, Lert, Tom, IE, 
pag. 7,8, 125. d fuiv. Tom. IV, page 
649: ds fuiv. Tom, V, Pe 46 3 47 2 217% 
Tom, VI, pag. 567, 568. Tom. VH. pe 
m1, 110 » 150, Fom. IX. pag. 25 ; 3 50e 
dr fuiu, Tom, XII, pag, 34, 39. TOM 
XIV, pag. 194. Tom. XVI, pag. 17,20 
Tom, XVHI, p, 4, G'fuiv, Tom, XX 
pag. B3y & Juive ee 
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pellée autrement Rhéa où Ops; 


afloit chez les Anciens pour la 


déefle de l'agriculture, & de tout 
_ cequien dépend. Elle était fœur 
de Vefta, de Junon, de Jupiter , 
de Neptune & de Pluton, Ayant 
accordé fes faveurs à Jupiter, fon 
frere , elle devint mere de Profer- 
pine. Elie eut aufh d'lafius , Plu- 
tus dieu des richefles. 

- L'on prétend que Cérès étoit 
reiné de Sicile, & que fon véri- 
table 10m étoit Dio. Le regne de 
cette Princefle fut recommandable 
par le foin qu'elle prit d’enfeigner 
à fon peuple, l’art de cultiver la 
terre, & de femer du bled. Elle 
établit aufh plufeurs loix con- 
cernant la police & la propriété 
desterres, afin que chacun pôt 


recueillir, fans être troublé, le bled . 


qu’il avoit femé ; c'eft ce qui a fait 
toÿjours reparder cecte Reine com- 
me la déefle du bled & de la terre. 
Il ef bon de remarquer toutefois 
que Cérès n'apprit l'agriculture 
qu'aux Grecs. Les Égyptiens, les 
Chaldéens, & plufeurs autres 
peuples , l'exerçoient long-tems 
auparavant, Il y a même bien de 
apparence que cet art n’avoit pas 
été inconnu dans la Sicile & dans 
la Grece, jufqu’au tems de Cérès, 
ê que cette en reine ne fit 
- que le perfettionner. 

= Cependant, Pluton éponvanté 
jufques dans le fond des enfers, 
par les trémblemens de terre, que 
caufoient dans la Sicile les mou- 
vemens que fe donnoit ['yphée, 
pour fe délivrer du pefant fardéau 
da mont Etna, qui laccabloit, 
réfolut d'aller vifiterce pais, pour 
voir s'il ne”fe fafoit point quelque 
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ouverture qui pénétrt jufques 
dans fon royaume; car, il crai- 
gno:tque les Ombres, fes fers, 
ne vifent la lumière du jour. Aprés 
avoir tout bien examiné, il s'at- 
rêta far le mont Éryx. . 
Cérès faifoit fon féjour ordi- 
naire dansun lieu délicieux de la 
Sicile, nommé Enna, qui vent 
dire fontaine agréable, où il y 
avoit de belles prairies, arrofées 
de fontaines d'eaux vives. Profer- 
pine fa fille, autrement ‘apoellée 
Phéréphata, qui veut dire. fruit 
abondant, fe promenoit un jour 
dans ces agréables prairies, eueil- 
Jant des fleurs avec quelques.filles 
de fa fuite , & les Sirènes qui 


- laccompagaoient. Pluton la-vit, 


en devint amoureux , l'erleva, & 
étant part dans le moment fur 
fon char attelé de quatre chevaux, 
prit le chemin des Enfers, malgré 
les fages remontrances de Miner- 
ve qui entreprit inutilement de le 
dérourner de cé deflein. Arrivé 
près de Syracufe, il rencontra un 
lac fur le bord duquel étoit la 
nymphe Cyané, qui, après lu . 
avoir fait des reproches fur cette 
violence, voulut arrêter fon char; 
mais, Pluton-d'un coup de fon 
fceptre, s'ouvre un chemin ; qui 
le conduit aux Enfers. La nymphe 


“défolée fond en pleurs, & en 


changée en eau. 

Cependant, Gérès, informée 
du malheur atrivé à fa fille, fe 
met en devoir de la chercher par 
mer & par terre ; & lorfqu'elle 


avoit couru tout le jour, elle allu- 


moit un flambeau pour continuet 
de.la chercher toute la nuit. Un 
jour qu'elle étoit accablée de laf- 
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frudé, & ne tronvant point de 


fontaine pour éteindre fa foif, elle. 


alla frapper à la porte d'une ca- 
bane, d’où fortit une vieille fem- 
me ; nommée Baubo, à qui elle 
demanda à boire. Cette bonne 
femme Jui ayant préfenté un breu- 
vage , la déeffle lavala avec tane 

avidité, qu’un jeune enfant qui 
étoit dans la cabane , en éclata de 
tire. Cérès, piquée de cette in- 
dhfcrétion , jetta fur cet enfant ce 
qui reftoit dans le vafe, & incon- 


tinent il fut changé en lézard. Ce 


rés, au fortir de-là, alla près du 
lac de Syracufe, & ayant apper- 
çu le voile de fa fille, qui flottoit 
fur l'eau, elle Jugea que c’étoit 
par-lè que le ravifleur s’étoit 
échappé. Maïs , elle n'en auroit 
pu fÇavoir davantace, fans Aré- 
thnfe , nymphe d’une fontaine de 
même nom, dont les eaux , pour 
veruir de: l’Élide dans la Sicile, 
paflent (ous le fond de la mer, 
&t dans des lieux voifins du Styx. 
Certe nÿmphe apprit à la Déefle 
aflligée, qu’elle avoit vu Proferpi- 
ne, & que c’étoit Pluton qui l’a= 
voit enlevée, ajoûtant, pour di- 
minuèr fa douleur , que fa fille 
étoit Reine, & l’éponfe dn dieu 
des Enfers. Elle la pria en même 
tems de ne pas pouffer plus loin fon 
reffentiment contre la terre, de- 
venue flérile depuis que la Déeffe 
lui refufoit fes précieux dons, puif- 
qu'elle n’étoit point coupable de 
l'enlevement de fa fille. 
— À cetté nouvelle, Cérës monte 
fur fon char, traverfe l'efpace 
immenfe des airs; & étant arrivée 
dans POlympe , elle fe jette au 
Pied. du trône de Jupirer, & lui 


CE 


demande fa fille, qui étoit auf 


celle de ce dieu. Jupiter, après 


. Jui avoir fait entendre que Pluton 


n'étoit pas ün parti défavantageux 
pour Proferpire, l’affare.cepen- 
dant qu'elle lui feroit rendue, fi 
elle avoit gardé une exaûte abiti- 
nence depuis qu’elle étoit dans les 
Enfers ; mais que fi elle avoit 
mangé la moindre chofe , le def- 
tin s'oppolferoit à fon retour. 
Proferpine ; en fe promenañt 
dans le jardin des champs Élyfées,. 
avoit cueilli une grenade , dont 
elle avoit mangé quelques grains. - 
Âfcalaphe, qui étoit le feul qui 
leût vu, le rapporta à fon mai- 
tre ; & tour ce que put faire Jupi- 
ter , fut d’ordonner que Proferpi- 
ne demeureroit chaque année fix 
mois avec fon mari, & fix mois 
avec f2 mere. = 
L'indiferétion d’Afcalaphe lui 
coûta cher, puifque Proferpine 
Payant arrofé avec de l'eau du 
Styx, 1l fut incontinent changé en 
hybou. = 
Cependant ; Cérès contente du 
jugement de Jupiter, ne fonpea 
plus qu’à réparer les maux, que 
la ftérilité & la famine avoient 
caufés. Comme l’Attique en avoit 
été plus affigée que les antres 
païs, elle vint à la cour duroi 
d'Éleufs. Elle prit foin d'élever. 


fon fils Triptolème; & voulant le 


rendre immoriel, elle le -nour- 
rifloit durant le jour de lait divin, 
& le cachoit la nuit dans le feu. 


- Le Roi, s’étonnant de voir croi- 


tre cet enfant à vue d'œil, épia 
upe puit la nourrice; & voyant 
qu’elle le mettoit -dans le feu, il 
jetta un eri de frayeur-qui le dé- 
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couvrit, & fut caufe de fa perte. 
Car, cette Déefle, irritée de fa 
curiofité , le fit mourir aufli-1ôr. 
Pour Triptolème, après l'avoir 
inftruit de tout ce gui concernoit 
l'agriculture , elle lur prêta fon 
Char , & lui ordonna d'aller par 
toute fa terre pour apprendre à 
{es habitans un art fi néceflaire. 
Triptolème, après avoir parcou- 
-ru l'Europe & l’Afe, arriva dans 
la Scythie à la cour de Lynens. 
Ce Tyran, jaloux de la préférence 
que la Déefle avoit donnée à ce 
Prince, voulut laflafliner; mais, 
dans le tems qu'il alloit lui percer 
le fein, il fut changé en Lynx, 
animal qui et le fymbole de la 
, 
cruauté. 


C'eft ainfi qu'Ovide 8 après 


lui Claudien racontent les aventu- 
res de Cérès; & ce qu'il y a de 
fingulier, c'eftque les Hifloriens 
font d'accord, du moins pour le 
fond , avec les Poëres. Strabon 
parle des prairies d'Enna, où Pro- 
“férpine fut enlevée: & Cicéron, 
qui femble fappofer le même fait, 
nous a laflé de ces lieux délicieux 
une defcription auf élégante que 
fleurie. PMiodore de Sicile dit en 
plufieurs endroits, que la Sicile 
avoit été, de toute la terre,.le pais 
que Cérès avoit le plus honoré de 
fes faveurs , & que cette Déefle 
en avoit fait fon {éjour ordinaire, 


Comine cet Auteur devoit être 


très-infiruit des antiquités de fa 
patrie ; & qu'il paroit avoir lu les 
Ecrivains , qui l’avoient précédé, 
nous croyons devoir rapporter ce 
-qu'il raconte à ce fujet. » Les Si- 
» cibens , dit-il, tiennent par 
# tradition de leurs ancêtres que 
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.» leur ifle eff confacrée à Cérès 


» & à fa fille Proferpine. Quel- 
» ques Poëtes ont écrit, continue- 
» t-il, qu'au mariage de Pluton 
» avec certe Priaceile ; Jupiter 
» leur donna la Sicile pour pré- 
» {ent de noces; &les Hiftoriens, 
» qui pañlent pour les plus fide— 
» les, difent que ce fut dans la 
» Sicile que Cérès & Proferpine 
» fe firent voir aux hommes pour 
» la prémière fois, & que cette 
» ifle eft le premier endroit du 
» monde où il ait crü du bled. Le 
» plus célebre des Poëtes  Ho- 
» mère , a fuivi cettetradition,, 
n lorfqu'il dit en parlant dela Sie 
» cile: 


Sans le travail du [oc , fans Le foin 
des femailles, 


La terre fait fortir de fes riches 
entrailles , 
I 7 
Tous fes dons ; arrofes auffi-t6t par 
les Cienx 


"En effet, on voit encore dans 
» le Léontin , & dans plufeurs 
» autres lieux de la Sicile, da 
»_froment fauyage qui poufe de 
» lui-même. & ne 
- Diodore de Sicile fait enfuite 
la defcription des campagnes d'En- 
na, où fut enlevée Proferpine, & 
après un affez long détail fur les 
circonftances de cette fable, à 
ajoûte que les Syracufains ont 
coûtume de faire cous.les ans, cha- 
cun en particulier ; des offfandes- 


proportionnées à leurs facultés, 


près de la fontaine Cyané, que 
Pluton fit fortir lorfqu’en cet en- 
droit il frappa la terre d'un coup 


de trident pour fe faire une ou- 
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verture ; & qu'après ces ofrandes 


particulières , 1ls immolent tous 

enfemble des taureaux qu'ils égor- 

gent fur la fontaine même. 
Comme l'Atrique, dit encore 


le même Hiftorien , fut, après la 


Sicile, le pais que Cérès combla 
le plus de fes faveurs, les Athé- 
niens inftituerent en fon honneur, 
non feulement des facrifices , mais 


encore les myftères d'Éleufis, que 


leur fainteté & leur ancienneté 
ont rendu recommandables, 

Les Siciliens, dit-ilencore ou- 
tre les facrifices qu'ils faifoient tous 
les ans à la fontaine Cyané , inf- 
tituerent des fêtes en l'honneur 

de Cérès & de Preferpine, & ils 

les célébroient d’une manière con- 
venable à un peuple, auquel ces 
Déeñles: ont donné tant de mar- 
ques de préférence. [ls placent 
ces fêtes en différens tems de l’an- 
née, par rapport aux différentes 
façons qu'on donne au bled. On 
céisbre l’enlevement de Proferpi- 
ne vers le tems de la récolte ; & 
la recherche de Cérès, dans celui 
femailles, Celle-ci dure dix jours, 
& l’appareil en eft éclatant & ma- 
gnifique. H'eft auf d'ufage, tant 
que dure cette fête, de mêler dans 
les converfations quelques paroles 
libres, parce que ce fut avec de 
æels propos, que l'on fit rire Gérës 
affligée de la perte de fa fille. 

Outre la culture des bleds, 
Cérès , au rapport du même Hif- 


torien, avoit donné des loix aux 


Siciliens; & c'eft pour cette rai- 


fon que le peuple lui avoit donné 
le nom de Thefmophore. Il n’étoit 


pas pofhble, obferve judicieufe- 
ment Diodore de Sicile, qu'elle 
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fit aux hommes deux plus beaux. 


préfens, que de leur fournir de 


quoi vivre, & de leur apprendre 


de 5 
à bien vivre. 


Explication des principales fables 
de ’hifloire de Cérès. 

La plûpart des Mythologues ne 
repardent l’enlevement de Pro- 
ferpine que comme une allégorie 
qui a un rapport marqué à l'apris 
culture, De même, le partage, 
que Jupiter fair du tems que cette 
Déefle doit demeurer chez fon 
mari & chez fa mere, ne fignifie, 
feloneux, autre chofe, finon que 


le grain , après avoir demeuré fx. 


mois enterrée, paroît {ur fa face, 
croit & mürit. Comme Sancho- 


niaton nous apprend que Profer- 


pine, fille de Saturne, mourut 
fort jeune , on peut encore allégo- 


 rifer cette fable, en difant qu'on 


n’avoit publié fon enlevement par 


Rluton, que parce que ce dieu, 


chez les Phéniciens , s'appelloit 
Mouth, qui veut dire la mort. 
Cependant, d’habiles gens, ap- 


puyés de l'autorité de Diodore 
de Sicile , rapportent cet événe=. 


ment à l'Hiftoire ; & comme Dom 
Pezron- & M. le Gisre font ceux 
qui ont traité cette matière avec 
le plus de vraifemblance , nous, 
allons expofer d'abord ce qu'ils 
en difent, se 
Pluton, {elon le premier de ces 


Auteurs, quoique retiré dans le 


fond de l'Efpagne, qui lui étoit 
échu en partage, ayant appris des 
nouvelles de la beauté de Pro- 


ferpine fa nièce, envoya un de: 


fes capitaines en Sicile. Celui-ci 
crouva cette Prinçeile peu accom: 
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, pagnée, & l'ayant enlevée fans 
réfiftance , il la mit {ur un chariot 
qui la conduifit fur le bord de la 
mer, près de Syracufe , où elle 
fut embarquée & conduite en Ef- 
pagne. Comme on attribue au 
chef ce qui fe fait par fes ordres, 


on dit que c’étoit Pluton lui-même 
qui lavoit enlevée. On pourroit 


dire même qu'il n’ufa de violence, 
que parce que l'ayant demandée 
en mariage, Cérès la lui avoit re- 
fufée ; & par-là fe vérifieroit ce 
que racontent les Poëtes; fçavoir, 


que ce dieu s’étoit plaint fouvent 
2/1 


que; quoique frere de Jupiter, 
€ le plus riche Prince du monde, 
ilnavoit pu trouver de parti con- 
venable. D'ailleurs, les enleve- 
mens étoient très-ordinaires en ce 
tems-l, fur tout lorfque les pa- 
rens refufoient la perfonne qui 
toit recherchée en mariage. 

M, le Clerc prétend que ce ne 
fut pas Pluton qui enleva Pro- 
ferpine , mais Aidonée roi d'Épi- 
re, ou Orcus rot des Molofles. 
Comme Aïdonée faifoit travailler 
aux mines , @ que pour aller à 
fon pais il falloir pafler un fleuve 
nommé l’Achéron, on a fouvent 
confondu ce Prince avec Pluton, 
— L'Épire, qui étoit un païs fort bas 

par rapport au refte de la Grece, 
étoit prife pour l'Enfer même; & 
on fçait que l’on a regardé les 
voyages qne Théfée, & après 
lui Hercule, firent dans ce païs, 


comimeé des voyages faits aux En- 


“fers. 

Cela fappofe, M. le Clerc pré- 
tend que Cérès, ou Dio, regnoit 
‘en Sicile dans lé même terms 
qu'Aidonée gouvernoïit l'Épire. 
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Le reone de cette Princefie fot 
recommandable par le foin quelië 
prit d’enfeigner à fon peuple à 
cultiver la terre &c à femer da 
bled. Elle établit auf la police & 
la propriété des terres, afin que 
chacun pôt recueillir , fans être 
troublé , le bled qu'il avoit ferme. 


Ce font des circonftances que noûs 


avons déjà rapportées. … 

Quelqu'ingénieufe que foit Fex- 
plication , que M. le Clerc fait de 
cette fable, M. l'abbé Banier re 
fçauroit fe perfuader que l'enle- 
vement de Proferpine puifle être 
mis fur le compte d’Aidonée rei 
d'Épire, puifque ce Prince ne vi 
voir que du terms de Théfée & de 
Pirithous ; c'eft-à-dire, environ 
cinquante ans avant le fiese de 
Troye, & que le prince Titan, 
qui porta le nom de Pluton, re- 

noit plufieurs fiecles auparavant. 
% a-t-il apparence , dit le même, 
que Cérès n'ai enfeigné à la Sici- 
le & à la Grece l’art de cultiver 
la terre , que du tems d'Hercule 
& de Théfée ? Vivoit-on alors 
de glands & d'herbes fauvages ? 
Et dès le tems des Lycaons &r des 
Phoronées, la Grecé n'avoit-elle 
pas appris à fubftiruer une nour- 
riture plus folide, à celle qui lai 
étoit commune avec les bêtes ? 

Il eft vrai que M. le Clerc dif- 
tingue deux Ailenées , l'un con- 
temporain de Théfée, & l’autre 
d'Abraham ou d'Ifaac; & qu'il dit 
que ce fut dutems da plus an- 
cien , que Proferpme fut enlevée, 
Mais, outre que ces deux Roïs {e 
reflemblent trop pour être diffé- | 
rens l’un de l’autre, on peut dire 


que cé n’eft plus qu'une queftion 
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de nom, & quil appelle Aido= 
née , le prince que d’autres nom- 
ment Pluton. Fe 

Quoi qu'il enfoit, il y a bien 
de l'apparence que ces explications 
ne font elles-mêmes que de nou- 
velles fables. Peut-on s’'imaginer 
que Gérès en cherchant fa fille 
qu'on lui avoit enlevée, {e foit 
fait adorer par les Athéniens; 
qu'Érechthée ait recu des fêtes 
qu'elle avoit elle-même établies 
. de fon vivant; & que Triptolème, 
dont le pere regnoit alors à Éleu- 
fis , ait été le Prêtre des myfières 
d'une femme, qui ne pouvoit pas 
trouver fa fille? Il faut convenir 
que- plufieurs Chronologiftes , & 
en particulier le célebre chevalier 
Nexrton fondé fur l’autorité dé 
auteurs Grecs, tâchent de fixer 
le tems où vivoit Cérès ; qu'ils 
- marquent l'époque de fon voyage 
de Sicile à Athènes; qu'ils par- 


lent de l’année de fa mort, & du . 


cuite qu'on [lui rendit quelque 
tems après. Mais, malgré ces au- 
torités, M. l'abbé Banier aflure 


quil ne faut point chercher dans : 


Ja Grece, d'autre Cérès que l'Iüs 
des Égyptiens, ni d’autres myf- 
tères que ceux de cette Déefe. 
On fçait, ajoûte-t-il, à s'en point 
douter, que prefque tous les dieux 
des Grecs , & leur culte, étoient 
venus des pais de l'Orient, & fur 
tout d'Égypte, avec les colonies 
qui avoient peuplé la Grece en 
différens tems; & s'il yen a quel- 
ques-uns , dont la tranfmisration 


foit certaine, ce font Bacchus, 


Ofris, & Cérès on lis. Voici 
donc ce qui a donné lieu a cette 


fable , felon M, l'abbé Banier. 


EE 


La Grece fut affigée d’une 


grande famine, fous le reone 


d'Érechthée , comme Diodore de 
Sicile nous l’apprend ; Ovide mé- 
me fait une belle & iongue def- 
cripuon de cette famine. Les 
Athéniens , dont le territoire étoit 
peu fertile, en furent encore plus 
incommodés que leurs voifins, 


-Érechthée prit le parti d'envoyer 


chercher des bleds en Égypte , & 
ceux qu'il avoit envoyés , appor- 
terent avec les graigs qu’on leur 
vendit, le culte & les cérémonies 
de la divinité qui préfidoit à l'a- 
griculture. 

Le mal, 
frir , & la crainte qu’on eut de re- 
tomber dans la même difette, 
firentadmettre fans contradiction 
les myflères d'une Déefle qu’on 


croyoit pouvoir en garantir. Lrip- 


tolème recut en même tems ce 
culte dans Éleufs ; il voulut mé- 
me être le premier Prêtre de Cé- 
rès, ou Lis, & fe trouvant dans 
l'abondance, il eut foin, en {ecou- 
ran fes voifins, de leur enfcigner 
des myftères qu'il venoit lui-mé- 
me d'apprendre. La Sicile avoit 


qu'on venoit de fonf- 


reçu quelque tems auparavant les . 


myflères de cette Divinité; & ce 


fut pour cela qu'on publia que 
a 


Cérès étoir venue de Sicile à 
Athènes. On ajoûta que fa fille 


avoit été enlevée, parce que les 


bleds & les fruits que fon nom 
défigne, avoient cellé pendant 
quelque tems de fournir des ali- 
mens. On dit encore que Pluton 
l'avoir emmenée dans les Enfers, 


parce que ces mêmes fruits étoient 


demeurés pendant ce tems là 
comme enfevelis dans le centre de 
— ae 
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la fêrre. Enfin, on prétendit que 
Jupiter avoit partagé le diflérend 
enire Cérès & Platon, parce 
qu'on revit alors la terre couverte 


de nouvelles moiflons. Voilà, con-. 


clut M. l'abbé Banier, le fonde- 
ment de cette fable, l'introduc- 
tion des myftères de Cérès dans 
la Sicile & dans la Grece. Et ce 
n'eft pas fans preuve que je l’avan- 
ce, dit-il , puifqu Hérodote aflu- 
re que les Thefmophories , qui 
étoient une des principales fêtes 
de Cérès., y furent apportées par 


_ les filles de Danaüs. 


Quelque Poëte fameux, dont le 
nom fe trouve effacé dans la qua- 
torzième époque des marbres 


Arondel , célébra cer événement 


Par un poëme , ainfi qu’il ef rap- 
porté dans cetre époque , &til eft 
bon de remarquer; r1.° Que ce 
poëme, qu'Ovide avoir fans doute 
lu , fat compofé dix ans après l’ar- 
tivée de Cérès ; 2.0 Que l’Auteur 
de la chronique de ces marbres 
traite de fable, l'enlevement de 
Proferpine , la recherche que Cé- 
tès fit de fa fille ; 
circonftances qu’on a mêlées dans 
cet événement; ce qui veut dire : 


fans doute , que le Poëte > dont-il 


s’agit en cet endroit, avoit extré- 
mMmement défiguré l’hiftoire de la 
tranflation du cuite de Cérès, 
dans l’Attique. | 

Si cependant il fe trouve des 
Sçavans , qui. veuillent foñtenir 
avec Diodore de Sicile , qu'il y 
eut véritablémentc une Cérès en 
Sicile , qui donna des loix fur Pa- 
Sticulture , on peut penfer , pour 
les fatisfaire , que certe Reine.de 
Sicile ayant perdu {à fille > & étant 

Zom, X, 


&& les antres 
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allée dans l’Attique pour la cher- 
cher, apprit à Triptolème les 
myftères d'Ifis ; & que les Grecs 
l'ayant mife elle-même dans la 
faite au nombre des Dieux , {on 
cuke fut confondu avec celui de la 
Déeffe des Égyptiens. 

Nous n’entrerons pas ici dans 
un plûüs grand détail fur les diffé 
rentes fables, qui ont quelque 
rapport à l'hiftoire de Cérès, fI 
faut confulter les articles particu- 
lers qui concernent cetre matière, 
T'els font les articles d'Afcalaphe, 


. de Cyane,, d’Aréthufe ; de Trip- 


tolème & autres. one 
Nous ne nous étendrôns pas 
non plus ici fur le fajet des myf= 


tères de Cérès à Éleufs. Cet ob- 


jet fe trouve traité d’une manière 
très-intéreflante {ous l'article d'É- 
leufis. : 

Au refte, quoiqu'il ne foit ni 
néceffaire ni poffible d'expliquer 
toutes les circonftances des fables, 
dont on a embell l’hiftoire de Ce - 
tËs , je voudrois pourtant bien, 
dit M. l’abbé Banier , que quel- 
qu'un voulût hazarder quelques 
conjeétures fur celle-ci. On dit 
que pendant que Cérès cherchoit 
fa fille, Neptune qui la rencon- 
tra, en devint amoureux, que la 
Déelle s'étant cachée fous la forme 
d’une jument , le Dieu dè la mer 
fe changea en cheval pour la fédui- 
re; ce dontelle concutun fi grand. 
déplaifir , qu'après s'être lavée 
dans un fleuve , elle alla fe cacher. 
dans une caverne. Cepéndant, la 
férilité &la peite commençant à 
ravagér toute la terre pendant 
labfence de la Déefle, Jes Dieux 
la firent chercher dé tous côtés ; 
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fans qu'on en pût apprendre au- 


cune nouvelle; jufqu'à ce que 
Pan en gardant fes troupeaux, la 
découvrir, & en avertit Jupiter. 
Celui-ci envoya les Parques, qui, 
par leurs prieres, lui firent quitter 
fa retraite. On ‘trouvera ce récit 
fabuleux un peu plus détaillé dans 
les articles de Cérès Érinnys & 
de Cérès la Noire , qui font ci- 
après. © à 

Les Mythologues découvriront 
fans doute dans cette fable pla- 
fieurs belles allégories; heureux 


qui rencontrera la véritable ? En. 


attendant, nous avancerons ici, 
que peut-être on n'a eu d'autre 
but, par toute cette fiftion, que 
de nous apprendre qe Cérès, en 
cherchant fa fille par mer & par 
terre , reçut quelque infulte d’un 
Co:faire, dont le vaifleau portoit 
la figure d’un cheval; ce qu'on a 
enveloppé fous la fable myfté- 
rieufe , qüe nous venons de rap- 
porter. 


Des différentes repréfentations 
de Cérès , & des vitimes 
qu'on lui immoloit. 


On repréfentoit Cérès d’un air 
trie & déiolé, portant dans fa 
“main un flambeau on un bonquet 
d’épis de bled, au ayant une cou- 
sonne des mêmes épis {ur la tête. 
Elle paroïit fur les--monumens, 
comme une femme qui a le fein 
fort gros, 6 qui tient à la main 
une branche de pavot; circonftan- 
ce, qui fait allufion à ce que di- 
fent quelques Auteurs, que Cérès 
étant arrivée dans la Grece , on 
lui donna quelques prains de pavot 


E 
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pour fui procurer le repos dont 
elle n’avoit pas joui depuis l’en- 
levemient de fa fille, & parce 
que d’ailleurs cette plante eff très- 
fertile. 

Ce que l’on vient de dire, ef 
appuyé de l’autorité de plufieurs 


médailles, fur lefquelles Cérès eft 


repréfentée. Une de Memmius, 
Édile Curule , nousla montre af- 


fie, tenant en fa main droite 


trois épis de bled, & en [a gau- 
che un flambeau allumé, Une au- 
tre de C. Voltéius la fait voirtrai- 
née dans un char attelé de deux 
fetpens ,ayant des flambeauxen 
fes mains; & fur deux autres de 
Vibius Panfa, elle eft dépeinte la 
robe un peu retrouflée , ayant pa- 
reillement des flambeaux en fes 
mains , & portant le pied droit fur 
une truye , qu’on lui offroit ordi- 
nairement en facrifice , parce que 
cet animal gâte les bleds. 
L'arrivée de Cérès à Éleufis, 
eft très-bien repréfentée fur un 
tombeau de marbre antique, dont 


M. de Bozea donné une fçavanre 


explication. »Le premier objet qui 
» s'offre dit-il,eft une figure afhife; 
» c'eft Cérès;on la reconnoît à fon 
» attitude, à fa coéfflure, au fer- 
»-pent qui eft à fes pieds, aux 
» épis que tiennencles deuxfem- 
« mes qui font devant elle, & 
» généralement à tout ce qui l’ac- 
» compagne, … 

» Elle eft repréfentée comme 
» une femme déjà avancée en 
» âge, forme fous laquelle elle 
» parut dans lAttique ; au rap- 
n port d'Ovide, f’mularat anum ; 
» mais, fous cette forme emprun= 
» tée, le fculpteur lui a conférvé 
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toute la majefté qui convenoït 
à une Déefle. 
» Ses cheveux font relevés & 
retenûs fur le front par un ban- 


; 


D'ART 


ra 


» deau en pointe , que le même 


» poète n'a pas oublié, itréque 


» caprllos prefferat.Ce bandeau eft . 


» devenu,dans la fuite , la coëéflure 
» ordinaire de toutes les divinités; 


_» & les Impératrices Romaines 


» s'en font fait honneur fur les 
» médailles, depuis le tems de 
» Trajan, jufqu’à celui de Gai- 
#) en. se ; 

» La pierre fur laquelle elle eft 
» aflife , eft cette pierre fameufe, 
» où Céléus la trouva toute occu- 
# pée de fon chagrin, & qu’on 
» appella depuis, la pierre trifte, 
D dYÉA4GTOS Térpa : 


Hic Primim fedit gelido mœftifi- 
HA fux0,. 
Iud Cecropide nune quoque 
_trile vocant. : 


» Le ferpent qui eft à fes pieds, 
» eft un autre fymbole de la. 
» Déefle; ceft aiaf que ñous la 
» peint Minutius Félix, dans fon 
» Dialogue contre les Gentils, 


» Ceres facibus accenfis & ferpente 


» CirCUMAAtA , errore Jubreptam 
» ZLiberam anxia vefligar. C'eft 
» ainfi que nous Ja repréfenrent 
encore un grand nombre de 
Mmonumens antiques, & entre 
autres une médaille Confulaire 


l'infcription nous apprend que 
ce fut un Édile de certe famille, 
qui le premier fit célébrer à 
” Rome les jeux à l’honneur de 


(a? Pauf, Pe 59, 


de la famille Memmia ; dont 
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n Cérès: MEMMIUS Æ). 
« CEREALIA PREIMUS 
» FECIE 

» L'efpèce de bâton courbé, 
» que Cérès tient de la main 
» gauche, eft éncore un attribut 
» de la divinité ; c’eft proprement 
» le fceptre des Dieux Les Ro- 
» mains le repréfenrerent dans la 
» fuite & plus long & plus droit; 
» @t fa reflemblance avec une pi- 
» que fans fer, le fit appeller 44f 
» lapura, &« 

L'on offroit à Cérès les prémi- 
ces des fruits. On Jui immoloit la 
truye , parce que cet animal 'eft 
fort nuifible aux femences, ainf 
que nous en avons déjà fait la 
remarque. On ne fe fervoit point 
dans fes facrifices, de couronnes 
de fleurs, mais de myrte ou de 
narcifle , pour marquer le deuil 
qu'elle avoit porté depuis l'acci- 
dent de Proferpine; &les Sici- 
liens pour imiter leur Reine , cou 
roient la nuit avec des torches à 
la main ; c’étoit une de leurs plus 
grandes fêtes. À “ 
Des diférens noms donnés à Cérès, 

Céres, comme les autres prin- 
cipales divinités de la fable, a eu 
un très-grand nombre de noms. 
La pûpart étoient pris des lieux : 
où on lui rendoit des honneurs, 
Prefque tous ces noms ont des 
articles particuliers, auxquels nous 
renvoyons le lecteur. Nous pla- 
cerons feulement ici, fuivant l’or- 
dre alphabétique., ceux dont parle 
Paufanias. Ce ne font pas les 
moins curieux , ni les moins inré- 
reflans. 


CÉRES (a) [ l'Autel de Cérès 
N ij 
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-Anéfidore |, Ara Cereris Anefido- 
re, Bouoc Aÿdutpe Arnadépus. 
Cet Autel étoit dans un temple 
des Myrihinuñens , peuple de 
l'Atrique. Cérès Anéfidore n’étoit 
as la feule divinité, que ce peu- 
. ple honorât dans le même tem- 
ple. Jupiter Créfius & autres y 
avoient aufh chacun leur autel. 

Le mot ÆAnéfidore efl compofé 
d'avec, relaxatio, délaflement, 

& de doper, donum ; don, com- 
me qui diroit Cerès qui donne la 
joie ou. qui prooure le délafflement 
avec les mviffons. 

CÉRES CABIRIA, (a) Ceres 
Cabiria, Anuyrup KaGerpiæ. Cérès 
Cabiria avoit un. bois facré dans 
Je territoire de Thebes en Béotie. 
Proferpine partageoit avec cette 
Déefle, les. honneurs de ce bois 
facré, où nul ne pouvoir entrer, 

sil n'étoit initié à leurs myfières, 
Le temple des Gabires n'en étoit 
qu'a fepr flades. 

La cradition.des Thébains por- 
toit qu'il y avoit eu autrefois une 
ville en ce liea., &-des hommes 
appellés Cabires-; que Prométhée 

Jun d'eux, & fon fils Etnéus, 
“ayant eu l'honneur de recevoir 

. Cérès, la Déefle leur confia un 

dépôt. Paufanias.dit qu'il ne peut 


‘divulguer , mi cequec’éroit que ce 


dépôt, nilufage qu'on en fafoit. 
On peut. feulement tenir pour 
certain, felon le même Paufanias,, 
que les myftères des. Cabires 
éroient fondés fur un préfent que 
Cérès leur avoit fait. Lorfque les 
Épigoneseurent pris Thèbes, les 


(a) Pauf.p. 578, 579: 
(b) Pauf, p.382, 364. 
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Cabires ayant été chaflés par les 
Argiens, le culte de Cérès Ca- 
biria demeura interrompu pendant. 

uelque tems. Dans la fuite, Pé- 
largé, fille de Potnéus, & [fth- 
mias. fon mari-le rétablirent; mais, 
en même tems, ils le transfére- 
rerit dans un lieu nommé Alexia- 
res, hors des anciennes limites où. 
1] avoit été inftitué, Auffi-tôr Té- 
londès & les autres Cabires que 


la guerre avoit difperfés, fe raf= 


femblerent en ce lieu. 

CÉRÈS CHAMYNE, Ceres 
Chamyne 3 AyBhTyp AU VY , (4) 
avoit un temple au bout d'une pe- 
tite colline , qui formoit un des 
côtés de la lice d'Olympie. 

Le furnom de Chamyne étoit 
connu aux Éléens depuis long- 
tems, dir Paufanias , parce que ce 
fut, felon cet Auteur, au lieu où 
étoit le temple de Cérès Chamy- 
ne , que la terre s’ouvrit pour re- 
cevoir le char de Pluton, & qu'elle 
{e referma enfuite.Mais,felon d'au- 
tres, Pantaléon fils d'Omphalion, 
qui avoit ufurpé la fouveraine 
autorité à Pife , & qui confeilloit 


aux habitans de fe fouftraire à la 


domination des Éléens , fe voyant 
traverfé par un homme de Pife, 
nommé Chamynus , le fit mourir, 
&t confifqua fes biens , qui furent 
employés à bâtir un temple à 


-Cérès, d’où eft venn le fürnom de 


Cérès Chamyne, 

CÉRÈS .CHLOÉ,, (c) Ceres 
Chloe, Auurn xaon, étoit hono= 
rée à Athènes, où elle avo un 
temple, 


| (c) Pauf. p. 38. 
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Le furnom de Chloé veut dire 
du gazon, de l'herbe verte. Cérès 


. Chloé eft donc comme qui diroit 


Cérés la verdoyante. Cela convient 


aflez à la Déeffe des moiflons, 


CÉRÈS CHTHONIA , Ceres 


- Chthonia, Avuiiup late, (a) 


Elle avoit un temple fur le mont 
Pronos, à Hermioné, dans le 
Péloponnèfe. Les habitans d’Her- 
mioné afluroïent que ce temple 
avoitété bâti par Clyménus, fils 
de Phoronée, & par fa fœur 
Chthonia. Mais, les Argiens ra- 
contoient ce fait d'une autre ma- 
nière , & difoient que Cérès étant 
venue dan pais, Athéras & 
honneur de la lo- 


_ger,tandis que Colontas ne daigna 


feulement pas lui offrir fa maifon , 


mi Jui rendre les moindres foins:; 
. <e qui déplut fort à Chthonia fa 


fille, Colontas , en punition de ce 
mépris, futbrûlé, lui & fa mai- 


fon; mais, Cérès prit foin de fa 


fille, & la mena avec elle à Her- 
mioné , où depuis, par reconnoif- 
fance, Chthonia bâtit un temple 
4 LA » E 1 

à la Déefle:, qui y fut honorée 
fous le nom de Chthonia; & tous 
les ans en été, on y célébroit un 


* jour de fête fous ce même nom; 


La cérémonie fe faifoit de cette 
manière. a 
Les Prêtres, avec les Magif 
trats qui étoient en exercice, con- 
duifoïent la proceffion, & étoient 
à latête; enfuite marchoienc les 
femmes & les hommes, puis-les 
Enfans qui avoient auffi grande 
part à.cètte pompe; ils étoient 
tous en habit blanc, & avoient 


(37 Patte p tres a. 
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: des couronnes de fleurs farla tête, 


À la queue de la proceflion, mar- 
choient les -viétimes en grande 
pompe; c'étoient quatre génifles, 
que des hommes menoient avec 
des cordes, & qu’ils avoient affez 
de peine à retenir; quand elles 
étoient auprès du temple, on 
louvroit & on en faifoit entrer 
une , & l’on fermoit aufli-tôr la 
porte. En même tems, quatre 
Matrones qui étoient en dedans, 
affommoient la viime ‘& l’égor- 
geoient ; elles rouvroient enfuite. 
la porte pour laïffer entrer la fe- 


: conde viétime , & de même pour 


la troifième & pour la quatrième, 
qui étoient ainfi égorgées , les 
unes. après les autres, par ces 
Mairones, fuivant lefquelles les 
trois dernières viétimes comboient 
toujours du même-côré que la 
prémière ; ce qui pafloit pour un 
prodige. 

Devant la: porte du temple, 
on voyoit quelques flatues de 
femmes , qui avoient été honorées 
du facerdoce de Cérès Chthonia, 
&t dans le temple même des ef 
pèces de trônes, où ces quatre 
Matrones s’afféyoienc;en attendant 
que les viétimes approchaflent. 
On y voyoit aufli une flame de 
Cérès, & une aûtre de Minerve, 
qui toutes deux-r’étoient pas fort 
anciennes , dit Panfanias; mais, 
il y avoit dans ce temple , quelque 
autre chofe qu’on révéroit encore . 
plus , & dont qur que ce foit n’a- 
voit connoïflance , ni étranger, 
ni citoyen, à la réferve de ces 
quatre Matrones, dont nous ve- 
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nons de parler, Vis-ä-vis du tem- 
ple de Cérès. Chthonia, il y en 
“evoit un autre fort enrichi de fta- 
tues; c'étoir celui de Clyménus. 
On voyoit à la droite du temple 
de Cérès Chthonia, un portique 
nommé le portique de FÉcho, 
qui étoit conftruit de manièreque 
l'écho ÿ rendoit les fons jufqu’à 
trois @t quatre fois. Derrière le 
même temple, étoient trois gran- 
des places fermées par des baluf- 
trades de’ pierres; on appelloit 
l'une la place de Clyménus, l’au- 
tre la place de Pluton; & la troi- 
fième le marais de l’Achéron; 
dans la première, on montroit 
une ouverture, par où on difoit 
qu'Hercule emmeéna le chien des 


idees 
CÉRES CIDARIA , Ceres 
Cidaria ; Suirup Kid'aplos (a) 
Les Phénéates, peuple d'Arcadie, 
avoient une image de Cérès Ci- 
daria ; qu'ils confervoient fous une 
efpèce de petit dôme. Le jour des 
grands myftères, le Prêtre pre- 
noit cette image ; il la mettoit fur 
fes habits, & prenant enfuité de 
petites baguettes, -il en donnoit 
quelques coups aux naturels du 
pais, en fuivant un certain or- 
dre. ne 
_, Le mor Cidaris ,; KiS'apes fi= 
‘gnifie une efpèce de chapeau, ou 
vêtement detête, dont les Perfes 
“fe fervoient. se 
: CÉRÈS CORYTHÉE, : (2) 


Ceres Corythenfis ; avoit un tem- 


ple dans un bois près du chemin, 


qui alloit de l'égée à Argos, Cet. 


(a) Pauf: p: 480. 
(&) Pauf, p. ÿ42e 


- prenoit plaifir à s’aller 


CE 
te Déeffe y étoit repréfentée avec 
un cafque, d’où elle avoit pris 
fon nom, felon Paufanias. 
CÉRES ÉLEUSIENNE, oz 
D'ÉLEUSIS, Ceres Eleufinia , 
Arpirup, E'aevourlz. Woyez Éleu- 


fs. 

CÉRES ÉRINNYS , Ceres 
Erinnys, Aupirn proc à (c) 
avoit un cemple fur les-bords du 
Ladon, à Oncie en Arcadie. C6: 
toient les Thélpufiens, qui nom= 
moient ce temple, le temple de 
Cérès Érinnys; & Antimaque, 
dans fes vers {ur Fexpédition des 
ÂArgiens contre Thebes, confirme 
cétte dénomivar ici pou 
quoi cette Déeffe 
Erinnys. 

Dans le tems qu’elle cherchoit 
fa fille par le monde, Neptune 
épris de fa beauté ; voulut avoir 
fes bonnes graces. La Déefle, 
pour éviter les pourfaires du- Dieu, 
fe méramorphofa en jument, 
Gt pafla quelque. tetns. parmi 
Tes cavales d'Oncus: Neptune, fe 
voyant trompé, trompa la Déef= 
fe à fon tour ; il prit la figure d'un 
cheval, & parvint à ce qu'il fou- 
haitoit, Cérès au commencement 
fe mic fort en colère, mais enfuite : 
elle s'appaifa , & l’on-dit qu'elle 


dans le fleuve du Ladon. Cette 
aventure lui ft donner les furnoms 
d'Érinnys & de Lufa ; le pre- 
mier, à caufe du-mot-Grec, qui 
dans le langage des Arcadiens , fi 
oniñe , être en-fureur ; le fecond, : 
parce qu’elle s’étoit baïgnée dans 


| (c) Pauf. p, 404; 495. 
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le Ladon. Les deux ftatnes, qui 
repréfentoient Cérès fous ces deux 
noms, étoient de bois, à laré- 
ferve du vifage, des mains &t des 
pieds qui étoient de marbre de 
Paros. Cérès Érinnys tenoit un 
flambeau de la main droite, & 
“une corbeille de la gauche; c'é- 
toit une ffatue de neuf pieds de 
hant. Celle de Cérès Luña n'en 
avoitpas plus de fix. Ceux, qui, 
felon Paufanias, prenoïent cette 
dernière pour une ffatue de Thé- 
mis fe trompoient beaucoup. 

Au refte, on dit que de cet ac- 
couplement naquit une fille, dont 
le nom eft un fecret pour ceux qui 
n'étoient pas initiés aux myftères 
de Cérès, & qu'il en naquit aufh 
un cheval qui eut nom Arion. 
Voyez Arion. 


CÉRÈS EUROPE, (a) Ceres 
ÆEurope , Ayuÿrvp E’upomy. Cérès 
Europe étoit honorée dans le bois 
facré de Trophonius , fitué à peu 
de diftänce de Lébadée,. ville 
d'Arcadie; elle avoit un temple 
dans ce bois, & pañoit pour 
avoir été la nourrice de Tropho- 

nius, 

CÉRÈS D'HÉLOS , Ceres 

que ad:Felos nominatur, Ahuwrup 

Kanovuery &v. E'aer (b) On fur- 

nommoôit ainfi cette Déeffe , par- 
qu'elle avoit un temple à cin 

flades de la ville d'Hélos. Il n’étoit 

permis qu'aux femmes d’y enirer. 

Ce temple étoit accompagné d'un 
. bois facre. 


CÉRES LUSIA , Ceres Lufa, 


(4) Paul, p. da 
(5) Pauf, p. PER 
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ue Acvrixs Voyez Cérès 
rinnys. 
CÉRES MÉLOPHORE, (c) 
Ceres Melophoros, Añnñrnp Ma= 


-20p0pos ; OU Mynopépac, avoit un 


temple au Nifée , qui étoit le port 
de Mégare. Paufanias dit que l’on 


‘apportoit plnfieurs raifons de ce 


furnom, & que l’on croyoit qu'il 
avoit été donné à Cérès par ceux, 
qui les premiers avoient eu des 
troupeaux de moutons dans le 
pais. Ce temple , du téms de cet 
Auteur, étoit fi vieux ; qu'iltom- 
boit en ruine ; & n’avoit plus de 


toit, 


Le furnom de Mélophore ti 


-compofé de HA OU HYA07 ; pecus, 


4 


troupeau, & de pére, fero , je 
porte, je donne. .C’eft donc com 
me qui diroit Cérés qui donne des 
LrOUpeAUX ee - 

CÉRES MYCALESSIE , (d) 
Ceres Mycaleffia, Auuyryp Mura= 
auocle, Cette Déefle avoit un 
temple à Mycaleffe , ville de 
Béotie en Grece; c'eft pour cela 
fans doute”, qu'on l’appelloit Cé- 
ès Mycaleffe.: Les gens du païs 
difoient que toutes les nuits Her- 
cule fermoit & ouvroit ce temples; 
‘mais, felon eux, c'étoit Hércule 
le Daltyle Idéen. Voici un autre 
“miracle qu’ils racontoient; on ap- 
portoit aux pieds de la Déeffe, 
“de tontes les fortes de fruit, qui 
fe cueïlloient en automne: & ces 
fruits fe confervoienttoute l'année 
auff frais que quand on venoit de 
lescuenlir 27 


CÉRÈS MYSIE, Ceres Myjfés 


(c) Pauf. pag. 82. 
(d) Paaf, page 5707 © 
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Ausurup uucla, (a) toit hoño: 
rée dans un petit canton de l'Ar- 
golide, auquel on avoit donné le 
nom de Myfe, & où elle avoit 
un temple. Le lien & Je temple 
savoient été ainff nommés pour 
conferver la mémoire d’un certain 
Myfus, que les Argiens difoient 
avoir eu l'honneur de recevoir 
Cérès chez lui. Letemple de la 
Déefle n'avoit plus de toit, du 
-tems de Paufanias; mais, dans 
ce temple-on en avoit bâtiun 
aütre de brique, où lon voyoit 
des ftatues de Pluton, de Profer- 
pine & de Cérès, qui toutes 
“étoient de bois. 
.… Cérès Myfie étoit encore hono- 
. -rée dans l’Achaïe, où elle avoit 
aufhi un temple;, que l'on voyoit à 
Joixante ftades de Pellene , & que 
lon appelloit le Myfée. On 
#croyoit que cé Myfus, dont on 
vient de parler, en avoit été le 
fondateur, Près de ce temple étoit 
un bois facré, planté de toutes 
fortes d'arbres, &: arrofé de plu- 
fieurs ruifleaux, La fête, qui étoit 
anftituée en l'honneur de Cérts 
Myfe, duroit fept jours ; au troi- 
fième jour , tousles hommes for. 
toient du temple; les femmes 
reftées feules facrifioient durant 
la nuit, & obfervoient toutes les 
cérémonies prefcrites par la loi; 
elles chafloient non feulement les 
hommes, mais même les chiens. 
Le lendemain, les hommes re- 
-venoient , voir les femmes dans 
le templez"vé ‘qui donfoir lieu à 
beaucoup de plaïfinteries de part 
& d'autre. = 


(a) Pauf, p, 116, 454. - 


CE 
CÉRÉS LA NOIRE, Ceres 
Nigra , Aunirup péraræ, (b) Cé- 
rès la Noire avoit une grotte fur 
le mont Élaius, fitué à trente fta- 
desde Phigalie, : 

H'faut Gavoir que les Phigaliens 
convenoient de ce que difoient les 
Thalpufñens, du commerce que 
Neptune avoit eu avec Cérès; ils 


prérendoient feulement que ce qui, 


en naquit, n'étoit pas un cheval, 
Mais cette divinité que les Arca- 
diéns appelloient leur maîtrefle, 
Ïls ajoûtotent que Cérès, outrée 
-de dépit contre Neptune, & in- 
-confolable de l’enlevement de 


Proferpine , pour marquer fon dé- 


plaïfir, prit un habit noir , s'en- 
ferma dans la groite dont nous 
avons parlé, &.y demeura long- 
tems cachée. ET ÿ"1eS 
fruits & les moiflons ne. venoient 
‘point à maturité ; & les hommes 
périfloient de faim. Les Dieux n'y 
Pouvoient apporter remede , par- 
ce qu'aucun d'eux ne fcavoientce 
‘que Cérès étoit devenue. Enfin, 
Pan; prenant un jour le plaifir de 
Ta chafle, après avoir couru tou- 
tes les montagnes d'Arcadie , vint 
fur le mont Élaius, où il trouva 
Cérès en l'état que nous avons 
dit. Aufli-tôt, il en informna Ju- 
piter, qui envoya les Parques à 
la Déefle, pour tâcher dé la con- 
foler & de la fléchir ; à quoi el- 
les réuffirent. 

Les Phigaliens , depuis cet évé- 
nement , regarderent toujours 


_cette protte comme facrée. Îls y 


avoient placé une ffatue de bois, 
qui repréfentoit une figure de 


©) Pauf, Pr 5235 Sa. 


és 
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: femme , couchée fur une roche. 


Le corps dela flatue étoit couvert 
d'une tunique , qui defcendoit 
jufqu'aux pieds; mais , fur ce 
“corps il y avoit une tête de che- 
-val avec des crins; des ferpens 
& d'autres bêtes fauvages s’em- 


bloient s’attrouper à l’entour. La 
P 


Déeffe tenoit d’une main un dau- 
phin , & de l’autre une colombe, 
fymbole, dont l'intelligence eft 
aifée à quiconque eft doué de 
quelque pénétration, & n’eft pas 
tout-à-fait ignorant dans la My- 
-tholopie; car, on voit évidem- 


. ment que le dauphin eft je fym- 


“bole de la mer, & la colombe le 
{ymbole de Pamour;_ce qui mar- 


que que Cérès s’éroit adoucie en 


“faveur de Neptune, métämorpho- 
fé-en cheval marin. 

Cérès fut donc furnommée la 
“Noire, parce qu’elle avoit pris un 
habit dé deuil. Les Phigaliens ne 
‘çavoient ni de qui étoit cette {ta 
‘tue , nicommentelle fat brûlée ; 
£ar , elle Je fut après cet accident. 
“Non feulementils n’en mirent pas 
une autre à la place, maisils né- 
gligerent entièremenr la fête & les 
cérémonies de la Déefle, Auffi- 
tôt. la terre cefla de donner fes 
richefles ordinaires. Les Phigaliens, 
punis par une flérilité qui caufa la 
famine, allerent confulter POra- 
cle de Delphes, & en eurent 
cette réponfe ; = : 


Malheureux habitans-de La trifle 
.Æzanie, 

De-Cérés autrefois nation fi- che- 
ee ee 


(a) Pau£ Pr 445. 
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Æ vous nourrir de gland , à pañsre 
dans Les bois, 

Vous voila condamnés pour la fe- 
conde fois, 

Mais des maux plus cruels vous 
Iernacerit encore » 

Oui, je vous le prédis , La faim qui 
vous dévore , 


Va, croiflant tous les jours, irriter 
vos fureurs , 

ÆErvous accoftuiner aux plus gran . 
des horreurs. 


# 
Des mernbres de fon fils, 6 barbare 


courage, 
Le pere affouvira fa famélique ra- 
- A 


La mere, de l'enfant qu’elle porte 


en fon fein , 
Pour s’en raflaffer, deviendra l’af- 
Jaflin. 

Et vous périrez tous , ff Cérès of 
Dans fon antre profond r'eft par 
: Vous encenfées = 
Æt fi rétabliflant fon culte & fes 

autel 
Vous ne lui décernez des honneurs 
immortels. 


Les Phigaliens, depuis cet ora- 
cle, rendirent à Cérès tous les 
honneurs imapinables. 

- CÉRES PANACHÉENNE, 
Ceres Panachæea, Awurvp Have 
xaïæs (a) Cette Déefle avoit un 
temple. à Égium en Achaïe, Ce 
temple étoit fur le bord de la mer, 
auprès de celui de Jupiter Homa- 
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gyrus. Paufanias ne nous en ap- 
prend pas davantape fur Cérès 
Panachéenne. 

CÉREÈS PÉLASGIS , Ceres 

Pelafois, Awanrup Teracyi, (a) 
recevoit les honneurs divins à Ar- 
gos , dans le Péloponnèfe. On lui 
avoit bâti un temple dans cette 
ville; & on en attribuoir la conf- 
truction à Pélafpus fils de Friopas. 
Son tombeau étoit tout auprès. 
On voit par-là, pourquoi Cérès 
éoit furnommée Pélafgis. 
_  CÉRES PROSTASIE, (8) 
Ceres Proflafia, Anuirinp Hpori a 
‘gix, avoit un temple, que l’on 
voyoit dans le bois de Pyrée, à 
esviron dix ftades du chemin de 
Sicyone /à Phliunte. Proferpine 
-pPartageoit avec Cérès Proftafie 
Jes honneurs de ce temple. 


Pour célébrer la fête de ces di- 


vinités, les hommes avoient un 
Hieu féparé, & les femmes un au- 
tre. On avoit accordé à celles-ci 
une chapelle dédiée aux Nymphes 
pour y'faire leurs facritices. Cette 
chapelle étoit ornée de pluñeurs 
fiatues , dont on ne voyoit que le 
vifage. On fçait pourtant qu’elles 


repréfentoient Bacchus ;. Cérès & : 


Proferpine. : 

Cérès Proftañe , ou Cérès 
prête à fecourir , c’eft la même 
chofe. 

- CÉRÈS PROSYMNE, (c) 

Ceres Profymna , Auahiwp Ut 

SUuVE. La ftatue de cette Déefle 

fe voyoit dans un bois de plata- 

pes ; qui lui étoit confacré. Ce 

bois, fitué dans l’Argolide , s’é- 
(a) Pauf, p. 124. 


(h) Pauf. p. 104, 105$. 
(ce) Pauf. p. 155e | 
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tendoit depuis le mont Pontinus 
jufqu'à la mer: Il étoit terminé 
d'un côté parle fleuve Pontinus, 
êt de l’autre par la rivièred Amy- 
mone, La Déeffe étoit repréfentée 
afñite. 
CÉRES STIRITIS , Ceres 
Stritis; Awuirup Zriprrics (d) 
avoit un temple à Stiris,, ville de 
la Phocide. Ce temple étoit bâti 
de brique crue; mais, la Déeffe 
étoit du plus beau marbre; elle 
tenoir un flambeau de chaque 


“main. Près de cette flatue , il y 


en avoit une autre fort anciennes 
couronnée de bandelettes. Les ha- 
bitans de Stiris rendoient à Cérès 
Stiritis, tous les honneurs magi 
nablés, , 

Il n’eft pas néceflaire d’obfers 
ver que Cérès n’étoit furnommée 
Stiritis, qu’à caufe du culte qu'on 
lui rendoit à Stiris. 

CÉREÈS THERMÉSIE , Ceres 
Thermefia, Anuirnp Oepuurie, (e) 
avoit deux temples, dans le pais 
d'Hermioné , l’un fur les confins 
des Trœzéniens dans une de ces 
bourgades qu'ils habitoïient avant 
la fondation d'Hermioné , & l'au- 
tre dans la ville même. se 

Cérès Therméfe étoit aïsft 
farnommée. du culte qu'on lui 
rendoit à Thermefle ou Thermif- 
fe , ifle voifine de la Sicile. 

- CÉRES THESMIE, G Ceres 

Thefmia, Auuyrup 0:ouics oici ce 

que Paufanias nous apprend de 

cette Déefle.» Difaulès & Damr-- 

» thalès, qui, au rapport des 

»”Phénéates, eurent l'honneur de 
(4) Pauf. p. 681. 


(e) Pauf. p.150, 15 
(f) Pauf, p, 480, 


CE 

» recevoir Cérès,, lui bâtirent en- 
Cyllène, & lui étabhirent un 
| culte qui s'étoit pérpétué juf- 
qu'à nos jours. C& temple dé- 
dié à Cérès Thefmia, eft à 
uinze flades de la ville. « 
CÉRES THESMOPHORE, 
: Ceres Thefmophoros, (a) Aruyrvp 
Gecyrozsoo. C’eit la même chofe 
que Cérès Léoiflatrice. 

Cette Déefle éroit honorée en 
plafieurs endroits; elle avoit un 
temple à Aclme , bourgade de 
l'Attique. Proferpine en  parta- 
geoit avec elle les honneurs. El. 
le en avoit un autre à Mépare, 
auprès de celui d'Apollon; un 
autre: chez les Trozéniens, le- 


quel, felon ce peuple, avoit été 


confacré par-Althippus ; un autre 
à Thebes en Béotie. On croyoit 
que ce dernier avoit été autrefois 
la wmaifon de Cadmus & de fes 
defcendans. On ne. voyoit de la 
flatue ; que la partie fupérieure 
& ce que l’on appelle le Bufte ; 
le refle: étoit caché. On: gardoit 
dans ce temple des boucliers 
d’airain, que l'on difoit être ceux 
des principaux officiers de l’armée 
Lacédémonienne , qui furent tués 
à Leudres. 

CÉRÈS LA VERDOYAN- 
TE, Voyez Cérès Chloé. : 
… CÉRESES, Cerf, (b) peu- 
ples de la Gaule Belgique. Céfar, 
qui parle de ces peuples, les met 


au nombre de ces Nations, qui 


eue = s 
étotent forties anciennement de la 


Germanie, & qui de fon tems 


(a) Paul. p. 59 , 70, 147 566, 


{#) Caf, de Bell. Gall, L, IL, p. 64. 


fuiteun temple au bas du-mont 


? 


|} 


CÉ 203 
en confetvoient encore le nom, 
qui uno nomine Germant appel- 
lantur. + 

Céfar nomme les Cérefes entre 
les Condrufes & les Péinanes, 
dont on trouve lemplacement 
dans la partie méridionale-de l’É- 
vêché de Liege, pais de-Luxem- 
bourg ; & comme il y a quelque 
rapport entre la dénominanon des 
Cérefes , & celle de la rivière de 
Chiers , qui fort du Luxembourg 
pour fe rendre dans la Meufe, 
entre Moufon & Sedan; c’eft le 
canton que M. d'Anville croit 
qu’on peut leur attribuer. On a 
bien plus d'un exemple , ajoûre-t- 
il, que lé nom d’une mvière eft 
devenu celui d'un peuple, ou de 
la contrée qu’elle traverfe, 

CÉRESSE, Cerefflus., (2) Rem 
prorèç , place forre de Grece, 
dans la Béotie, qui appartenoit 
aux Thefpiens. Ces peuples, du 
tems d'Épaminondas , craignant 
Ja haine invétérée des Thébains & 
leur fortune préfente, jugerent à 
propos d'abandonner leur ville & 
de fe retirer à Cérefle , où long- 
tems auparavant ils s’étoient dé- 
fendus contre une armée de Thef- 
faliens , qui etoit venue envahir 
leur pais. Ces Theffahens, après 
un long fiege , défefpérant de les 
forcer, envoyerent confulter lo- 
racle de Delphes, dont la réponfe 
fut telle. » Leu@tre &° Aléfum 
font des lieux que j'aime ; les 
filles infortunées de Scédafus;, 
qui habitent cet agréable can- 
ton, font aufli fous ma protec- 


Notic. dela: Gaul. 
(c) Pauf.-p.: 563< 


par M. dAnvill, 
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» tion ; quelque jour il fe donnera 
» là un combar, qui vous coûte- 
» ra bien des larmes. Nul n'en 
# aura connoiflance , qu'après que 
# les Doriens auront perdu ja 


» fleur de leur jeunefle | & que 


» le moment fatal fera venu. 
Alors, jene réponds plus du 
» fort de Cérefle, mais jufques- 
» là en vain l'ataquera-t-on. « 
Aurefte, Épaminondas fe ren- 
dit maître de Céreffe, & en chafla 
les Thefpiens. S 
CÉRESSE, Cereflus ; (a) 
Kepureos, ville de l'Efpagne Tar- 
ragonoife, au pais des laccétains. 
Le P. Briet conjedture que c'eft 


ÿ 


peut-être Solfone. 

CÉRETES, Cerete, peuple 
de lifle de Crete. Il en eft fait 
mention dans Polybe. 

CÉRÉTHIENS, Cérethi,, 
peuples les mêmes que les Céré- 
thim. Voyez Céréthim. 

CÉRÉTHIM , oz CRÉTIM, 
€} terme, qui défigne les Phi- 
hilins ;, comme on le voit par 
Ézéchiel & par Sophonie, J'é- 
tendrat ma main fur les Philifiins, 
dit Ézéchiel ; Je ferai mourir les 
Ceréthim ; j'extermincrai les refles 
\des pais maritiines. Sophonie , 
invectivant contre les Philifins, 
sexprime en ces térmes: Ma/- 
heur à vous qui habitez les ‘côtes 
de la mer peuples Ceréthim: U eft 
dit dans le premier Livre des Rois, 
que les Amalécites firent une ir- 
ruption dans Ja partie méridionale 
du pais des Céréthim, c'eft-à-di- 
- (a) Ptolem, L. IL. c. 6, 

Ce Rer Le fc 210, v r4- LT c 
-LS-wv. 18. Jerem, c. 47. vi 4. Ezcch. c. 
25: Ve 16. Amos, ç. 9, v.7. Sophon, c, 
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re, des Phiiftins. 
quelques-uns de fes fuccefleurs 
fur le trône de Juda , eurent des 
gardes étrangères , nommées Cé- 


réchim & Phéléthim , qui éroient 


du païs des Philifüns. 

‘On demande d’où font venus 
les Phuliftins , ou les Céréthim dans 
la Paleftine ? L’Écriture nous dit 
expreflément que les Philifins 
font venus de l'ile Caphtor. Dom 
Calmet a fait voir dans une dif- 
fertation , que l’ifle de Caphtor 
fignifioit l'ile de Crete. Les Sep- 
tante traduifent Cerethim par Cre- 
tenfes ; &°Cereth par Creta. On 
remarque dans les Philiftins, dans 
leurs coûtumes &-dans leur re- 
ligion, plufieurs vefliges de leur 
origine Crétoife, On à donc fujet 


de croire qu’ils viennent originale. 


rement de cette ifle. T'autres 
les font venir de la Cappadoce. 
CÉRÉTHRIUS , Cererhrius; 
Kepelproc; (c) l’un des Chefs des 
Gaulois , qui allerent chercher 


_des habitations dans des pais 


étranpers. Ceux, que conduifoit 
Céréthrius, paflerent dans la 
Thrace ; ils s’ÿ rendirent maîtres 
de Byzance, & de la côte occi- 


dentale de la Propontide , & de- 


là mirent tout le pais d’alentour à 
contribution. 


CERF, Cervulus, efpèce de 


jeu ufté parmi les Payens, & 


dont lufage s’étoit autrefois intro- 
duit parmisles Chrétiens. Il con- 
fiftoit à fe travellir au nouvel an, 
fous la forme de divers animaux. 


K 


2: V. 5. 5 
(c)-Pauf. p. 644 Roll, Hift, Anc, Te 
IV, pi 198, Gr friu, 


David, &: 
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Les Eccléfiaftiques fe déchaïnerent 
avec raifon contre un abus fi indi- 
gne du Chriftianifme ; & ce ne 
fut point fans peine qu'ils parvin- 
rent à le déraciner. 

CERF, Cervus, (a) animal 
quadrupede- , ruminant, qui a le 
pied fourchu, “les cornes bran- 
chues , non & Feules, & tombant 


chaque année. Voilà les caraétè- 


res généraux, fur lefquels on a 


établi le genre d'animaux qui por- 


tent le nom de Cerf, ce genre com- 
prend le Cerf, le DA l'Élan, 

le Renne , le orne Re Cie 
raie, & autres. 

Le Cerf proprement dit eft de 
la grandeur d’un petit chéval; fon 
poil eft de couleur fauve rougea- 
tre; fes cornes font longues , & 
de confiflance très-dure ; le 
devant de la tête elt plat; les 
yeux fontprands ; les jambes lon- 
gues & menues > “& la queue 
courte. 

On prétend que les Cerfs vivent 
très- -long- tems;on a dit que la durée 
de leur vie s’étendoit à plufieurs 
fieclès ; on a même avancé autre- 
fois qu'ils vivoient quatre fois 
auf long-tems que les corneilles, 


à qui l'on donnoit neuf fois la 


durée de la vie de l’homme, 
On peut juger de ceite fable par 
le réfaltat, qui afligneroit aux 
-Cerfs. trois mille fix cens ans de 
vie. ; 

Pline a afluré qu'on en avoit pris 
un plus de cent ans après la mort 
d'Alexandre , avec un coller d'or 
chargé d'une Infcription, qui mar- 


CE. 2; 
quoit que ce collier lui avoit été … 
donné par ce Prince. On en ra- 
conte autant de Céfar. On dit auff 
que l’on trouva la biche d’Au- 
gufte plus de deux fiecles après 
{a mort. On fçait l’hifioire du 
Cerf chaflé par Charles VI, 

On connoïît la vieillefle, mais 
non l’âge des Cerfs , aux Diéde &t 
EE tête, ainfi qu'aux allures. Îls 
ont à fepe ans leur entière hauteur 
de corps & de tête. On racone 
de leurs courfes , de leurs repofées, 
de leur pâture, diette, jeûnes, 
purgations ; circonfpelion , Ina 
nière de vivre, fur tout lorfqu'ils 
ont atteint un certain Âge une in= 
finité de chofes merveilleufes, 
qu'on trouvera dans Fouilloux, 
Salnove, & aurcres qui ont écrit 
de la chafle du Cerf en enthoufaf- 
tes, 

La chaffle au Cerf étoit fort 
connuë des Anciens, comme 
nous l’apprennent les monumens. 
Nous en trouvons une fur le fé- 
pulcre des Nafons. Elle fe fair 
dans un parc, où il n’y a que deux 
ouvertures , à chacune defquelles 
fe tiennent deux hommes, fans 
doute pour les empêcher de s'é- 
chapper par-là. Un chien dans le 
parc court après les Cerfs ; il ÿ a 
apparence . qu ’on  vouloit {es 
prendre à la courfe en les laffant. 
On voit dans les peintures du mé- 
me fépalcre, une autre chafle au 
Cerf, qui fe fait de même dans 
un parc. Des deux chiens qui cou 
rent après deux Cerfs, l'un eft re- 
tenu par le chaileur, lon l'avis 


(a) -Antiq. expl.-par D: Bern, de Montf. Tom, If p.271, 323. LT. IV, p. 19 
Myth, par M, PAbb, Ban, Tom, l,p, 458, Fe = 
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donné par Xénophon; il fe fert 


‘ Pour cela d'une corde pañlée au | 


cou du jeune chien, qui n'étoit 
pas encore bien dreffé, & qui fe 
féroit gâté en courant avec trop 
. d'impéiuolié, Un autre homme fe 
tient hors du parc appuié für la 
palliffade. La figure du printems, 
qui étoit peinte au-deflus ,; dans 
le même fépulcre, marque que 
cette chaîle fut faite au prin- 
tems. 

Sur les médailles, le Cerf mar. 
que Éphèfe & les autres villes on 
. Diane étoit fingulièrement kono- 
rée. Les revers, qui ont pour Inf- 
cription Diane Conf. Aug, ont 
pour type un Cerf; telles. qu’on 
en voit un très-grand nombre de 
Gallien. 

Le Cerf n’étoit pas feulement 
confacré à Diane, Ii l’étoit encore 
à Hercule, : 

Les monumens nous repréfen- 
rent des Cerfs atrelés à des chars: 
ce qui confirme ce que dit Mar- 
tal, que ces animaux fe Jaif 


foient mettre à la gueule des 


mords de fin or. 
: CÉRIADES [ AËTES], (a) 
etes Ceriades , À'Mrre Kupié ue. 
Démofthène parle de cer Aérès 
Cériades dans fa haranpue contre 
Nééra, >. | 
CÉRÉALIS PÉTI LIUS, 
Cerealis Perilius. Voyez Péi- 
lus. = 
- CERILIANUS F Fagius 1, 
Fabius Cerilianus, Hiftorien, qui 
vivoit dans le troifième fecle, 
du tems des Empereurs Carus, 


(a) Demofth, in Neær. p. 867. 


CE 
Carin & Numérien. Il ne nous 
efl connu que par un pañlage de 
Vopifcus, dans la vie de ces Prin. 
ces. 

CERINÆ , ou CERIONIA, 
lieu particulier de la ville de Ro- 
me , au rapport de Varron. 

CÉRINTHE , Gerinthus > (b) 
Képnlcc, ville atiime de l'ifle 
d'Eubée , fituée fur la côte orien- 
tale de cette ifle , à l’oppoñte de 
Skyros.. 

Homère parle de la ville de 
Cérinthe | & la mer au nombre 
de celles, dont les habitans alle. 
rent au fiege de Troye. Ils parti- 
rent fous la conduite d'Elphénor, 
fils de Chalcodon. L'opinion 
d'Homère s'accorde avec celle 
des Géographes & Hiftoriens an- 
ciens, Strabon, Pline, & Ptolé= 
mée, qui donnent cette ville à 
l'ifle d'Eubée. Strabon dit que 
«C'étoit une petite ville au bord de 
la mer. Philargyre pourroit bien 
s'être trompé , quand il dit qu’elle 
étoit de la Béorie: il ajoûte que 
l'herbe appellée Cérinthe prenoit 
fon nom de-là, Euftathe, fur le 
fecond livre d'Homère dit d'El- 
lopies , ville de Béotie, qu’elle 
avoit autrefois été nommée Cé- 
rinthe. 
CÉRINTHE , Cerinthus ;, 
Héréfiarque, difciple de Simon 
le magicien, vivoit dans le pres 
mier fiecle à Antioche de Sy= 
rie. 

Quelques-uns -ont cru-qu'il fut 
un des principaux auteurs du fchif 
me,qui fut fur Le point de fe former 


P: 446, Ptolem. L, HIT, €, 15, Plin, T. 1, 


() Homer, Iliad, L, 11, v-45. Stxab.{ p.21r, 


os? : dt} Le ee anéänh hdd à + #5 dit 


M d'antan, en ra lee bb 
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‘dans cette ville entre les Chré- 


tiens, pour l'obfervation des cé- 
rémonies légales qu'il vosloit 
mêler avec l'Évangile. On le fait 


aufhi un des auteurs de la feéte 


des Chiliaftres ou : Miliénaires. 
Saint Jean, étant de retour à 
Éphèfe , après la mort de Domi- 
tien, écrivit fon Évangile à la 
priere des fideles, pour réfuter 
les erreurs de cet Héréfiarque. 
On dit même que ce Saint Apô- 
tré, ayant trouvé Cérinthe dans. 
les bains publics, où il alloit pour 
fe laver , felon la coûtame de fon 
téms, n°y voulut pas entrer, de 
peur, dit-il à fes difiples ; 
que la maifon ne tombe fur 
nous. 

Ce que Saint Épiphane rap- 
porte, que Cérinthe fat un de 
ceux qui exciterent les Juifs à 
murmurer de ce que Saint Pierre 
avoit-  paptifé Corneille, & que 
ceux qui foûtenoient à Antioche 
&t à Jérufalem la méceflité de la 
circoncifion étoient des difciples 
de Cérinthe, ne s'accorde point 
avec le tems auquel quelques An- 
ciens placent Cérinthei ar , ils 
ne mettent fon héréfie qu'après 
celle de Carpocrate, qui ne com- 
mença que l'an 120. Cependant, 
il eff certain que Cérinthe a com- 
mencé à dogmatifer du vivant de 
S, Jean l Évangélifte, c'eft-à-dire, 
avant l'an 101; mais,iln'ya pas 
d'apparence que ce foit dès l’année 


. So, puifque Saint Irénée remar- 


que que les Nicolaïtes, quiétoient 
une branche des Énofiques : 
avoient commencé long-tems 
avant Cérinthe. Il faut donc dire 
que Cérinthe n'a publié fes erreurs 
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que vers la fin du premier fiecle, 
fous l'empire de Nerva & de 
Frajan, & qu'il a continué fous 
celui d’Adrien. 

On peut croire que dans les 
commencemens, il n’avoit d'au- 
tre erreur, que celle de vouloir 
établir la néceffité de fe faire cr 


<concire , & d'obferver les céré- 


monies de la Loi & l'Évangile; 
mais , 1] ne demeura pas dans ces 
Éoee Car , étant en Afie, où il 
ft fa demeure, il enfeigna : 3. EE? 
Que le monde n’avoit pas été fait 
par le Dien fouveram; 2,9 Que 
Jefus-Chrift r’éroit pas né d'une 
Vierge ; mais qu'il étoit fils de 
Jofeph & de Marie, comme les 
autres hommes, différant feule- 
ment en ce quil avoit plus de 


jufice, plus de prudence, & 


plus de fagefle; 3.9 Que 
Chrift , fils du Dieu fouverain, 
étoit defcendu fous la d'une 
colombe dans Jefus, quand il fur 
baptifé ; & qu'il lui avoit fait con- 
noître le pere inconnu , & opérer 
des miracles ; 4.9 Que ce Chrit 
avoit quitté Jefus, qui avoit fouf- 
fert feul, & que le Chrift éoir 
demeuré impafhble, Voilà les er- 
reurs que lui attribue Saint irénée. 


- Les Auteurs > qui ont traité des . 


héréñies, ajoftent qu'il admetroit 
des. Æons & une plénitude invi- 
fible, que les erreurs précédentes 

fuppofent qu'il difoir que le monde 
avoit été créé parles Anves: & 


que lPAuteur de la Loi n pote 


qu'un Ange; ce qui ne femble 
guere s brdeR avec le fentiment 
qu’on lui attribue, de la nécefliré 
de l’obfervation d Ja Loi, 


Caïus & Denys d'Alexandrie, 
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cités par Eufebe, reprennent Ce. 
rinthe d'avoir cru que le repne de 
Jefus-Chrift feroit terreftre, & 
qu'il confifteroit dans les voluptés 
charnelles du boire, dn manper , 
& des noces , dans des fêtes & 
dans des facrifices continuels pen- 
dant mille ans. Cette opinion du 
regne de Jefus-Chrift fur la terre, 
pendant mille ans, n’étoit pas 
particulière à Cérinthe, Pilufeurs 
des Anciens l’ont foûtenue après 
Papias ; mais, il femble que Cé- 
rinthe n'admettoit point d'autre 
béatitude que ce repne terreftre, 
Il y avoit même quelques - uns 
des Cérinthiens , fi l’on en croit 
Saint Épiphane, qui nioient ab- 
folument, la Réfurre@ion di 
moins, plufeurs d'entr'eux foû- 
tenoient que J. C. n'éroit pas en- 
core reflufcité. 

Cérinthe réjettoit'tous les Évan- 

gles ; à l'exception de celui de 
Saint Matthieu ; il réjettoit les 
Ales des Apôtres &c les Lettres 
dé S. Paul ; 1] honoroit Judas, & 
-éroit ennemi du martyre , fi l’on 
er croit Philaftre, 

Quelques Anciens ont attribué 
l'Apocalypfe de Saint Jean à Cé- 
rinihe; & Caïus dit qu'il érablioit 
fon opinion du regne de mille ans, 
fur les Révélations on Apocalyp- 

fes, qu'il débitoit comme écrites 
par un pränd Apôtre; ce que 
l'on peut entendre de Jui-même. 
Mais, iln'eft pas néceflaire d'in- 
terpréter ceci de l'Apocalypfe de 
Saint Jean ; & il fe peut faire 
que Cérinthe avoit lai - même 


(2) Antiq. expl, par D. Bern, de 


Montf, Tom. II]. pag. 38. 
{&) Tit, Liv, L, k C: 2: E; VS C; 403 


{ 
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compofé une Apocalyple. 
CÉRINUM, Cerinum ; 
forte d’habit de .femme. Nous 
ipnorons ce que c'étoit. Plaute 


ne nous en a confervé que le 
nom, 


CÉRITES , Cerites 3 (6) peu- 


ples d'Italie dans l'Étrurie, {ls ha= 


bitoient le long de la mer, eritre 
les Tarquiniens & les Veïens. 
Leur ville, nommée Cére, étoit 


de la plus haute antiquité. Dès le : 
tems d'Énée, elle pafloit pour 
très-opulente , & avoit pour roi 


Mézenuius. 


Îl y avoit entre les Cérites & 


les Romains, une ancienne aflo- 
ciation, qui faifoit jouir les pre- 
miers de tous les avantages des 
citoyens de Rome, fans leur en 
impofer les charges. Cette alliance 
fe fit vraifemblablement fous le 
regne de Servins Tullius; c'eft- 
à-dire, qu'elle peut être environ 
de l'an 568 avant l’Ére Chrétien- 


ne, antérieure, par conféquent de 


. “ . 4 [4 
vingt-huit ans au moins, à la dé- 


faite des Cérites par les Phocéens 
d'Alalia. Servius Tullins avoit 
alors pouifé fes conquêtes jufqu’au 
territoire de Cére. Maitre du pais 
fitué à l'occident du Tibre ,1l vou“ 


lut s'en aflurer la jouiffance , en 


s’alliant avec les Cérites, L’ayan- 
tage étoit égal pour les deux peu- 
ples ; d’une part, les Cérites ,-oc= 


cupés de la navigation, cou-. 
vroient leurs frontières par-cette 


alliance ; dé l’autre , les Romains 
n'avoient plus d'inquiétude du 
côté dela mer, & le commerce 


50: L, VIT. c.19 , 20, Mém. de l'Acad. 


des Infcript. & Bell, Lerr, T, XVI 
P: 111, @ fuiv, 


maritime 


(a). 


Le 
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maritime de leurs alliés ; ou 
füjets du nom Latin, ne couroit 
plus de rifque. Les Cérites, avec 
le titre de Romains , recurent 


donc alors toutes les prérogatives, ‘ 


attachées à cette qualité ; ainfi, 
pour juger de leur écat, il faut 
voir quel étoit celui des fimples 
Piébeïens fous les Rois. Exclus 
alors de toutes les charges, & 


n'ayant aucune part au gouverne- 


ment, ils étoient , à l'égard des 
Patriciens, dans une entière dé- 
pendance. Ce ne fut que par la 
création des Tribuns , que l’équi- 
libre commença long-tems après 
à s'établir entre les deux Ordres, 
Mais, cet accroiflement des Plé- 
beïens ne changea rien à la fi- 
tuation des Cérites, qui , d’abord 


leurs égaux, devinrent par - là. 


leurs inférieurs ; parce que, bor- 
nés à leurs anciens privileges , ils 
ne s’éleverent pas en même tems 
qu'eux. Ils formoient donc dans 
la République un croifième Or- 
dre ; & voilà pourquoi, lorfqu’un 


_Plébeïen méritoit d'être désradé , 


les Cenfeurs l'effacoient du rôle 
de fa Centurie, pour l'infcrire fur 


celui des Cérites, fans néanmoins : 


que fon état valût alors la condi. 
tion des Cérites véritables. 

: Quelque peu avantageufe 
quelle paroifle, elle fut long 
tems l'objet de l'ambition des 
alliés du nom Latin, qui ne l’ob- 
tinrent pas fans peine. Dans la 
faite, un Sénatus-Confulte, fait 
après la retraite des Gaulois, dé- 
clara les Cérites hôtes de la Ré- 
publique. En conféquence leurs 
£nvoyés étoient défrayés & lo- 
&és aux dépens de l’état, & leurs 


Tom. X, 
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affaires follicitées par des com- « 
miflaires nomanés à cet effet ; 
prérogatives importantes, que le 
fimple titre de citoyen ne donnoir 
pas, & dont ils furent gratifiés en 
conféquence de l'afyle que les 
Veftales & les Pontifes trouverent 
chez eux. 

Dans la fuite, la compañion 


que les Cérites avoient pour les 


T'arquiniens leurs parens , les en- 
gagea à fe joindre à eux. Leur 
Jeunefle fe trouva parmi ceux qui 


_allerent piller les terres de la Ré- 


publique Romaine, au tour des fa- 

lines de Rome, C'eft pourquoi, 

T. Manlius, ayant été nommé 
2 


_Di@areur, leur déclara Ja guerre 


en verru d'un arrêt du Sénat & 
d'un décret du peuple. 

Ce fut alors que les Cérites 
commencerent à redouter les ar- 
mes des Romains, comme fi les 
boftilités qu'ils avoient exercées 
for leurs terres, n’auroient pas dû 


leur tenir lieu d’une déclaration de 


guerre aufli formelle, que celle 
qu’on venoit de leur faire de pa- 
role au nom du Diétateur, La con- 
noïflance de leur foibleffe les por- 
toit à fe repentir de leurs pillages, 
& à dérefter les T'arquiniens,, qui 
leur avoient donné le confeil per- 
nicieux de fe foulever. Tous 
étorent oppofés à la guerre ; tous, 
d’uncommun accord,demandoient 
avec imflance qu'on envoyat des 
ambafladeurs au Sénat de Rome, 
pour lui demander pardon de leur 
égarement. Ces ambaffadeurss’é- 
tant adreilés au Sénat, & ayant 


été par lui renvoyés devant le 


peuple , commencerent à prier 
les dieux, qu'ils avoient reçus 
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danseur ville, avec tant de ref- 
peét & de piété pendant la guerre 
des Gaulois, d'infpirer aux Ro- 


mains heureux & floriffans la mê- 


me compañlion pour le peuple de 
Cere, qu'il avoit lui-même té- 
moignée aux Romains dans leur 
difprace. Puis fe tournant vers le 
temple de Vefta, ils implorerent 
le fecours de cette Déefle, de fes 
Prêtres & de fes Vierges facrées, 
à qui ils avoient accordé l'hofpita- 
lité avec tant de bienveillance , de 
zele & de vénération. 

Le peuple, plus touché de leurs 
fervices paflés, que de la bonté 
de leur caufe préfénte, aima mieux 
fe fouvenir du bien que du mal 
qu’on lui avoit fait. Ainf, il ac- 
corda la paix aux Cérites, & fit 
avec eux une trève de cent ans, 
_dont le traité fut infcrit fur les re- 
giftres du Sénat. 

Voïlà la feule brouillerie qu'il 
y ait eu entre les Gérites & les 
Romains, Du moins, Tite-Live ne 
fait mention d’aucune autre: Il 
ajoûte qu'on envoyoit chez les 
Cérites les jeunes gens de diftinc- 
tion, qui vouloient s’inftruire dans 
les fciences des Tofcans. C'étoit 
à Cere que M. Fabius Cæfo avoit 


appris la langue Tofcane, ignorée 


des autres Romains. Les Cérites 
fervoient d'interpretes entre les 
Romains & les Tofcans. Ils por- 
toient les armes dans les troupes 
Romainés; en un mot , ils étoient 
Romains. : 


De certe aflociation des deux 


peuples, M. Frérer conclut que 
la marine des Cérites fut d’abord 
celle des Romains mêmes. Ainfi, 
Polybe, qui fur ce lujet, fembloit 
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fe contredire, ne préfente plus 
aucune difficulté. Il a pu d'une” 
part écrire que les Romains , pros 
prement dits, n'avoient point de. 
marine, puilque leurs vaiffeaux 
mappartenoient en effet, qua 
des Romains adoprifs ; & de l'au- 
tre, copier les traités faits entre. 
Rome & Carthage, où Rome 
paroït être une puiflance mariti- 
me, puifque Rome & Cere ne 
faifoient alors qu’un même corps, 
Le premier de ces traités eft de 
l'an 508, tems où la puiflance des 
Cérites étoit encore, fuivant Hé- 
rodote , très-confidérable, mal= 
gré l’échet qu'ils avoient reçu de 
la part dés Phocéens. Et ce qui 
montre que leur afflociation avec 
les Romains, n’étoit pas une fim- 
ple alliance, mais une union plus 
intime, dont l'effet avoit éré de 
les incorporer les uns aux autres; 
c’eft qu'ils ne font point nommés 
dans le traité fait avec les Cartha- 
ginois, où tous les alliés ou fujets 
de Rome font fpécifiés par leurs 
noms. On y flüipule, ainfi que 
dans le traité fuivant, pour Îles 
vaifleaux des Ardéates, de ceux 
d'Antium, de Laurentum, de 
Terracine , &c., & jamais pouf 
ceux des Cérites. : 

Cette remarque eft fi frappan-. 
te, & jette un fi grand jour ff 
cette partie de l’ancienne hifoïre 
Romaine, qu'il eft bien fingulier 
que perfonne ne s’en foit apperçu 
jufqu'à préfent. Les Hiftoriens 
nous décrivent la conftruétion des 


-premières flottes Romaines, com: 


me fi quelques mois d'exercice 
dans dés bâtimens , encore füf 
des chantiers, avoient fuffñ pouf 
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former des matelots, des rameurs, 
des pilotes. Les Romains trouve- 
rent fans doute chez leurs alliés, 
& principalement chez les Céri- 
tes , des conftruéteurs & des ma- 
rins inftruits de tout le détail de la 
manœuvre. Îl ne s’agifloit donc 
plus pour eux que de familiarifer, 


avec le mouvement des vaifleaux, 


leurs foldats, qui n'étoient accoû- 

tués qu’à combattre parterre. 
Dans la fuite, les Romains pla- 

cérent leur marine dans des ports 


_ plus commodes & plus fpacieux, 


que ne pouvoir être celui de Ce- 
re, fitué fur une côte qui n'offre 
puere que des mouillages; ainfi, 
cette ville ne faifant plus de com- 
merce , fe dépeupla infenfible- 
ment; & fes habitans, qui étoient 
Romains, furent bientôt confon- 
dus’avec les autres citoyens. Stra- 


: bon ne parle de Cere que comme 


d'un hameau, qui n'étoit plus con- 
nu que par fes bains, Ïl paroît 
néanmoins, par quelques Infcrip- 
tions, que ceux de ce canton 
formoient, encore fous le regne de 

rajan , une communauté gou= 
yernée par fes Magiftrats ou Dé- 
curions ; & qui prenoit le titre de 

unicipe. 

La ville des Cérites porta d’a- 
bord le nom d'Agylle. Voyez 


pese. 


CÉRIUS SÉVÉRUS, Cerius 
Severus, (4) Tribun militaire Jan 
de J, C. 69. Il fur envoyé vers 
les {oldats Prétoriens qui s’étoient 
révoltés, pour eflayer de les faire 
rentrer dans le devoir, Mais ; al 


(4) Tacit. Hift, L. I. Ce 31. 
(b)-Pjut, TT. P: 19. 


(c) Plin, Tom, I, p, 347 , 248, 550: 


CE SEL. 
fut écarté par les menaces & par 
les reproches dont on l’accabla. 

CERMANUM , Cermanum, 
Kepuaror , (2) noin d'un lieu , 
fitué au bas du mont Palatin, On 
Pappelloit ainfi du tems de Pin- 
tarque ; mais , cet Auteur croit. 
qu'on le nommoit autrefois Ger- 
manum du nom de German: , que 
les Latins donnoient aux freres. 
Sur quoi il faut fe rappeller que 
ce fut en ce lieu, qui étoit mou 
& uni, que s'arrêta le berceau 
dans lequel on avoit expofé, les 
deux freres jumeaux , Remus & 
Romulus, fur le bord du Tibre. 

Au refte, M. Dacier, dans fes 
notes far la vie de Romulus, dit 
que l’on appelloit ce lieà Cerma- 
lum, les lettres C&G,Z&N 
fe changeant facilement. 

GERNÉ , Cerne , K£ow. (c) 
Pline, Ptolémée & Denys le Pe- 
riégete, nomment ainfi une ifle 
de l'Océan. Pline rapporte le fen- 
timent de divers Auteurs fans trop 
vouloir garantirce qu'ils difene, 

_» À l'oppofite du polfe Perfique, 
» dit-il, on nomme Cerné , une 
» ile fituée vis-à-vis de l'Éthio= 
» pie; on ne s'accorde ni für fa 
» grandeur , ni fur fa diflance de 
» la terre ferme; cependant, on 
» prétend qu’elle eft peuplée 
». d'Éthiopiens, Éphorus dit que 
» les vailleaux, qui partent de la 
» mer Rouge, n'y fçauroient 
» aborder à caufe des grandes 
» chaleurs qu'ils trouvent au de- 
» là de certaines colonnes ; c'eft 
». le nom que l’on donne à cer- 
Prolem. L. IV, c. 6, Mém. de l'Acad. 
des Infcript, & Bell. Lett. T, XXVI, 
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»# taines petites ifles. Polybe met 
» l'ifle de Cerné à l'extrémité 
» de la Mauritanie, vis-à-vis du 
» mont Atlas à huit flades de la 
» terre ferme. Cornélius Népos 
» la mer à la même hauteur que 
» Carthage à un mille du conti- 
» nent, & ne lui donne pas plus 
» de deux milles de circuit. « 
Ptolémée connoïît une tfle de 
Cerné dans l'Océan près de la 
Libye. Pour Denys le Périégete, 
il fe contente de dire que les Éthio- 
piens habitent les extrémités les 
plus reculées vers l'Océan auprès 
de Cerné. Euftathe, fur cet en- 
droit de Denys le Périégete, rap- 
porte divers fentimens, comme 
nous venons de voir qu'a fait Pli- 
ne ,entr'autres celui du Poëte Ly- 
cophron , qui la met vers le le- 
vant. Polybe au contraire l3 met 
au couchant, & Denys. le Périé- 
gete au midi. Îls ont tous raïfon 
& elle eft véritablement dans ces 
différentes fituations à l'écard de 
divers points de la terre ; le mal- 
beur eft, qu'ils ne font point aflez 
marqués par ces Auteurs pour 
rien déterminer. 
Le P. Hardouin dit: » Jene 
doute nullement que la Cerné 
de Pline, de Lycophron, ou 
de Denys le Périépete ne foit 
lifle de Saint Laurent, autre- 
ment de Madagafcar , & que 
» ce ne foit la même que la Mé- 
» nuthras de Ptolémée. « Fort 
bien, dit M. de la Martinière. 
Mais, que deviendra ajoûte-t-il. 
la Cerné de ce même Auteur de 


» 
2 
3) 
2) 
2 


(a) Antiqe.expl. par D, Bern. de: 
= Montf, Tom. IV, p, 425» 


Montf, T, II, p.311, 


De 
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laquelle nous avons déjà parlé? 
Je loue extrêmement le fçavant 
Homme, qui a dreflé les cartes 
Géographiques , felon le fyftême 
du Périégete pour l'édition d'Ox- 
ford. Ne fçachant où mertre cette 
ifle dans une fi grande obfcurité, 
il l'a mife en bas hors de la carte 
avec deux autres dont on ne con, 
nôit pas plus la poñtion. Orrélius, 
dont la modeftie étoit aufi gran- 
de que le fçavoir , avoit pratiqué 
le même ufage. Si nos Modernes 
le fuivoient ; on verroit bien dés 
noms Géographiques quitter la 
place qu'on leur a donnée au has … 
zard dans une carte pour pañler à 
la marge ; & le dehors des cartes 
feroit fouvent plus chargé que le 
dedans. … 
CERNÉ , Cerne, Képvur, étang 
ou lac d'Éthiopie près de l'Océan, 
felon un ancien Scholiafte, cité 
par-Cafaubon dans fes noces fur 
Strabon. 
CERNOPHORE , Cernopho= 
r0s ; (a) nom, que l’on donnoit 
à une des danfes furieufes des 
Grecs. — 
CERNUATEURS , nom, 
que l’on donnoit chez les Romains 
à une efpèce de fauteurs. a 
.CERNUNNOS, Cernunnos, 
(b) divinité Ganloife. D. Bernard 
de Montfaucon , décrivant uñ 
monument fur lequel font repré. 
fentés quelques dieux Gaulois, 


- s'exprime ainfi-au fujet de Cer- 


nunnos : » La rroifième face re= 
, t 
» préfente un homme avec des 


» cornes & des oreilles de bêtes: 


(&) Antiq. expl. par D. Bern. de 
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» ces cornes ont aflez de rapport à 


» celles d’un cerf. D’autres croient 


» qu'elles reflemblent à des bran- 


» Ches d'arbres. Un grand anneau 


» paflé dans chacune des cornes 
» eft là pour quelques myftères 
» qu'on n'entend point, C’étoit 


» fans doute un dieu des Gaulois, 


» & qui s’appelloit Cernunnos, 


.» comme porte lInfcription. « 


C'eft le nom que les Gaulois don- 


noïent à leurs dieux cornus ; car, 


ces peuples avoient de ces préten- 
dues divinités, de même que les 
Grecs & les Romains. Le terme 
Cernunnos eft un ancien mot Cel- 
te, compofé de cer, corne , & 
d'ynne où on, qui fignifie une 


lance. Cette fiznification jointe à 


la forme des cornes, qu'on don- 


. noït à Cernunnos, & qui étoient 


toujours de daims, de cerfs & 
d'élans,fait préfumer que les Gau- 
lois invoquoient principalement 
ce prétendu dieu dans l'exercice 
de la chaffe des bêtes fauves , qui 
étoit chez eux très-fréquent , no- 
ble, mais périlleux. 
Quelques Sçavans d'Allemagne 
ont préréndu que Cernunnos eft 
Bacchus ; & ils fe fondent fur les 
cornes de Cernunnos même, qu’on 
fçait avoir été données à Bacchus. 


Pour fortifier leur conjeQure, ils 


difent que ce mot vient de l’Alle- 


Mand fornunr, qui, felon eux, 


approche de Cernunnos, & qui 
fignifie le mois de Février, qui 
étoit le tems où les Celtes, fe re- 


-pofant de leurs trayauxs büvoient 


plus largement, & faifoient plus 
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d'honneur à Bacchns. Ils difent 
encore que le mor Cernunnos ap- 
proche de PAnolois cuuruu , cuu- 
ruus, qui eft la cervoife on bierre 
des Gaulois, qui s’en fervoient à 


la place de vin, & qu’ainf Cer- 


nunnos peut fignifier le dieu de la : 
cervoife. Mais, la première éty- 
mologie paroît la plus certaine & 
la mieux autorifée. 


CÉROMA, (a) nom d’un 
lieu, où les Athletes fe faifoient 
oindre, C'étoit aufli le nom d’un 
onguent , qui fervoit a leurs onc- 


tons. Voyez au mot Athletes, le 
chifire XI. 


CÉROMANTIE, Ceroman= 
tia ; (3) forte de divination, qui 
fe faifoit par le moyen de la cire, 
& qui étoit en ufage chez les 
Turcs, au rapport de Delrio, Elle 
confiftoit à faire fondre de la cire, 
& à la verfer goutte à goutte dans 
un vafe d’eau ; & felon la figure 


que formoient les poutres, on en 


tiroit des préfages heureux où mal- 
heureux. : ee 

Le même Auteur comprend 
fous le titre de Céromantie, une 
fuperftition ufitée de fon tems en 
Alface. » Lorfque quelqu'un eft 
» malade, dit-il, & que les bon- 
» nes femmes veulent découvrir 
» quel Saint lui a envoyé fa ma- 
» ladie , elles prennent autant de 
» cierges du même poids qu'elles 
» foupçonnent de Saints, en allu- 
» ment un à l'honneur de chaque 
» Saïnt ; &t celui, dont le cierge 
» eft le premier confumé, pañfle 


(4) Mém. de l’Acad. des Infoript, &f (4) Myth. par M. l’Abb, Ban, Toma 


Bell, Lett, Tom. I. pag: 228, 
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» dans leur efprit pour l’auteur 
» du mal. « : 

Ce mot eft compofé du Grec 
xvpos, Cera , Cire, & de uarreits 
divinatio, divination. 

CÉRON , Cæron, Kaipor , 
(2) province d’Afie dans la Mé- 
fopotamie, Jofephe dit que Mo- 
nobaze , roi des Adiabéniens , 
ayant eu de fa fœur Hélene un 
fils nommé Izate , de qui cet Hif- 
torien des Juifs raconte l’hifloire 
fort au long, appella fon fils avant 


fa mort , & lui donna un. païs. 


nommé Céron , qui produit quan- 
tité de ces arbriffeaux odoriferans, 
que les Grecs nomment amo- 
mon. Dans ce pais, ajoûte Jo- 
fephe , on conferve des reftes de 
* l'Arche, dans laquelle Noë échap- 


pa du Déluge. Il aflure que de 


fon tems on les y montroit à tous 


ceux qui avoient la curiofité de les. 


Voir. 

CÉRON, Ceron, (b) fontai- 
ne d'Heftiéotide, contrée de la 
Theflalie. Pline & quelques autres 
Auteurs ont écrit que les brebis, 
qui buvoient de l’eau de cette 
fontaine ; devenoient noires. Or 
télius attribue l'Heftiéotide à l’'Eu- 
bée; mais , le P. Hardouin prouve 
qu'elle étoit de la Theffalie. Ifido- 
re, qui rapporte le même fait, 
nomme la Theffalie en général au 
Jieu du canton particulier, Le mé- 
me Ortélius obferve que cette 
fontaine eft nommée Ciréus par 
Strabon , & Cerbes par Arifiote, 

CÉROPELLES , Ceropellæ, 
lieu , quelque part versla Thrace, 


(a) Jofeph, de Antiq. Judaïc, p. 684. 
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felon Jornandès, C’eft un de ceux, 
que les. Romains donnerent aux 
Goths pour habiter. 

CÉROPISSE, Ceropifus, 
Kuporicooç, emplâtre faite avecde 
la poix & de la cire. C'eft avec 
cette forte d’emplâtre , que les 
Anciens faifoient leurs dropaces. 
Ils en mettoient ordinairement 
une certaine quantité fur du linge 
où de la peau, l'appliquoientiur 
quelques parties du corps, & lô= 
toient enfuite , ce qu'ils rértérotent : 
plufeurs fois, à deflein d'attrer 
au-dehors les humeurs ou les fucs 
qui fervent à nourrir les parties, 
où d'ouvrir les pores. Pour ren. 
dre cette emplâtre plus efhcace, 
ils y employoient quelquefois des 
drogues acrimonieufes , par exem« 
ple de la pariétaire d'Efpagne, du 
poivre, du fel ou fouffre en pou- 
dre. Ils s’en fervoient aufh pouf 
faire tomber le poil, ou l'arra- 
cher. ; ES 

CÉROS, Ceros, Kane, (ec) 
de la famille des Nathinéens, Ses 
enfans revinrent de la captivité de 


Babylone. 
CERRÉTANUS [ Q. Av- 
LIUS |, ©. Aulius Cerretanus, 


(d) Conful Pan de Rome 431 & 
avant J, C:321, avec C. Sulpi- 
cius Longus. Il y en a cependant 
qui lifent Émilius, au lieu d'Au- 


“lus. Le fort ayant décidé des dé- 


partemens, Q. Aulius Cerréta- 
nus conduifit fon armée dans l’A- 
pulie. Certains Hiftoriens préten- 
dent que les troupes des Romains 


allerent de ce côté-là, non pour 


(4) Tic, Liv. L. VIT, c. 37. L, IX. © 


(6) Plin, T. IL. p. 548, 


115, 16,2%. Roll, Hit, Rom, Tom. ll. 
(c) Efûr, L. I, Çr Be Vo 44 : = 
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faire la guerre aux Apuliens, maïs 
pour défendre les alliés de cette 
nation contre les injures des Sam- 
pires. Mais, il n’eft pas vraifem- 
blable que les Samnices , qui, en 
ce tems-là , avoient bien de la 
peine à défendre leur pais, ayent 
été en état de faire des incurfions 
fur celui des Apuliens. [] y a bien 
plus d’apparencé que ces deux 
peuples s’étoient. en même tems 
déclarés contre les Romains. Après 
tout , il ne fe pafla rien de ‘mé- 
morable dans cette expédition. 

Quatre ans après, Q. Aulius 


- Cerrétanus, fut créé de nouveau 


Conful. Durant fon confulat, il 
foumit ceux de Férentum dans un 
feul combat ; car, les ayant obli- 
gés de lui donner des ôtages , il 
reçut à compoñtion leur ville 
même , où les reftes de leur ar- 
mée s'étoient retirés. 

Quelques années après, ou l'an 
de Rome 439 , Q. Aulius Cerré- 
tanus fut établi maitre de la cava- 
lerie. Un jour que les Samnites 
étoient fur le point d'attaquer les 
portes du camp , étant forti fur 
eux, avec tonte fa troupe, fans 
confulter le Dittateur, il les fit 


reculer en arrière. Alors, dans un 


genre de combat, qui ordinaire- 
ment n'eft pas fort opiniâtre , la 


fortune fignala au moins fa puif- 
fance par la valeur éclatante & la 


mort glorieufe des deux Chefs. Le 
Général Samnite le premier, indi- 
gné de voir qu'il avoit été forcé 
de prendre honteufement ja fuite, 
par un ennemi qu'il avoit attaqué 
avec tant de courage, à force de 
prieres & d’exhortations , engagea 
les fiens à retourner au combat. 


CE: ITS 
Mais, le maître de la cavalerie 
ennemie , l'ayant apperçn, lorf- 
qu'il exhortoit fes gens à bien 
combattre , encore plus par fon 
exemple que par fes paroles , 
pouffa fon cheval vers lui, la lan 
ce levée, avec tant de violence, 


que d’un coup il le renverfa mort 


de deflus le fien. 

Les Samnites, bien-loin d’être. 
confternés par la mort de leur 
Commandant , fentirent redou- 
bler leur courage. Tous ceux , 
qui fe trouverent en cet endroit, 
leverent leurs traits contre le feul 
Q. Aulius Cerrétanus , qui s’étoit 
avancé dans leurs rangs avec un 


peu trop de témérité. On donne 


au frere du général Samnite l’hon. 
neur d’avoir vengé fa mort. On 
dit que pénétré de colère, autant 
que de douleur , il le jetta en bas 
de fon cheval, & le poignarda, 
Peu s'en fallut même que .fon 
corps ne reftät entre les mains des 
ennemis , au milieu defquels if 
avoit perdu la vie. Mais, les ca- 
valiers Romains mirent auffr-tôt 
pied à terre ; & les Samnites ayant 
été obligés d’en faire autant , il fe 
donna fur le champ, au tour des 
corps des deux Chefs, un nou- 


“veau combat, où les Romains 


ayant eu l'avantage, enleverent 
le corps de Q. Aulins Cerréra- 
nus , & s'en retournerent dans 
leur camp, viétorieux & avec une 
joie mêlée de douleur. : 
CERRHÆUS, Cerrheus, 
campagne de Grece à trente fla- 
des de Delphes, felon Phavorin 
qui s'appuie de lautorité d'Efchi- 


es. 
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Les, epoobrérinc, (a) fils de Cotys, 
roide Thrace. On dit que fon 
pere l’affocia an gouvernement du 
royaume. Comme il étoit allié des 
Athésiens , 1l leur céda, par la 
haine particulière qu'il portoit à 
Philippe, toutes les villes quil 
_ poffédoit dans la Cherfonnèfe , 


excepté feulement Cardie ; de . 


forte que les Athénriens envoye- 
rent dans ces villes des colonies 
pour les habiter & pour en parta- 
ger le territoire. 

De plus, Cerfoblepte ne cef- 
foit de perfécuter toutes les villes 
de l’Hellefpont, qui confinoient à 
fes États, & il en favapeoit tous 
les environs. Philippe, qui vouloit 
mêttre fin à ces délordres, con- 
duifit une forte armée contre Cer- 
foblepte. L'ayant battu en plu- 
fieurs rencontres, il le réduifit Ini, 
& tous les Barbares qui lui obéif- 
foiént , à payer le dixièmé de 
leurs biens à la Macédoine ; & 
ayant fait bâtir lui- même des. 
villes ou des forts en divers en- 
droits convenables, il vint à 
bout de les contenir dans leurs 
barrières, C'eft pour cela auffi 
que les villes Grecques , délivrées 
par fes foins des incurfons dont 
elles étoient tourmentées, entre- 
rent avec reconnoiflance & avec 
joie dans l'alliance d'armes , que 
- Philippe leur propofa. 

FH eft fouvent fait mention de 
Cerfoblepte dans la harangue de 
Démofthène contre Ariftocrate. 

CERSUS, Cerfus, K£prec , (8) 
. fleuve d'Afe. Xénophon parle de 

(a) Diod. Sicul. p.' $28, 547, 548 
Demofth. in Ariflocr. p, 742, & fes. 
> {#) Xenoph.p, 25% 


CE 
ce fleuve; & voici ce qu'il en 
dit: » De-là [ d’Iffus ] on fit cinq 
» lieues, & l'on arriva aux dé- 
» trois de la Syrie, qui font 
» fermés par deux murs, dont 
» l’un eft occupé parles Perfes, 
» & l’autre par les Ciiciens, 
» avec un fleuve au milieu qui 
» s'appelle Cerfus, de quelques 


_» cens pas de large. » M, d'A: 


blancourt dit {fe & Carfe; & 


Ortélius avertit que dans fon 


exemplaire il y avoit Cerfus 
dans le texte, & Carfus en mar: 


_ ee 
ë CERTA, Certa. Héfychus 
nomme ainfi une ville au - deflus 
des Harméniens. Favorin ôte l'a 
piration &t dit Armémiens, Orté- 
lus renvoye à Cerras, où il n’eff 
point queftion de l’Afe, mais 
pour averur que le lien nommé 
Cerras dans quelques éditions de 
Jornandès , eft écrit Certas dans 
quelques autres, ie 
CERTIME , Cerrime, (©) 
ville d'Efpagne , dans la Celtibé= 
rie. C’étoit une place très-forte, 
qui fut attaquée par T. Sempro- 
-nius Gracchus , l'an de Rome 
573: Lorfqu'il commençoit à pouf 
fer fes ouvrages, les habitans lui - 


envoyérent des députés, qui lui 
> IEP 


parlerent avec une franchife par- 
faite; car, is ne difimulerent 
point qu'ils foûtiendroient la guër- 
re, s'ils avoient des forces fufhifan- 
tes; & ils demanderent la per- 
miflion d'aller dans le camp des 
Celtibériens, aflemblés en corps 
d'armée à peu de diflance ; & de 


(ce) Tit, Liv, L. XL, c, 47, Roll, Hifte 
Rom, T, IV, P> 479% 
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 tâcher d’en obtenir du fecours. 
F. Sempronius le leur ayant per- 
mis, ils partirent, @& revinrent 
quelques jours après avec dix 
autres Ambafladeurs. * C’étoit 
- Fheure de midi; & avant tour, ils 
prierent le Préteur de leur faire 
donner à boire. Après qu'ils eu- 
rent bu un premier coup , ils en 
demanderent un fecond; ce qui 
apprêta beaucoup à rire à toute 
l'afliflance, étonnée d’une telle 
groffièreté de mœurs. Alors sl 
plus ge des Ambafladeurs inter- 
rogea T, Sempronius , lui deman- 
da ce qui lui donnoit la confiance 
de venir leur faire la guerre. Le 
“Préteur leur répondit qu’il comp- 
toit fur de bonnes troupes, fur 
une excellente armée, & qu'il leur 


donneroit la fatisfaétion de s’en . 


convaincre par leurs yeux ; afin 
qu'ils puflent en parler fçavam- 
ment à ceux -qui les avoient en- 
voyés. En même tems, il donna 
fes ordres pour que toute l’armée 
fe mit fous les armes, & fe prépa- 
rât à faire l'exercice. Les Ambaf- 
fadeurs, après avoir bien exami- 
né toutes chofes, retournerent 
au camp des Celtibériens, & les 
. difluaderent de tenter le fecours, 
& la place fe rendit. 

T. Sempronius Gracchus tira 
des habitans deux millons quatre 
_cens mille fefterces ,  & quärante 
jeunes gens des plus nobles de la 
ville, qui, s’en prendre le nom 
d'ôtages [ car il les obligea de 
fervir dans {on armée | feroient 
cependant le gage de leur fidélité. 

CERTIMIENS , Cerrimenfes, 


babitame de Cestime. Voyez Cer- 
time. 


_ 
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. CERTIS, Certis, fleuve 
d'Efpagne, plus conna fous le nom 
de Bétis. Voyez Béuis. 

CERTITUDE, Cerrindo, . 
C’eft proprement une qualité des 
jugemens de notre efprir. C’eft 
l'adhéfion de notre efprit à la 
propofition que nous afhrmons ; 
c'eft la force avec laquelle nous y 
adhérons. Quand nous difons, 
l'ame eft immortelle ; l’ame n’eit 
que caufe occafonnelle des mou- 
vemens du corps; nous faifons 
deux jugemens ;- mais, la certi- 
tude du premier eft bien au-deflus 
de la certitude du fecond. La cer- 
tiude ne convient qu’an juge- 
ment; elle ne fe trouve point 
dans lesidées qui ne font fimple- 
ment que repréfenter les chofes. 
La Certitude eft de même nature 
que l'évidence qui la produit. La 
Certitude eft plus où moins gran- 
de felon que l'évidence eft plus 
ou moins grande. L’évidence eft 
dans les chofes que l’efprit voit, 
qu’il confidere , & dans les idées; 
la Certirude eft dans les jugemens 
de l’efprit fur ces chofes. 

Les Scholaftiques diftinguent 
deux fortes de Certitude ; l’une 
de fpéculation, laquelle nait de 
l'évidence de la chofe ; & l’autre, 
d’adhéfion, qui naît de l'impor- 
tance de la chofe , qui n'exclut 
point la Certitude de fpéculation, 
qui même la fuppofe toujours. Ils 
appliquent aux chofes de la foi la 
Certitude d’adhéfion, qui n’eft 
point purement arbitraire, maïs 


très-raifonnable, rationabile ob- 


fequium ; car, la raifon démontre 
que nous devons croire avec Cer- 
titude les chofes de la foi, & que 
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pourquoi que ce foit nous ne de- 
vons jamais quitter cette adhe- 
fon. Ceci eft inconteftable dans 
Jes Miche de toutes les Sectes 
qui partagent lé religion Chré- 
tienne. Îl eft vrai que les chofes 
de la foi n'ont pas toujours une 
évidence intrinfeque , qui pro- 
duife néceflairement une Certitu- 
de de même efpèce que celle avec 
Haquelle on adhere aux propoñ- 
tions de Géométrie; elles en ont 
toujours une, qui lui eft équiva- 
Jente. 

On difiingue encore dans l’é- 
cole trois {ortes de Certitude, par 
rapport aux trois degrés d'évi- 
dence qui la font naître ; la Certi- 
tude métaphyfique, qui vient de 
Févidence métaphyfique , telle 
qu'eft celle qu'un Géométre a de 
cette propofition, que les trois 
aagles d'un triangle font égaux 
& deux angles droits ; la Certitu- 
de phyfique, qui vient de l’évi- 
dence phyfique ,'telle qu'eft celle 
qu'a un homme, qu'il y a du feu 
fur fa main, quand il le voir, & 
qu'il fe fent brûler; une Certitude 
morale, fondée fur lévidenee 


morale , telle qu’eft celle qu’a une. 
perfonne, qu'elle a gagné fon 


procès, quand fon procureur & 
fes amis le lui mandent, & qu'on 
envoye copie de l'arrêt. Sur quoi 
il faut remarquer que la Certitude 
morale eft fouvent équivalente 
à la Certitude métaphyfique , non 
feulement dans les chofes que l’on 
fouhaire, comme le gain d'un 
procès , mais dans celles pour 
lefquelles on a le plus d’averfon; 


(a) Xenoph, pag. 425: 
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ainfi, un criminel, à qui on a În 
la fentence qui le condamne à la 
mort, ne doute nullement quil 
ne’ {oit en effet condamné à la 
mort, & qu'il ne doive être exé- 
cuté au tems & au lieu marqués, 
Cependant , il n’en a qu'une Cer: 
titude morale; car, il eft vifible 
que ce n'eft point une Certitude 
métaphyfique ; ce n’eft pas non 
plus une Certitude phyfique ; la 
Certitude, phyfique quil a , ne 
#parde que la le@ure de la fen- 
tence, & les aétions qui fe font 
autour de lui , lorfque l’exécuteur 
prend pofleflion de fa perfonne. 
Or,goutes ces chofes n’ont point 
une liaifon phyfiquement nécef- 


faire avec la vérité de fa condams 


nation. Cet exemple, quoique 
défagréable , a été choïfi comme 
le plus propre à faire connoitre 
la force de la Certitude morale, 
Enfin , il faut ajoûter que dans les 
chofes de pratique , la Certitude 
morale doit nous fuflire. Si trois 
ou quatre perfonnes difent à quel- 
qu'un que le feu eftà fa maifon, 


Ja Certitude qu'il en a, n’eft que 


morale; mais, fans attendre une 
Certitude d’une autre efpèce, il 
doit accourir pour éteindre le : 
feu, & mettre ordre à fes af- 
faires. 

CERTONIUM, Certonium.s 
Keprorlw, (4) ville de l'Afie mi- 
neure, entre Atramyttinm & le 
Caicus. Xénophon fait mention 
de cette ville dans fa retraite des 
Dix mille, . 


CERVARIE, Cervaria. (b) 


On lit dans Pomponius Méla: 


Le (5) Pomp. Mel. p. #37, Notic, de la 


aul, par M. d’Anvill. 
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Înier Pyrenei ,promontoria [ou 
feion d'autres éditions que celle 


de Vofhus |, 22 Pyrenæt pro- 


montorio portus Veneris efl in finu 


falfo, & Cervaria locus, finis 
Galliæ. Le nom de Cervéra eft 
encore celui d’un promontoire, 
qui couvre une anfe qu’on appelle 
Calla Cervéra, & à laquelle fuc- 
cède un autre promontoire , nom- 


mé Cap de las Porras. Quoique 


ce lieu fût autrefois de la Gaule, 
cependant la Catalogne l’ufurpe 


aujourd’hui ; & il y a toute appa- 


rence quele nom de las Portas, 
ou des Portes, défigne lesgan- 
ciennes limites de la Gaule & de 
l'Efpagne. Cette «côte, dir M. 
d'Anville, eft peu correétement 
figurée dans la grande carte de la 
frontière des Pyrénées. 
CERVARIUS PROCULUS, 
Cervarius Proculus , (a) chevalier 
Romain, entra dans une conjura- 


uon contre l’empereur Néron, 


lan de Jefus- Chrift 65. Cette 
conjuration ayant été découverte, 
il fut fait prifonnier avec les autres 
complices.Fénius Rufus l'an deux, 
mais qui n’avoit pas été d'abord 
décelé, le fut à caufe de fa trop 
grande ardeur à tourmenter les 
autres. Cervarius Proculus fur tout 
S'acharna fur lui, & le convain- 


* quit, La facilité & la promptitude 
_avec lefquelles Cervarius Procu- 


lus avoit avoué ce quile regardoit 
perfonnellement , & donné des 
lumières fur fes complices , fi- 
rent que l'Empereur lui accorda 
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une prace pleine & eñtière. 
CERVELLE, Cerchrum. (b) 
On dit que les premiers hommes 
n’ofoient ni toucher ni goûter 
d'aucune forte de Cervelle ; qu'ils 
ne fe donnoïent pas même la li 


- berté d’en prononcer le nom; & 


que pour la défigner, ils fe fer= 


voient ordinairement de quelque 
dérour, & des termes de moëlle 
blanche. Tout cela n’étoit qu'un 
effet des hautes idées, dont ils 
éroient prévenus en faveur de la 
tête, qu'ils regardoient comme 
quelque chofe de {acré. 


CÉRVIUS [ P.] , (c) P.Cer=. 


yius, avoir été lieutenant de Ver- 
rès en Sicile. 

CER VIUS , Cervius, (d) cer- 
tain perfonnage qu'Horace tourne 
én ridicule dans fes Satyres. Il 
étoit pourtant le voifin de ce Poë- 
te, s’il faut l'en croire fur {a paro- 
le. On croit que c'éroit quelque 
fameux délateur, ou bien un Pré- 
teur, qui, en cette qualité, avoit 
la charge de rendre lajufice ; aufl 
Horace dit-il, que quänd Cer- 
vius étoit en colère , il menaçoit 
les pens de la juffice. 

CERVOISE. Foyez Biere. 

CÉRULEUS ,Ceæruleus, nom 
d’un des ruifleaux, que Claudius 
fit conduire à Rome par le bel 
aquéduc, auquel on donna ; à 
caufe de lui, le nom de Claudiæ 
Aque. . 

CÉRUS, Caœrus, Kop®.s 
étoit appellé par les Grecs le dieu 
du Terms favorable, & par les La- 


(a) Tacit, Annal. L. XV. c. so, 66, , Bell. Letr, T. IV. ps-332- 


71: Crév. Hift, des Emp. Tom, II, pag. 
3 435: 


(c) Cicer.in Verr, L. VII. c, 90. 
(d) Horat.. EL, Il, Satÿr. 1, V. 47 


_() Méin. de l'Acad. des Infcripr, & 1Satyr. 6. ve 77e 
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tins l’'Occañon. Les Éléens Jui 
avoient confacré un autel. Callif- 
trate, excellent fculpteur, avoit 


_repréfenté ce dieu fous la figure 


d'un beau jeune homme, ayant 

les cheveux épars, & flottans au 
s « 0 . 

gré du vent, qui tenoit un rafoir 


enfa main. Un certain Poëte le 


nomme le plus jeune des enfans 
de Saturne. Phedre, dans fes fa- 
bles ingénieules, nous l’a dépeint 
fous la figure d’un homme qui a 


dés aïles, n'ayant des cheveux 


5 


que par-devant , & qui eft chauve 
par derrière, qu'on ne peut re- 
prendre, lorfqu’on le laiffe une 
fois échapper, parce qu'il va 
vite, qu'il pourroit marcher fur 
le tranchant d’un rafoir fans fe 
bleffer. 

CÉRUS, Cerus, Kane, (a) 
#om d'un cheval d’'Adrafte. Il 
étoit , dit Paufanias, plus léger 
que Îe vent. 

CÉRYCES, Ceryces, Kyou= 
#ec, (6) nom d’une famille facer- 
dotale à Athènes. Cette famille 
defcendoit de Céryx , dernier fils 
d'Eumolpe, & étoit par confé- 
quent une branche des Eumolpi- 
des. Cependant , ceux qui la com- 
poloient , donnoient Mercure. 
pour pere à Céryx, fans doute 
parce que cette divinité préfidoit 
à la fon@ion de héraut , hérédi- 
taire parmi eux. Il y a pluñeurs 
fortes de hérauts , dit Pollux ; les 
ns , attachés aux myftères d'É- 
leufis , tirent leur origine de Cé- 
ryx, fils de Mercure & de Pan- 
drofe; les autres fervent dans les 


Ce Pauf. p. 405. 


{o} Pauf, p, #1, Mém, de l’Acad, des 


. 


- pompes & les combats. Arifüide, 


dans fon oraifon fur le temple de 
Cérès Éleufine, dit que les Eu- 
molpides & les Céryces, defcen. 


‘dus les premiers de: Neptune, ét 


les feconds, de Mercure, fournif= 
fent des Hiérophantes & des Da- 
douques dans la fête de Cérès. De 
ces deux paflages rapprochés l’un 
de l’autre, il refulte évidemment 
que les Céryces formoient une 
race particulière feule en poflef- 
fion de ce double facerdoce. Il eft 
vrai que Volfius, Eambien , & 
plufieurs autres , ne font point du 
mob Kfsuxse un nom de famille, 
parce qu'il n’a point la terminaifon 
patronymiquez mais, les autori- 
tés réunies de Paufanias, d'Hé- 
fychius, d'Ifocrate dans fon Pa- 
négyrique, d'Éfchne, & de 
Saint Clément d'Alexandrie , qui 
tous les mettent au rang des fa- 
milles facerdotales , doivent l’em- 
porter fur le fentiment de ces in- 
terpretes. 

Un droit attaché particulière- 
ment. à cette famille, c’étoit de 
fournir tous les ans deux Paraftes 
au temple d'Apollon à Délos, 
faivant une loi rapportée dans le 
recueil de Samuél Petit, d’après 
ÂAthénée. Le nom de Parafñite, 
qui préfente aujourd'hui uneidée 
bafle & odieufe , exprimoic origi- 
nairement une qualité refpectable. 
Les anciennes Loix font aller les 
Parafites de pair avec les Magif- 
trats. Une fnfcription, gravée 
dans un temple, leur attribuoit 
un tiers de certaines viétimes ; 


Inferipe, & Bell. Lett, Tom, XXL. pagn 
96 ; 97e 
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comme un autre tiers aux Prèêtres. 
Eeur fonction éroit de recueillir 
les bleds appartenans aux Dieux, 
& de les dépofer dans le bäni- 

mene public deftiné à cetufage. 
CÉRYCOS, Cerycos. (a) 
Cornélius Népos, dans la vie 
d'Alcibiade, dit: Poflquam au- 
tem fe capitis damnatum , bonis 
publicatis, audivit, &, 5... 
Eumolpidas facerdotes à populo 
_coaëos ut fe devoverent, &c. Il 
yena qui, fur l'autorité de Plu- 
tarque , ajoutent à ce pafage, 
immédiatement après ÆEwmolpi- 
das, & Cerycos. Il eft vrai que 
Plutargre nomme ces. deux fortes 
de Prêtres, dans la circonftance 
dontils’agitici, comme on peut 
le voir dans la vie d’Alcibiade , 
que nous avons de cet Auteur, 
Nous venons de dire dans l’article 
précédent, ce que c’étoient que 
les Géryces. Quant aux Eumol- 

ides , confultez leur article. 

=-CÉRYCOIUS , Cerycius, (b) 
Kupôxios , montagne de Grece. On 
le voyoit à Tanagre , felon Pau- 
fanias. C’éroit fur cerre montagne, 
que l’on difoit 
pris naiflance. . 
CÉRYCIUS, Cerycius , Ke= 
poxree, montagne del’Afie mineu- 
re à Éphèfe. Selon Héfychins, 
Mercure y avoit annoncé la naif= 
fance de Diane.- 
CÉRYNÉE , Cerynea , (c) 
Kepureix | petite ville du Pélo- 
ponnèfe dans l’Achaïe, bâtie fur 
une-montagne au-deffas du grand 
chemin. Elle ayoit été ain appel- 


(a) Corn. Nep, in: Alcibiad, Cr 4: 
Pjut.T. I. p.210: ss 


(8) Pau£, p. 572 


que Mercure avoit 
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lée du nom, ou de quelque petit 
Souverain, ou du fleuve Céry- 
nite, qui tomboit du mont Céry- 
née en Ârcadie, & prenoit fon 
cours par les terres d’Achaie les 
plus voifines. 

Cette ville fervit autrefois de 
retraite à ceux de Mycènes, dans 
la néceflité où ils furent. d'abaa- 
donner le pais d'Argos. Car , les 
Argiens voulant prendre Mycè- 
nes, & n'en pouvant venir à bout 
à caufe de la folidité de fes murs, 
qui, aufli-bien que ceux de Ti 
rynthe , avoient été bâtis par les 
Cyclopes , prirent le parü de. 
l'affamer ; ce qui obligeales ha 
bitans d’en fortir. Les uns fe reni- 
rerent à Cléones; d’autres, en 
plus grand nombre , fe réfugierent 
en Macédoine, auprès du roi 
Alexandre, celui-là même que 
Mardonius , fils de Gobryas, de- 
puta vers les Athéniens , & d'au- 
tres vinrent s'établir à Cérynée, 
qui, par cet accroiflement de 
citoyens, dévint beaucoup ‘plus 
riche & plus confidérable qu’elle 
n'étoit. : < 

On voyoit dans cette ville, um 
temple des Euménides que l’on 
croyoit avoir été fondé par Oref- 
te ; & l’on-prétend que. fi la curio- 
fité y attiroit quelqu'un , qui eût 
commis ‘un: meurtre; Ou qui fût 
coupable de quelqu’autre crime 
ou: d'impiété , aufli-tôt la frayeur 
Jui troubloit lefprit ; c’eft pour- 
quoi, on n'y laifloit pas entrer 


tout le monde indifféremment, 
Les flatues de ces Déefles étoient 


(ce) Pauf. pag. 448 ; 449. Mém, de 
JAcad.-des Iñfcript, & Bell, Lett, T. 


$ V, pag: 45e 
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de bois, & d'une grandeur mé- 
diocre. Dans le parvis du temple, 
on voyoit des ftatues de marbre 
d'un goût merveilleux ; & felon 
les habitans, c'éroient des femmes 
qui avoient été autrelois Prétrelles 
des Euménides. . 

CÉRYNÉE , Cerynea , (a) 
Kepureiæ, montagne du Pélopon- 
nèle dans l’Arcadie. Le fleuve 
Cérynte y avoit fa fource 

CÉRYNES, Cerynes , (b) 
Kepvry, fils de Téménus, roi 
d'Argos, fut tué d'un coup de 
fleche par Déiphonre, fon beau 
frere, Voyez Hyrnétho, . 

CÉRY NITE, Cerynites, (c) 
Kepurirrc, fleuve du Péloponnèie. 
I nailloit au mont Cérynée, pat- 
foit auprès de la ville de Céry- 
née, & couloit le long des fron- 
tières de l’Achaiïe. Paufanias ne 
dit point s'il fe perdoit dans la mer 
immédiatement , ou dans quel- 
qu'autre fleuve, 

CÉRYNNIE, Cerynnia, 
Kspurnia, Voyez Céraunie, 

GÉRYX Ceryx, Kput, 
fut chef de la famille des Céryces. 
Voyez Céryces.  : 

CÉSAR , Cefar, Kaïrao, (d) 
fornom qui étoit particulier à la 
famille des Jules. Mais, il n’étoit 
pas abfolument ancien dans cette 
famille ; celui, que l’on trouve 
avoir porté le premier ce furnom, 
eft Sext, Julius Céfar, qui fut 
Préteur l'an de Rome 544. 


(4)-Pauf, p, 448. 

{b) Pauf, p. 136, 137. 

(c) Pauf, p. 448. 

(4) Plin. T. I. pag. 378. Crév. Hifi. 
Rom, Tom. VI, p. 162, 163. Hift. des 
Emp, TH, p. 96.T, IL, pag. 78, 2215 


ET 

Les Auteurs font partagés fur 
l'origine ‘du mot Céfar. On croit 
aflez communément que ce fur 
nom défigne un enfant pour la 
naïflance duquel il a fallu ouvrir 
avec le fer, le fein de fa mere; & 
cette opération , très-périlleufe &t 
très-rare, en a même retenu le 
nom d'opération Céfarienne. Se- 
lon une autre étymologie , pour 
le moins auffi vraifembiable , Cé- 
far fignifie un enfant qui eft né 
avec une longue chevelure, de 
cæfaries , cheveux; & ceux qui 
penfent ainfi , prétendent que ce- 
lui qui le premier fut furnommé 


Céfar , étoir en effet remarquable 


par la beauté de fa chevelure. 
Dautres font venir ce furnom de ce 
que celui quile porta le premier, 
avoit tué à la puerre un éléphant, 
animal qui fe nomme Céfar dans la 
Mauritanie. Birchérodius confir- 
me cette Opinion par l'autorité d’u- 
ne ancienne médaille, fur laquelle 
€ft repréfenté un éléphant avec 
le mot Céfar. 

C. Jule Céfar a rendu ce fur- 
nom le plusillufire de l'univers ; 
& il a été long-tems employé 
chez les Romains, pour figmäer 
l'héritier préfomptif on détigné à 
l'Empire , comme left aujour- 
d'hui le titre de roi des Romains 
dans Empire d'Allemagne. Ain, 
Conftance Chlore & Gälère fa- 
rent proclamés Céfars par Dioclé- 
tien & Maximien ; Licinas, par 
276. T. IV. p. 320; 387. T. VI. p.158, 
162. dr. fuiv. Mém. de l’Acad. des 
Infcripe. & Bell, Lett Tom. I. pag. 
250. Tom, VII, p.168. T.. XI. p. 374» 
4263 427. Tom, XV, p, 67. T. XXI, pe 
364 » 365» 
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Galérius ; Conftantin le Grand, 
par Conflantius ; Conflanün le 
jeune , Conftanrius: & Conflans, 
par Conftantin leur pere ; Junius 


‘Gallus & Julien, par Conftan- 


tius. 

Les Céfars étoient des efpèces 
d'adjoints ou aflociés à l’Empire, 
participes Imperii, Ils portoient le 
mañteau impérial, la pourpre & 


le diadême, & marchoient avec 


toutes les autres marques de la 
dignité fouveraine. Ts étoient créés 
Célars comme les Empereurs , 
par lendoffement de la robe de 
pourpre. 7 

La dignité de Céfar fut toujours 
la feconde de l'Empire, jufqu'au 
téms d'Alexis Comnène, qui en 
revêrit Nicéphore de Mélife en 


conféquence de la convention faite 


entr'eux ; & comme il falloit né- 
ceflairement qu'il conféràt une 
dignité fupérieure à fon frere Ifaac, 
il le créa Sébaftocrator , lui don- 
nant en cette qualité la préféance 
fur Nicéphore ; & ordonna que 
dans toutes les acclamations , Ifaac 
feroït nommé le fecond, & Nicé- 


phore le troifième. 


Le Sénat avoit ordonné par 
arrêt, que tous les Empereurs, 
depuis Céfar , porteroïient ce nom 
dans Ja fuite ; mais , fous {es fuc- 
cefleurs, le nom d'Aupufte étant 
devenu propre aux Empereurs, 
celui de Céfar fat communiqué à 


la feconde perfonne de lEmpire, 


fans que l'Empereur ceffàt pour 
cela de le porter, On voit par-là, 
quelle eft la différence-entre Céfar 
purement & fimplemenr, & Cé- 
far avec l'addition d'Empereur Au- 
gufe, 
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Depuis Philippe le fils, les Ce 
fars ajoûtoient à leur titre de Ce 
far, celui de nobiliffime, comme : 
il paroît par plufièurs médailles 
anciennes ; & les femmes des Cé- 
fars partageoient avec eux ce der- 
niertitre, comme celles des Em- 
pereurs portoient le nom d'Au- 
guftes. RS  —  . 
Les Céfars étoient admis dans 
l’ordre des Pontifes ; & on ne peut 
guere douter qu’ils n’y fuflent re 
us fur la feule préfentation de 
leurs peres, ou naturels où adop- 
tifs. Cependant, il paroît que , foit 
qu'ils fuffent recus furnuméraires, 
foit qu'ils rempliffent une place 
vacante , pour rendre leur élec- 
tion plus folemnelle ; on ÿ faifoir 
intervenir l'autorité du Sénat, 
Ainf, dans un fragment des Fa 
tes pontificaux , dont la copie nous 
a été confervée par Gruter, nous 
apprenons que Néron, du vi 
vant de Claude, Titus fors Vef… 
pañen, & Caracalla fous Sévère, 
ont tous été reçus en vertu d’un 
Sénatus-confulte EX. S, C ; ce 
qui ne fe rencontre pas, quand 
n'eft queftion que de citoyens 
particuliers. On lit de même dans 
Capitolin, qu'Antonin Pie fit re- 
cevoir Marc-Aurele dans les cot- 
leges facerdotaux par ordre du 
Sénat. 
Mais, de quelque manière que 
les Céfars fuffent admis parmi les 
Pontifes , ils ne parvenoient point 
au titre de fouverains Pontifes.On : 
ne voit pas que les Auguftes leur | 
aient jamais permis de prendre 
ce titre. Du moins , les Infcrip- 
tions ne le leur donnent point. Par. 


-mi celles que le cardinal Léopold 
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de Médicis ft apporter d'Afrique 
à Florence , il y en a une des deux 
Philippes, & une autre de Frajan 


Dece & d'Hérennius Étrufcus. Ea 
première donne Îe titre de fouve- 


rain Pontife à Philippe le pere, & : 


la deuxième à Trajan Dece ; mais, 
elles ne le donnent ni à Philippe 
le fils, nià Hérennius Étrufcus, 
qui n'éroient que Céfars , lorf- 
qu'elles furent gravées. Pour les 
médailles, 1l n’y en a qu’une feule 
qu'on pût nous objeéter. Elle eft 
dans la fuite d'argent du P. Cha- 
millard ; & on y lit du côté de la 
tête, Q. HE, ETRUS; ME: 
BECIUS. NO. C: au revers, P. 
-M.TR.P. II, CONS. IT. Maïs, 
comme cette médaille eft fourrée, 
il y a apparence que le faux mon- 
poyeur y a joinc à la tête d'Étruf- 
cus, un revers de quelqu'un des 
Empereurs précédens , & par 
conféquent il faut chercher quel- 
que autre exemple, fi on veut 
nous faire changer de fentiment. 
Au refte, les Céfars étoient 
égaux en dignité ; mais, leurs 
rangs étoient réglés ; c'eft-à-dire, 
qu'il y avoit parmi eux primauté 
de rang & d'honneur, : 
CÉSAR [:C. Juzius ], (a) 
C. Julius Cæfar , TL. Tovaios Kaï- 
FAP ayeul de C. Céfar le Dic- 
tateur ; il fut pere de deux fils, 
dont il eft parlé dans les deux 
articles fuivans. C’eft à lùi que 
Servius attribue la viétoire rem- 
portée fur un éléphant, d'où il 
rit le furnom de Céfar. 


CÉSAR [ C. Jurrus |, (6) C, 


GE 

Julius Caefar, FT. Tounos Kaïvaps 
fils de celui qui précede. Il avoit 
époufé Aurélia, fille de Cotta, de 
laquelle il eut C. Jule Céfar. Tout 
ce que nous fcavons de C. Julius. 
Céfar, c’eft qu'il avoit été Pré- 
teur , & qu'il mourut fubitement 
le matin en fe chauffant, lorfque 
fon fils n’étoit encore que dans fa 
feizième année, 

CÉSAR [ L. Jurrus ], (c) L. 
Julius Cefar, A. Tours Kaïcæps 
frere du précédent. Pline dit qu'il 
mourut de la même manière que 
fon frere. Il y a feulement cetre 
différence que l’un étoit aétuelle- 
ment Préteur, & que l’autre ne 
l'étoit plus, & que celui-ci mou- 
rut à Pifes, & celui-là à Rome. 
Nullis evidentibus caufis obiere; 
dum calciantur matutino , duo Ce: 


ares , Pretor, & Pratur& per- 


fun&us Diéfatoris Cafaris pater. 
ic Pifis examinatus , ille Rome. 
Le P. Hardouin interprete ainfr ce 
paflage : » Lucius Préteur , & 
» Caius Prétorien , pere de Caius 
» Céfar le Diétareur, tous deux 
» freres , & fils de C. Céfar, 
» ayeul du Diétateur, « Selon 
cette interprétation , Ceux qui 
nomment L. Céfar, le pere de GC; 
Céfar le Diétateur , fe trompent 
groffièrement. L. Céfar étoic fon 
oncle, & non pas fon pere. Jar 
fuivi le fentiment du P. Hardouin, 
parce qu’il m'a femblé préférable. 
Eft-il naturel que C. Céfarle Dic: 
tateur ait pris le prénom de fon 
oncle, au lieu de prendre celui 
de fon pere ? | 


ça) Mém, de l’Acad. des Infcript, & [ Rom. T. VI. p. 163. 


* Bell. Le. Tom. XXI. p. 364. ; 
(6) Plin, Tom, I, p, 409, Crév, Hit, 


(c) Plin, T. I: p, 409. 
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CÉSAR [C. Juze] , C. Ju- 


lius Cefar, L. Lopnce Katoos 
celui qui a rendu le nom de Céfar 


immortel. Voyez Jule. 

CÉSAR [ Sexr. JuLrus |, (2) 
Sext. Julius Caefar | ©, Tours 
Kaïrap, étoit conful avec L. Mar. 
cius Philippe, l'an de Rome 661 ; 
& 91 avant J.C, ; 

Ce Sext. Julins Céfar feroit-il 
le même qni , an rapport de 
Cicéron, fut fait Flamine Quiri- 
nal ? 

CÉSAR [ L. Juzivs ], (4) L. 
Julius Cefar, A. T'ouxloc Kaïcaps 
conful l'an de Rome 662 avec P. 
Ratilius Lupus, Celui-ci, ayant 
marché contre quelques peuples 
d'Italie , qui s’étoient révoltés ; 
réufht fort mal, & mourut d’une 
bleffure qu'il avoit reçue à la tête. 
Cependant, L, Julius Céfar étoit 
chargé de la guerre contre les 
Samnites , qui lui donnoient tant 
d'occupation , qu'il ne lui fut pas 
poifible de trouver le tems d'aller 
à Rome pour fe donner un colle- 


pue en la place de P. Ratilius Lu- 


pus; enforte que depuis le 12 
Juin, jour de la défaite & de la 
mort de cet infortuné Conful D 
Julius Céfar demeura feul, jufqu’à 
la fin de l'année, à la tête de la 
République. 

Îl avoit reçu un échec, qui 
Contribua vraifemblablement à le 
rendre plus précantionné. Il: vint 
donc fe camper près de Papius, 
général des Samnites, qui aflié- 
geoit la ville d'Acerres en Cam- 
Panie ; mais, content de lui don- 


* (a) Cicer. Orat, de Arufp. Refponf. 
€, 10: Crév: Hit, Rom. 2 4 V:, P: 489, 


Tom. X, 
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ner de Ja jaloufie, & de l'incom- 
moder dans les opérations du fie- 
ge, il évitoit d'en venir à une 
bataille. Il f vit même obligé d'af. 
foiblir fon armée par la rufe de 
l'ennemi. Les Romains avoient 
avec eux des Numides auxiliaires. 
Papius ft amener dans fon camp 
Oxyntas fils de Jugurtha , qui 
avoit été mis en garde à Venoufe: 
& lui ayant fait prendre tous les 
Ofnemens de la royauté , il le 


. MOntroit fouvent aux Nurmides. 


Ceux-ci déferterent en fonle pour 
aller fe rendre auprès de leur 
Roi ; & L. Julius Céfar n’eut 
d'autre parti à prendre, que de 
renvoyer en Afrique tout ce qu'il 
avoit de Numides dans fon ar= 
mée. 
Papius , fier de ces avantages , 
réfolut d'engager le combat avec 
le confal Romain; & Voyant qu'il 
ne fortoit point de fon camp , il le 
méprifa aflez pour entreprendre 
de forcer fes retranchemens. Les 
Roinains fe défendirent avec cou- 
rage; & pendant qu'ils arrécoient 
les ennemis à l'endroit de l'atta- 
que , le Conful fit fortir par une au- 
tre porte la cavalerie, qui, prenant 
les Samnites en queue , les mit 
entièrement en défbrdre ; enforte 
“qu'ilen refla fix mille for la place. 
Certe vittoire rendit la Joie & 
l’efpérance aux Romains. Le Cofi. 
fui fat proclamé Zmperator par fes 
foldars, & à Rome on quitta l'ha. 
bit de guerre pour reprendre la 
toge. 
Le bonheur n'accompagna pas 


3 


| - (8) Appian. p.304. Crév. Hift, Rom. 
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L. Julius Céfar jufqu’à la fin de la 
campagne. Îl fouffrit encore une 


perte confidérable , mais à la- 


quelle contribua peut-être une 
maladie qui le mettoit hors d'état 


d'agir, & qui l'obligeoit de fe fai- 


re porter en litière au milieu de 
fon armée. : 
Un évenement imprévu fitcom- 
prendre aux Romains, qu'ils ne 
pourroient point fe retirer du péril 
où ils étoient alors , uniquement 
par la force des armes. La plüpart 
des Ombriens & quelques peuples 
‘Tofcans fe détacherenc de leur 
alliance, & fe joignirent aux Re- 
belles. L'exemple pouvoit devenir 
funefte ; & les Romains appré- 
henderent de refter feuls , s'ils fe 
refufoient opiniätrément au vœu 
général de l'Italie. Ainfi , le conful 


TL. Julius Céfar, de l'avis & par 


autorité du Sénat, porta une loi 
pour donner le droit de bonrgeoi- 
fie à ceux des alliés qui étoient 
jufques-là demeurés fideles. Par 
cette loi, le Latium & une partie 
de la Tofcane & de Ombrie, 
acquirent enfin le droit qui les 
égaloit aux Romains. [ls s'atta- 
cherent d'autant plus à la Répu- 


_blique; & les autres peuples d'Îta- 


lie conçurent auf Pefpérance de 
partager avec eux ce privilege, 


au moins en pofant les aimes ; à 


ce fur réellement par cette voie 
que la guerre fut terminée. 

L. Jalius Céfar , au forur du 
confulat , fut nommé Cenfeur. 
On ne fçait rien autre chofe de fa 
cenfure, finon qu'il fit quelques 
ordonnances contre le luxe des 


tables. Deux ans après, il eut le 
malheur d’être une des victimes 


de la cruauté de C. Marius. Il y 


‘eut même ceci d’atroce dans Îa 


mort de ce perfonnage confulaire, 
que C. Marius , par une lâche 


‘barbarie, le fit tourmenter cruel- 


lement devant le tombeau de ce 
miférable tribun Q. Varius, qui 
avoit caufé tant de maux à l'Etat, 
Il ne manquoit pour mettre le 
comble aux infortunes & à la 
honte de la République, dit Va- 
lere Maxime, que d'immoler L. 
Julius Céfar aux manes de Q. 
Varius. | 

CÉSAR [ C. Jurius ], (a) €. 
Julius Cefaer, YX. Tounios Kaïcaps 


frere du précédent , étoit aufh fre- 


re ntérin de Catulus, le vainqueur 
des Cimbres. L'an de Rome 663, 
il entreprit. de fe faire nommer 
Conful au préjudice de Sylla. Ap- 
puyé du crédit de fes deux fre- 


res, & avec beaucoup de mérite 


perfonnel , il crut pouvoir s’éle- 
ver au-deflus des regles, & pré- 
tendre au confulat, quoiqu'il n'eût 
géré qué l'Édilité, & n'eût point 


été Préteur, Il y a apparence quil 
étoit foûtenu de Marius, qui vou- 


loit donner l’exclufion à Sylla. 
Car , comme Sylla & C. Julius 
Céfar étoient tous deux Patricrens, 
ils ne pouvoient pas être confuls 
enfemble. 7 
_P. Sulpicins , ‘jeune orateur » 
LA £ 3 - x 
étant alors Tribun , s’oppofa à la 


“demande irrégulière de C. Juhus 
 Céfar , qui cependant étoit fon 
ami. La conteftation fut des plus 


violentes. Ils étoient tous deux 


Ca) ÀAppian pe 394 Grév, Hif, Rom, T. Vo pe 532 > 533» 570 Dre 
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éloquens , mais dans des genres 
tout-à-fait oppofés. La véhémen- 
ce faifoit le caraétère de P. Sulpi- 
cius. C. Julius Céfar avoit l’en- 
jouement & les graces en partage. 


Son flyle étoit d'une urbanité 


charmante , & jamais perfonne ne 
fçut mieux aflaifonner le difcours 
par le fel de la bonne plaifanterie, 


La force & le nerf lui manquoient. | 


l montra néanmoins de la vi- 
gueur dans l’occafon dont nous 
parlons , aufli-bien que fon ad- 
verfaire, Il y eut difcours pour & 
contre devant le peuple, débats, 
fédition. Enfin, C, Julius Céfar 
fut obligé de céder; & Sylla fut 
ñommé conful avec Q. Pompeius 
Rafus. 

C. Julius Céfar fat auffi une 
Victime de la cruauté de €, Ma- 
rius. Il fut déconvert & livré par 
celui chez qui il étoit allé chercher 
un afyle, & pour la défenfe du- 
quel 1l avoit autrefois utilement 
employé fon éloquence dans une 
affaire criminelle, Telle fut la re- 
connoïflance, que ce fcélérat t&- 
Moiïgna à fon bienfaiteur. 

CÉSAR [ L. Juzrus |, (4) Z. 
Julius Cefar, À. Tounios Kaïeaps 
étoit conful l'an de Rome 688 
avec C. Marcins Fioulus, L'année 
fuivante , qui fut celle où l’on dé- 
Couvrit la conjuration de Catilina , 
il opina dans le Sénat contre Len- 
tulus Sura , qui étoit fon beau- 
frère , mais un des conjurés, 

Dans la fuite, il fut établi gou- 
Verneur de Rome par Marc-An- 
toine, fon neveu, qui étoit mai- 


(4) Cicer, de Orat. e. 4: in Catil. c. 8s. 
Sail, in Catil, c, 10, Crév. Hif, Rom, 
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tre de la cavalerie, & qui voulut! 
fe fubfituer ce vice-gérent en fon 
abfence, dans la vue de l'oppofer 
au tribun Dolabella. L.Julins Céfar 
étoit un homme refpe@able par fa 
naïflance , par fes dignités , par fa 
vertu , très-capable d'en impofer 
à des pens qui euflent été accefñ- 
bles aux fentimens de pudeur & 
dé refpe&, mais très-peu propre 
à réduire un audacieux tel que 
Dolabella. Auf, fous ce foible 
Gouverneur , la fédition fut por- 
tte aux plus prands éxcès. Les 
créanciers d’une part, & les dé- 
biteurs de l’autre, formoient com- 
mme deux camps dans la ville , en= 
tre lefquels il fe divroit tous les 
jours des combats, Ils s'emparoient 
des poites avantageux , ils s’atta- 
quoient par le fer & par le feu. 
Le défordre alla fi loin, que les 


- Veflales ne fe crurent pas en füreté 


dans le temple de Vefta, & em- 
porterent les chofes faintes. qui 
étoient confiées à leur garde. 

L. Julius Céfar fut un des pre- 
Miers, que profcrivirent les Triuin- 
virs; & il ne dut fa confervation 
qu’à fa fœur Julie , mere de Marc- 
Antoine, Lorfque cette Dame 
propofa à fon fils de fauver la vie 
à fon oncle, Marc- Antoine lui 


répondit qu'elle étoit meilleure 


fœur, qu’elle ne s’éroit montrée 
bonne mere, puifque n'ayant 
point empêché L. Julius Céfar de 
déclarer fon fils ennemi public, 
elle vouloit maintenant le fouf- 
traire à une jufte vengeance, Il ne 
put néanmoins refufer fa mere , & 


T: VI. pag. 413 > 495, T. VIL p. 565 » 
566, T, VII, p.188, 107 » 206. 
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E. Julius Céfar jouit par elle d’une 
entière füreté. 
CÉSAR [ L. Jurrus ], (2) Z. 
Julius Cæfar, À, Vounos Kaïrap » 
étoit proche parent de C. Jule 
Céfar le Ditateur ,; mais d’une 
branche ennemie & très-attachée 
à la défenfe de la liberté. Ayant 
“apparemment quelque confiance 
dans la liaifon du fang , il s’enfer- 
ma avec Caton , dans Utique 
dont le Diétateur vint faire le fie- 
e. La ville fut bientôt aux abois. 
D. cette-extrémité, L. Julius. 
Céfar fe chargea d’être l’orateur 
des Trois éens auprès du vain- 
* queur. À yant donc à compofer ün 
difcours fur ce fujet , il pria Gaton 
de l'aider; & cette ame fi hautaï- 
ne. ne dédaipna pas de s’employer 
pour trouver les tours les plus fa- 
vorables, & les couleurs les plus 


fpécieufes , fous lefquelles pût. 


être préfentée la caufe des Trois 
cens. 

L. Julius Céfar s'offrit pour 
médiateur à Caton.» Je me jette- 
» tai, lui difoit-il , aux pieds du 
» Didtateur; jembrafferai fes ge- 
’» noux. Gardez-vous en bien., 
» reprit Caton. Si je voulois être 
»-redevable de la vie à Céfar, 
» il me conviendroit d'aller fenl 
» me préfenter devant Jui, Mais, 
» je ne prétends pas lui avoir 
» obligation pour les injuftices 
» qu'il commet. Car, 1l eft injuf- 
» te en fauvant, comme maitre, 
» ceux fur lefquels il n’a aucun. 


(a) Crév. Hift, Rom. Tom. VII. pag. 
618, 628. 
… (6) Crév. Hit, Rom. T. VII p, 123. 
(ec) Facit. Annal, LI, c. 3, 53. L. 
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»_droit ni aucun pouvoir légiti- 
» me. « Caton fe contenta donc 
de recommander à L. Julius Cé- 
far , qui partoit, fon fils & fes. 
amis. 

Il fe préfenta au Diétateur , 
avant qu'il entrat dans Utique; & 
s'étant jetté à fes genoux , il ob- 
tint dans le moment le pardon 
qu’il demandoit, Îln’en jouit pour- 
tant pas long-tems. Le Di&@ateur 
confervoit un freflentiment pro- 
fond contre ce jeune parent, qui 
s’étoit conduit a fon égard en en- 
nemi furieux , traitant avec une: 
cruauté horrible plufieurs de fes 
affranchis & de fes efclaves, & 
faifanttuer des animaux deftinés 
aux jeux, que le vainqueur pré= 
tendoit donner au peuple Romain. 
Il le mit donc quelque tems après 
en juftice , au fujet des excès que 
nous venons de rapporter ; & 
fans prononcer contre lui de con- 
damnation, il fufcita fes foldats 
pour le tuer comme par une. 
émeute féditieufe. 

CÉSAR [ SExT. |, Sex. Cæ- 
far, Z, Koaïcap, (b) I fut laffé par: 
le Diétateur C. Jule Céfar en Sy- 
rie, pour gouverner cette pro- 
vince, mais, il fut fupplanté & 
tué par Céciius Baflus. Voyez 
Baflas. 

_GÉSAR [C. Jurzrus |, (6): 
C.Julius Caefar, EL. Tovaies Kaï- 
cop, fils d'Agrippa & de Julie, 
& peut-fils d'Augufte, naquit l'an 
de Rome 732, & 20 avant Jefus- 


1,40, Vell. Paterc, L. IT, c: 102-103 
Crév. Hiff, des Emp. Tom. I. pag: 74° 
dr fuiv. Mém, de l’Acad. des Infcripte 
&.Bell, Lett, Tom, XI, pag: 394e 
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Chrift. Sa naïffance fut célébrée 
par des réjouiflances publiques , 
& par une fête établie à perpétuité. 
Trois ans après, la famille d’Au- 
gufte acquit un nouvel appui , par 
la naïflance d’un fecond fils d'A- 
grippa & de Julie, qui futnommé 
Lucius. Aupufle, à qui il impor- 
toit de montrer au public des fuc- 
cefleurs défignés de fa puiffance , 
-f bäta d'adopter fes petits-fils, 
quoique l'ainé n'eût que trois ans, 
& que l'autre vint de naître, Il 


fuivit dans cette adoption, les 


formalités les plus folemnelles du 
droit Romain : & il voulut qu’À- 


grippa ,,pére de ces jeunes enfans,. 


li tranfmit fon droit far eux par 
une efpèce de vente. Il leur don- 
ña {on nom, enforte qu'ils fu- 
rent appellés Caïus Céfar & Lu- 
cius Céfar. 


On remarque que quand ce . 
Prince recommandoit fes deux ls. 


adoptifs an peuple il ajoûtoit 
toujours cette condition , fzppofé 
qu'ils lerméritent. C. Céfar montra 


de bonne henre beaucoup de hau- 


teur, & on enfloit encore fon 
Cœur par des honneurs précoces : 
ce qu'Aupufte trouvoit très-mau- 
vais. Le plaïfir qu'il avoit de fes 


voir croître l’un & l’autre, com. 


mença bientôt à être mêlé de 
quelque inquiétude. C’étoir pour 
Int un grand fujet de joie , que de 
voir fe fortifier les appuis de fa 
maifon &c: de fa puiflance, Mais , 
ces jeunes Princes, nés dans la 


grandeur, qui avoient jamais vu 
le pouvernement ancien, ni l'é-: 
galité Républicaine, d’ailleurs en: 


CRE r ?. 
Vifonnés fans doute d’un grand 


nombre de flatteurs, ne prenoient: 
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point les fentimens de douceur & 
de modération, que leur auroir 
fouhaité Augufte. La mollefle, le 
fafte , l’orgueil, les enivroient dé. 
jà ; & les honneurs , que leur Em- 
pereur & pere adoptif leur accor- 
doit , ne fufh{oient pas à leur am- 
bition naïflante. 

Lorfqw’on difiribua des gratifi= 
cations aux [égions de Germanie 
au nom de C. Céfar, ce Prince 
n'avoit que douze ans; & il faifoit 
alors fa première campagne fous 
Tibère. L'année fnivante , il fat 
chargé de préfider aux jeux en 


labfence du mème Tibere, qui 


étoit retourné en Germanie, L’in- 
tention d'Augulte étoit dé com- 
mencer ainfi à le montrer, & à 
attirer fur lui les regards des ci- 
toyens & des foldats ; de le faire 
avancer par degrés; enun mot, de 
conduire le plan de fon élévation 
avec tant d'adrefle, que d'une 
part il le mit fur les voies des 
honneurs fuprêmes, & que de 
l'autre il évirat, foit de {e faire 
accufer lui-même de précipitation, 
foit de trop enfler ce jeune cou- 
rage, 

L’audace de C. Céfar & de: 
Lucius fon frere, éroit déjà fr. 
grande, qu'ils ne purent fouffir 
ces délais, Cette année 746, Lu- 
cius, qui n'avoit pas encore onze 
ans accomplis, vit de lui-même 
au théatre provoquer les applau- 
diffemens des grands & de là mul. 
titude, qui y étoient aflemblés 
pour des jeux; & devent plus 
hardi par le faccès de fon entre- 
prife , il ofa folliciter le Confulat 
pour fon frere âgé de quatorze 
ans, & portant encore la robe de 


Pi 
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Fenfance. Aupufte en témoigna 
beaucoup d'indignation, plus en- 
core qu'il n'en avoit réellement. 
Aux dieux ne plaife, s'écria-t-il, 
que la République fe trouve jamais 
dans une néceffité pareille à celle 
où je l’ai vue dans ma jeunefle, € 
qu'elle foit obligée de fe donner un 
Conful au-deffous de vingt ans. La 
chofe n'eut donc pas lieu ; & €, 


Céfar obtint, à la place de la di- 


gnité Confulaire , le titre de Pon- 


tife, avec le droit d'afhifter au 


Sénat, &t de prendre rang parmi 
les Sénateurs, foit aux fpetta- 
cles, foit dans les repas pu- 
blics. 

L'année fuivante , qui étoit 
celleoù C. Céfar entroit dans fa 
quinzième année ; & où il devoit 
par conféquent prendre larobe vi- 
nle, Augufte fe décora pour cet 
effet du ee &. dès que C. 
Céfar eut pris cette robe, le Sé- 
nat & le peuple le défignerent 
Conful pour entrer en charge dans 
cinq ans, & les chevaliers. Ro. 
mains, en lui faifant préfent de 
lances d'argent, lui déférerent le 
titre nouveau & inoui jufqu'älors 
de Prince de la jeunefle. Ce jeune 
Prince n'étoit encore que dans fa 
dix-nenvième année, lorfqu'il fut 
envoyé en Orient , avec l'autorité 
de Proconful. Pour fuppléer à fa 
jeunefle & à fofrinexpérience , on 
lui donna un modérateur, qui fut 
M. Loilius, homme adroit, & 
qui, au défaut destalens militaires, 
qu'il paroît n'avoir pas poflédés 
en un haut degré , avoit celui de 
plaire au maitre, & de le tromper 
‘par de beaux dehors, 

. C. Céfar partit fur la fin de cette 
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même année , ou au commence 
ment de la fuivante; & Aupgufte le 
quitta avec ce vœu-remarquable : 
Je vous fouhaite , mon fils , La va- 
leur de Scipion, l'amour des peu= 
ples , tel que l’a obtenu Pompée,& 
ma fortune, Il s’en fallut beaucoup 
que ce vœu n’eût fon accomplif- 
fement ; ce n’eft pas que les périls 
de l'emploi, donr C. Céfar étoit 
chargé, duflent être fort grands; 
car, dès que Phraate, roi des 
Parthes , eut appris fon arrivée 
en Syrie , il fit fes foumifions , & 
envoya demander à Augofte, à 
quelles conditions :l pourroit rega- 
gner fon amitié. ee 
Pendant les négociations , C. 
Céfar avançoit ; & ayant pris pof- 
feffion du Confulat, auquel il 
avoit été défigné , il marcha con= 
tre les Parthes, & traverfant la 
lhfière de l'Arabie, il pafla toute 
l’année de fon Confulat , quieft la 
première de l’Ére Chrétienne, 
hors des terres de l’Empire, fai= 
fant la gueire aux Parthes. Nous 
n'avons aucun détail touchant 
cette expédition ; dont les exploits 
ne peuvent pas avoir été confidé- 
tables. IL paroît qu’elle fut termi- 
née par la réponfe d’Augufte, 
qui n’exigea autre chofe de Phraa- 
te, finon qu'il ne fe mêlât plus 
des affaires de l'Arménie. L’ou- 
vrage de la paix fut entièrement 
cofommé l’année fuivante , & de 
la façon la plus folemnelle ,par 
une entrevue de Phraate & de 
C. Céfar , dans une ïfle de l’Eu- 
phrate. Après que tout fut réglé, 
ils fe traiterent réciproquement; 
C. Céfar le premier fur la rive 
des Romains, & enfuite Phraate 
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fur celle des Parthes. Ce font les 
termes de Velleius Paterculus, 
qui fervoit alors dans l’armée de 
C. Céfar; & fon expreflion fait 
connoître que l'Euphrate étoit la 
borne des deux Empires, & que 
les chofes en étoient revenues au 
point, où Pompée les avoit fi- 


‘xées, 


Cependant, Tigrane, que le 
fécours feul des Parthes avoit 
maintenu fur le trône d'Arménie, 
fe voyant abandonné de fes pro- 
tetteurs, eur recours à la clémen- 
ce d'Augufte, qui le renvoya à 
C. Céfar. La décifion du jeune 
Prince ne fut pas favorable à Ti 
grane. Il fallut'en venir auxarmes, 
& C. Céfar entra hoftilement en 
Arménie. Il y eut d’abord d’affez 
heureux fuccès ; mais , s'étant en- 
gapé témérairement à une confé- 
rence avec des ennemis perfdes, 
il fut la viétime de fa crédulité, & 
reçut une bleflure confidérable , 
dont les fuites furent très-fâcheufes. 
I] ne laifla pas de remplir fa com- 
miffion ; êt'en la place de Tigra- 
ne, dont il n'eft plus parlé dans 
PÉiffoire, il donna pour roi aux 
Arméniens , Ariobarzane, Mede 
d'origine, 

Il revint enfuite fur les terres 
Romaines , mais non pastel quil 
en étoit parti. Sa bleflure avoit 
affecté fon efprit , aufli-bien que 
fon corps; & par une bizarrerie 
d'humeur, que nourrifloient les 
flatteries des courufans., il s’ente- 
ta de l’idée de refter dans ces con- 
trées lointaines, & de ne plus 
retourner à Rome. Il fallut qu’Au- 
güfte ut de toute fon autorité 
pour lnifaire quitter cette réfolu- 
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tion. C. Céfar fe mit donc en 
marche ; mais, il mourut à Limy- 
re en Lycie, au commencement 
de l’année fuivante. 


Lucius fon frere étoit mort 


dix-huit mois auparavant à Mar- 
feille , lorfqu'il alloit en Efpagne 
revêtu d’un commandement {em- 


blable à celui qu'avoit C. Céfar 


en Orient. - 

Ainfi s'évanouirent tous les 
projets, qu'Augufte établifloit fur 
deux jeunes Princes, qui devoient 
être les héritiers de fa puiflance & 
de fon nom. Il les avoit élevés 
dans cette efpérance avec une at- 
tentioninfinie, jufqu'à vouloir lui- 
même leur fervir de maître pour 
les élémens des lettres, & pour 
l'art d'écrire en abréviations. Il 
s’étudia fur tout à leur apprendre 
à bien imiter fa fignature , fe pro- 
pofant fans doute de les employer 
comme fecrétaires dans les affaires 
importantes & délicates. Il avoit 
évité de leur donner une éduca- 
tion molle & faftueufe. Lorfqu'ils 
mangeoiènt avec lui, ils étoient 
affis, & non pas couchés , au bout 


de la table, Il ne les perdoit jamais 


de vue; & s'il faifoit un voyage, 
il vouloit qu'ils le précédaflent, 
ou en litiere, ou à cheval. Pour 
prévenir l’orguerl, que pouvoient 
trop aifément leur mfpirer leur 
naiflance , & la grandeur à laquel- 
le ils étoient deftinés, 1l leur fit 
éprouver l'égalité de linftruétion 
commune. Verrius-Flaccus , cé- 
lebre profeffeur de Grammaire, 
fut choifi pour leur en donner des 
leçons , mais non dans le particu- 
lier. [1 {e tranfporta au palais avec 
toute fon école ; +. del'Erns 
1V 
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pereur furent inftruits en com- 
mun avec les enfans des citoyens. 
Tant de {oins pour l'éducation de 


ces jeunés Princes, ne réuflirent 


pas beaucoup à Augufte, comme 


on l’a vu, Cependant, leur perte 


Jui fut tres-fenfible ; d'autant plus 
qu'elle ne lui laifloit plus d’autre 
refflource que Tibere, qu'il n’ai- 
moit point, & qui étoit en effet 
le moins aimable des hommes. 
Un accident fi trifte pour Au- 
ufte, mais fi avantageux à Ti- 
Pee > a donné lieu de fonpconner 
Livie d’avoir procuré , par des 
voies fourdes, la mort des deux 
Céfars. Nous ne devons, ni nous 
“difpenfer de faire mention de ce 
foupçon, puifqu'ilfe trouve con- 
figné dans les monumens anciens, 
ni en aflurer Ja réalité , parce qu'il 
eft fans preuve. 

-GESAR [ L. Jurius |, (x) 
L. Julius Cafar, A. lounos Kate 
cp, autre fils d'Agrippa & de Ju- 
he. Prefque tour ce que l'on fçait 
de EL, Julius Céfar , a été rapporté 
dans l’article précédent. Nous 
ajoûterons feulement ici que com- 
me Augufte traitoit fes deux fils 
adoptifs avec une parfaite égali- 
té, dès que L. Céfar fut parvenu 
à l’âge où fon frere avoit pris la 
robe virile , on renouvella en fa 


faveur tout ce qui avoit été fait 
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en faveur de fon frere C. Céfar 
Aupofte fe revêtit du Confular, 
qui fut fon treizième & dernier, 
afin de lui donner avec plus de 
majefté la robe virile. [l fouffrit, 
ou plutôt il fit enforte qu'on lui 
déférât les mêmes honneurs , dont 
fon frere jouifloit, & fpécialement 
le titre de Prince de ja jeunefle, 
&t la défignation au Confolat pour 
l'exercer cinq ans après. Il l’avoit 
auffi fait recevoir dans le college 
des Angures. 

CÉSAR VOPISCUS, Cafar 
Vopifcus, (b) certain perfonnage, 
dont parle Cicéron dans fa on- 
zième Philippique. Cet Orateur 
Pavoit défendu & fait abfoudre 
cinq fois. Céfar Vopifcus étoit : 
d’ailleurs un homme d'un grand 
efprit, & qui avoit un très-grand, 
pouvoir. Îl avoit paflé de l'Edili- 
té au Confulat. en 

CÉSAR [C.] STRABON, 
C. Cafar Strabo , (c) fameux 
Orateur , dontil eft fait mention 
dans Velleius Paterculns. 

CÉSARA , Cefara. (d) En. 
Irlande le tombeau d’une perfon- 
ne inconnue, eft devenu celui de 
Céfara, petite-fille de Noë, qui 
s'étoit réfugiée dans cette file, 
efpérant y être à l'abri des eaux 
du délupe. = 

CÉSARÉE , Cefarea, (e) 


(a) Tacit, Annal.E, I. c.3,53. Vell.; p, 260, Strab, p. 758. Tacit. Hit, E, IL, 
Paterc. L, IF. c, 102. Crév. Hift. des|c.79. Jofeph. de Antiq. Judaïc, page 
Emp. T. I. p.183. Mém. de PAcad,!538. &' fe. Aétu. Apoft, c. 8. v. 40- 
des Infcripr. & Bell, Lett. Tom, XIT,|c. 10, v. 1. d feg. €: 12. v. 23e C, 21e 
p.294 v. 8: dr-feg: © 23. D feg. Crév. Hits: 

(&) Cicer, Philipp. 174 c2097. des Emp. T. I. p. 168, 160, T. Il. page 

{c) Vell. Paterc, L, IF. co. 216. d' fuiv. Tom.Ill, p. 374, @ faine 
- (4) Mém. de lAcad. des Infcript. & | Mém. de l’Acad, des Inferipr, & Bell 
Belt. Leit. Tom, VI. p.86, Lett. T. XIX, p. 466, T, XXVI: p. 446 

(e) Prolem, L, V, c, 16. Plin, T,_I,} & fuir. 
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Kamapcie ville de Paleftine, 
appellée pour cela Céfarée de Pa- 
lefine. 

I. On fçait que cette ville, qui 
n'étoit qu'un petit port près d'une 
tour abpellée la tour de Straton, 
fut bâtie à neuf par Hérode le 
Grand, & appellée Céfarée en 
l'honneur d'Aupufte. Elle écoit 
fituée fur la mer Méditerranée, 
entre les villes de Dora & d'A- 
pollonie. L’Hiftorien Jofephe dé- 
critla grandeur &la magnificence 
de la nouvelle ville & de fon 
port. 

Hérode ayant obfervé que la 
côte de Palefline, qui depuis le 
cap de Joppé, prend fa direction 
vers le nord, n'avoit. point de 
port, & qu'elle étoit expoféeaux 
vents du fud-oueft, qui-incom- 
modoiïtla navigation de Phénicie 
en Égypte, rélolut de conftruire 
un port capable de parer à ces in= 


convéniens ; il choifit un lieu pro-. 
pre à la conftru&tion d’une grande 


ville & d’un port magnifique ; il 
prit l'emplacement de la ville ap- 
pellée la tour de Straton, qui pa- 
tut convenable pour l'exécution 


- de fes vaftes defléins. La bonté de 


Vair, la fertilité du terroir arrofé 
par des eaux & par une rivière , 


déterminerent le choix. Le plan. 
far de conftruire un port plus 


grand que le Pirée d'Athènes, 
capable de recevoir une flotte en- 


tière. Après qu’on en eut tracé le 


tour du côté delaterre, on jetta 
dans la mer, à vingt brafles de 


- profondeur, des pierres dont la 


plüpart avoient cinquante pieds 
de long, dix de large & neuf de 
haut. Après que cette jettée eut 
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été élevée à fleur d’eau, on bâtit 
deflus un mur de deux cens pieds 
de longueur, dont la moitié La 
plus avancée, deftinée ä rompre 
les flots de là mer, étoit appellée 
rroxuukæ ; l'autre moitié étoit au 
deffous du mur qui formoit l'en 
ceinte du port, & étoit partagée 
par de hautes tours, dont la plus 
grande & la plus belle portoit le. 
nom de Drulus, beau-fils d'Au- 
eufle. On conftruifit dans le fond 
du port un grand nombre d'arca- 
des voûtées, pour le fervice de la 
marine, &c au tour du port regnoit 
un large quai, commode pour 
l'embarquement, & agréable pour 
la promenade. On entroit dans le 
port par le vent du nord, qui eft- 
très-doux en ce lieu. On voyoit a 
lentréetrois ftatues coloffales. On 
laifloit à gauche une haute tour , 
& à droite deux colonnes très- 
élevées , bâties à l'extrémité de. 
la jettée. Onéleva autour du quai 
de belles maïfons de marbre ; & 
au milieu , vis-à-vis de l'entrée du 
poit, Hérode fit conftruire {ur 
une éminence, le temple d’Au-. 
gufte d’une beauté & d'une ma- 
gnificence extraordinaires, & y Gt 
placer une ftatue coloffale de ce 
Prince , fur le modele de la fta- 
tue de Jupiter à Olympie , & la 
ftatue de la ville de Rome, pa- 
reille à celle de Junon à Arpos. 
Hérode fit conftruire encore un 
théatre, un amphithéatre & une 
place ou marché, Tous-ces édifi- 
ces , les palais, les maifons mê- 
mes des particuliers étoient de 
marbre. Ces diférens ouvrages 
furent achevés en dix ans, & 
coûterent des fomines imntenfes. 


# 
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Hérode fit une dédicace folermnel- 
le dela ville, qu'il appella Céfa- 


rée ; & donna au port le nom de 


Sébafte, en l'honneur de Céfar 
Augufte ; & pour marquer encore 
davantage à l'Empereur fa re- 
connoiflance , il foumit la ville à 
la province de Syrie. Hérode éta- 


blit même des jeux publics, qui. 


devoient fe célébrer tous les cinq 
ans , & qu'il appella du nom de 
FEmpereur, : K AIS APIA, Cæ- 
färia ; il Gr diftribuer un grand 
nombre de prix à la première cé- 


Jébration , l'an de Rome 743, & 


laiffa des fonds pour la feconde & 
x troifieme. 

Par la comparaïfon de diverfes 
médailles, il eft évident que le 


port Sébañte, ou le port Aupufte, 


étoit le port de Céfarée, conf- 
truit par Hérode. Cette ville prit 
fur les monumens le nom de Cé- 
farée, fur lé port Sébafte, pour 
célébrer la magnificence de fon 


fondateur, & pour fe diftinguer 


des autres Céfarées, & en parti- 
culier de la Céfarée de Philippe, 


de la même province. 


La ville de Céfarée fit graver 


fur une médaille d’Agfippa, le 
type de la Fortune avec fes attri- 


buts ordinaires , le pouvernail & 


la corne d’abondance, pour mar- 
quer apparemment les avantages 
& labondance que lui procuroit 
la commodité du port. Cette mé- 
daille a été frappée entre l'an 4r 
de Jefus-Chrift, & l'an 44, dans 
lèquel Aprippa mourut. La Judée 
& la ville de Céfarée furent réu- 


- mes à l'empire Romain à la mort 


du roi Aprippa , l'an 44, & n'en 
ont été féparéesque par l'invafion 
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& la conquête,que les Arabes Ma: 


hométans firent de la Syrie dans 
le fepuième fiecle, 

Vers l'an 66 de Jefus- Chrift, 
toute la Paleftine éroit dans une 
extrême agitation, Les Juifs fe ré- 
voltoient dans prefque toutes les 
villes ; Jérufalem s’étoit foulevées 
Florus y avoit fait tuer, au mois 
de Mai, trois mille fix cens per- 
fonnes ; la guerre alors fe déclara; 
les rebelles tuerent, le 7 Septem- 
bre, à Jérufalem le grand-Prêtre 
Ananie , & d’autres perfonnes qui 


-vouloient la paix. Quelques jours 


après, un jour de Sabbath, appa- 
remment le 13 Septembre, ils 
égorgerent la garnifon Romaine. 
Les Juifs, tranfportés de rage &. 
de fureur, maflacrerent les Grecs 
dans plufieurs villes de Paleftine, 
Les Grecs firent un plus grand 
maffacre des Juifs en Syrie & en 
Égypte. La ville de Céfarée, en 
particulier , fut le théatre d’une 
fcene fanglante. Hérode y avoit 
établi des Grecs & des Juifs , qui 
étoient fouvent divifés entr'eux;: 
les Grecs ou les Syriens y mafla- 
crerent plus de vinpt mille Juifs, 
au mois de Septembre, le jour 
même que la garnifon Romaine 
fut paflée au fil de l'épée à Jéru- 
falem. Le gouverneur Florus fit 
arrêter les autres Juifs de Céfarée, 
qui avoient pris la fuite, & les en- 
voya aux g-lères. 

Les Syriens où Grecs, deve- 
nus feuls les maitres dans la ville 
de Céfarée, dans la 14€ année de 
Néron, qui commença à l’antom- 
ne de la même année 66 de J.C., 
firent frappet des médaïlles, pour 
marquer ieur attachement au gous 
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 vernementRomain, & en même 


tems leur oppofñtion à la rébellion 
des Juifs; ils y firent graver la 
tête de l'Empereur; & on voit 
devant la tête de ce Prince, fur 
quelques médailles, unaftre ; le 
fymbole du foleil, pour flatter 
apparemment la vanité de Néron, 
qui prérendoit être le Soleil & 
Apollon, comme on le remarque 
fur d’autres médailles. Les habi- 
tans de Céfarée firent graver au 
revers de leurs médailles la déeffe 


Afarte, type ordinaire fur les 


médailles de plufieurs autres villes 
de Paleftine: Pour diftinguer leur 
ville des autres Céfarées , ils fi= 
rent graver l’Infcription KAICA- 
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AIMENT, Céfarée fur le port 
Augufle, L. IA, la 14€ année du 
regne de Néron. 

Le P. Hardouin.a prétendu que 
les villes de Paleftine n’avoient 
faitgraver furles monnoies , aucun 
figne de la fuperfition payen- 
ñe, avant la ruine de Jérufalem ; 
du moins, il eft certain que la 
ville de Céfarée a employé far les 
monumens des fymboles profa- 
nes, dès l’an 66 ou 67. On pour- 
roit encore citer des monumens 
de quelques autres villes. 

. La ville de Céfarée, l’une des 
plus grandes & des plus belles de 
l'Orient ; depuis fa réunion à 
l'empire Romain, fut la capitale 
de la Paleftine, & le fiege ordi- 
naire des gouverneurs Romains, 
L'empereur Vefpañen y établit 
une colonie, Ce Prince en exemp- 
ta les habitans de la capitation; 
Titus leur ft enfuite la remife de 
lataxe fur les terres, La colonie , 
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pat reconnoiflance envers ces 
Princes de la famille Flavia, prit 
fur les monumens les titres de 
COLONIA PRIMA FLAFTA 
ADGUSTA CÆSAREA où 
CÆSAREENSIS. Elle fe foû- 
tint dans le même degré de fplen- 
deur fous la domination Romai- 
ne. 
Les Arabesen firent la conqué- 
te ; l'an de Jefus-Chrift 639, fous 


“le Khalife Omar. Le port de la 


ville ne fut plus entretenu avec le 
même foin , & nous voyons qu’au . 
tems des Croifades, ce port étoit 
entièrement comblé. Guillaume 
de Tyr, en parlant du fege de 
Céfarée, parle roi Baudouin FE, 
dit: Eftautem locus.. . . + portu 
carens 3 quamvis de Herode lega- 
tur, qudd multis fumptibus & curä 
diligentiore , inutiliter tamen , ela= 
boraverit ut tutam ibi aliquam 
navibus preberet flationem. La 
ville fut prife d’aflaut, & aban- 
donnée à la fureur du foldat ; pref- 
que tout le peuple s'étoit retiré 
dans la grande Mofquée , quiétoit 
bâtie dans l'emplacement même 
du temple d'Augufte. On en for- 
ça l'entrée, & àl s’y fit un horri= 
ble carnage. Nous ne pouvons 
omettre un fait que le même Au- 
teur rapporte. Îl fe trouva dans ce 
temple un vafe de couleur verte, 
fait en forme de plat. Les Génois , 
qui avoient contribué à la prife de 
la ville, croyant que ce vafe étoit 
d’émeraude, fe le firent adjuger 
pour une grande fomme d'argent, 
dans la part qu'ils avoient au butin, 


&le placerent à Genes dans le tré- 


for de leur Églife. On le montroit 
long-tems après comime un mor 
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ceau précieux & extraordinaire ; 


& on prétendoit que c'étoit une 


émeraude. On ne. connoît point 
d'émeraude d’une fi grande éten- 
due ; & Guillaume de Tyr, qui 
rapporte le fait, femble douter de 
la qualité de Ja pierre. Après que 


le carnage eut ceflé par toute la. 


ville de Céfarée, on fit le partage 
du butin qui étoit immente, 

La ville de Céfarée fouffit 
beaucoup pendant ce fiege ; & 
dans la fuite, ayant été prife & 
reprife par les Mufulmans & par 
les François, elle fut ruinée, Les 
François, dit le Géographe Turc, 
ont détruit la ville .de-Kaïfarié, 
après s’en être rendu les maîtres : 
elle n'a jamais été relevée. Ri- 
chard Pocockes, qui voyageoit 
au Levant dans ces dernières an- 
nées, a décrit l'état aQtuel de fes 
ruines ; & a donné le plan du 
port & de la ville. On voit par 
ce plan, que l'enceinte de la vilie 
formoit un quarré régulier ,-& 
que le port, fitué au midi. de.la 
ville, étoit d’une grande étendue. 
On y remarque encore les reftes 
de la jettée, qu'Hérode ft conf- 
truire dans la mer. 


IL Quoique la ville. de Céfarée 


fût dans la Palefline, & même 
foivant l’expreffion de Tacite, la 
capitale de la Judée, elle n’étoit 
pas dans ce qu'on appelloit pro- 
prément la: Judée, mais dans le 


canton de Samarie, Cette obferva.. 


tion eft confirmée par-les Ates 
des Apôtres, où ileft dit.d Hé- 
rode, qu'il s’en alla de. Judée à 
Céfarée,où il demeura. Onle peut 
prouver encore de ce qu’elle n’é- 


toit d'aucune des tribus de Juda , 


{ 
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de Benjamin, de Siméon, & de 
Dan , qui étoient ce qu'on appel- 
loit proprement la Judée, 

El eft fouvent parlé de Céfarée 
dans le Nouveau Teftament , fur 
tout dans les Actes des Apôtres. 
Ceftlà que le roi Agrippa fut 
frappé du Seigneur, pour n'avoir 
pas rendu gloire à Dieu, lorfque 
le peuple le combloit de louanges. 
C'eit à Céfarée que demeuroit le 
centenier Corneille, qui fut bap- 
tifé par Saint Pierre, C'eft-là que 
le diacre Saint Philippe avoit fa 
demeure avec fes quatre filles 
vierges. C'eft dans la même ville. 
que le Prophete Apgabus prédit à 
Saint Paul, qu'il feroit lié & ar- 
rêré par fes ennemis à Jérufalem ; 
enfin le même Apôtre demeura 
deux ans prifonnier à Céfarée en 


attendant qu'on le conduifit à 


Rome, où il avoit appellé au tris 
bunal de Néron. 

Théophane , dans fa chroni- 
que, marque à l’année de Jefus- 
Chrift 548, la 39e de l'empire de 
Jufinien , que la ville de Céfarée 
étoit alors peuplée de Juifs & de: 
Samaritains ; il raconte une ré- 
volte de ces gens-là contre les 
Chreriens, les ravages qu'ils firent, 
& le châtiment qui en fut fait 
Des le fiecle précédent, l'an 484, 
ils avoient tâché de chaffer les 
Chrétiens, comme le marque la: 
chronique Pafchale. Procope, dans. 
fon hifloire fecrete , rapporte que: 
la feconde année de Juftinien , les 
Samaritains fe révolterent ayant 
pour chef un nommé Julien. Les 
Habitans de Céfarée abjurerent le 
Samaritanifme, & embraflerent 
la foi Chrétienne ; mais, ceux de 
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a campagne plus entêtés ; pri- 


rent les armes fous un chef qui 
fut taillé en pieces avec eux. On 
dit qu'il fut tué plus de cent mille 
perfonnes, & que le païs fut fi 
dépeuplé , que les terres , quoique 
très-ferniles, demeurerent incul- 
tes. Cyrille de Scythopolis ra- 
conte la même hiftoire dans la vie 
de Saint Sabas. 

III. On remarque que quand 
on parle des villes de Paleftine, 
& qu'on nomme Céfarée , fans 
:ajoûter de Philippe , on doit tou- 
jours l'entendre de certe Céfarée, 
qui a été l'objet de cet article. 


CÉSARÉE , Cafarea , (a) 


Kaæicdpere , autre ville de Palefti- 


ne , furnommée de Philippe. Elle 


étoit à une journée de Sidon, & 


à une journée & demie de Da- 
mas, dans la haute Galilée, ou, 
ce qui eft la même chofe , dans la 


Galilée des nations vers les four- 


ces du Jourdain , près du mont 
Liban du côté de la Céléfyrie. 
Elle eft mife par Ptolémée au 
nombre des villes de la Phénicie, 
qui étoient fituées au milieu des 
terres. Philippe le Tétrarque, fils 
d'Hérode, qui la fit bâtir , ou 
plutôtrétablir, lappella Céfarée , 
en l'honneur d'Augafte ; elle eft 


nommée fur les médailles, KAI- 


ZAPIA SEBAZTH YO UA- 
NEIO ; c'eft-à-dire, Céfareée Se- 
bafle fous le Panion. C'étoit pour 
la difiinpuer des autres Céfarées, 
qu'on la qualifioit ainfi. Quant au 
Panion, on entendoit par ce nom, 
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la partie du mont Liban, au pied 
duquel étoit fitnée la ville de Cé- 
farée, Cette ville en prit même 
le nom de Panéas où Panéade ; 
mais, on dit qu'elle n’étoit ainfi 
nommée que par les Phéniciens. 
Au refte , Pline prétend que le 


nom de Panéon lui venoit d’une 


fontaine ainfi appellée, d'où fortoit 
le Jourdain. = 

‘On croit que la ville de Céfa- 
rée s’appella d’abord Lais, lorfque 
du tems de Jofué & des Juges, 
elle étoit comprife dans la tribu 
de‘ Nephthali. On ajoûre qu’elle 
prit enfuite le nom de Dan, de- 
puis que fix cens homynes armés 
de la tribu de Dan, voulant évi- 
ter le voifinage & les vexations 
des Philiftins , allerent s’en rendre 
les maîtres & s’y établirent avec 
leurs familles. Mais, Eufebe dif- 
tingue Dan de Panéas on Céfa- 
rée, comme deux lieux voifins. 

On dir que lorfque cette ville 
prit le nom de Céfarée , on y 
ajoûta celui de Germanique, fans . 
doute à caufe de Germanicus. On 
l'appelloit auf Néroniade, en 
l'honneur de Néron. : 

La fource du Jourdain , qui 
pafloit près de: Céfarée de Philip- 
pe, venoit par des canaux fouter- 
reins & naturels, du lac Phiaia, 
qui en étoit éloigné de cent vingt 


_ftades. 


Cerrains difent que la femme, 
qui étoit incommodée d’une perte 
de fang, & qui fut guérie par J. 
GC, étoit de Céfarée de Philippe, 


(a) Ptolem, L. V, c. 15. Plin. Tom.1,] Tom. Ill. pag, 495$; ‘406. Mém. de 
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F:698. Matth, c, 9.v, 20. dr feg. Luc: c.| XXVI. pag. 448449 
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& qu'apres fa guérifon, étant de 
retour dans fa ville, elle érigea 
üne ftatue à fon Bienfaiteur. Au 
pied de cette ftatue, croifloit une 
herbe, qui avoit la vertu de gué- 
tir plufeurs maladies. Julien l’A- 
poftac fit renverfer cette figure, 
& fit mettre la fienne à la pla- 
ce. Mais, les Chrétiens du lieu 
prirent cette ftatue du Sauveur, 
& la placerent ayec honneur dans 
leur Eplife, Le feu du ciel con- 
fama , dit-on, celle de Julien. 
- Céfarée de Philippe fat prife 
par Foulques, fucceileur de Bau- 
douin , après la défaite des Sarra- 
fins près d’'Antioche en l’année 
1135, ainfi que le rapportent Guil. 
laume de Tyr & P. Émile, Elle 
fut reprife fur les Chrétiens , par 
Noradin, après qu’il eut vaincu 
Raimond, pendant le regne d’Ai- 
meri dans la Paleftine, l’an 1169. 
On croit que cette ville eft 
nommée aujourd'hui Béline ou 
Bolbec. C'eft un Évêché fuffra- 
ant de Tyr. = 
CÉSARÉE, Cafarea, Kairér 
peïa , (z) ville de l’Afie mineure, 
fituée fur les bords du fleuve Mé- 
las en Cappadoce. C’eft pour cette 
raïfon qu’on l'appelle Céfarée de 
Cappadoce. Elle éroit la Métro- 
_pole de cette province, jouiffant 
de la primatie ou de l’exarchat du 
diocèfe de Pont, qui comprenoit 


onze provinces dans l’Afie mineu- 


re & l'Arménie. Elle étoit toute 
‘Chrétienne au quatrième fiecle, 
& on n'y fouffroit ni Payen ni 
Hérétique. 


CE 
-: Selon Étienne de Byzance, cet: 
te ville avant qu'elle pric le nom 
de Céfarée, s’appella Édefle la 
Parthénienne ; & un Voyageur 
moderne, qui a été dans le pais, 
prétend prouver qu’elle a été aufh 
nommée Apamée. Ce qu'il y a de 
certain, c’eft qu’elle s’appelloit 
aütrefois Mazaça; Moyfe de Kho- 
renne dérive ce nom d’un ancien 
gouverneur du pais, qui fe nom- 
moit M{chak cu Mazak. Ce Gou- 
verneur , à qui la ville dut non 
feulement fon nom, mais encore 
fa fondation , vivoit du tems de 
Bélus ou de Ninus. Le nom de 
Mifchak ou Mazak eft un mot 
Arménien, Il fignifie proprement 
un laboureur ; & peut-être ce nom 


_ne faut-il donné à la ville, qu’à cau- 


fe de fa fituation au pied du mont 
Arpée, & au-deflus-d'une vafte 
plaine très-ferrile, 

Le nom de Mazaca fe confer- 
voit encore du tems de Strabon. 
» Dans la Préfe@ure , nommée 
» Cilicie, ilya, dit-il, Mazaca 
» métropole de la nation; onla 
» furnomme aufli Eufébie, au- 
» près du mont Argée. « Mais, 
comme l'obferve Cellarius,le nom 


_d'Eufébie difparut, quand on lui 


eut donné celui de Céfarée, On a 
pourtant une médaille , dont une 
partie de la légende eft effacée, 
fur laquelle on hit ce nom EYCE- 
BETAC..... APRTAC: Cequi 
manque eft KATAC, ê&rlalégende 
entièreelt Euvebérac Kaœirænéiac; on 
y voit le mont Argée comme fur 
les autres médailles de cette ville. 


ça). Strab. p. 527. & feg,. Ptolem. L. ]PAcad, des Infcript. & Bell. Lett, Tome 
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Juftinien a cru que cette ville 
avoit le nom de Céfarée de Jules 
Céfar ou d'Augufte; du moins, 
au commencement de la trentiè- 


me Novelle, il dit qu’elle porte le 


nom du fondateur de l'empire 
Romain, Mais, une preuve que 


ce ne fut pas fi-tôt, c'eft que 


Strabon, contemporain de Tibe- 
re, & qui avoit vécu fous Auguf- 
te, n’eût pas ignoré ce nom , ni 


manqué de s'en fervir, Strabon 


étoit vieux, & fon livre déjà com- 
pofé, lorfque Tibere fit ce chan- 
gement de nom. Eufebe , dans fa 
chronique , dit que ce fut Tibere 
qui ordonna que Mazaca s’appel- 
leroit Céfarée. Eutrope dit de mé- 


me en parlant de cet Empereur: 
» Îl attira auprès de lui à force 
_» de carefles quelques Rois qu’il 
» y retint, entr'autres Archélatis 
» de Cappadocé, dont il réduifit 
» le royaume en forme de pro- 
» vince Romaine , & ordonna 


» que l’on donneroit fon nom à la 


» principale ville quieft Céfarée, 
» au fien qu'on la nommoit au- 


» paravant Mazaca, « Il eft vrai 


Je Sextus Rufus raconte que les 


appadociens avoienc tant de. vé- 
nération pour la majefté Romai- 
ne, que Mazaca la. plus grande 


Ville de Cappadoce porta le nom 
de Céfarée en l'honneur d’Auguf- 


te. Ce paflage n’eft point contrai- 
te à l'autorité d'Eufebe & d'Eu- 
trope; car, comme Augufle avoit 
donné le nom de Julie à plufieurs 
villes, en mémoire de Jules Cé- 


far fon pere adoptif , de même 


Tibere a pn donner ce nom de 
Céfarée à la capitale de Cappado- 
ce en mémoire d'Aupufte. Les 
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plus anciennes traces , que l’on 


trouve du nom de Céfarée, ef 


une médaille de Néron, fur la- 
quelle eft une fort haute monta- 
gneavecce mot KAIZAPEIAS. 


On a encore le témoignage de / 


Pline , qui dit: » La Cappadoce 
» a au pied du mont Argée, Ma- 
» zaca , quieft préfentemert nom- 
» mée Céfarée, « 

Julien l’'Apoftat, étant venu en 
certe ville l'an 362, voulut lai 
laifer des marques de la haine 
qu’il lui portoit, parce qu’elle étoit 
prefque entièrement Chrétienne, 
& qu'elle étoit comme la mere des 
autres Églifes de la province , où 
il fémbloit que la religion de Jefus- 
Chrift fe trouvoit dans un état 
plus floriflant qu’en plufeurs au- 
tres endroits de l'Empire. De tous 


lestemples qu'il yavoit eu autrefois 


en fort grand nombre dans Céfa- 
rée , il n’étoit refté que celui dela 
Fortune fous fes prédécefleurs, 8 
les Chrétiens venoient encore de 
l'abattre fous fon regne. Îl en 
voulut punir toute la ville; ä 


Peffaça du catalogue des Cités, 


quoiqu'elle fût métropole de la 
province, & ordonna qu’elle re- 
prit fon ancien nom de Mazaca, 
Îl ft enrôler tous les Eccléhafti- 
ques dans la milice la plus mépri- 
fable, qui était celle du Gouver- 
neur, Il fit taxer les laïcs avec 
leurs femmes & leurs enfans pour 
payer tribut comme dans les villa- 
ges, menaçant avec ferment tous 


les habitans que s'ils ne rétablif- 


foient promprement les temples, 


ïl feroit fentir les effets de toute 


fon indipnation à la ville, & qu'il 
en coûteroit la vie aux Galiléens; 
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c’eit ainfi qu'il appelloit les Chré- 
tiens. Toûus ceux qui avoïent eu 
part à la démolition du temple de 
la Fortune, furent punis, les uns 
de mort, les autres d’exil. Ce 
Prince , fi louable en tout ce qui 
n’avoit point de rapport à la re- 
ligion Chrétienne, qu'il haïfloit 
en vrai renégat, après l'avoir pro- 
feffée quelque tems, ne porta pas 
loin fon crime; il périt la feptiè- 
me année de fon Empire. Ses fuc- 
ceffeurs n’hériterent point de fa 
haine facrilege. Jovien aufli zélé 
pour le Chriftianifme que Julien 
létoit pour le Paganifme, auroit 
tout réparé sil eût vécu aflez 
long-tems. 

Depuis , l'Églifecde Cappadoce 
n'eut plus à combattre des Payens, 
mais les Ariens. Saint Bañle,Évé- 
que de Céfarée , foûtint vigou- 
reufement la foi du concile de 
Nicée, Ce fut pour le chapriner 
que l'Empereur Valens partagea 
la province en deux, en première 
& en feconde, & Tyane devint 
métropole de la feconde Cappa- 
doce. _ 

La ville de Céfarée ne laïfloit 
pas d’être aflez grande ; mais, fa 
grandeur n'étoit pas tant un avan- 
tage qu'un défant, Procope s’en 
explique ainfi. » Gette ville étoit 


» grande du tems des premiers 


» Empereurs Romains , & fort 
» peuplée. Sa grandeur la rendoit 
» aifée à attaquer, & mal-aifée 
» à défendre. Elle contenoit dans 
» fon enceinte un grand efpace 
» dé térrem,qu'iln'auroit pas fallu 
» y enclore, & qui ne fervoit 
_n qu'à la rendre plus expofée aux 
» courfes & aux violences des 
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» ennemis. H y avoit plufieurs 
» hauteurs fort éloignées les unes 
» des autres , que ceux qui 
» avoient bâti la ville, avoient 
» voulu enfermer, de penr que 
» les afliégeans n’en tiraflent de 
» l'avantage; &t ainf ils avoient 
» augmenté le péril en penfant 
» pourvoir à la füreté. On avoit 
» enclos des rochers, des jardins, 
» des pâturages, qui étoient de- 
» puis demeurés dans le même 
» état, & où lon n’avoit point 
» fait de bâtimens; de forte que 
» les maïfons étoient féparées & 
» privées de la commodité que 
» le voifinage apporte. De plus, 
» il n'y avoit jamais de garnifon 
» fufhifante à proportion de l’éten- 
» due, & il n'étoit pas au pou= 
» voir des habitans de faire la 
» dépenfe néceflaire pour entre- 
» tenir les murailles. Aïnfi, n'e- 
» tant point fermés , ils étoient 
» dans une appréhenfon conti- 
» nuelle. Juftinien fit abattre une 
» partie des muraillés, afin d'en 
» réduire l'enceinte à une jufte 
» grandeur , quil fit bien forti- 
» fier, & oùil établit une bonne 
» parnifon; & par cette fage pré- 
» voyance, il procura la füreté & 
» le repos des häbitans. « 

Cette ville a été démolie quatre 
fois, & rebâtie autant ; ce qui fait 
qu'on n’y trouve point d'anciens 
monumens , ni d'infcriptions. Elle 
fut la patrie de Paufanias, dont 


- nous avons une defcription de [a 


Grece en dix livres, 
 Céfarée de Cappadoce prenoit . 
ordinairement pour fymbole dif- 
tin@if le mont Argée; @& quel- 
quefois fur les monumens , elle 

prenois 
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prenoit le nom de Céfarée près 
le mont Arpée, 
CÉSAREE Cafarea, Kaca- 
pslæ, (2) autre ville de l'Afe mi- 
neure, dans la Cilicie. Elle eft 


. auffi connue fous le nom d’Ana- 


zarbe, dont on peut voir l'article. 
Cette ville a pris, quoique rare- 
ment, für fes monnoies le nom 
de Céfarée près le mont Ama- 
zatbe. | 

CÉSARÉE , Cefarea, Kauirc= 
pa, (b) autre ville de l’Afie mi- 
neure , dans la Pifidie. C’eft la 
même qu'Antioche. Voyez An- 
tioche de Pifidie. 

CÉSARÉE, Cafarea, Kaic= 


pee, (c) ville de l'Afe mineure 


dans l’Arménie mineure, felon 
Pline. Aucun antre Géographe 
n'en a parlé. 
Ce filence a engagé le P. Har- 
douin à croire que c’étoit la Néo- 
“arée, que Nicéphore Calfte 
dit avoir été bâtie au bord de 
l'Euphrate. Il eft vrai que les No- 


. tices, & fur tout celle de Léon le 
Sage, mettent dans l'Euphraten- 


fe ane ville épifcopale , nommée 
fimplement Céfarée ; & c'eft de 
celle-là que Nicéphore a parlé ; 
mais ,; l'Arménie mineure ne. s’é- 
tendant point an de-là du mont 
Amanus, qui la féparoit de PEn- 
phratenfe où étoit Néocéfarée, 


cette ville ne peut convenir avec - 


la Céfarée de Pline, Holftenius dit 


que cette Néocéfarée de la Syrie 


(a) Mém. de l’Acsd. des Infcript, & 


Bell. Lett, Tom. XIX, pag: 466. Tom, 
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Euphratenfe , dont parlent les 
Notices & les Conciles , eft Ia 
même dont Procope dit : » Il y 
» avoit dans l’Euphratenfe d'au- 
-»itres villes, comme Zeugma & 
» Néocéfaréé, qui n’étoient fer- 
» mées que de murailles de boue, 
» 8 où il n’y avoit pas même où 
» placer des foldats. Juftinien y 
n fit faire des murailles plus hau- 
» tes & plus folides, & de plus 
» de défenfe, « L'autorité de Pli- 
ne demeure donc unique en fa- 
veur de Céfarée de l'Arménie mi- 
nenre : 
CÉSARÉE, Cafarez, Kaisd= 
piia, (d) aurre ville de l'Afe mi- 
neure dans la Bithynie entre le 


fleuve du Rhyndacus & le mont 


Olympe , ou plutôt entre Nicée 
& Prufe, aflez près de la mer, 

Hoiqu’à quelque diftance, felon 
at Ce Géographe en mar- 

ue l’ancien nom ; maïs, la varia- 
tion des maaufcrits laifle douter 
fi c'étoit Smyraléa où Smyrdiana, 
Quoi qu'il en foit,cet ancien nom, 
de quelque manière qu’on l’écrive, 
eft entièrement inconnu : & la 


ville ne le feroit guere davantage, 


fi les Notices Eccléfaftiques & 
les Conciles.n’en avoient parlé, 
“Hiérocles la met au dixième ran 
entre les villes de Bithynie, Elle 
eit la neuvième dans la Notice de 
Léon le Sage, 

CÉSARÉE, Cafarea, Kaicd= 


-péia, (e) ville d'Afrique, qui étoit 


(e) Strab, p. 831. Pomp. Mel. p.27, 


-28, Prolem, E. IV,c, «+. Plin, Toi. 1. 


P. 244» 255. Crév. Hift, des Emp, Tom. 
IT. pag. 17. Mém. de l’Acad. des 
Infcript. & Bell, Lett. Tom. IV, p, 460 
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fituée dans la Mauritanie, fur le 
bord de la mer, au de-là d'Alger, 
vers Cartenne ou vers le pro- 
montoire d'Apollon. : 


* Cette ville fe nommoit ancien- 
nement lol, comme les anciéns 
Géographes en conviennent. Pom: 

_ponius Méla dir de Céfarée : » Lol 
» au bord de la mer nétoit puere 


» connue; mais, depuis que Juba : 


» y a eu fa cour, & qu'on l'ap- 
» pelle Céfarée, elle a acquis de 
D'lÉCIATS 

Strabon dit auffi de Céfarée: 
» Sur cette côre il y avoit une 
» ville nommée lol , à laquelle 
» Juba , pere de Ptolémée , qui 
» l'avoir rebâtie, fit changer de 
» nom pour prendre celui de Cé- 
» farée. Elle a un port devant 
» lequel il y a une ïfle. « 


Eutrope , parlant d'Augufle, 


s'exprime ainû: » Il étoit fi chéri 
» des Barbares mêmes, que les 
» Rois amis du peuple Romain 
» bâtirent en fon honneur des 
n villes qu'ils appellerent Céfa- 
» rée ; comme fit Juba en Mau- 


» ritame, & Hérode en Palefti= 


» ne.« : 

Plise parle de Céfarée en ces 
termes: » Le promontoire d’'A- 
» pollon, Ïl y a là une ville très- 
» célebre, fçavoir Céfarée, autre- 
w fois appelée lol, réfidence du 
» roi Juba , gratifiée du droit de 
» colonie par l'empereur Claude.« 
De-là vient qu'elle eft nommée 
par Antonin, colonie, Le mort 2, 
2bi ne doit pas étre pris dans Pli- 
me, comme fi certe ville eût été 
immédiatement auprès du pro- 
montoire d'Apollon, Ptolémée pla. 


CE 


ce une rivière & un bourg entre 
deux. 

Ortélius fe moque avec juftice 
des ignorans , qui ont cru que 
c'étoit Fez. Holftenius dit que le 


‘nom moderne eft Alcaifar, au- 


trement Alger. Cellarius aflure 
que l'opinion la plus générale eft 
que c’eft Alser; & M. Baudrand, 
que c’eft Capo Figalo , opinion 
qu'il a prife dans Ortélius, qui 
la donne comme étanc celle de 
Pinet,traduéteur de Pline. M. Bail- 
let obférve très-bien que Céfarée 
étoit firuée près du lieu, où l'on. 
voit aujourd’hui Tenez ; & qu'elle 
a été confondue mal à propos 
avec Aloer, qui en eft à plus de 
quarante lieues. Il eft certain 
qu'Alger eft beaucoup trop à 
lorient, & qu'il n'y a rien qui 
réponde mieux que Tenez à la 
vraie fituarion de Céfarée. © 
Le P. Hardouin dit, fur le paf- 
fage cité de Pline: ou c'eft an- 
joard’hui Tenez , on Tenez a été 
bâtie des ruines de Céfarée. Certe 
ville éroit mérropole d'ane partie 
de la Mauritanie, qui en prit le 
nom de Mauritanie Céfarienne. 
Ptolémée nous apprend que la 
ville de Tingis, capitale & mé- 
tropole de la Mauritanie occiden- 
tale, qui en prenoit le nom de 
Mauritanie Tingirane, étoit aufl 
nommée Céfarée. © 
Antonin, dans fon Itinéraire 
maritime , met une Céfarée au 
nombre des ïfles firuées dans la’ 
mer, qui baigne les côtes des Gau- 
les & dela Grande Bretagne. La 
plûpart:des Modernes ont cru que 
Cek l'ile Gercei où Gerfay. Un 
peu de reflemblance dans le nom 


GE 
eft tout le fondement de {eur con- 
jeûure, 


 CÉSARÉE, Cæfarea. On dit 


* que lénom de Céfarée a été donné 


dans l'Antiquité à des églifes Chré. 
tiennes. Il y avoir une Céfarée 


célebre à Alexandrie. Eutychius, 


patriarche d'Alexandrie, en parle 
beaucoup. Elle étoit dédiée à S. 


Michel Archange ; & quoi qu’on 


en dife, nous ne croyons pas 


qu'on ait donné ce nom à aucune 


autre Églife. Il paroït que celle- 
ci avoit été un temple d’idoles, 
bâti par Cléopâtre , & ainfi nom- 
mé apparemment en l'honneur de 
Céfar. I! fut enfuite changé en 
une. Éplife, dédiée à Saint Mi- 
chel par Alexandre , patriarche 
d'Alexandrie , & fuccefleur de 
Saint Athanafe ; & cette églife 
garda fon ancien nom. 
CÉSARÉENS, Cefurea, (a) 
Kairaple , nom de certains jeux, 
Voici quelle en fut l’origine. 
Lorfque la reconftruétion de la 
ville de Céfarée de Paleftine eut 
êté achevée la 28€ année du re- 
gne d'Hérode, dans la 192e Olym- 
piade, ce Prince vouluc en célé- 
brér la dédicace avec toute la 
fomptuofité & la magnificence 
imapinables. Il fit venir de tous 
côtés, avec grand foin, ceux qui 
Étoient en réputation d’exceller 
dans la fcience de la mufique , à la 


lütte, à la couffe &c en toutes fortes 


d'autres exercices ; il aflembla un 
se nombre de Gladiateurs, de 

êtes farouches , de chevaux ex- 
trémement vites, & tout ce que 


(a) Jofeph. de Bell, Judaïc. p. 559: 
(6) Plut, Tom. 1, p, 731 , 953. Roll, 


CE 242 
Von employoit dans ces fpe@acles 
fi eftimés des Romains & des au- 
très nations, Îl confacra ces jeux 
en l'honneur d'Augufte, & or- 


donna qu'ils feroient renouvellés 


tous les cinq ans. L’impératrice 
Livie voulut contribuer à cette 
füperbe fête pour laquelle Héro- 
de n'épargnoit aucune dépenfe, 
Elle lui envoya de Rome tant de 
chofes précieufes, que leur valeur 
étoit de cinq cens talens. Outre 
une infinité de peuples, qui ac- 
coururent de routes parts pour 
voir une chofe fi célebre , il 14 
vint des ambañfadeurs de diver(es 
nations, qu'Hérode avoit obligées. 
Il les reçut, & les logea fuperbe- 
ment. Îl leur donnoit tous :les 
jours de nouveaux divertiflemens : 
& lorfque la nuit étoit venue , il 
leur fafoit de fi grands feflins , 


qu'ils ne pouvoient fe laffer d’ad- 


mirer fa magnificence. 
CÉSARIENNE [ 14 Mau- 
RITANIE |]. Voyez Mauritanie, 
CÉSARION , Cafarion, (b) 
Kaicapiwr, fils de Céfar & de. 
Cléopâtre. Ce jeune Prince fut 


proclamé roi d'Égypte, de Cypre, 


de Libye, & de la Céléfyrie, con- 
Jointement avec fa mere par l’or- 
dre de M. Antoine. Mais, ce füt 
un fceptre de peu de durée, Après 
la mort de M. AÆAntome & de 
Cléopâtre , Oftavien fit mettre 
fous bonne garde les enfans de 
cette Princelle, avec leurs gou- 
verneurs & les officiers néceflaires 
pour leurs perfonnes. Céfarion 
avoit déjà été envoyé par fa mere 


{ 
Hift, Anc, Tom, V, pag. 430; 442. 
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avec de grandes richeffes dans les 
Indes par l'Éthiopie ; mais, un 
Pédagogne , nommé Rhodon, Jui 
confeilla de s’en retourner, lu fai- 
fantentendre que Céfar le rappel- 
loit pour le faire Roi. Comme, 
Célar délibéroir fur ce qu'il en 


devoit faire, on rapporte qu A- 


réus lui dit : P/uralité de Céfar 
n’eft point bonne ; & Céfar le. fit 
mourir quelque terms après. 
: CÉSARODUNE, Cæfarodu- 
num , Kérapod'euro s (a) ville 
. dés Gaules, qui prit enfuite le 
nom de Turones. Quoique le nom 
du peuple Turones foit peu cor- 
reétement écrit dans Ptolémée, 
cependant on l'y reconnoit affez 
pour être afluré que ce Géopra- 
phe parle de ce peuple ; & il in- 
dique leur capitale fous le nom de 
“Céfarodune. Elle eft appellée de 
même dans la Table Théodo- 
fienne. Le mot Turoni fe trouve 
plus fréquemment dans les mo- 
numens, que celui de Turones, 
quoique cette première leçon ne 
paroiffe pas préférable. On lit 
dans la Notice des provinces de 
11 Gaule, Metropolis | Lugdunen- 
fis tertiæ | civitas Turonorum. 
La ville de Céfarodune, qu'on 
“appelle aujourd’hui Tours, eft fi- 
tuée dans une plaine fur la rive 
gauche de la Loire ; mais, elle a 
fur la droite un de fes fauxbourps 
qui eft placé fur une colline éle- 
vée. M. l'abbé Fénel dit qu'il n'a 
“pas aflez recherché les antiquités 
de Tours, pour affurer qu'elle a 


toujours été dans la même pofi- 


Gaul. 


os 

tion ; cependant, ajoûte-t-il, fi 
nous confultons les monumens 
hiftoriques , nous devons préfu- 
mer qu’elle étroit firnée à la droire 
de la rivière fous l'empire d'Au- 
gufte. On fçait que ce Prince 
érendit jufqu'à la Loire Les limites 
de l’Aquitaine , & que les villes 
fitüées à la droite de cette rivière 
refterent unies à la Celrique , ou 
à ja Lyonnoife ; ainfi Génabum 
& Condivicaum , fituées à la droi- 
te de ce fleuve & fur fa rive, fi- 
rent toujours partie de la Lyon- 
noie. De même Céfarodune refta 
attachée à la Lyonnoife comme 
étant fituée alors à droite de la 
Loire. L’on doit done préfumer, 
felon M. l'abbé Fénel , qu'elle 
étoit alors firuée à la droite de la 
rivière, autrement elle auroit fait 
partie de l’Aquiraine, & cela avec 
d'autant plus de raifon que la plus 
grande partie de fon territoire eft 
à la gauche de la Loite, 

ÉSAROMAGUS , Cafaro* 
magus ; Kaucapouæyoc, (b) nom 
que Ptolémée donne à la capitale 
des Bellovaces. Il eneft fait men- 


tion dans l'Itinéraire d’Antonn. 


. & dans la Table Théodofenne, 


d'une manière convenable à la 
pofirion de Beauvais. Cette ville 
a quitté fon nom, pour prendre 
celui de la nation. Dans la Notice 


des provinces de la Gaule, Civi- 


tas Bellovacorum eft une de celles 


_ de la feconde Belgique, On a dit 
-Belvacus, où Belvacum, dans le 


moyen âge. Sanfon & M. de Va- 


- lois ne veulent pas que l’on diftin- 


(a) Prolem. L. Il. c. 8. Notic. de Ja} pag. sog. Tom. XX, pag. 
par M. d'Anvill. Mém. de l’Acad, ù one 


(b) Prolem. L. II. c. ÿ, Notic, dé In 


des Infcript, & Bell, Eett, Tom, XIX,{Gaul. par M, d'Anvill, 
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gue Céfaromagus de Bratufpante 
dont il eft parlé dans Céfar; & 
fur ce fujer voyez l’article de Bra- 
tufpante. Se 
CESBÉDIUM , Cesbedium, 
nom que Polybe donne à un tem- 
ple de Jupiter, fitué au hant de’ 
la ville de Selga, & qui tenoit 
lieu de citadelle. 
CESCUM, Cefcum, ville de 


Cilicie. Il y couloit un ruifleau, 


nommé Nus, mot qui veut dire 


elprir, intelligence. Varron dit 
que ceux qui buvoient de fon 


éau, devenoient plus fubtils & 
plus fpirituels ; de-là étoit venu 
ce Proverbe parmi les Grecs : 
Vous demeurez à Celcum, diloit- 
Onironiquement aux fots & aux 


. hébêtés. % 


CÉSELETH-THABOR,, (a): 
Cefelerh Thabor, ville de Judée, 
nommée aufi Cafaloth-Thabor. 
Voyez Cafaloth.  : 

CÉSELLIUS , Ceféllius , re- 
nommé par fa fcience dans le 
Droit, vivoit environ trente ans 


“avant l'Ére Chrétienne. Il ne put 
Jamais ni par amour ni par craifi- 


te , fe laiffer perfuader de mettre 
dans fon recueil de Loix, aucun 
édit qui eût été publié pendant le 
Triumvirat, Le même, parlanton 
peu trop librement de Céfar, & 
fes amis le éonjurant de modérer 
fa liberté : J/°y à deux chofes , 
leur dit-il, que les hommes ejh- 


“ment fâcheufes , 6 qui me donnent 
(HS 2 
2 préfent une très -grande affu- 


Trance de tout dire; étre vieux GC 


I avoir point d'enfans, 5 


(a) Jofu, c. 19.-Ÿ.: 12. 
&) Strab: pe217. Plin, Tom. f, pag. 


CÉSELLIUS BASSUS, Ce 
fellius Baflus. Voyez Baus, 
CÉSENE, Cafena, Cefena, 

Cefenz , Kaiciræ , (b} ville d'fta- 
lie , dans la Gaule Cifpadane , 
c'eft-à-dire, en de-çà du Pô par. 
rapport aux Romains. Elle étoit 
fituée fur le bord du Sapis ou [fa- 
pis, fleuve qui fe jettoit dans la 
mer Adriatique. 

- Cicéron fait mention de Céfe- 
ne; mais, on ne voit pas bien 
pourquoi il s’eft fervi du nom.de. 
cette ville, pour faire entendre 
que celui dont il parle, n'étoit pas 
capable de gouverner feulement 
quelque bicoque, c'eft-ä-dire, un 
poite ou une place de très-pen de 
conféquence. [l n’eft pas aifé non 
plus de découvrir pourqnoi Fe 
néraire d'Antonin & la table de 
Peutinger loi donnent l'épithete 
de Courbée. Peut-être y eut-il 
deux places voifines nommées 


= CE ne 


 Céfene; & pour les diftinguer, 


on donna à l’une des deux, le {ur 
nom de Courbée, pris fans doute 


de là figure de‘fon cerrein. Ge qui 


peut autorifér cette conjecture’, - 
c'eft que l’anonyme de Ravenne” 
dit: Cefina 6 defäper Sefena. Il 
avoit nommé auparavant Forum 
Jul & Forum Populi;- pour 
Forum Livii & Forum Pompihis” 
& ilnomme après Monte-Feletre, 
Oribino, Forofempronii, On voit 
par ces noms combien la nomen= 
clature des villes étoit déjà cor- 
rompue de fontems; mais, quoi- 
qu'on ne puille pas douter qu'il 
n'ait voulu défigner Fancienne 


172, Cicer, ad Amic. L: XVI. Epifte 
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Céfene par l'un de ces noms Ce£- 
na & Sefena, on ne peut guere 
décider par lequel des deux ; à 
moins que de fçavoir fi l’ancienne 
Céfene étoit en haut ou en bas, 
ce que les Auteurs cités ne mar- 
quent point. 

. La ville de Céfene conferve 
encore fon nom. Elle eft fituée au 


pied d’une montagne qui porte le 


même nom, & qu'on appelloit 
autrefois Saur mons , c'eft-à-dire, 
le Mont Sacré. L'on voit fur un 
rocher les reftes d’un château 


qu'on croit que l’empereur Fré- 


dericIl a fait bâtir. La citadelle 
- eft à l’autre bout de la ville , éle- 
vée fur un côteau, de telle ma- 
mère qu'elle la commande entiè- 
rement. L'Éclife cathédrale eft 
fort ancienne ; mais, elle n’a au- 
_cune beauté confidérable. 
CÉSENNIA , Cefennia, (a) 
fanulle Romaine , dont on décou- 
vrit la fépulture , fur la fin da 
dernier fiecle. Dom Bernard de 
Montfaucon étoit alors à Rome; 
& il aflure que Pefpace que ren- 
fermoit cette fépulture , éroit le 
plus grand qu'il eût encore vu. 
» Ontrouva,dit-il, fousune voute 
5» 8t dans une Chambre fouterrei- 
».ne, deux grandes flatues!, l’une 
»- d'un Sénateur, comme le mar- 
» quoit fon habit; l’autre de fa 
». femme vêtue à la Romaine, qui 
»_avoit deux pendans d'ofeille 


».d'or, à l’un defquels étoit la. 
»_figure de Jupiter, 8 à l'autre. 


» celle de Junon. Il y avoit auff 


». un petit enfant leur fils; deux. 


» urnes de marbre arrondies ; 
» d'un pied & demi de haut, qui 
» étoient ornées de feuillages. On 


-_# trouva au même endroit des 


» urnes quarrées & des épitaphes 
» qui repardoient tonte la famille 


-» Céfennia. « Dom Bernard de 
Montfaucon donne enfuite une 
- defcription de ces urnes & de leurs 


épitaphes. 


CÉSENNIA , Cefennia, (6) 


d'une famille diftinguée de la ville 


municipale de Tarquinies, époufa. 
en premières noces M. Fulcinius, 
qui étoit de la même ville. Elle 
eut un fils, qu'elle perdit aufhi- 
bien que fon mari, qui mourut le 
premier. En mourant, il donna à 
fa femme l’ufafruit de tous fes 
biens. Cette Dame, qui étoit 
d'une conduite irréprochable ; fe 
remaria à À. Cécina,, dont Cicé- 
ron ptit la défenfe contre Æbu- 
tius, Il e@ beaucoup parlé de Cé- 
fennia, dans la harangue que Gi- 
céron prononça en cette ocafion, 
CÉSENNIA, Cefennia , (c): 
Dame Romaine , qui étoit fort 
confidérée de fon mari; mais, 
c'étoit, comme le remarque Ju= 
vénal, parce qu’elle lur avoit ap- 


porté une dote confidérable. 
.CÉSENNIUS GALLUS, (4) 
Cefennius Gallus , commandant 
de la douzième Jégion dans l’ar- 
mée Romaine de Syrie. Vers lan 
de Jefus-Chrift 66 , il fut envoyé 
par Ceftius Gallus dans la Galilée 
avec la douzième légion, & autant 
d’autres troupes, que l’on jugea 
néceffaies pour qu’il püt fe ren- 


(a) Antiq. expl, par D. Bern. de & feg. 


Montf. Tom, V:p.r10. &: fuiu. 


(c) Juven. Satyr. 6. v. 135. 


: 35 
(£) Cicer, Orat, pro À Cæcin, c. 8.1 (2) Jofeph. de Bell. Judaïc. pag. 818» 
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dre maître de cette province. La 
ville de Séphoris qui en éroit la 
plus forte place, lui ouvrit les 
portes, & les autres villes en f- 
rent de même à fon exemple. 
Mais, ceux qui ne refpiroient que 
la révolte & le brigandage, fe 
rétirerent fur la montagne d’Aza- 
mon qui traver{oit la Galilée, & 
qui étoit affife à l’oppoñite de Sé- 


_phoris. Céfennius Gallus alla les 


ÿ attaquer, & tandis qu'ils eurent 
l'avantage de combattre d’un lieu 
plus élevé que celui où étoient 
les Romains, ils n’eurent pas de 
peine à les repoufler & en tuerent 
plus de deux cens. Mais, lorfqu'ils 
virent qu'ils avoient gagné par un 
long circuit le haut de la monta- 
gre; ils ne réfifterent pas davan- 
tage ; & ceux qui étoienc mal 
armés, ne pouvant foûtenir leur 
éffoït, ni ceux qui s'enfuyoient, 
éviter d'êtrel taillés en pieces par 
la cavalerie, il y en eut plus de 


mille detués, & très-peu fe fau- 


verent dans des lieux Apres & dif- 
ficiles. Alors, Céfennius Gallus, 
voyant qu'il ny avoit plus rien à 
faire dans la Galilée, remena fes 
troupes à Céfarée. 
CÉSENNIUS PÉTUS, Ce- 
fennius Petus. Voyez Péus. 
CÉSENNIUS PÉTUS , {2) 
Cefennins Paætus , étoit gouver- 
neur de Syrie, l'an de J, C. 72, 
fous l'empire de Vefpañen. An- 
tiochus ,-roi de Commagène, sé 
tant rendu fufpett, comme en- 
trétenant des intelligences fecretes 


(a) Crév. Hift. des Emp. Tom. Il. 
P- 341,342, 

C) Cicer. Orat, pro M, Cœl, €, 56; 
S2e ee = 


, 
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avec les Parthes, dans le deffein 
de fe révolter, Cenfennias Pétus 
eur ordre d'attaquer ce Prince, Il 
le fit, & le dépouila de fes États. 
Ce Céfennius Pétus eft apparem= 
ment le même qui précede. 
CÉSERNUS , Cefernus , (b} 
certain homime, qui, du temis de 
Cicéron, fut condamné pour caus 
{e de violence, - 
CÉSÉTIUS[C.],C,Cifenius, 
(c) Chevalier Romain, qui étoit 
d'une illüfre famille, Il avoit étê 
un défenfeur ardent & zélé des 
intérêts de Céfar > 
CÉSÉTIUS FLACCUS, (d)} 
Cefetius Flaceus , Tribün dt peu- 
ple vers l'an de Rome 708 , & 
avant J. C. 44. En ce tems-là, 
ün homme du peuple ayant mis 
fur la ffatue de Céfar une cou-. 
ronne de laurier avec le bandeau 
royal, Céférius Flaccus fut un des 
premiers à arracher cette forte dé 
diadême , & envoya le coupable 
en prifon. De plus, il rechercha 
ceux , qui les premiers avoient 
donné aux autres le fignal & 
exemple de faluer par acclama. 
tion Céfar du nom de Roi ,, & les 
ayant pareillement conftitués pri- 
fonniers, il fe préparoïit à leur 
faire le procès. Céfar, au moins 
par politique, anroit dû applaudir 
au zele de ce Fribun. Tout au 
contraire , il fe pläignit de lni 
amerement dans le Sénat, fous 
prétexte qu'il Int avoit enlevé la 
gloire de rejetter lui-même l’hon- 
neur-1llégitime qui lui éroit défe- 
(c)_ Citér, Orar, pro QG: TLigar, ©, 22. 
(d) Crév, Hif, Rom, Tom, VIII, pe 
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ré ; @& il l’accufa de vouloir le 
rendre fufpe&t d'afpirer à la tyran- 
nié. Il ne s’en nt pas à des plain- 
tes , il voulut qu'il fût deftitué ; & 
Heivius Cinna , fon collègue, 
prêta {on miniftère à la vengeance 
du Diétateur, & fit pañfer une loi 
pour le priver de fa charge. Céfar 
pouffa le reflentiment jufqu’à exi- 
ger du pere de Céférins Flaccus, 
qu'il abdiquär & exhérédât fon 
fils. Mais , le pere refufa conf- 
tamment d’obéir à cet ordre ini- 
que. Et Céfar, qui, jufques dans 
fes injuitices, confervoit des fen- 
timens de générofité, ne put lui 
fçavoir mauvais gré d'une fermeté 

f. bien placée. 

.  CÉSIE, Cæfia, (a) nom d’une 
‘forêt de Germanie. Pour bien 
comprendre où étoit cette forêt, 
il faut joindre enfemble plufieurs 
circonftances , que rapporte Taci 

te dans fes annales, en décrivant 
la marche que Germanicus fit fai- 
re à fes troupes, » Céfar [ Ger- 
» manicus ] fe laifle emporter à 

» l’ardeur des foldats, & ayant 
» fait drefler un pont [ fur le 
» Rhin | , il fait pafler douze 
» mille hommes d'entre les lé- 
» gions, vingt-fix cohortes. des 
» alliés, & huit efcadrons...... 
» Mais , le Romain hâtant fa 
3 
3 

3 

» 
3 
» 


trefois par Tibere.....Cécina 
a ordre de s’avancer avec les 
cohortes fans bagage , & de 
faire une route dans la forêr, 


(a) Tacit, Annal. L.I,c, 50, 
(3) Jofu. c, 15. v. 30. 
= ) Jofu. Lo 19: V: 20: 
4) Cicer, in Verr, L, III, c.92, 


1 


marche, perce la forêt Céfe. 
& les lignes commencées au- . 


ee 
» les Légions le fuivent de près; 
» heureufement la nuit étoit clai- 
» te, & on atfiva au village des 
» Maries, « Cette forêt étoit donc 
entre le Rhin & les Marfes; ce 
qui fait voir que Clavier n'a pas 
eu tort de dire qu’elle étoit partie 
dans le duché de Clèves, & par- 
tie dans le païs de Munfier , entre 
les villes de Wefel & de Cœf- 
feld. é 
CÉSIL, Cefl, But, (0) 
ville de Palefline dans la tribu de 
Juda. Eufebe l'appelle Xil, & la 
met dans la partie méridionale de . 
Juda. ; 
CÉSION., Cefion ; Kiowvs 
(c) ville de Judée, qui apparte- 


noit à la tribu. d'Iffachar; maïs, 


elle fut cédée aux Lévites, de la 


famille de Gerfon. 

CÉSIUS { M. |, M. Cefius, 
(d) Préteur, dont parle Cicéron 
dans une de fes harangues contre 
Verrès. Il avoit pour collepue GC: 
Sacerdos. - 

CÉSIUS [ M.1, M. Cefus, | 
(e) lun des mimiftres de Verrèsen : 
Sicile, au témoignage de Cicé- 
ron. = 

CÉSIUS [ P. 1, P2. Cefius; 
(f} Chevalier Romain. C'étoit. 
un homme de bien , qui demeu- 
rait à Ravenne. Cn. Pompée le 
pere lui avoit fait donner le droit 
de bourgeoifie. ee 

CÉSIUS [ SExT.], (g) Sexr. 
Cæfius , autre Chevalier Romain, 
Cicéron en fait un grand éloges 
lorfqu'il dit que c’étoit un hom- 


Ce) Cicer.in Verr. L. V, c, 74. 


- Cf) Cicer, Orat, pro L. Corn. Balbos 


JC 39. 
CG) Cicer, Orat, pro L, Flacc. c, 53° 
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me d’une conduire irréprochable. 
CÉSIUS [ M.}, M. Cefus, 
(4) lun des meilleurs amis de 
Cicéron , qui l'avoir fait créer 
Édile avec M. Tullius fon fils & 
fon neveu. C'eft ce que nous ap- 
prend;Cicéron lui-même dans une 
de feSlertres. ‘ 


CÉSIUS CORDUS, Cefius 
Cordus ; (b) Proconful de Crete 
& de Cyrène , fut appellé en ju- 
gement l'an de J. C. 22, par 
Ancharius Prifcus pour crime de 
concuflion. L’accufateur y ajoûta 
celui de leze-Majefté , dont on 
furchargeoit alors toutes les autres 
accufatuions. Céfius Cordus fut 
condamné. 


CÉSIUS NASICA, Cæfius 
Nafica , (c) lieutenant d'A. Di- 
dins , gouverneur de la Grande- 
Bretagne. La légion, dont on lui 
avoit confié le commandement , 
remporta un avantage confidéra- 
ble fur les ennemis. 


* CÉSIUS , Cefius, certain Poë- 
te Latin, dont parle Catulle dans 
une de fes épigrammes, Ce Poëte, 
_tépondant à Cornélius Licinius 
Calvus, orateur célèbre, qui lui 
avoit envoyé de très- méchans 
vers d'Auteurs inconnus, perdant 


la fête des Saturnales , le menace 


en raillant, de lui chercher tous 
les ouvrages de Céfius , d'Aqui- 
nus. & de Suflénus, trois ridicu- 
les faïfeurs de vers, pour lui en 
faire préfent, Voici fes termes. 


(a) Cicer. ad Amic. E, XIII. Epift. 


11: 


(c) Tacit, Annal, L, XIL c, 40. 


(3) Tacit. Annal. L. IIL c. 38; #0. 
Crév. Hift, des Emp. Tom. I. p, AT 
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Nam fi luxerit, ad librariorum 
Currain fcrinta. Cefios, Aquinos, 
Suffenum , omnia colligam Venen ts 
Acte his fuppliciis remunerabor. 


CÉSIUS BASSUS , Cafus 
Baflus ; Poète lyrique & hifto- 
rien ; vivoit du tems de Galba & 
de Néron, Perfe étoit de fes anus, 
& il lui adrefle la fixième de fes 
Satyres. Nous y voyons quels 

_étoient alors les ouvrages de Céfius 
Bañus. 

CÉSON. Voyez Quintius. 

CÉSONIA [{ Micon:a |, (4) 
Milonia Cefonia, femme de l'erm< 
pereur Caligula. Ce Prince le 
poufa , après avoir répudié Lollia 
Paulina fa troifième femme, vers 
lan de J. C. 38. : 

Milonia Céfonia n'étoit ni belle 
ni jeune; & elle avoit déjà trois. 
enfans d'un autre mari. Mais. elle 
poflédoit l'art de fe faire aimer 
par des graces piquantes, & par 
-un profond rafinement de corrap- 
tion. Aufh la pafion de Caligula 
pour cette Princefle fut-elle éga- 
lement forte & durable, Elle feule 
fixa ce cœur volage & furieux, La 
chofe parut fi étonnante, qu'on 
ne crut pouvoir l'expliquer qu’en 

fuppofant que Milonia Céfonia lui 
avoit fait prendre un philtre , ou 
breuvage d'amour , qui fit plus 
d'effet -qu’elle ne vouloit, & qui 
altéra la raifon du Prince ; enforte 
qu’on la rendit refponfable des fu- 


ta) Perf. Satyr. 6.v. 47, Juven. Satyr. 
6,-v, 614. Crév. Hift, des” Emp. Tom. 
IT. pag. 22. dr fuiv. Mém. de l'Acad. 
des Infcripr, & Bell. Letr,. Tom, XIX. 
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reurs auxquelles il fe portoit. Éton- 
né lui-même de la vivacité & de 
la’ conflance de fon amour pour 
Milonia Céfonia, il difoit fouvent 
qu'il l'appliqueroit à la queltion , 
pour fçavoir d'elle ce qui la ren- 
doit fi aimable, On dit qu'il lavoit 
aimée même avant que de l’épou- 
- fer. Il l'admit dans le college de 
Prêtres qu'il s’étoit établi. 

Après que Caligula eut été 
affafliné par des conjurés l'an de 


3. C. 47, le tribun Lupaseutor- , 


dre d'aller tuer Milonia Céfonia. 
Ft la trouva auprès du corps de 
Caligula , { livrant aux tranfports 
de fa douleur, couverte de fang 
& baignée de larmes ; & fa fille 


à côté d'elle fur le plancher. Dans. 


fes plaintes , “elle répétoit fans 
cefle , que Caligula n'avoit pas 
voulu la croire, & qu’elle lui avoit 
fouvent prédit fon malheur ; foit 
qu'elle préiendit parler de con- 
feils qu'elle lui eût donnés fur fa 
conduite, & qu'il eût dédaigné de 
fuivre ; foic qu'ayant eu foupçon 
du complot qui fe tramoit, elle 
eût tâché de le porter à prendre 
des précautions, qu'il avoit né- 
gligées. 

Lorfqu’elle vit entrer Lupus, à 
Pair menaçant, & en même tems 
embarraflé , de cet officier , elle 
comprit de quoi il s'agifloit ; & 
tendant la gorge, elle l'exhorta à 

frapper. Elle Due “inf la mort 
avec une conftance qui auroit ho- 
noré une vie plus vertueufe. On 
tua l’enfant après la mere. C'étoit 


* (a) Cicer. Orat. poft. Redit. in Senat. 
Ce 1Le- 
.(b) Cicer, in Verr. L, IT. c. 18. 
CG) Crév. Hift, dep}, 


À 


- er 
Julia Drufilla, que Milonia Cé- 
fonia avoit eue de Caligula. Î y 
en a qui prétendent que pour met= 
tre à mort cette Princefle, on Ia 
froiffa contre un mur, re 
CÉSONINUS. CALVEN- 
TIUS, Cefoninus Calventius. (a) 
C’eft un nom injurieux, que Ci- 
céron donne à L, Pifon. fl l'em- 
loye en plus d’une occafon. 
_CÉSONIUS [ M.}, M. Ce 
fonius , (b) que Cicéron appelle 
fon collepue. C’étoit un Sénateur; 
qui avoit acquis beaucoup de ré- 
putation, fur tout en matière de 
jugement ; car, il étoit crès-adroit 
à juger d’une chofe. 
CÉSONIUS PRISCUS , (c) 
Cafonius Prifeus, Chevalier Ro- 
main, qui vivoir fous l'empire de 
Tibere. On fçait que lorfque ce 
Prince fe fut retiré dans l'ifle de 
Caprées, le plaifir devint fon uni- 
que affaire. L'ayant même érigé 
en office , il nomma Céfomus 
Prifcus intendant de fes plaïfirs.… 
CÉSONIUS MAXIMUS, (d) 
Cafonius Maximus, étoit intime 
ami de Séneque. Il n'apprit qu'il 
étoit accufé d’avoir eu part à une 
conjuration contre Néron , que 
par la peine qui fut prononcée 
contre Jui. On le bannit de l’Ita- 
lie. Céfonius Maximus avoit mon- 
tré un généreux attachement pouf 
Séneque dans fes difgraces , & 
peut-être dans fon exil en Corfe. 
Îl trouva à fon tour ün ami fidele 
en la perfonne d'Ovide , que 
nous né connoiflons point d'ail- 
PRE SO re 
(d)-Crév. Hift, des Emp, Tom. fl 
P: 435 » 436+ à 


Vn 


leurs, mais que Martial a com- 
blé d’éloges à ce fujer. 


CÉSONIUS [C.] PÉTUS, 


C. Cafonius Pætus ; (a) étoit 
conful avec Pétronius Turpilianus 


fous l'empire de Néron, l'an de 
Rome 812 , & de J. C. 67. 
CESPES. Voyez Cefptitium. 
CESPITITIU M, Tribanal. 
(2) C'étoit , au rapport de Vorpif- 
cus, une petite élévation dans la 
campagne , faite de gazon , que 
les Latins appélloient Cefpes. C'é- 
toit de deflus ces fortes d’éléva- 
. tions, queles Généraux & mé- 
me Îles Empereurs haranguoient 
fouvent les troupes. D’ordinaire , 
on n'y mettoit pas plus de façon, 
felon Stace. 


Hic fuètus dare jura parens ; hoc 
- Cefpite turmas 
Adfar. 


_ Etdans Lucain, Céfarharanguant 


l'armée, 

_..... Stetit appere fur 
. Cefpitis.  -- 
Fultus Cefpes et un gazon artifi- 
_ ciel & fait exprès. 

CESSÉDIUS[ C.T, C- Cefe- 
dius , (c) eut aflez de fermeté & 
de courage ; pour refufer le dé- 
partement ; que Marc - Antoine 
lui avoit deftiné, 

- CESSERO , Ceffero , (d}) ville 
que Ptolémée met entre celles 
des Volces Tettofages; maïs, il 
n'a pas connu la pofñtion qui lui 
convient, par la place qu'il lui 
donne entre Touloufe & Carcaf- 
(a) Tacit. Annal, L. XIV. c. 20. 


(6) Suppl. 
-Bérn, de Montf, Tom, IV, p. 56, 


à [lAntigi expl, par D. 
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fonne , & avant que d'arriver à 
Béziers. Les [tinéraires & ja Ta- 
ble Théodofienne font de plus 
fûrs guides , en s’accordant à 
marquer douze milles entre Bé- 


ziers & Ceflero , fur la grande 


voie Romaine qui condnifoit à 
Nimes. Car, ceite diflance, qui 
en milles Romains fournit 9000 
toifes & quelque chofe de plus, 
porte à S. Tiberi, qui eft Cefle- 
ro, fans qu'il foit permis d'en dou- 
ter, Untitre, daté de la trentiè- 
me année du repné de Charles le 
Chauve, ou de l’an 867, en donne 
la preuve ; en difant du monaftère 
de S. Tiberi , cui vocabulum elt 
Cefarion, 

CESSION, Ceffio, terme qui 
fe dit en général de tout acte par 
léquel quelqu'un, propriétaire d'un 
effet ou d’un droit, le tranfporte à 
un autre. Dans l’ufage ordinaire , il 
fignifie la même chofe que tranf- 
port. 

Voici la manière dont fe faifoie 
la Ceffion chez les Romains & les 
Gaulois. Celni qui faifoit Gef-. 


fon , ramafloit dans fa. main gau- 


‘che de la pouflière des quatré 


coins de fa maifon ; après quoi, 
fe plaçanc fur le feuil. de la-porte, 
dont il tenoit le poteau de la main 
droite il jettoit la pouflière qu'il 


- avoit ramaflée par-deflus fes 


épaules ; puis fe dépouillant nu en 
chemife , & ayant quitté fa cein- 
ture & fes houfeaux , 1l-fautoit 
avec un bâton -par-deflus use 
haie, donnant à entendre par-là 
à tous les afhiftans, quil n'avoir 
(ce) Cicer. Philipp. 3. c. 142. 
(d}: Noric, de la Gaul, par M, d’Anville 
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plus rienau monde ,-& que quand 
4} fautoit, tout fon bien étoit en 
Vair. Voilà comment fe faifoit 
la Ceffion en matière criminelle, 
Mais , en matière civile, celui 
qui faïfoit Ceflion, mettoit feule- 
nent une houfline d'aune , ou 
bien un fêtu , ou une paille rom- 
pue fur le feuil de la porte, pour 
marquer qu'il abandonnoit fes 
biens. Cette Ceflion s’appelloit 
.Chrenecruda per durpillum € fef- 
encam , Cefhon par lé feuil & par 
ke fêtu. : 
CESTE, Ceœflus. (a) Les Cef- 
tes étoient des efpèces de gante- 
lets, ou plutôt des mitaines com- 
pofées de plufieurs courroies ou 
bandes de cuir, médiocrement lar- 
ges, entrelacées de manière qu'el- 
les couvroient exactement le def- 
fus de la main, de même que 
les premières phalanges des doigts, 
& dont quelques-unes en fe croi- 
fant , pafloient par-deflous la pau- 
me de fa main, pour venir, con- 
jointement avec quelques autres 
_de celles qui garnifloient le deffus , 
s'attacher par plufieurs circonvo- 
lutions, au tour du poignet & de 
Favant-bras. Quelques Modernes 
ajoïütent, 6 au tour des épaules , 
alléguant fur cela lautorité de 
Servius, mais en même tems con- 


tre ce qu'en offrent à nos yeux 


les anciens monumens , où les 
différens contours de ces cour- 
roïes ne paroilent pas monter 
plus haut que le coude. Quelque- 
fois les bandes de cuir qui cou- 


vroient la partie fupérieure de la 


(a) Myth, par M. l'Abb. Ban. Tom, 
VU, pag, 108, Mém, de PAcad, des 


Iafeript, &Bell. Lett. T, IL, 
d fuiv, T, XI, p, 318, : 
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main, étoient paralleles entr'elles ; 
quelquefois elles étoient croifées, 
& diverfement entrelacées les unes 
dans les autres. 


On fabriquoit les Ceftes d’un 


cuir plus on moins dur , felon lu: 
fage auquel on les definoit, Tan 


ples courroies, tantôt on forti- 
fioit ces courroies par plufeurs 
plaques ou boffertes de cuivre, 


10t on n'y employoit que de fim-. 


de fer ou de plomb, qui enren= 


doient la fuperficie raboteufe. Ces 
derniers Cefles étoient réfervés 
pour les jeux Gymniques; les au- 
tres fervoient aux Athletés qui 
s'exerçoient dans les Gymnafes, 
I. Les Grecs délignoient ces 
fortes d'armes par quatre noms 
différens ; fcavoir , Imantes, Myr: 
meces, Meiliques & Sphères, 


1.9 Le nom le plus ordinaire - 


étoit celui d’'Imantes, qui fignifie 
à la lettre, des courroies. Homère 
ne s'exprime point autrement en 
décrivant le Pugilat, non plus que 
Théocrite, Apollonius de Rho- 
des, & les autres poètes qui en 


ont faitmention. Les Ceftes, dont 


ils parlent, éroient faits de cuir de 
bœuf non corroyé, defléché, & 
par conféquent très-dur. Apollo 
nius de Rhodes attribue ces trois 
qualités aux Ceftes d'Amycus & 
de Pollux dans un feul vers. Mais, 


il ne paroît pas que nt ces Ceftes, : 


ni ceux dont Homère, arme fes 

héros, fuflent garnis de méral. 
2.2 Les Ceftes s’appelloient en: 

fecond lieu Myrméces ; & c’elt par 


ce mot comme par un fynonyme ; 
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_ quequelques Scholiaftes expliquent 


celui d’Imantes. On tronve dansles 


anciennes elofes, uopuiux, Ceflus; 
mépuut muxro, Ceftus, On ne leur 
avoit donné ce nom, pour aucu- 
ne reflemblance qu'ils euffent avec 
les fourmis , appellées en Grec 
müpuurec, Myrmeces , mais feule- 
ment parce qu'on reflentoit dans 
_ des parties, qui en étoient frappées, 
des picotemens femblables à ceux 
que canfent ces: infeétes ; d’où 
vient qu'un auteur Grec, cité par 
Henri Étienne dans fon tréfor, 
appelloit les Ceftes, des fourmis. 
perce-membres. 
… 3.° Les anciens Ceftes en ufa- 
ge chez les Grecs, portoient le 
nom de Meiliques, fans doure à 
caufe de leur douceur & de leur 
 molleffe, par comparaifon à la du- 
reté de ceux qu’on leur fubftitua 
dans la fuite. En effet, ces Mei- 
Éques n'étoient qu'un fimple lacis 
de courroies très-déliées, lefquel- 
des enveloppant uniquement la 
main, dans le creux de laquelle on 
les attachoit, laifloient le poignet 
& les doigts à découvert, C’eft la 
defcription que nous en a laiflée 
- Paufanias, en parlant du Pugilat 
de Creugas & de Damoxène. Il 
ajoûte qu'en ce tems-là on ne 
connoïffoit point encore le Cefte 
qui couvre le poignet des Athle- 
tes. Mais , que faut-il entendre 
par ces deux mots fnac déve, 1mas 
oxus , qu'il employe ? L'inter- 
prete Latin les a rendus par ceux- 
ct: Cæflus [ex | attenuato in acu= 
tum loro ,; un Cefte fait d’une 
courroie taillée en pointe ; ce 
qui ne réveille aucune idée claire 


& diftinéte, Car, on nimagine 
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point quelle différence une cour- 
roie pointue pouvoit mettre en= 
tre le Cefte Imas & le Cefte Mer 
lique. M, Buarette trouve beas- 
coup plus de vraifemblance à 
prendre love de Paufanias dans 
la fignification de rpæyvs , qui 
veut dire rude , raboteux, plein 
d'inégalités & d'éminences ; en- 
forte que l'hiftorien Grec, dans 
ce paflage, emploie l'expreffion 
d'éucc dEvs pour marquer un Cefle 
dont plufñeurs boutons de métal, 
coufus entre les courroies , ren- 
doient la furface hériflée, par op- 
pofition à juac uéimxoc , lorum 
blandum, mite , Cefte mol & 
uni, qui eft la même chofe que 
gaxixæ, Meiliques. 

4.° line refte plus qu'a examiner 
le mot de fphères où épifphères, 
pris dans la fipgnification des Cef- 
tes. Platon & Plutarque s’en {ont 
fervis dans ce fens. Pollux le met 


-au nombre des termes confacrés 


au Pugilat, qu'il appelle de ce 
même mot fphéromaquie &; ape 
paxia, d’où fe forme le verbe 
cpapomaxs, fe battre à coups de 
poing. On ne doit pas fe figurer 
que fphères doive s’entendre des 
poings même arrondis en manière 
de balles. Car, Pollux dit for- 
mellement : Or peut dire, en par- 
lant d’un Athlete qui fe bat à 
coups de poing , mains armées ; 
mains couvertes d'armes. Or, ces 
armes s'appellent fphères. Les La- 
tins ont aufli employé le terme de 
fphéromaquie, pour marquer le 
Pugilat , comme on le voit par ce 
“pañlage de Stace: Nam 6 fphero- 
machias fpettamus ; & pilaris lufio 
admittiur ; Car, il ne faut pas 
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douter que fphæromachia & pila- 
ris lufio ne foient deux + dif- 
férentes , quoi qu'en difent quel- 
ques: Commentateurs, 

Voyons maiñtenant ce que 
c'étoit que ces fphères, dont les 
Athleres armoient leurs mains 
pour le Pugilat; découverte d'au- 
tant plus difficile à faire » que les 
Anciens fe font peu mis en peine 
de s'expliquer fur une chofe fuffi- 
famment connue de leurtems, & 
que les Modernes ne nous don- 
nent fur cela que des conjeétures 
peu fondées. 

Mercuria aflure que dans le 
Püuoilat, les Athletes combatioient 
les” poiñgs fermés, foit que ces 
poings fuflent nas, foit qu'ils fuf- 
fent remplis d’une boule d’airain 
où de pierre, d’où vient, dit-il, 
le verbe FpAIneiR NE V à foit qu ls 
fuflent enveloppés de courroies 
où de lames de métal. Henri 
Étienne dans fon tréfor de la lan- 
gue Grecque au mot /pheres, dit 
que ces fpheres étoient des balles 
ou des mafles de plomb ; puis il 
ajoûte fur le mot fphéromaquie, 
que ce mot fe dit proprement des 
Athletes , qui fe battoient avec 
des balles de plomb coufues dans 
uñe courroie de cuir de bœuf. 


Sur ce pied-là , ces fphères {e- 


roient les véritables Ceftes, avec 
lefquels les Athletes combattoient 
à ontrance dans les jeux publics. 
Cependant , Plutarque ët Platon 
Bab lent dire le contraire : celui= 
là, au commencement de fon hui- 
tième Livre des loix ; & celui-gr, 
dans fes Préceptes politiques, 


Comme de ces deux pailages dé- 


pend tont l'éclaircifflement que 
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fous pouvons tirer des Grecs fur 
le fait de ces fphères athlétiques, 
pufqu'il n'en eft parlé qu’en ces 
deux endroits & dans Pollux, 
nous allons les rapporter dans 
toute leur étendue, 

Platon, recherchant de quelle 
manière on s'y devroit prendre, 
pour mettre les citoyens d’une 
ville en état de repouffer vigou- 
reufement les attaques de leurs 
ennemis, fait ce raifonnement: 


» Quoi donc? Si nous voulions 


» former des Athletes pour le Pu- 
» gilat, pour le Pancrace, oupour . 
» quelque autre combat Gymni- 
» que, les produirions-nous dans 
» les jeux publics , fans les avoir 
» auparavant préparés long-tems 
» à ces fortes de combats, par 
» unexercice journalier ? Ou plu- 
». tôt finous faifions profeffion du 

» Pugilat, ne travaillerions-nous 
» pas plufieurs jours avant les 
» jeux , à ‘nous rendre habiles 
» dans cette forte de combat, en 
» répétant dans le particulier tous 
» les mouvemens, qui pourroïent 
» nous être de quelque ntiité en 
» public pour remporter la vic= 
» toire; & nous approchant du 
» vrai, par limitation le plus près 
» qu'il nous feroir poilible , n'en- 
» velopperions-nous pas de fphè- 
» res nos mains , au lieu de Cef- 
» tes, pour acquérir toute la dex- 
» térité néceflaire à porter des 
» coups, & à les éviter ? «Voici 
préfentement le pañfage de Plu- 
tarque: » On lie des fphères au 
» tour des mains de ceux quife 
» battent dans les Paleftres, afin 
» que les coups qu'ils fe portent 
» réciproquement , foient plus 
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» doux & moins fenfibles , & 
» que le combat n’aboutifle point 
» à quelque bleflure incurable, « 

Ï! paroit , par la fimple expof- 
tion de ces deux paflages , que 
les fphères athlétiques, dont par- 
lent Platon &@ Plutarque, bien 
lion d'être des Ceftes garnis de 
plomb, ñ'étoient, par rapport à 
Ceux-ci, que comme font parmi 
nous les fleurets par rapport aux 
épées ; c'’eft-à-dire, que lorfque 
les Athletes s’exerçoient entr'eux 
au Pugilat dans les Gymnales, 
pour s'y perfeétionner ; fous les 
yeux de leurs maitres, comme 
les jeunes gens s’exercent au- 


jourd'hui à efcrimer dans nos falles 
d'armes ; les fphères leur tenoient 


lieu de véritables Ceftes, qui 
étoient réfervés pour les combats 
publics, & qui étoient ordinaire- 
ment renforcés de métal. 

Mais , quelle étoit donc la for- 
me de ces diminuufs de Ceftes ? 
-Quélle en étoit la matière, & 
pourquoi leur donnoit-on le nom 
de fphères ? Il y a beaucoup d’ap- 
parence qu'ils lembruntoient de 


leur figure même, qu'il eft aflez: 


dificile de deviner au jufte. Peut- 


être n'étoit-ce que quelques ban- , 


des d'un cuir fouple & maniable, 
qui, par leurs différentes circon= 
volutions au tour du poing, lui 
donnoient la forme d’une fphère, 
Peut-être ces courroies foûte- 
noïent-elles, par leurs contours , 
une efbèce de pelote qui rem- 
plifloic le creux de la main. Du- 
moins, eft-il certain , par le paf- 
fage de Platon & par celui de Plu- 
tarque, que ces fphères fe lioient 
au tour de la main, & par con- 
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féquent que ce n’étoit point de 
{imples balles, que les Athieres 
empoignaflent. 

Au défaut des Grecs, Trébel- 
lius Pollio, dans la vie des deux 
Galliens , pourra nous fournir for 
cela quelque lumière. En décri- 
vant la pompe d’un triomphe de 
Gallien , il y fait paroître des 
Athletes pour le Pugilat; Pugiles, 
dit-il, facculis, non veritate pu- 
gilantes. C'eft ainf que Cafaubon 
lit ce paflage. Saumaife au mot 
fecculis fubfitue facculis, für ja 
foi de quelques manufcrits. Quoi 
qu'il en foit , /zcculrs nous doane 
l’idée de petits facs on fourreaux, 
qui couvroient les poings de l’A- 
thlete, & qui fe lioient au tour 
des poignets. Si l’on préfere le 
mot ffacculis, cela reviendra pref- 
que à la même notion, en déf- 
gnant une enveloppe flafque &c 
mollette, qui garnifloit les poings 
des combattans. 

IT. Les Latins n’ont connu ces 
armes du Pugilat que fous le feul 
nom de Cœflus ; fur l'étymolosie 
& fur l'orthographe duquel ies 
Grammairiens font peu d'accord 
entreux. Scaliger le pere dérive 
ce mot du Grec xescc, Ceflos une 
ceinture , à çaufe des courroies 
dont l’entrelacement formoit les 
Cefles , & qui ceignoient les 
mains & les poignets des combat- : 
tans. Suivant cette dérivation , 
Ceflus doit s’écrire par un € fim- 
ple; mais, plufieurs raifons fem- 
blent détruire une pareille éty- 
mologie. Car, en premier lieu, 
Homère, de qui fans doute les 


autres Grécs ont pris ce terme, 


ne l'emploie que comme une épi- 
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thete, qui caraétérife le fubflantif 
Zmas quil y Joint, appellant la 
ceinture de Vénus -Ceflos imas, 
quil nomme fimplement #45 
quelques vers plus bas. Or, d’a- 
près l'explication que donnenr au 
mot Ceftos le Scholiafte d'Homère 
& Héfychins, Ceflos imas figni- 
fie à la lettre une courroie, ou 
une ceinture piquée & brodée. Il 
it vrai que dans la fuite , quel- 
ques Auteurs, comme Plorarque!, 
fe-{ont fervis du mot Ceflos fans 
addition, mais toujours dans le 
fens qu'Homère y donne, c’eft- 
à-dire , comme d’un terme con- 
facré à fignifier la ceinture de Vé- 
nus. Îl eft fans exemple que les 
Grecs y aient jamais attaché l’idée 
d'un Cefte, 
D’an autre côté, il n’y a gue- 
re d'apparence que les Latins , 
en S'appropriant le mot Ceffos 
laient tranfporté de fa fignifica- 
tion naturelle, dans une autre qui 
loi étoit abfolument étrangère ; 
& que d’une ceinture, où fe trou- 
voient, dit Homère, tous les at- 
traits les plus féduifans, l'amour, 
les défirs, les entretiens fecrets, 
& perfuañifs, qui furprennent l’ef- 
prit & le cœur des plus fages ; ils 
fe foient avilés de faire un inftru- 
ment meurtrier, tel qu'un Gefte, 
deftiné à fendre les levres, à caf 
fer le nez & les oreilles, à brifer 
les dents & les mâchoires, à 
crever les yeux, à rompre ou en- 
foncer les côtes , en un mot, à 
couvrir la tête & le refle du 
corps, de bofles, de contufons, 
& de bleflures. Aufi, les Latins, 
en prenant des Grecs le mot Cef- 
tus ; l'ont-ils toujours employé 


0 


CE 

pour défigner ou la ceinture de 
Vénus, ou celle d’une nouvelle 
mariée; & en ce fens, ils l’ont 
écrit avec un e fimple, & l'ont 
fait du genre féminin , s'il en faut 
croire Placidus Latantins , ancien 
commentateur de Stace. ; 

Le Grammairien Servius nous 
apprend que Cæflus , pris pourun 
Cefle, eft du genre mafculin, & 


doit s’écrire par un æ ; & qu'il 


vient alors du verbe cædere , frap>. 
per , tuer, mettre en pièces ; éty- 
mologie qui, comme l’on voit, 
lui convient infiniment mieux que 
la précédente, & qui a été adop- 
tée par Gérard Jean Vofius, 
comme la feule vraifemblable. 
CESTE, Ceftus , Kesdc, Ceins 
ture myflérieufe, dont l'imagina- 
tion des Poëtes a fait préfent à 
Vénus. Ses deux effets les plus 
merveilleux étoient de rendre ai- 
mable la perfonne qui la portoit, 
aux yeux de ceux même qu m'ai- 
moient plus. L’'Hymen, le plus 
grand ennemi de la tendrelle, 
n’étoit pas à l'abri de fon preftige; 
ainfi que Jupiter s’en apperçut 
bien fur le mont Ida. Mercure 
fut accufé de l'avoir volée. 
On vient de voir fur.la fin de 
l'article précédent , que par le 
mot Cefle, du Grec Kesèc, l'on: 
entendoit une courroie, une cein- 


, LA 
ture, ou tel autre ouvrage piqué 


& brodé. De Cefte, on a faitin- 
cefte, qui fignifie, au fimple, cein- 
ture déliée ; & au figuré, concu- 
binage ou fornication en général. 
On à reftreint depuis ce terme à 
la fornication entre perfonnesal- 
liées par le fans, Voyez Ceinture 


de Vénus, 
CESTE, 


CE 

CESTE, Ceflus, Kecoc, autre 
ceinture que le mari délioit à fon 
époufe le premier jour de fes no- 
ces. Voyez Ceinture de virginité, 

CESTIPHORES , Cefliphori , 
(2) nom que l'on donnoit aux 
Athletes , qui combattoient ar= 
més de cefles. 

CESTIUS [ C.], C. Ceflius, 
K.Késio, () chevalier Romain, 
dont parle Cicéron dans fon orai- 
fon pour L. Flaccus. 

GESTIUS-, Coins, Kécioc 


méchant railleur & fans efprit, Il. 


ofa néanmoins s'exercer aux dé- 
pens du célebre Cicéron; ce qui 
luiréuffit mal dans la fuite CAR, 
Mangeant un jour chez M. Tu- 
lus, fils de Cicéron , qui avoit 
alots le gouvernement de l'Afie :, 
Celui-ci qui né tenoit rien du gé= 
nie de fon pere, & qui avoit tres- 
Peu de mémoire , démanda plu- 
fiéurs fois à un de fes domeftiques, 
quel écoit celui Qui Manpgeoit ay 


_bas-bout de la table. Comme il 


oublioit toujours-le nom de Cef- 
tius , ce domeftique/lni dit “enfin ; 
c'efl ce railleur qui [oUtenoit que 


Cicéron | votre pére, étoit un Ifn0= 


rent. En même tems, M. Tulius 
Commanda que l'on apportât des 
vergés , &-fit rudement fouetter 
Geflinsen fa préfence, | 
GESTIUS ; Ceflius, Kébos 


(c) lun des principaux habitans. 


de Pérufe, vers l'an 41 avanr J. 
C. Cet Homme d'un cerveau mal 
Tanpé s’avifa » Par un défefpoir 
foi, de mettre le feu à fa mai 
(4) Antiq. 
Montf, T,. Ir. PT 292, 20%. 
(ë) Cicer. Orat, L. Flacc, c, 23. 
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fon , & de fe jerter enfuite au mi= 
leu des flammes , après s'être 
percé de fon épée. Comme il fai 
ro vent, le feu papna les 
Maïfons voifines; & s’éréndant de 
proche en proche , il confama. 
toute [a ville, 

Ce malheureux fe farnommoit 
Macédonicus, parce qu'il avoir 


fervi autrefois en Macédoine. 

- CESTIUS à Cefius ; Késicce, 
(4) Sénateur qui vivoit fous l’em= 
pire de Tibere, En l'abfence de ce 
Prince , vers l'an de J. C. 21 


-Pérfonne n’ofoic relever un abus - 


énorme & tyrannique, qui s'in- 


troduifoit à l'ombre du refpe& dû 


à la perfonne de l'Empereur. Des 
hommes décriés, des miféra- 
bles, prenant en main une mave 
Où repréfentation de Tibere , atta- 
quoigne impunément les plus gens 
de bien par des inve@ives atroce 
& des calomnies odieufes; & les 
affranchis mêmes, & les éfclaves ; 
pareillement armés, accabloient 
d'injures leurs patrons ou leurs 
mañres, les menaçoïent du gefte 
&t de la main ; & loin de craindre 
le châtiment de leur infolence , ils 
{e failoient au contraire redouter. 
C, Ceflius fe rendic l’interprete de 


Ja douleur & de l'indignation pu- 


blique, Il remontra dans le Sénat 
que les Princes tenoient fur terre 
le place des dieux; mais que les 
dieux mêmes n’écoutoient que de 


_juftes prières; & qu'on ne per 


meftoit à perfonne de fe retirer 
dans le-capitole on dans les autres 


Exple par D. Bern. dejIl. c. 74: Crév. Hif. Rom, Tom. VIII, 
pag. 206, ; $ 
: (4) Crév. Hit, des Emp. Tom. JT 


(c) Appian. p. 600, Velt, Patére, Lip. 4473 442 


Low. X, 


R 
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temples de la ville, pour com= 
mettre, fous la fauve-garde de la 
telipion, toutes fortes de crimes. Il 
ajoüra que les loix n’avoient plus 
de force, qu’elles étoient anéan- 
tes , puifqu'une femme-qu'il avoit 
fait condamner pour crime de 
fraude par fentence du Juge, Pat- 
taquoit dans la place publique, à 
a porte du Sénat, par des injures 
& par des menaces, fans qu'il 
ofat la citer en jufuice, parce 
qu’elle lui oppofoit l'image de 
l'Empereur. 
Lorfqu’une fois il fe fut trouvé - 
un Sénateur qui eut le courage 
de dire ce que tous les autres pen- 
foienr, plufieurs fe joi£nirent à 
lui, & rapportant des faits, ou ferm- 
blables ou même plus atroces, 
tous prierent-Drufus de faire un 
exemple. If fe rendir à une de- 
mande f équitable ; & Annia Ru- 
filla E c’étoit le nom de cette fem- 
me, dont C:Ceflius fe plaignoit ], 
ayant été mandée & convaincue, 
fut mife en prifon.  - 
CESTIUS [C.], €. Cefius, 
K. Késrcs (a) Sénateurillufire, 
qui, apres avoir déféré fecréte- 
ment à Tibere Q. Servéus ancien 
préteur, reçut ordre de ce Price; 
d'expofer publiquement dans le 
Sénat ce qu'il lui avoit écrit par 
lettres privées. nn — 
CESTIUS { C.], €: Ceflinss 
K. Kecws , (2) conful avec M. 
Servilius, fous l'empire de Tibere, 
l'an de Rome 786, & de J.C. 35. 
CESTIUS PROCULUS, (c) 
- (4) Tacit. Annal.E. Vice = 
(th) Tacit, Abnal E. VI car 
(ec) Tacit. Annal, EL. XHI..c, 30. 


(4) Antig. expl. par D. Bern. dej : 
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Ceflius Proculus , fut recherché 
pour crime de concuflion fous 
l'empire de Néron, l'an de J.C. 
56 ; mais, fes accufateurs s'étant, 
défiftés , on le renvoya abfous, 

CESTIUS GALLUS, Ceflius 
Gallus. Voyez Gallus. ae 

CESTIUS [ C. |, C. Cefliuss 
(d) avoit été ‘honoré du titre de 
Septemvir. On hfoit fur fon tom- 
beau cette Infcription: CESTIUS, 
LP. POB.-EPUELO TRS PL 
VII. VIR. EPULONUM. 

— C'eft fans doute le même, dont 


“on voit à Rome une pyramide, 
en allant à la porte Saint Paul, 


Cette pyramide fut faire à l'imi= 
tation des pyramides d'Égypte, 
avec cette différence qu'elle ef 
toute unie par dehors , au lieu 
que les pyramides d'Égypte vont 
par degrés. Le dedans eft vuide; 


_en quoi elle différe aufh des pyra: 


mides d'Écypte, qui, dans une 
grande malle , ont tres-peu de 
vuide. L’Infcription ‘qu'on voit 
dans la planche , fe lit ainfi fur la 
face de la pyramide : CAIUS 
CESTIUS  LUCIT FILIUS,, 
POBLILIA, EPULO,PRÆ: 
TOR , TRIBUNUS PLEBIS, 
SEPTEMVIR. EPOLUNUM.: 
Caius Cefiius-Épulon, fils de Lus 
cius, de La tribu Poblilia, Préteurs 
Tribun du peuple, & l’un des Sep= 
temvirs Epulons.. ee 
- Une autre Infcription au-defs 
fous de celle-ci & en plus petits 
caraétères fe. doit lire en cette 
manière : OPUS ABSOLUTUM 


JMontf, Tom, V. pag. 124. Mém, de 


l'Acad, des Infcript 


. & Bell, Let, T 
XVI, ge Es 


PTS ee 
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EXTESTAMENTO DIEBUS 
TRECENTIS TRIGINTA , 
ARBITRAIU PONTI PU- 
. PLU FIL, CTAUDIA ME- 
_LÆ HEREDIS, ET POTHI 
LIBERTI, Cela veut dire que 
tout l'onvrage de la pyramide a 
été fait , fuivant le teftament, en 
trois cens trente jours, felon la 
volonté de Pontins Mêla ; fils de 
Publius, de la tribu Claudia, qui 
étoit l'héritier. , & de Pothus 
affranchi. Une auire Infcription 
récente marque que lonvrage-a 
été réparé en 1663, Cetre Dyra= 
mide a au pied, felon les mefures 
 d'Ottavio Falconieri, cent trente- 
cinq palmes, 

L'intérieur de la pyramide eft 
orné de quelques peintures anti- 
ques. La plénière ef une femme 
alhfe qui lic ou qui chante guelque 
chant funebre: car, on chantoit 

aux funérailles, & on y jonoit de 
la Aie en fe battant la poirine, 
dit Lucien. La feconde efl une 
autre femme aflife qui prépare 
quelque chofe dans un bafin, La 
troïfième eft une femme COuron- 
née qui tient d’une main un pat, 
& de l'autre un por à boire, pour 
Marquer le repas des funérailles. 
La quatrième tient ces flûtes dont 
On jouoit aux abfeques. Il y a ou= 
tre cela dans certe pyramide , 
des, urnes peintes , & l'image 
d'une viGtoire qui tient d’une main 
Une couronne, & de l'autre un 
diadème, 

CESIUS-FC.7, c. Ceflius. 


4) I nous refle un monument 


(@-Anco: 
Montf, Tom. IIL. pag. 30, 
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d'an C. Ceflius, qui, dans Pépi- 
taphe mife au bas-relief, dit un . 
adieu éternel à fa fille Érotion. 

C'EST rPouRQUoOr, AINSI, 
termes relatifs à la liaifon d’un jo- 


. gement de l’'efprir avec un antre 


Jugement. 

C'efl pourquor , dit M. labbé 
Girard, dans fes fynonymes Fran- 
Çois , renferme dans fa fignifica- 
tion particulière un. rapport de 


‘caufe & d'effet ; & Ainfi neren- 


ferme qu'un rapport de prémifles 
& de conféquence. Les femmes 


font changeantes ; C’eft Potrquoi, 


les hornmes deviennent Inconfhans : 
nous leur donnons la liberté , Ainff 
Aous paroiffons les eftimer plus que 
les Orientaux qui les enjerrnent, 
C’eft pourquoi fe rendroit par 
Cela ef? la raifon pour laquelle : & 
Æinft, par cela étant, La dernière 
de ces expreffions n'indique qu'une 
condition, L'exemple fuivant, où 
elles pourroïent être employées 
toutes deux, en fera bien fentir la 
différence. On peut dire : Vos 
avons quelqu'affaire à La Campa= 
82e, Æinfi nous partirons demain, 
S'Ul fait beau, on C’eft POurquoE 
AOUS Partirons demain, S'il fair 
beau. Dans cet exemple, Ainfi 
fe rapporte à s°7/ fait beaut qui 
n'eft que la condition:dn voyage ; 


-& C’eft pourquoi , {e rapporte à 


AOUS aVOnS quelqu'affaire , qui eft 
la caufe du voyage. 
CESTRINE, Cefrine, (8) 
Kespiy, nom dune contrée ‘de 
l'Épire, qui fur ainf appellée de 
Cefirinus , au rapport de Panfa- 


expl,. par D, Bern, "I (8) Pauf. p, 127, Thücyd. p, 42, 


RE 
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nias. Fhucydide dit que cette con- 
trée étoit féparée de la Thefpro- 
tide par le fleuve Thyamus. 


CESTRINUS, Ceftrinus , (a). 


Kecplroc, fils d'Hélénus, qui re- 
gna fur un canton de l'Épire, ê 
lui donna fon nom. 


CESTROPHENDONE, (2) 


Ceftrophendons , terme compoié 
de cejtrus {one de javelot, &t de 
fphendo , fronde. C'étoir une forte 


d'armure inventée par les Ma>. 


cédoniens dans la puerre de Per- 
fée contre les Romains. Cette ar- 


mure étoit compolée d'une javeli=. 


ne longue d'un demi-pied, dans le 
tuyau de laquelle entroit une ham: 
pe longue d'une demi-coudée , & 
de la grofleur du doigt. Ceite 
hampe, où manche, avoit trois 
aîlerons,, à là manière des fleches, 
pour être décochée avec plus de 
force & d'épalité. Du fond de la 
fronde , plus large qu'il n'eft dans 
les frondes ordinaires, partoient 
deux cordons , que le frondeur 
tenoit par les deux bouts; puis, 
après avoir tourné plufeurs fois 
la fronde au tour de fa têre, il 
âchoit le plus court; de façon 
que la javeline traverfoit les airs 
avec la même rapidité que fi ç'eût 
éré une balle de plomb. 

La defcription qu'on vient de 
lire, eft de Tite-Live. M. Cré- 
vier, dans fes notes fur cer Hif- 

-torien Latin, dit qu'elle a quel- 


que chofe d’obfcur, & que le paf. 


fage de Polybe, d'où ‘Fite-Live 
Ja tirée, la rend beaucoup plus 
glaire. Voici ce pallage tel que 


(a) Paul. Ps 127 
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M. Crévier le cite, avec les ob= 
fervarions quil y ajoûte. 
- Ceftrus. Novum hoc inventum 
bello Perfico. Ipfum fpiculum bi 
palme fuit, tubulum habens equa- 
lem mucroni. Huic hajtile ligneum 
infertum erat, longitudine fpithame 
menfuram æquans , craflitie , dipitis 
In hujus medium tres pinnule è 
ligno infigebantur plane breves: 
Hoc in funda, que duo funalia 
imparia habebat , in medio utro= 
rumque, amento leviter ,& itaul 
facile folvi poffet ; Ligatum , tmpo= 
nebaiur. Tumigitur in Circumac= 
tione funde intentis funalibus ma, 
nebar, Quum verd alterim folve 
retur in emiflone, excidens amenr 
to fuo , velut glans € fuñda, fe. 
rebatur , & Ci Dmpetu inCHEnS » 
quidquid incurriffet Valdè ledebats 
Ad rei totius pleniorem expofi= 
tionem, multa addit Lipfius; ex 
quibus pauca mutuabimur , pluri- 
mis omifhs. Air Livius Ceffrophen- 
donen , hoc telum diétam: reéte. 
Etf in Suida pars una vocis modo. 
eft, cefirus. Atqui folitaria a 
duntaxat veruculum & breve te. 
um notat. Compoñtio Livians 
mixtum hoc compleétitur, 61e 
lum à funda miflum. Bipalme fpie 
culim ,ideft ; femipedale. 5cû 
in Græco hoc diftintius additur, 
ipfam mucronem palmi file; 
aulifcum , five tubulum , item 
palmi. Haftile femicubitale, Po- 
lybio cribamato, Spithama enim 
eft dimidia fpars cubiti, dodrans 
pedis. Adduntur pinnæ très, quas 
Græcus monet & ligno fuifle, Fur- 


() Tir. Liv, L XLI oc 65, Suide 
Tom, TL, p: 1445 5 1446 
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de media eft ipfam fundæ medium; 
latius illud, cui teluim fedet, Fu- 
nalia duo imparia videntur ex 


Polybio intelligenda , non duo 


ex utraque parte ; fed utrinque 
unum , alterum brevius. În hanc 
mentem nos ducunt hæc Polybü 


verba : quum alterum è funalibus 


folveretur in emiffione ; quæ vi- 
dentur indicare duo omnind file 


fünalia, quorum alterum folvere- 
.tur , altero retento. Cur autem 


unum brevius fuerit altero , non. 
fatis prefpicaum nobis eft ; nif 


fortë illud quod remanere debe- 


bat in manu funditoris , ideo lon- 
gius erat, ut certius teneri pollet. 
Majore fenu interpretatur Lipfius, 
mMajore quam vulgatæ fundæ ha- 


-bere folent. Poftremo notandum 


eft id quod à Polybio difertè ex- 


‘prefflum Livins omifit, de amento, 
quo telum utiliter illigabatur, ne 
Caderet in rotatu , tum ut vehe- 


mentius emitteretur. 
CÉSURE, Cæfura , (a) terme, 
qui, dans le fens propre, fignifie 
incifion, coupure, du Latin cæ- 
dere , couper, tailler, au füpin 


cefum , d'où vient Céfure. Ce 


mot neft en ufage parmi nous 
que par allufion & par figure, 
quand on parle de la méchanique 
du vers. = 

La Céfure en François eft un 


repos , que l'on prend dans la pro: 


honciation d’un vers, après un 


Certain nombre de fyllabes. Ce 


repos foulage la refpiration , & 


produit une cadence agréable à 


l'oreille. Ce font ces deux motifs, 
qu ont introduit la Céfure dans 


(2) Mém. de l'Acad, des Infe. & Bell, Lett. Tom, XV: Pere 


# 
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les vers; facilité pour la pronon- 
ciation , cadence ou harmonie pour 
l'oreille, 

La Céfure fépare les vers en 
deux parties, dont chacune eft 
appellée hémiftiche, c'eft-à-dire, 
demi vers, moitié de vérs. 

En Latin, on donne auf le 
nom de Céfure à la fyllabe après 
laquelle eft le repos; & cetre fyl- 
labeef la première du pied fuivant. 


Arma virumque cano . . .« Troj@ 
_ qui primus ab oris. 


La fyllabe no eft la Céfure ,& 


commence le troifième pied. 


La Céfure ou repos en François 
eftmal placée entre certains mots, 
qui doivent être dits tout de fuite, 
& qui font enfemble un fens in- 
féparable , felon la manière ordi- 
naire de parter & de lire ; tels 
font la prépoñtion-& fon complé= 
ment. Ainfi, le vers fnivant eft 


défeétueux. 


Adieu je menvais a. . « Paris 
pour mes affaires. 

Il en eft de même du verbe ef, 
qui joint l’attribur & le fujet, 
comme dans ce vers: 

Onfçait que la chair ef... fra- 
gile quelquefois.  … 
Par la même rafon, on ne doit 
jamais difpofer le fubftantif & 
l’adje@tif, de façon que l’un finifle 
le premier hémiftiche , &c que 
l’autre commence le fecond , com- 
ine dans ce vers: = 
lris dont la beauté. , . charman- 
nous attire. 


Cependant, fi le fubftantif fai- 


nt 
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foit le repos du premier hémifii- 
che, & qu'il fût fuivi de deux ad- 
jeétifs qui achevaflenr le fens , le 
vers feroit bon , comme: 


Il eft une ignorance . . . 6 fainte 
6 falutaire. 

- Ce qui fait voir qu’en toutes 
ces occafions la grande regle, c’eft 
de confulter l'oreille , & de s’en 
rapporter à fon jugement. 

Dans les grands vers, c’eft.à- 
dire, dans ceux de douze fyllabes, 
la Céfure doit être après la fixie- 
ine fyllabe. 


Jeune 6 vaillant héros , . . dont 

la haute fageffe. 
… Obfervez que cette fixième fyl- 
labe doit étreune fyllabe pleine: 
qu'aint le repos ne peut fe faire 
fur une fyllabe qui finiroit par un 
e muet, [l faut alors -que cet e 
muet fe trouve à la feptième fyl- 
labe ;. & s’élide avec le mot qui 
le fuit. 


Er-qui feul fans miniflre .. .. 


æ l'exemple des dieux , 


Soñtiens tout Par toi-même . . . 
G vois tout Par tes yeux. 


… Dans les vers de dix fyllabes, 

la Céfure doit être après la qua- 

_ trième fyllabe, 

Ce monde ci... . n'eft qu'une 
œuvre comique » 


Où chacun fait . . . . fes rôles 


différens. 
I y a point de Céfure pref- 
ctite pour Îles vers de huit fyila- 
bés, ni pour ceux de fept :; ce- 


pendant; on peut obferver que 


ces fortes de vers ‘font bien plus 


CÉ … 
barmonieux , quand il y a une 
Céfure après là troifième ou la 
quatrième fyllabe dans les vers 
de huit fyllabes, & après la troi- 
fième dans ceux de fept. 


Jante, 
Grand Dieu, que l’homme étoit 
heureux !  — 


Au fortir .. . de ta main puif- 


La vérité toujours préfente 
Le livroit à fes premiers vœux, 
Voici des exemples de vers de 
fept fyllabes. a 
Qu'on doit plaïndre une bergere 
S2 facile à S'allarmer. e 
Pourquoi du plaifr d'aimer 
Faut-il fe faire une affaire ? 
Quels bergers + … . en font autant 
Dans l'ingrat . . . fiecle où nous 
formes ? , a 
Acanthe , gw’elle aimiétant, 
Ef peut-éire un inconflant; 
Comme tous les autres hommes. 


C’eft ce que l’on pourra encore 
obferver dans la première fable 
de M. de la Fontaine, 


La cigale . . , ayant chanté 
tout l'été, 


Se trouva fort dépourvue. 
Pas un feul. . . petit morceau 
De mouche où ... de vermiflea 
Elle alla . : . crier famine 

Chez la fourmi fa voifine, 
Lohan. db préter 


Quelque or ss pour Jubff 
ler , GC, = 


CE 
- Aurefte,on ne parle icique des 
vers de douze, de dix , de huit, 
& de fept fyllabes ; Îles autres 
font moins harmonieux, & n'en- 
trent guere que dans le chant ou 
dans des pieces de caprice. 


CÉTARIA , Cetaria, Kura- 


plæ (a) ville de Sicile, au rapport 


de Ptolémée. Elle étoit, felon lui, 
fur la côte occidentale. Les habi- 
tans en font nommés Cétarines 
dans Pline. Le nom de cette ville 
Vient de ra xurÿ, des thons que 
l'on y péchoit en abondance. On 


en pêche encore quantité à Scu- 


pello , qui eft le nom moderne de 
cette ville. 

Les Anciens ont nommé Céta- 
ra des étangs, des réfervoirs, où 
ils gardoient du poiflon de mer, 
& principalement des thons. 
Horace en parle ainfi: 


Plures adnabunt thunni, € Ce- 
_taria creffent. 

 CÉTÉENS, Cetei ; KYTelots 

(5) peuples, dont il eft parlé dans 


YOdyfée. Ces belliqueufes bandes 


de Cétéens, hit-on felon la traduc- 
tion de Madame Dacier , éroient 


venues à cette guerre , attirées par 


des prèfens & par l’efpérance d’é- 
poufer des femmes Troyennes. Wy 
a mot à mot dans le Grec : Ses 
compagnons Cétéens fe firent tuer 
autour de lui pour des préfens de 
fermes. C'eft ce qu'il faut exph- 


quer , dit Madame Dacier, & 
elle le fat en cette 


manière, 
» Voici d'abord, dit-elle, ce 
» que Strabon a penfé de ce paf- 


(a) Ptolem. L, HI, c, 4 Plin. Tom. 
x. P« 163. 


(b) Odyff. L. XI, v 
615: g> fea.. : 
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fase dans fon douzième Livre. 
‘ Homère nous propofe plutôt ici 
une énigme, qu Il ne nous pro 
pofe un point d'Æifloire clair & 
net. Car, nous ne fcavons ni 
quels peuples ce font ces Cétéens, 


ni ce qu'il faut entendre par Ces” 


préfens de femmes ; & les Gram- 
mairiens en nous débitant leurs 
fables , nous débitent leurs ina- 
ginations bien plus qu'ils ne 


tranchent la difhculié. Après 


cela n'y aura-t-il point de la 
témérité à moi d'entreprendre 
d'expliquer ce qu'un fi fçavant 
Homme a trouvé trop difi- 
cile. Cependant , je ne puis 
m'empêcher de l’eflayer. [y a 
donc ici deux difficultés ; la 
prernière c'eft de fçavoir qui 
font ces Cétéens; & l’autre, ce 
qu'il faut entendre par ces pré- 
fens de femmes. Commençons 
par la première, 

» Ileft certain que le royau- 
me de Téléphus , pere d'Eury- 
pyle, étoit dans la Myfe Afia- 
tique, dans la Teutranie près 
du fleuve Caïque. Strabon en 
convient, & il dit que c’eft le 
fentiment d'Homère. Il con- 
vient encore que dans le Caï- 
que va fe décharger un gros 
torrent , qui eft comme nn 
fleuve, & qui eft appellé Cé- 
tée, KYrwr. Je ne vois donc 
pas pourquoi ces peuples , qui 
étoient aux environs du Caïique 
& de ce gros torrent, ne pou- 
voient pas avoir éré appellés 
Céréens, du nom de ce tor- 
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» rent; c'eft même le fentiment 
» d'Héfychius : 


» rorapou Kypreoc. Les Cércens 
» font des peuples de Myfie , 
» ainf appelles du fleuve Cétée, 
» qui pale dans leur pais. ya 
» peu de noms de peuples, dont 
» l'origine foit mieux marquée &c 
» plus certaine, 

» Venons à l’autre difculté 
» quieft fur ces préfens de fem- 
» mes. Je fais perfuadée que la 
» Fable nous donne le moyen de 
» léclaircir. Elle nous die que 
» Priam, pour obliger Aftyoché 
>» fa fœur à envoyer à fon fecours 
» fon fils Eurypyle , lui fit de 
» magnifiques préfens, & lui en- 
» voya entrautres chofes une vi- 
» gne d'or, que Jupiter avoit 
» donnée autrefois à Tros. Par 
» ces préfens de femmes , on 
» peut donc entendre ces préfens 
» envoyés. à ÂAfiyoché, & qui 
» furent la caufe de ia perte d'Eu- 
»_rypyle & de fes troupes. Priam 
» ne fe contenta pas de cela, il 
» promit de donner à Eurypyle 
» fa fille Caflandre ; & Eurypy- 
» le, dans lefpérance d’époufer 
» cette Princefle, marcha à Troye 
» avec fes croupes. Voilà donc 
» ces préfens de femmes qui l’at- 
» tirent. C’eft ainfi que ce Poëte 
» a mêlé l'amour dans l'lliade, 
» quand il a dit d'Othryonée, 
-» qu'il étoit venu de Thrace à ce 


» liege, pouffé par la gloire & 


» par l'amour; car, il déman- 
» doit en Mariage cette même 
» Caflandre. Et quand il dit ic 
der Maccab, LE TI, C8; Vs Sa 
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» par des préfens de femmes ; il 


» peut avoir embrailé les deux 
» hiftoires, dont je viens de par- 
» ler , c'eft-à-dire, les préfens 
» faits à Aflyoché mere d'Eury- 
» pyle, &t le beau préfent pro- 
» mis à Eurypyle même, Diys 
». les a embraffées toutes deux. 
» Interque nuncius Priamo fuper. 
» vent ÆEurypylus Telephi.,ex 
» Moëfia adventare , quem Rex 
» multis antea illeéum PTemlis 3. 
» ad poftremum oblatione defponfe 
» Caflandræ confirmaverat, Je l'ai 
» fuivi, & je me flattè qu’on ne 
» trouvera plus ici d'énigme, « 
CÉTÉENS, Cetei, (a) peu- 
ples , dont il eft parlé au premier 
livre des Maccabées. Perfée y eft 
qualifié Roï de ces peuples. Ainf, 
c'étoient les mêmes que les Ma 
cédoniens ; car, Perfée éd roi 
de Macédoine, Voyez Céthim. 
CETES , Ceres , roi d'Égypte, 
dont les Grecs ont fait leur Pro- 
tée._ Il étoit fort habile dans les 
Ârts, @& fe transformoit en diffé- 
rentes formes. Les différens orne- 
mens , que les rois d'Épypte 
avoient coûtume de prendre &£ 
dont ils changeoïent fouvent , 
donnerent occañon à la fable, 
comme l'a remarqué Diodore da 
ol 
CÉTHÉENS, Cethe:, les 
mêmes que les Céréens. Voyez 
Cétéens. - 


- CÉTHÉGUS, Céthegus, (b). 


-Kélyyoe, nom. d'une famille Ro- 


maine , qui étoit une branche de 
celle de Cornélius. On prétend que 


_ceux de cette familleaffe@terentune 


1 (@) Horat, de Art, Poër, y. 50. 


RE ce cd Pa reste 


VAI LPO TO NTI TT STE NS PO LA Pr UT EP 


manière particulière de s'habiller ; 
ce qui a fait dire à Fiorace dans 
fon art poétique : 


Fingere cinélutis non exaudita 


Cethepis. 


Le Poëte repréfente ici les Ce-- 
thépus comme des hommes mâles 


& laborieux , qui avoient retenu 


* dans leurs habits l’ancienne ma- 


tière de leurs peres , lefquels, 
méprifant la tunique comme trop 
embarraffante, ne portoient qu’une 
efpèce de tablier qui leur fervoit 
de calecon ; depuis la ceinture 
en bas, & mettoient par-deflus 
leur toge. Dé manière que le pan 
qu'ils jettoient fur l'épaule gauche, 
& qui paffant par-derrière le dos, 
venoit faire la ceinture, laifloit le 
bras droit tont nud; & c'eft ce 
que lon appelloit proprement 
Cinélus Gabinus, qui étoit ordi- 
taire aux Confuls & aux Pré- 
teurs , quand is faifoient leurs 


. fonétions. 


Cette famille avoit produit plu- 
feurs perfonnages célebres. Voi- 
ci leur hiftoire, ne 

- CÉTHÉGUS! Cornérivs |, 
Cornelius Cethegus, Koprinoc R£= 
fuyec, fut créé conful avec Quin- 
tus Flaminius. Il diftribua da vin 


“au peuple, après que fon élettion. 


fut faite. Ces deux Confuls furent 
obligés de fe démettre de leurs 
Charges l'an. de Rome 42r, parce 
qu'il ÿ avoit eu de l'irrésularité 
dans leur création. 

. CÉTHÉGUS [ M. Corxt- 
LUS ], M. Cornelius Cethegus, 
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- M. Kophiaroc Kéyycc» (a) vivoit 


du tems de la feconde guerre Pu- 
nique. L'an de Rome 539, il fut 
nommé grand Pontite à la place 
de EL. Cornélins Lentulus , qui 
étoit mort depuis peu ; & en cette 
qualité, il préfida aux affemblées 
que l’on tint pour créer un non- 
veau fouverain Ponte, Il s’en 
préfenta trois, qui demandoient 
cette place avec beaucoup d’ar- 
deur. Ce fut P. Licinius Craflus, 
qui, tout jeune qu'il étoit, l’em- 
porta fur fes compétiteurs , mal- 
gré leur âge avancé & les charges 
qu'ils avorent exercées, Deux ans 
après, M. Corn. Céthégus fut 
élevé à la Préture, Comme l’ar- 
mée Romaine étoit fort irritée, 
en particulier de ce qu'on ne lui 
permettoit point d'hiverner dans 
les villes de Sicile, & qu'il ne 
manquoit aux foldats qu'an chef, 
pour exciter une fédition dans 
cette province ; M. Corn. Céthé- 
gus furmonta toutes les difficultés; 
il appaifa lefprit des foldats, en 
ufant alternativement de douceur 
& de févérité, & fit rentrer dans le 
devoir toutes les villes qui s'étoient 
révoltées. 

IF falloit que M. Corn. Cérhé- 
gus fût d’un mérite rare , puifqu'il 
fut revêtu de la charge de Cen- 
feur, avant que d'avoir été Con- 


fal; ce qui étoit contre l’ufage. 


On lui donna pour collegue F. 
Sempronius Tuditanus, quin'a- 
voit pas encore été non plus Con- 
fal. Le peuple, avec l'autorité du 


Sénat, porta une loi, qui donnoit 


(a) Tit, Liv. L. XXV. © 2, S, 41. EL. XXIX. c 11, 13, 36. L. XXX. c. 18. 
LEXXVE, c. 21, Le KXVIL ©, 11, 36, Cicer. de Brut. p.219. de Senéct, ce 4e 
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3 ces Cenfeurs la commifion de 
jouer les terres de Capoue au pro- 
fit de la République. La nomina- 
tion des nouveaux Sénateurs fut 
un peu différée, par la conrefta- 
tion des deux Cenfeurs, au fajet 
de celui qu’on devoit créer prince 
du Sénat, C'étoit à FT. Sempro- 
nius Tuditanus à faire ce choix. 
Mais, M. Corn. Céthégus pré- 
tendoit qu’on devoit à cet égard 
cbferver la coûtume des Anciens, 
qui avoient toujours élevé à cette 
dignité le plus ancien des Cen- 
feurs qui vivoit encore. C'étoit 
alors T. Manlius Torquatus. M. 
Corn. Céthégus, après avoir dif= 
puté quelque tems , {e rendit en- 
fn, & T. Sempronius Tuditanus 
“donna pour prince & pour chef 
a0 Sénat Q.- Fabius Maximus, 
alors conful. - 

Nos deux Cenfeurs fermerent 
le luftre lan de Rome 544; ce 
qui n'étoit point arrivé depuis 
gu'Annibal étoit venu en fralie, 
Es trouverent dans ce dénombre- 
ment cent trente-fept mille cent 
huit citoyens, c’eft-à. dire, un 
peu moins qu'il n'y en avoitavant 
Ja guerre. 

Quatre ans après, M. Corné- 
Bus Géthégus fut décoré de Ja di- 
gnité de Conful , & eut pour dé- 
partement , la province d'Étrurie 
avec la vieille armée. Mais, il em- 
ployoit la rigueur des jugemens, 


plutôt que là force des armes, 


pour contenir où ramener dans le 
devoir les Étruriens qui s’étoient 
prefque tous attachés à Magon, 
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général des Carthaginois, dans 
l'efpérance d’exciter quelque fou- 
levement par {on moyen. Dans 
les recherches qu'il fafoir en verta 
d’un arrêt du Sénat, ilne ménagea 
perlonne , ne confidérant que le 
crime ou l'innocence de chacun, 
Plufieurs Étruriens des plus qua- 
lifiès, qui étoient allés eux-mêmes 
trouver Magon, où avoient en- 
voyé vers lui, pour lui offrir leurs 
- fervices & ceux de leurs vaflaux, 
furent d’abord condamnés en per- 
fonne; puis par contumace, lorf- 
que convaincus de leur révolte, 
ils {e furent eux-mêmes exilés de 
leur patrie, fauvant leur vie, mais 
abandonnant leurs biens au Con- 
ful, pour la réparation de leur 
ctime. 

L'année fuivante, M. Corné- 
lius Céthégus, n'étant que Pro- 
conful ; eut beaucoup de part àla 
défaite de Magon. La bataille , où 
ce Général fut vaincu,s’éroit don- 
née dans le pais des Gaulois Infu- 
briens, 

Cicéron dit que M. Cornélius 
Céthégus fut un parfait orateur; 

_ & un tel témoignage ne doit pas 
être fufpe&. Ennius lappelloit la 
moële de l’éloquence. 

CÉTHÉGUS [ €, Cornf- 
EIUS | , C. Cornelius Cetheguss 
FE Kopiinocs Ke0yyos, (a) com- 
mandoir en Efpagne comme Pro- 
conful, lan de Rome 552. Il défit 
une armée confdérable d'ennemis 
dans le paiïs des Sédétains. On dit 

‘ que dans ce combat les Efpagnols 
laiflerent quinze mille hommes fur 


> (a) Tir. Liv. L. XXXL €. 40, so. L.|22,23. L. XXXIV, c, 44. L. XXXV, c 
| XXXIL c, 7, 27. de fes. L, XXXHE, cl 9, Roll, Hif, Rom, T, LV, p. 186187 
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la place, & foixante- dix-huit 
étendards entre les mains des vain: 
queurs. Peu du tems après cette 
viétoire fignalée, C. Cornélius 
Céthégus fut nommé Édile-Cu- 
rule pendant fon abfcence ; & afin 
qu'il pût revenir a Rome pour y 
faire fes fon@ions , le peuple or- 
. donna, fur la propoñtion qu’en f- 
rent les Tribuns, que deux nou- 
veaux Proconfuls iroient prendre 
le commandement des armées en 


kus éthégus , & de L. Manhius 
Acidinus, On remarque qu'en 


qualité d'Édile-Curule , C. Cor- 


nélius Céthégus fic célébrer les 
jeux Romains avec beaucoup de 
maphificence, e 

- Il parvint au Confulat Pannée 
füivante, & il eut pour collegue 
Q. Minucius Rufus: Après s'être 
acquitté de tous les devoirs envers 
les hommes & les dieux , il partit 
pour la Gaule Cifalpine, où il eut 
affaire aux [nfubriens, qui avoient 
pris les armes avec les Cénoma- 


nes. Dès le commencement de 


lation , il promit un temple à 
Jünon Sofpite, fi par fa protec- 
tion , il battoit ce jour-là les en- 
nèmuis. Les foldars poufierent 
aufli-10t de grands cris pour lui 


ENCETESr, ee c » * 
témoigner qu'ils le mettroient dans 


la nécetité d'accomplir fon vœu; 
& aufli-tôt ils fondirent for les 
ennemis. Les Infubriens furent 
enfoncés dès le premier choc, 

… Quand il fut de retourà Rome, 
il demanda qu’on lui accordât les 
honnéurs du triomphe, pour les 
fervices qu'il avoir rendus à la Ré- 
publique ; ce qui lui fut accordé 
d'un çonfentement unanime de la 


ro à la place de C. Corné- 
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part des Sénateurs. Îl triompha 
donc, même avant que d'être fort 
de charge, des Infubriens & des 
Cénomanes, & expofa aux yeux 
du peuple un grand nombre d'é- 
tendards ennemis, @& une grande, 
quantité de dépouilles prifes furles 
Gaulois, qu'il ft porter à la fuite 
de fon char, fur des chariots qui, 
eux-mêmes faifoient partie du bu- 


tin; & en même tems on le 


voyoit précédé des premiers d'en- 
tre les vaincus chargés de chaînes, 
parmi lefquels onlit dans quelques 
Auteurs qu'on remarquoit Amil- 
car chef des Carthaginoïs lui-mé- 
me. Mais , l'objer qui attira le plus 
les yeux & l'attention des ci- 
toyens, ce fut la multitude des 
Crémonois & des Plaïfantins , qui 
fuivoientie Triomphateur,portant 
fur leurs têtes les chapeaux qui 
étoient le fymbole de leur liberté 
recouvrée. Il fit mettre dans le 
tréfor public, deux cens trente- 
fepc mille cens as,8c foixante-drx- 
neuf mille deniers d'argent, por- 
tant la figure d’un char attelé de 
deux chevaux. H fit difiribuer à 
chacun des fimples foldats foixane 
te-dix as, le double aux centu- 
rions , le triple aux cavaliers. 

Trois ans après il fut créé Cen- 
feur avec Sext. Élins Péims, Eke= 
vés à cette dignité , ils continue- 
rent le ticre & le rang de Prince 
du Sénat au Conful Pub. Scipion, 
à quiles Cenfeurs précédens l'a- 
voient dejà déféré, Ils ne rayerent 


de tous les Sénateurs, quetrois 


fujets; & certe réforme ne tomba 
que fur des gens, dont aucun h’a- 
voir encore pañlé par les Magif- 


tratures Curules. lis mériterent 


Pr 
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encore la faveur & la bienveillance 
de tout l'Ordre, par l'attention 
qu'ils eurent d'ordonner aux Édi- 
les Curules d'avoir foin que pen- 
dant la célébration des jeux Ro- 
mains , les Sénateurs fuflent affis 
dans des places diftinguées , au 
lien qu'auparavant ils éroienrcon- 
fondus avec le peuple, Il n’y eut 
non plus qu'un très-petit nombre 
de chevaliers, à qui ils ôtaflentles 
Chevaux que la République leur 


entretenoit ; & aucun Ordre meut 


à fe plaindre de leur févérité. Ils 
firent réparer & agrandir le vefti- 
bule du temple de la Liberté, 
aufir-bien que l'hôtel-de-ville.On 
offrit aux dieux le Printems facré ; 


& on célébra les jeux Romains 


faivant le vœu qu'en avoit fait 


le Conful Servius Sulpicius Gal- 
a 


C. Cornélius Céthégus , l'année 
fuivante, ferma le lufire, & 
trouva dans la revue qu'il fit des 
citoyens , que leur nombre étoit 
de cent quarante-trois mille {oi- 
xante-quatorze chefs de famille, 

CÉTHÉGUS [ C. Corwé- 
EIUS |, C. Cornelius Cethepus , 
F. Koprinoc , Keélwyoc. (a) L'an 
193 avant Jefus-Chrift ,1l vint à 
Rome des Ambafladeurs de la 
part des Carthaginois & de Ma- 
finifla, roi de Numidie, au fujet 
de quelques conteftations , qu'ils 
avoïent enfemble. Le Sénatrépon- 


dit à ces Ambañadeurs, qu'il 


enverroit des commillaires en Afri- 
que; & il en fit én effet partir 
trois, du nombre defquels étroit 


ta) Tit. Liv. L, XXXIV. c. 62. 
(6y Tit, Éiv. L, XLIIE c. 1. 


CE 


HE 


C. Cornélins Céthépus. Après 


qu'ils eurent entendu & pefé les. 


raifons de part & d'autre, ils s'en 
revinrent à Rome fans avoirrien 
décidé. On ne fçait fi ce fut de 
lear propre mouvement qu'ils gar- 


derent cette neutralité; ou fi,coms 


me 1l y a beaucoup d'apparence, 


elle leur avoir été recommandée, 
comme étant plus convenable à la 


fituation préfente des Romains, 
qu'un Jugement qui nauroit pas 


manqué de mécontenter les uns & 


les autres, 


CÉTHÉGUS [ M. Corn. 


crus |, M. Cornelius Cethegus, 
M. Kopruos Kétuyoc, (2) nelt 
connü non plus que pour avoir 
été l’un des trois Commiffaires , 
qu'on fit partir l'an de Rome 581, 


pour aller chercher le conful GC. 


Cafns, le plus promptement qu'il 
leur feroit poflible, en quelque 
lieu qu'il pôt être, & lui défendre 


de faire la guerre à aucune natiof,. 


qu’à celle qui lui feroit indiquée 
par le Sénat. C'eft qu'on avoit 


appris que ce Conful, ayanteu 


la témérité d'abandonner la Gau- 
le Cifalpme , fa province, pour 
pafler dans celle de fon Collegue, 
fcavoir en Macédoine, conduifoit 
fon armée par des routes nouvelles 
& dangereufes, parmi des nations 


étrangères, auxquelles il ouvroit 


par ce moyen le chemin de lIta- 


lie. 
CÉTHÉGUS [ P. Cornf- 


LIUS |, P. Cornelius Cethepuss 


tr. Koss Kéïyoc , (c} étoit 
Édile-Curule avec A. Poftamius 


39° Es XL, Ce 18, 28. L, XLIT, C. 4 


* FCornel, Nep, in Annib, c, 13: 
= {e) Tir, Liv, L, XXXIX, c. 7, 32, 
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‘Albinus , l’an de Rome 565. Pen- 
dant qu'ils faifoient célébrer les 


jeux Romains , un mâr du cirque, : 


qui n'étoit pas aflez ferme dans fa 


face, tomba fur la flatue de la. 


- déefle Pollentia, & la renverfa. 
Les Sénateurs , regardant cet ac- 
cident comme un mauvais préfa- 
e,ordénnerent qu'on ajoutät un 
jour à la célébrité des jeux, qu’on 
relevât la ftatue, & qu'on y en 
joïienit une feconde qui feroit do- 
LES È & 
rée. 2 _ 
= Trois ans après , P. Cornélius 
-Céthégus fut nomme Préteur, 
& eut feul la charge de rendre la 
. juflice à Rome dans les denx tri- 
bunaux, & de préfider à la célé- 
bration des jeux Apollinaires, Il 
parvintenfuite au Confulat ;ce fut 
l'an de Rome 571, & ileut pour 
Collegue M. Belbius Famphilus. 
Ïls ne firent aucun exploit corifidé- 
rable dans leur province. L'année 
de leur Confulat expirée , ils con- 
tinuerent encore à commander 
- l'armée en qualité de Proconfüls ; 
_&t ayant tranfplanté lanation des 
Liguriens Apuaniers,ils retourne 
rentà Rome,®t demanderentqu'on 
leur décernât les honneurs du 
triomphe, On acquiefca à leur de- 
_mande. Ils font comptés pour les 
“premiers Généraux Romains, qui 
aient triomphé fans avoir fait la 
guerre. 
— Plufeurs années après, le Sé- 
pat confidérant qu'il y avoit une 
affez grande quantité de terres, 
qu'on avoit conquifes fur les Li- 
guftiniens & les Gaulois, qui 
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étoient encore vacantes, ordonna 
qu'elles feroient diftribuées ; par- 
te à des citoyens Romains, par= 
tie à des alliés du nom Latin. 
Pour faire ce partage, on nom- 
ma des Décemvirs du nombre def- 
quels fut P. Cornélins Cérhépus. 

CÉTHÉGUS [ P. Corn£- 
LiUS |, P. Cornelins Cethegus, 
D. Koprhucé Kéluyoc, (a) Séna- 
teur Romain, qui fuivit avec ar- 
deur le paru de Marius contre 
L.. Cornélius Sylla. Aufñ fuc-i 
compris dans l’arrêt rende par {a 
compagnie fur la propoftion du 
conful £: Cornélius Sylla, Par de : 
Rome 664. Cet arrêt portoit que 
pour avoir excité une fédition, 
fait la puerre aux Confuls , & ap- 
pellé les efclaves à la hberté, al 
éroit déclaré ennemi public; qu'en : 
conféquence il feroit permis àtous 
de lui courir fus, de le tuer , ou 
de l’'amener au Gonful; & que fes 
biens'feroient confifqués. Îl paroit 
qu'il y eut même dés récompen- 
{es promifes à ceux qui appor- 
teroient fa rête. Maïs, il n'eft 
point dit que cêtte promeile fe 
comprife dans le décret du 5é- 
nat. | 
Pour exécuter cette fanplante 
délibération, L. Cornélius Sylla 
dépêcha des gens de guerre à la 
pourfuie de P, Cornélins Céthe- 
gus. Celui-ci s'enfuit en Afrique 
avec Marius, qui étoit aufhi con- 
damné, & comme tel pourfuivs 
Mais , ce violent adverfaire de L.. 
Cornélius Sylla, changea bies de 
difpofition dans la fuite. En efter, 


(4) Plut. Tom. I, pag. 320. Crév. Hiff. Rom, Tom, V:p. 549. dr fair. Tom: 


VI pag. 17. 


s 
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quelques années après, ‘on le vic 
venir fe préfenter, comme fup- 

plant,devant L, Coinélius Sylla, 
& lui offrir {es fervices pour tout 

ce qu'il jugeroit à propos, C'’étoit, 

au refte, un homme d’un carac- 

tère intriguant & fattieux ; x plu- 

fieurs croyent que c’eft le même, 

dont ileft parlé dans l'aruicle fui- 

vant. 

CÉTHÉGUS [ P.Corx. |, 

P. Corn. Cethegus, Il. Kepwnos 
K£uyos, (a) s'éroit rendu tout 

puiflant dans Rome , en flattant 

la multitude, & en éiudiant tour 

ce qui pouvoit lui plaire, 

- EL. Licinius Lucullus , Con- 

fal, lan de Rome 678, n’a- 
voit point du tont ménagé cet 
homme, qu'il méprifoit & haïf- 
foit également ; comme fadieux, 
infolent , & dérangé dans fes 
mœurs. Îl fallut pourtant qu'il eût 
recours à fon crédit dans le deflein 
qu'ilavoit d'obtenir la Cilicie ; & 
pour ajoûter baflefle fur baflefle, 
1} força fon généreux courage à 
aller faire la cour à la: maïîtrefle de 
P. Corn. Céthégus; tant lambi- 
ton avilit & déprade les ames 
mêmes les plus hautes & les plus 
vertueufes. Cette femme, qui fe 
nommoit Précia , dominoit alors 
> abfolument dans la ville, parce 
 querien nes’ y faifoit que par P, 
Corn. Cérhéeus,& que l'on n'a- 
voit accès auprès de lui, que par 
Précia. E Licmus Lucullus lni 
fit des préfens; &-cétoit déjàpar 
foi-même quelque chofe de bien 


(a) Cicer. Parad. s. Plut. Tom. ï. p. | 


4045 405. Crév. Hift. Rom, Tom. Vi, 
184) 108. 


(6) Veli, Patere, L. IL. c. 34. Plut. T, 
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flatteur pour une femme vaine & 
arrogante, de voir un Conful,& 
un hommetelque L. Licinins Lu= 
cullus, dépendre d'elle & implorer 
fa protection. Elle fe fic doncun. 
plaifir & un honneur de le fervir, 
La province de Cilicie fut donnée 
par le peuple à L. Licinins Lu- 
cullus ; &t comme il avoit prévu, 
il fut chargé en conféquence de 
la guerre contre Mithridate. 

Piufieurs autres grands perfon- 
nages firent cent baffefles pour 
monter aux charges par la recom- 
mandarion de P. Corn, Céché= 
gus. Cet de Ini fans doute que 
Cicéron parle dans un de fes pas 
TAdORÉS En 2 

CÉTHÉGUS [ C. Cor. |, 
C. Corn. Cetheous, T. Keprmiaue 
K<%yyos ; (2) Pun des principaux 
complices de la conjuration de 
Catilina, Il fus pris & exécuté dans 
la prifon comme les autres. On 
dit qu’un Préteur, qui avoit été 
envoyé commiflaire dans fa mai- 
fon, y trouva quantité de dards, 
toutes fortes d'armes , & {ur tont 
un grand nombre d’épées & de 
poigaards. Selon Plutarque , CG. 
Corn. Céthépus ne fe propofoit 
rien moins que de détruire Rome 
de fond en comble par le feu, & 
de renverfer l'Empire par la ré- 
volte des nations & par des guer= 
res étrangères. _— 


CÉTHÉGUS LABÉON, (c) 
-Cethegus Labeo ; lieutenant de la 
cinquième légion, l’an de Rome 
781. Comme un corps confdéra= 
Ï, p.710, 769, 868. & fea. Crév. Hill 


Rom. FES VI. Pa 419: on fair, 
(c)-Tacir, Annal, L, IV, c. 73. 


: 
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CE 
ble de troupes en étoit aux mains 
avecles Frifons, & même fur le. 
point de fuccomber, ce Lieurenant 
y fut envoyé, avec ce qui reftoit 
des troupes auxiliaires, pour tà- 
cher de rétablir la bataille. Mais, 
fe voyant lui- même en danger 
d'être enveloppé, il implora le 
fecours des légions. La cinquième 
qui éroit la fienne, courut ia pre- 
mièreau fecours de fon Comman- 
dant, & encombattantavec beau- 


* conp de chaleur , repouñla l’enne- 


mi, & délivra les cohortes & les 


efcadrons déjà accablés de bleffu- 


res. 

- CÉTHÉGUS, Cerhegus , 
Kétuyos, Sénateur Romain, qui 
fut décapité pour crime d’adulte- 
re, fous l'empire de Valentinien. 
(a) Cicéron dans fa harangue 
pour À. Cluentius, parle d’un P. 


 Céthépus, qui avoit donné un 


mauvais confeil à Stalénus. Plu- 
tarque parle aufh d'un Corn. Cé- 
thépus , dans la vie de Marcellus, 


_ C'étoit, felon cet Auteur, un 


Prêtre, qui fut privé du facerdo- 


€, pour avoir préfenté les en- 


trailles de la viétime contre l’or- 
dre. Ce Corn. Cérhégus pourroit 


. bien être quelqu'un de ceux, dont 


ileft parlé ci-deflus, Jen dis au- 
tant du P. Cornélius de Cicéron. 
CÉTHÉGUS, Cethepus, (b) 
lun des capitaines , qui fuivoient 
le parti de Turous. 11 fut vañhcu 
& tué par Énée. Le 
-CÉTEIM, Cerhim, (ce) fils 
de Javan & perit-fils de Noë. 


: > LS : 

(a) Cicer. Orat. pro À, Cluent. c, 68, 
69: Plut. Tom, F pag. 300, 
-(b) Vire. Æneiïd.Æ.-XiE v, Sr. 
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Dom Calmet à montré dans 
fon commentaire fur la Génète, 
que Céthim avoit peuplé la Afa- 


 cédoine. Jofephe entend Céihim: 


de l'ile de Chypre ; d'autres, 
de l'ifle de Chio ; d’autres, de 
la Cilicie; d’autres, de l’Acharc. 
Mais , l'aureur du premier livre 
des Maccabées l'entend, comme 
DomCalmer,-des Macédoniens, 
puifqu'il appelle Alexandre roi de 
Céthim, & Perfée roi des Ceé- 
téens qu'il dic avoir été vaincu par 
les. Romains. _ 

Daniel parle des vaifleaux de 
Céthim, que Bochart croit défi 
gner la flotte Romaine, Il veut 
que Céthim marque l'Italie. Il ef 
vrai que Danié] parle en cet en- 
droit de la flotte Romaine ; mais, 
il appelle flottè de Céthim, par- 
ce quelle étoit dans les poris 
de Macédoine , lorfqu’elle.. partit 
pour allér attaquer Antiochus , 
fous la conduite de Caïus Popi- 
lius ; & c’eft de cet évenement , 
dont Danièl veut parler dans le 
paflage cité par Bochart. Aïnf , 13 
flotte de Céthim & de Macédoi= 
ne, eft aufli flotte Romaine dans 
cette circonftance. 

ifaie, parlant de la ruine de 
Tyr par le roi Nabuchodonofor, 
dit : Criez G: hurlez , vaifleaux de 
la mer, puifque le lieu où les na- 
vires avoient accodiumé de faire 
voile, a été détruit ; [a ruine vien= 
dra de la terre de Céthim. Si la 
terre de Céthim fignifie la Macé 
doine , ainfi qu'on vient de le 
1,12, Jerem.c. 2, v. to. Dan. c. 11, 
ve 30, Maccab Let eCs LV. FC: 06 


ie 5e  . 
{c) Genef, Cr 10: Ve CE Jai, GC» 23e Vrai 
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dire , comment peut-on prétendre 
ici que la ruine de Tyr , caufée 
par. Nabuchodonofor, lui vien- 
dra de la terre de Céthim ? Ne 
pourroit-on pas plutôt l'expliquer 
de la ruine de cette ville par Ale: 
xandre le Grand? 

En effet, D, Calmet croit que 
Céthim en cet endroit, comme 
par tout ailleurs, défigne les Ma- 
cédoniens ; & voici comme il tra- 
duit le paflape d'Ifaie: Æurlez, 
vailleaux de Tharfis ; parce que 
Tyr eft détruite par-dedans ; elle 
ef? découverte du côté que lon 
vient de Céthim. On venoit, ajoû- 
te Dom GCalmet, de Macédoine 
à Tyr du côté de la mer. La ville 
pafloit pour imprenable de ce 
coté-la , parce qu’elle étoit bâtie 
fur un rocher battu de la mer de 
tous côtés. Cependant, le Pro- 
phete prédit qu’elle fera prife, 
défolée , & découverte de ce côté- 
Ki ; de plus, qu’elle fera ravagée 
par le dedans, c’eft-ä-dire, par 
fes propres habitans ; & que la 
diviñion {e mettra parmi {es bour- 
geois, Où parmi les foldats qui la 
défendent. 

Haie ajoûte, quelques verfets 
après : Fille de Sidon , ville de 
Tyr, fuites voile en Céthim, & 
vous n'y trouverez pas tnéme du 
repos 3 c'eft-à-dire, cherchez un 
azyle en Macédoine , dans un pais 
éloigné &- maritime ; mais, Dieu 
fçaura vous y pourfuivre ; fa main 
ne vous y laiflera pas en repos. 

Jérémie, reprochant aux [fraë- 


lites leur inconftance dans la re= 


(a) Jofu. c. 15. v, 40... 


ligion de leurs peres, leur dit:. 
Paflez aux ifles de Céthim, @& 
voyez; dépurez à Céder, Ge 
formez-vous , ff jamais nation 4 
fait ce que vous avez fait, fr une 
nation a abandonné fes dieux. Le 
Prophete, par ces ifles de Céthim, 
veut parler du pais de Macédoiné 
fous le nom d’ifle, à la manière des 
Hébreux, qui appellent ainfi les 
péninfules & les pais maritimes. 


CETHETS, Cerhlis ; (a) ville 


. de Paleftine. Elle fur donnée aux 


enfans de la tribu de Juda. 
CÉTHOSIS RAMESSES , 
Cethofis Rameffes, roi d'Égypte. 
Voyez Rameïsès Re 
CÉTHURA , Cerhura , (b). 
Xerrovpa ; feconde femine d'A: 
braham. Les Juifs veulent que 
Céthyra foit la même qu'Agar, 
qu'Abraham rappella dans fa mai. 
fon , après la mort de Sara. D'au- 
tres croyent qu'elle étoit Chanas 


néenne ; mais, il vaut mieux con 


venir qu'on n'en fçait rien. 

On s'étonne qu'Abraham , âgé 
de cent quarante ans , ait époufé 
une femme , & peut-être une 
Chananéenne, & qu'il ait pu en 
avoir des enfans. Les uns difent, … 
comme Saint Aupuftin, que Dieu 
lui conferva miraculeufement jut-. 
qu'à cet âge, la fécondité qu'il 
lui. avoit donnée pour engendrer 
Ifaac. Les autres veulent qu'il ait 
épôufé. Cérhura long-tems avant 


. la mort de Sara, &qu'il l'ait gars 


dée en qualité de femme du fe-” 
cond rang, jufqu’à la mort. de 
Sara ; & qu'alors feulement il li 


(&) Genef, c. 25: v. 1. & fea. Paralip. 
LI, C, 1. v, 225 32. 5 2 
= ail 
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ait donné le rang & la qualité de 


Matrone &t de femme du premier 


rang ; qu’enfin il en ait eu les en- 


fans qui font marqués dans l'Écri- 


ture, peu de tems après la naif- 


. fance d'Ifaac , & l’expulfon d’'A- 


par. 

Les enfans qui naquirenr de 
Céthura & d'Abraham , font 
Zamram, Jecfan, Madan, Ma- 
dian, Jesboc, & Sué. Abraham 
donna des préfens à tous ces en- 
fans , & les enyoya demeurer 


_versl'Orient , dans l’Arabie dé- 
rte; ne voulant pas qu'ils habi- 


taflent dans le pais , que le Sei- 


#neur avoit promis à [faac. 


Îl y en a qui croyent que c’eft 


. d'eux & de leurs enfans, qûe for- 


tirent les Madianites, les Ephéens, 
les Dédanéens & les Sabéens, 
dont il eft fouyent parlé dans l'É- 


* criture. {Plufieurs Saints Doûteurs 


affurent que C’eft d’eux que font 
defcendus les Mages , qui vinrent 


- adorer le Sauveur du monde dans 


la creche de Bethléem.. Baronius 


traite au long cette queftion. 
_ CÉTO, Cero , (à) fille de la 


Terre & du Pont, époufa Phorcys 
fonfrere. De ce mariage naquirent 
les Graïes on Vieilles & les Gor- 


ones, Il naquit encore du même 


mariape un autre monitre, qui ne 


. reflembloit ni aux hommes ni aux 


dieux. C'étoit lanymphe Échidna, 
Enfin , Céto ent de Phorcys, un 
redoutable ferpent, qui gardoit 
les pommes d’or aux fombres ex- 
ttémités de la terre, Chérécrate 

(4) Mém, de PAcad, des Infcripe. & 


Bell, Lerr, Tom, HI, P: 375 60: T, VII, 
Pa$. 420, Tom. XVIII, PAS: 6» 7e 


Zom. X.- 
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aflure que Céto fut auffi mere des 
Fefpérides. . 
CETRE, Cetre, forte de bou- 
clier , dont on a donné la defcrip- 
tion {ous l'article de Bouclier, 
Voyez Bovclier. : 
CÉTRON , Cerron, Kilos 
(2) ville de Judée, qui étoit dans 
la tribu de Zabulon ; mais, ceux 
de cette tribu ne purent en exter- 
miner les habitans. Ainfi , les 
Chananéens demeurerent au mi- 
lieu d'eux & devinrent leurs tri- 
butaires, 
CÉTRONIUS [C.], (c)C, Ce: 
tronius , lieutenant de la premiè- 
re légion fous l’empire de Tibere, 
Van de Rome 765, & de J,C. 


24. Les foldats de l’armée de 


Germanie s'étant révoltés ,: Ger- 
manicus leur adreffa ur difcours 
qui les fit rentrer dans le devoir. 
Sur le champ , ils courent de tou- 
tes parts, arrêtent les plus gdi- 
tieux, & les trainent chargés de 
chaînes, aux pieds de ©. Cétro- 
nius, qui en fit juitice de la ma= 
nière que nous allons dire. Ger- 
manicus était fur fon tribunal. Les 
légions l’entouroient l'épée nue, 
Un tribun leur montroit, les uns 
après les autres, ceux qu'onavoit . 
arrêtés , & fi elles s'écrioient . 
qu'ils étoient du nombre des mu- 
tins , on les jertoit par terre, & fur 


le champ ils étoient égorgés, Les 


foldats verfoient avec joie un fang 
qui fembloit laver la tache de leurs 


‘crimes ; & Germanicus leur lai 


{oit faire une exécution qu'il n'a- 
voit point ordonnée, & dont la 


(b) Judic, c, 1, y. 30, 
(c) Tacit, Annal, EL. Ce 44: Crévs 


Hift, des Emp, Tom, I. Per 3170 


= 
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cruauté ne pouvoit être imputée 


qu'à Eux. 

CÉTRONIUS PISANUS , 
Cetronius Pifanus , (a) officier, 
qui vivoit fous l'empire de Vef- 
pañen. Comme il étoit en Afri- 
que , en qualité de Préfet du 
camp, Feitus le fit mettre aux 
fers, l'accufant d'avoir eu paït à 
l'infidélité du proconful L. Pifon; 


mais, dans le fond , ce nétoit 


qu’un prérexte dont Feftus fe {er- 


voit, pour fatisfaire la haine per=. 


“fonnelle, qu'il avoit contre Cé- 
tronius Pifapus, — 
CÉTRONIUS , Cetronius , 
{b) certain perfonnage dont parle 
Juvénal. C’étoit un homme , ‘qui 
avoit dépenfé fon patrimoine, 


. qui étoit fort confidérable , à éle- . 


ver des édifices; & fon fils, étant 
mé avec le même goût que lui, 
_acheva de dépenfer en bâtimens 
de bien qu'il lui avoit laiffé. 
CÉTRONIUS [ Q.], (c) ©. 
Cetronius. left parlé de ce Q. Cé- 
tronius dans une infcription anti= 
que , appellée le monhment de 
_ Ventavon. Les Antiquaires ont 
donné des interprétations bien dif- 
férentes de ce monument. Selon 
M. Lancelot, Q. Cétronius, dela 
tribu Volüinia, étoir Duumvir & 
Pontife de la colonie d'Anmini, &c 
en même tems prêtre d Auguite à 
Die, ville qui n'eft éloignée de 


Ventavon-que de dix ou douze. 


lieues. On-trouvera d’antres opis 


(a) Tacit,. Hift. L. IV. c. 50, Crév, 
Œift, des Emp. Tom, II, pag. 297: 

{(b) Juven. Saivr, 14, v. 86. d* fig.” 
= fe) Mém. de l'Acad. des Infcrip. & 
“Bell. Leër, Tom. VIT, p. 257+ d fuig, 

: (4) Homer. Iliad, E, AT, v, 354: : 


- Letrires. 


* CETTES, Certi , Kéro, me | 


nions à ce fujet , dans le feptuième 


volume des Mémoires de l'Aca- | 


démie des Inferiprions &t Belles 


nicipe on bourg de l'Attique dans 
la tribu Léontide, felon Suidas, 
CÉUS , Cœus. Voyez Cœus. 
CÉUS , Gens , (d) pere de 
Troœzénus & grand-pere d'Eu- 
phémus , qui commandoit les bel: 


liqueux Ciconiens durant le fiege 


de Trove. 


= CÉYX, Ceyx, Rurë, Que : 
Il avoit époufé Alcyone, Ce Prin 
ce contemporain d'Hercule , für 


de Lucifer , étoit roide Frac 


qui il fit la cérémonie de l’expia- 


tion, eff fort-connu dans l'hiftoite 
Grecque. Paufantas-nons apprend … 
qu'Eurythée ayant fommé Céyx 


delni livrer les enfans d'Hercuke, 


ce Prince qui ne fe trouva pas 
affez fort pour foûtenir une guéfe 
re contre un Roi fi puiflant,, en 
voya ces jeunes princes à Théfée, 
qui les prit fous fa proteétion. 


Céyx regnoit à Trachine fans 
cruauté & fans violence, & avec 


toute la douceur qu'on peutatiens 


dre d’un bon Roi. On reconnoif 
foir qu'il éroit fils de Luciter à {on 
vifage, en qui lon voyoit quel= 
que chofe de la fplendeur de on 

pere. Épouvanté de quelques oi 
diges, qui étoient arrivés à Dés 
dahon fon 
nièce, il fe propofa de faire nn 
Ce) Pauf.-pag, 367. Ovid, Metam. Le 


XE Çe ÿs 9° Jeg. Myth. pat M, L'Abb, 
Ban. Tom. I, pag. 131. Tom. VE, paf: 


94. Fom. VIT pag, 89, Fom, VIIL page 


41: & fuiv. Mém.del Acad, des In£eripte 


frere, & à Chione la 


| 
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Voyage à Claros pour confalter 
Apollon. Avant que de partir, 
Céyx communiqua fon deflein à 
fa fidele Alcyone , qui n'apprit 
* pas cette nouvelle fans une extré- 
me douleur , & fans en verfer 
des larmes, Elle s'efforça trois fois 
de parler ; mais, fes pleurs & fes 
fanglots empécherent autant de 
fois , que la parole ne fortit. 

Comme Céyxn’avoit pas moins 


- d'amour qu’'Alcyone,il ne demeu- 


ra pas infenfble à fes plaintes & 
. à fes larmes, & témoigna qu'il en 


toit touché. Néanmoins, il ne 


: pouvoit changer de deflein, ni fe 

_réloudre d'expofer fa femme à un 
voyage fi périlleux. Il lui dic donc 
. beaucoup de chofes pour lui ôter 
 facrainte; mais, ilne put la per- 
 foader, Enfin , pour | 

 confentir à fon voyage : » Véri- 
» tablement, lui dit-1l, un mo- 
_ » ment mefl comme un fiecle, 
» quand je le pañle éloigné de 


» VOUS, & je fuis mort, dès que. 


».jé vous quitté; hais, je vous 


» jure par la clarté demon pére, 


» que ñ les deftins le permettent, 


_ vw vous me verrez de retour avant 


» qu'il foit feulement deux mois. « 
Cette promeffe & l’efpérance de 


le revoit dans peu de jours, la fie 
. Féloudre à fon départ, & en mê- 


me tems il fit équiper un vaifleau. 
Mais, Alcyone nent pas plutôt 


Vuce vaiflean, qu'elle en conçut 


de l'horreur comme d’un mauvais 
Préfage. Tous les maux, qu’elle 
S'étoit déjà imapinés , fe repréfen- 
térent devant fes yeux. Ses lar- 


mes recommencerent à couler; & 


après ayoir embrailé fon mari, & 


lui avoir dit nn trifte adieu, elle 


obliger à 


CE _ 
tomba comme morte, Céyx, qui 
ne partoit qu'avec regret, fouhai- 


toit lui-même de rencontrer quel. 


que occafion qui l’arrérât, & étoit 
comme en fufpens entre le deflein 


de partir, & le défir de demeurer. 


Mais, cependant lés matelots 
avoient mis la voile au vent, &. 
fendoient-la mer à coups de ra- 
mes. Alors, Alcyore, ayant un 
peu lévéles yeux, apperçuc fon 
mari , qui étoit de bout fur la 
pouppe, & qui lui faïfoit figne de 
la main, pour lui témoigner qu'il 
la voyoit encore; elle lui fit le 
même figne. Mais , quand il fut fr 
éloigné de la terre , qu'elle ne 
ponvoit plus le reconnoitre, ni le 
difcerner d'avec les fiens , elle fai 
vit de la vue, tout autant qu'il lni 
fut poflible, le vaifleau qui dif- 
paroïfloit peu à peu, & demeura 
fur le rivage, tandis qu’elle en vit 
les voiles, ou qu’elle s'imagina de 
lés voir encore, = : 
Cependant, il {ürvint une fu 
rieufe cempête. Les flots & la 
pluie affaillirent enfemble le vai£._ 
feau, & le précipiterent dans un 
goufire épouvantable. Un coup, - 
qu'il reçut de l’écueil contre lequel 
il étoit allé donner, le brifa entiè- 
rement, Céyx prit une table du 
débris, avec cette main dont il 
avoit accoûtumé de tenir un fcep- 


tre, & appella en vain & {on pe- 


re & fon beau-pere à fon fecours. 
Mais, au milieu de ce péril, il. 
avoit plus fouvent en bouche le 
nom d’Alcyone , quil aimoit, 
que les noms d'Éole & de Luci- 
fer , qui pouvoïent le fecourir ; & 
fe voyant près de mourir, il fou- 
haite que lés flots jettent {on corps 
l 
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où eft Alcyone, pour être inhume 
par des mains fi cheres. Enfin, il 
prononça ce beau nom autant de 
fois , qu'en nageant, l’eau lui per- 
mettoit d'ouvrir la bouche ; & 
comme il le prononçoit encore 
malgré les eaux qui l'étoufloient, 
un flot où plutôt un gros nuage 
vint fe rompre fur fa tête, & l’en- 
_fevelit dans la mer. Lucifer, qui 
reflentit les plus vives douleurs 
de {& perte de fon fils, en fut fi 
trie & fi morne durant cette 
nuit, que l'on ne l’eût pu recon- 


noire; & parce qu'il ne lui étois 


pas permis de quitter le Ciel, il 
fe couvrit de nuages, & montra 
bien qu'il étoit en deuil , par 
Pobfcurité qui ie cachoit, Cepen- 
dant, Alcyone , qui ne fçavoit 
pas encore une fi grande infortu. 
ne, attendoit avec impatience le 
retour de fon mari, & cofmptoit 
Jes jours & les nuits qu'elle paf- 
foit en fon abfence. Elle faifoit 


déjà travailler aux babits, dont 


elle vouloit qu'il fût vêtu le jour 
de fon arrivée ; elle fongeoit à 
ceux qu’elle prendroit elle-même, 
pour aller au-devant de Ini, & fe 
promettoit vainement de le re- 
voir dans peu de jours, Elle fit des 
facrifices à tous les dieux pourle 
retour de Céyx, & en fit fur tout 
à Junon; enfin, elle étoit toujours 
aux pieds des autels, & y brûloit 
toujours de l’encens pour le falut 


d'un mari, qu'elle avoit déjà per- 


du , fans le {çavoir. 
Mais , un fonge qu'elle eut du- 
rant la nuit, lui en donna quel- 


que preflentiment, Le jour venu, 


elle fortit auffi-tôt ide fon palais, 


& alla fur le rivage au même’en- 


CE 
droit d'où elle avoit vu pars 
Céyx. C'eft ia, dit-elle , ail 


RER 
AAA NEES 


m'embraffa , & que nous fimes 


nos adieux ; & cofnme elle fe rap- 
pelloit dans l'efprit la mémoire de 


cette journée, elle jetta les yeux 


fur l'étendue de la mer, & y vit 


je ne fçais quoi de femblable à un. | 


corps qui flotroit fur l’eau D'a- 


bord , elle fut incertaine de ce 
qu'elle voyoit; mais, quaad l’eau 
l'eut fait un peu avancer , elle 
connut que c'étoit un corps, Quoi- 
qu'elle ignorät de quiil étoit, ne 


lépouvant connoître de fi loin: 
néanmoins parce qu'il y avoit ap= 


parence que c’Étoit le corps de 
quelqu'un qui avoit fait naufrage, 
elle en eut de la compañon ; & 


comme fi elle eût denné des lar- 


mes à uninconnu: » Hélas, dit: 
» elle, qui que tu fois, que tu 
» es digne de pitié, & ftuas 
» une femme , que je l’eflime 


» malheureufe ! « Cependant, 


comme le flot poufloit ce corps, 


1 s’approcha plus près du rivages 


& plus elle le regardoit, plus elle 


paroïfloit troublée, Mais, lorf- 


qu'il fe fut approché de fi près 


effet elle le reconnat : le voilà, 
s’écria-t-elle, & én même tems, 
elle déchira fes habits, & s’arra- 
cha les cheveux ; & tendant fes 


mains  tremblantes vers Céyx 
qu’elle voyoit mort : Eff-ce ainfs 
non ame , dit-elle, quevous venex 


1e retrouver ? 

Ïl y avoit un éperon à l'entrée 
dû port, quis’avançoit aflez avant 
dans la mer, & qui avon été fait 
pour rompre l'impétuofñté des 


flots, Elle fauta fur cet éperon, 


. qu’elle put lereconnoître, &qu'en 


& de-là voulant fe jetter où elle 
. voyoit fon mari, on fut étonné 
de voir qu'elle voloit, & qu'en 


… battant l'air avec des aîles qui lui . 


_ venoient inopinément de naître, 
lle rafoit comme un oïfeau la 
_ füperficie des eaux. Ainfi , en vo- 

- lant elle jettoit une voix plaintive, 
fon plus de la bouche, mais du 
bec; & lorfqwelle put toucher le 
corps mort de fon märt-elle l’em- 
brafla avec fes ailes, & le baifa de 
_ fon petit bec. Le peuple, qui étoit 
. accouru fur le rivage, fut quelque 

tems en doute, fi Er avoit fen- 
tices baiférs, ou fi le mouvement 
de l'eau lui avoir fait lever la tête, 
Mais en effet, il en avoit fentila 
douceur; & les dieux, qui eurent 
pitié de leur infortune, les con- 
vertirent tous deux en oifeaux. Îls 
conferverent pourtant leur amour 
fois cette forme nouvelle; leur 
Mariage ne fut pas rompu ; ils de. 
Meurerent unis enfemble , & de- 
vinrent l’un par l’autre , pere & 
mere des Alcyons. 

Il femble que cette fable ait été 
Compofée fur le proverbe qui dit: 
qu'il fait bon quelquefois croire [a 
femme, En effet, il y a des mo- 
mens où les femmes femblent inf- 
_piréés ; & pour témoigner en 
quelque forte que c’étoit-là lopi- 
nion de l'antiquité , c'eft qu'il n'y 


avoit prefque que des femmes, qui. 


fépondiflent aux demandes, & 
qui rendiffent les oracles, Si Céyx 
A . 

tüt donc voulu croire Alcyone, 


il n’eût pas entrepris un voyage fi 


fanefte ; il eût vécu plus long- 
téms; & ce qui lui plaifoit plus 
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que la vie , il eût plus long-tems 
aimé Alcyone, Comme ils s’ai- 
moient uniquement , l’on a feint 
qu'ils avoient été changés en ces 
oïfeaux , de qui la façon de vivre 
eft une image de la vie & de la- 
mour conjugal. En effet, ils ne 
s’abandonnent jamais, la femelle 
accompagne toujours fon mâle; 
& quand ils font vieux ,- & qu'ils 
ont de la peine à voler, ils s’ai- 
dent & fe foûtiennent l’un l’autre, 

Apollodore ne donne pas une 
idée fi favorable qu'Ovide, de la 
piété de nos deux perfonnages. 
Selon cet Auteur, ils périrent par | 
leur orgueil. Jupiter, outré de ce 
que Céyx portoit fon nom, & 
Akyone celui dé Junon , les 
changea l'un en plongeon , & 
l'autre en alcyon. Alcyone étoit 
fille d'Éole , non de celui qui 
étoit le dieu des vents, comme 
le prétend Ovide, mais du fils 
d'Hellen , de la race de Deuca- 
hon. ee. 

Nous ne dirons rien ici fur le 
tems auquel vivoit Cévx, l’épo- 


que en étant fuffamment con- 


nue par l’hiftoire d'Hercule, de 
Télamon, & des autres Héros. 
fes contemporains, 

CETTHIM , Cetthim, ou CE- 
THiM. Voyez Céthim, 

CH 

CH, GA. (a) L’afpiration, ex- 
primée par ces deux lettres gurtu- 
rales , a difparu dans la pronon- 
ciation Romaine & Françoite , 
de tous les noms Gaulois & Ger- 
mains qu'elle terminoit, & même 


(a) Mém, de PAcad, des fnfcript, & Bell, Let, Tom: XX. Page 68 
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au milieu on au commencement 
des mots, fur tout lorfqu’elle étoit 
fuivie d'une voyelle ; c'eft-là une 
regle générale dont on ne connoît 
pas d'exception. C'efl en confé- 
quence de cette regle que lé nom 
de Clovis , qui fe trouve écrit 
Hludovicus dans le téfflament de 
Saint Remi , & Clothowechus 
dans les lettres de Clovis aux 


évêques de la Gaule , ainfi que 


. dans celle que lui adrefla le Con- 


cile d'Orléans en s11, fe lit fur 


les monnoies Chlodovius & Clo- 
doveus. Les Monéraires fuivoient 
la prononciation Gauloife. Les 
- Grecs en avoient fait XAO- 
AAIOS, Chlodeus ; c'eft ainf 
qu'il fe lit dans Agathias. Les Ro- 
mains d'Italie avoient fupprimé 
 l'afpiration initiale, Clovis eft ap- 
pellé Luduin ou ŒLodoin dans 
les lettres Latines que Théodoric 
lui écrivoit, 

L'ufage de notre langue eft 
contraire à celui des aufres, en ce 
que les langues dérivées de la 


Teutonique, & quantité d’autres 


prononcent les deux lettres C4, 
avec une forte afpiration, que les 
François ne fçauroient imiter, 
quand ils ont atteint un certain 
âpe,fans l'avoir apprife, Le X des 
Grecs & le CA des Latins font 
auffh des lettres très-afpirées ; 
mais, dans nos mots François, 


nous prononçons CZ , comme les. 


- Allemands prononcent Sch , les 
Portugais leur X, & les Anplois 


Sh , c'eft-à-dire, comme nous 


faifons dans les mots charité, cher, 


déchirer, cheoir & chite ; ain, 


r 


C 

il n'eft pas étonnant que plufeuts 
noms étrangers, qé fous écrivons 
par Ch en notre langue, faient 
écrits par Sch ou Sh ,° ou par X 
chez les peuples nos voifins. 

CHABALON, Chabalon, 2 
KaGaror, (a) autrement Chabsl 
C'étoit le nom d’une terre, dont 
il eft parlé au troifièpæ livre des 
Rois. Hiram, roi dé Tyr, nom- 
ima ainf les viñgt villes, dont 5a- 
lomon lui fit préfent,en reconnoif 


_fance des fervices qu'il lui avoit : 


rendus dans ia conflruétion du 
Temple. = 0 
On difpute, & fur la fignificas 
tion de Chabul, & fur la fitua- 
tion de ce pain Jofephe dit que 
Chabul en Phénicien fignife ce 
qui ne plaît point. C’eft que les 
vingt villes en queftion n’avoient 
point plu à Hiram. D’autres pré- 
tendent qu'il fenifhie une terre 
férile , fablonneufe , defléchée; 
& d’autres au contraire, uneterre 
boueufe & humide , trop chargée 
d'herbes. On trouve dans les Sep: 
tante, 27 les appella la frontière 
comme s'ils avoient lu Gabal au 
lieu de Chabnl. D’autres croient 
que Chabul en Hébreu peut fgni- 
fier une chofe de néant, Chabul ; 
UP Se 
Quant à la fituation de Chabul, 
Jofephe dit que les villes de Cha< 
bul étoient au voifinage de Tyr. 
D'autres les placent au de-là du 
Jourdain dans la Décapole. Gro- 
tius croit, qu'entre les villes de 
Chabul étoient comprifes celles 
ue Pharaon avoit conquiles fur 
_les Philiftins, & qu'il avoit cédées 


(a) Reg: L, TI, ce 9, y. 13.Jofeph. de Antiq, Judaïc, p. 267. 


et 


CH 
-à Salomon. La plüpart font per- 
uadés que la ville de Chabul, 


_ marquée dans Jofué , étoit du 


nombre de ces villes, & que ce 


- für apparemment à fon occafñon, 
que Hiram donna ce nom aux au- 
_ tres villes, qui lui avoïent été cé- 


 dées par Salomon. Or, Chabul 
_  dévoit être la même que Chaba- 


H 


- Jon où Chabat, que Jofephe ,dans 

_ favie, place au voifinage de Pro- 

- Kmaïde, au midi de Tyr. 

_  CHABAR, Chabar , nom 
_ d'une fufle divinité , que les 


Arabes adorerent jufqu'au tems 


. de Mahomet. On dir que les Mu- 


fülmans renoncent à fon culte par 
une formule particulière. Le Pere 
Kicher, qui rapporte la formule 
d'abjuration , conjetture que c'eft 
la Lune qu’on adoroit fous le nom 


de Chabar ; & que la bune étoit. 


prie pour Vénus, parce qu'elles 


ont à peu près les mêmes influen- 


ces. Le fens de cette conjecture 

_n'eft pas d’une clarté bien fatis- 
faifante, . 
 CHABARSABA , Chabarfaba, 

. Voyez Capharfaba. 

__ CHABBO,, Chabbo , lieu de la 
Palefline felon Ortéhus qui cite 

Jofné, c. 15: Îl'ajoûte que ce font 
les Septante qui hfent Xablo, & 
que Saint Jérôme lit Tebbon. Or- 
téus ne cite point le verfet ; 


“mais, ila eu fans doute en vue le. 


quarantième. Les Septante ; de 
l'édition d Amfterdam 1683 ; por- 


tent ua! Ka@pa, ral Maxx063 Mais, 


la Vulgate lit en ce même verfet 
Chebbon , & Leheman, & Cethlis. 


(4) Diod. Sicul. p- 125° 
(5) Prolem. EL. V. c. 18. 


L. VI. © 1: 
Strab, pag, 747. Ezech, Ce kr Ve kr CTËVe 
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L'Hébreu porte Chabbon , & 
Lachman, & Chitlis. C’étoit une 
des villes de la tribu de Juda. 

CHABIN , Chabinus, KaËïvr6s 
(2) nom d’une montagne de l'A- 
rabie heureufe. Selon Diodore de 
Sicile, on voyoit cette montagne 
fur un rivage plein de fources d'eau 
douce, & enrre-coupé d’agréables 
ruiffeaux. Elle étoit couverte de 
toutes fortes d'arbres. La vallée, 
qui étoit au bas, étoit habitée par 
les Arabes furnommés Dèbes. 
"CHABLASIENS , Chablafi 
Xabréri, peuple de l'Arabie 
heureufe , voifin des Nabathéens. 
On lit ainfi cenom, dans Denys 
Je Périégète & dans ÆEuflathe. 
Prifcien, dans fa Périésèfe Lati= 
ne, change le Ben L/, & nom- 
me ce même peuple Chaulafens; 
mais , il y a des exemplaires qui 
ont Chablafiens, C’eft ainfi qu'A- 
viénus, qui a traduit en vers hexa- 
metres la Périégèfe de. Denys, a: 
rendu ce ee laltérer, Dans 
la Périépèfe de Prifcien de l'édi= 
tion des Juntes, &t celle des Al 
des , on lit Chalbafiens par un ren= 
verfement de letires. : 

CHABON , Chabon, ville de 
la Paleftine dans la tribu de Juda, 
felon Eufebe & Saint Jérôme. 

C’eft la même que Chebbon. 

 CHABOR., Chabor, (b) fleu- 
ve d'Âfe, connu aufl fous d'au. 
tres noms, tels que ceux-ci, Cha- 
bora, Abora$, Abboras, Aburas, 

Aborras, Chobar. Il avoit fa four- 
ce au mont Mafus, felon Prolé- 
mée; & coulant vers le midi oc- 
Hift, des Emp, T, Ve p. 384 Tom. VE 
page Ëge : 
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cidental,il fe joignoit à l'Euphrate, 
Ptolémée eff peut-être je feul 
d'entre les Géographes & Hifto- 


riens Grecs , qui ait confetvé l’af. 


piration XaCapac, Le Déosphe 
de Nubie dit avec l’article Arabe , 
Alchabur. Mais, Strabon retran- 
che l’afpiration & lit Aborrhas; 
AGoppac. Zofime dit Abotas , 
Arts, Jean d'Antioche , fur- 
nommé Malala , dit Abboras, 
AGGopas. Tidore de Charax dit 
Aburas, À Sofpac, Ammien Mat- 
cellin, Aborras, C’eft enfin le 
même fleuve , dont parle le pro- 
phete Ézéchiel , qui le nomme 
Ghobar. 

C'étoit un grand fleuve, com- 
- me Procope le dit expreflément; 
& ceft pour cela qu'Amimien 
Marcellin tapporte que Julien le 
paflä non point à gué, mais fur 
bn pont de bateaux. I] couloit 
près de la ville d'Antémufa , felon 
Strabon. À fon embouchure dans 


lEuphrate étoient deux villes qui 


Occupoient les deux angles de cet- 
te feétion ; {avoir, Chabora au- 
deflous ou vers le midi, & Cer- 
cufium au-deflus vers le nord, 

Le fçavant Bocharttrouve que 


ce fleuve prenoit fa fource dans 


une montapne , & le prouve mé- 
me par l'autorité de Ptolémée, 
qui met fur les frontières de la 
Médie & de l'Affyrie une monta- 
gne nommée Chaboras. L’exem- 
plaire Palatin porte Choatras, 
que Bochart mapprouve point. 


{z) Ptolem. L. V. c. 19. 

(8) Judith, c, 8. v. 9. & feg. 

(c) Gorn. Nep, in Chabr, c. 1, &@ feg, 
Piut. Tom, I. p. 138, 617, 744 Diod, 
- Siçul, pag, 445» 471. @" feq. Xenoph, 
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Quant à la différence des noms 
Chaboras & Aboras, il fournit 
des exemples d’un changement 
pareil, La Chofrœne & l'Ofrhœne 
font un même païs ; les Chalibes 
& lés Alibes font un feul & même 
peuple, 

Si nous avons dit que le Cho- 
bar d'Ézéchiel eft le même que le 
Chabor , nous avons fuivi en cela 


l'autorité de Dom. Calmet; mais, 


il yena d'autres qui ne penfent 
as ainfr. se . 
= CHABORA , Chabora , (a) 
XaGwræ, place forte de la Mé- 
fopotamie à l'embouchure d’une 
rivière qui portoit le même nom, 
felon Ptolémée, Sitiocate la nom- . 
me Aborenfium Caflellum , en. 
retranchant l’afpiration comme fait 
Strabon. 
CHABCORAS, Chaboras, 
Xa£épas , nom d'un fleuve d'A- 
fie. Voyez Chabor. 
CHABRI, Chabri , (b) un des 
Anciens du peuple, du tems d'O- 
zias, lorfqu'Holoferne vint afié= 
ger Bétulie, Ce fut à Chabri & à 
Charmi, autre Ancien du peuple, . 
que Judih { plaignit de ce que 
Ozias avoit promis de rendre la. 
ville dans cinq jours , fi l'on ne 
récevoit point de fecours ; ce qui 
étoit en quelque forte impofer 
des loix au Seigneur. Ozias lui- 
même étoit préfent , lorfque Ju- 
dith fit ces plaintes. ; 
- CHABRIAS , Chabrias , (c) 
Xa6pias,; Athénien, qui tientun 


fpag. 580. Roll. Hift Anc, Tom. Il. 


Page. 400. de fniv. Mém. de FAcad. 
des Infcript, & Bell. Lett, Tom. k 
‘PAS 2860 | 
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rang diflingué parmi les plus illaf- 
tres Généraux de l'antiquité. Îl fe 
fignala par des aétions très-plo- 
renfes. Une des plus brillantes 
fut le ftratagêtne dont il fe fervit 
à la journée de Thebes, en faveur 
des Béoriens qu'il étoit venu fe- 
courir. Apéflaus , général de l’at- 
-mée ennemie, un des plus grands 
 Capitaines qu'il y eut alors, fe 
tenant déja affuré de la victoire, 
par {a déroure entière qu'il avoit 
mile dans les troupes foudoyées, 
Chabrias défendit au rêfte de {on 
infanterie de quitter Le pofte qu’el- 
le occupoit, & lui commanda de 
{oütenir le choc des ennemis le 
genou en terre , appuyé contre 
leurs boucliers, & leur préfentant 
Ra pique en avant. 

_ Agéfilaus , qui ne s’attendoit 
pas à cette manière de combattre, 
fe vit arrêter tout court par la 
fière contenance de Chabrias ; & 
comme fes gens fe mettoient déjà 
€n mouvement pour les charger, 
1 fit fonner la retraite. Cette ac- 
tion de Chabrias rendit fon nom 
fi célèbre dans toute la Grece, 
que les Athéniens lui firent élever 
une ftatue , qui le repréfenta, 
comme il l’avoit fonhaité , dans 
K même pofture qu'il avoit fait 
prendre à fes foldars à la journée 
de Thebes: c’eft de-là. que dans 
la fuite les Athletes, & autres 
fortes de gens, qui s’étoient fi- 
gnalés dans leur art, fe faifoient 
repréfenter dans les ftatues qu'on 
leur drefloit, dans la même atti- 
tude où ils étoient , lorfqu'ils 
 avoient remporté quelqu'avan- 
tape, 

 Chabrias commanda plufieurs 
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fois les troupes Athéniennes, dans 
les guerres que la République eut 
à foûcenir en Europe. Îl entreprit 
de fon propre mouvement quel- 


ques autres expéditions en Égyp-. 


te, où il eut l'honneur d’affermir 
far le trône le Roi Ne&anébus, 
par le fecours qu'il lui mena, Il 
rétablit aufi Évagoras dans fes 
états de Chypre, mais ce fut par 
ordre des Athéniens, qui l’avoient 
chargé de cette honorable com- 
miflion ; il n’en partit point qu'il 
n'eût foumis entièrement cette 
ifle. Le rétabliffement de ce Prin- 
ce futtrès-glorieux pourles Athé- 
niens. Quelque tems après, la 
guerre s'étant allumée entre les 


Égyptiens & les Perfes , les Athé. . 


niens fe liguerent avec ÂArtaxerxe, 
& les Lacédémoniens prirent le 
parti des Égyptiens. Apéfilaus , 
roi de Lacédémone, leur faifoit 
acheter bien chérement ce fecours. 


Chabrias, voyant le profit immen- 


fe que cette guerre valoit à ce 
Prince , & fentant d'ailleurs qu’il 
ne lui étoit inférieur en aucune 
chofe, alla de fon chef offrir fes 
fervices aux Égyptiens, qui lui 
donnerent le commandement de 


leur armée navale, celui des trou. 


pes de terre étant déjà entre les 
mains d'Agéfilaüus. 

Les lieutenans du roi de Perfe 
étant informés de cette nouvelle, 
députerent auffi-tôt à Athènes 
pour y porter leurs plaintes con- 
tre Chabrias . de ce qu’il étoic en- 
tré au fervice de leurs ennemis, 
au préjudice de l'alliance qui étoit 
entr'eux. Sur ces plaintes , les 
Athéniens envoyerent ordre à 
Chabrias de fe repréfemter devant 


ce 
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eux, avec menace de le condam- 
er à mort, s'il manquoit de com- 
paroitre au jour qui lui étoit mar- 
que. Cer ordre le fit promptement 
revenir. 

Les habitans d'Heftiée, ville 
d'Eubée , ayant embrafié le parti 
des Lacédémoniens., Chabrias ra- 
vagea lenrs terres ; après quoi , il 
afbégea & prit leur citadelle Mé- 
tropolis, fitaée fur une hauteur 
avantageufe, & y laifla une gar- 
nifon. Paflant de-[à anx ifles Cy- 
ciadés , il attira au parti des Aché- 
miens Péparere, Scyathe, & quel- 
gues autres qui étoient auparavant 
dans l'alliance des Spartiates. 

Une autre fois, Chabrias s’a- 
vança jufqu'à l'ile de Naxos, où 
# forma le fiege de la place. Il fe 
kätoit de l'emporter par le jeu 
continuel des machines, lorfque 


Je Spartiate Pollis inftruit de cette 


entreprife , fe hâta de fon côté 
d'aller au fecours des Naxiens. 
Les deux flottes à la vue l’une de 
Fautre fe fentirent piquer d'hon- 
neur ; @& s'étant miles en ordre 
de bataille, oh en vint à nn com- 
bar réglé: Pollis avoit foixante- 
cinq vaifleaux, & Chabrias qua- 
_tfe-vingts-trois. Pollis, qui con- 
düfoit fon aîle droite, tomba le 
premier fur l'aile gauche des Athé- 


niens commañdée par Cédon; il. 


lattaqua avec tant de visueur, 
qu'il tua Cédon lui-même , & 
coula fon vaiffeau à fond. Se jet- 
tant enfuite fur les autres vaifleaux 
qui l’environnoient, il brifa les 
uns de fon éperon, & mit en 
fuite les autres. A cet afpeét, Cha- 
brias envoie des vaifleaux dé fon 


ails au fcours de l'aile maltrai- 
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tée , de forte qu'en effet il la fo: 
tint &t la rétablit ; pendant que 
commandant lui-même la plus 
forte partie de fa flotre, il fit pé- 
rir la plûpart des vaifleaux enne= 
mis , ©t fe rendit maire dun 
grand nombre. Mais , après avoir 
gagné la bataille , & mis en fuite 
tout ce qui reftoit de la flotte La- 
cédémonienne , il s’abftint exa@te- 
ment de toute pourfuite, par le 


 fouvenir de la bataille navale des 


retour de laquelle 


Aïpinufes 4 
ithènes , au lieu des 


le peuple d’ 


mémorables actions de graces 


qu'il devoit à ceux qui Javoient 
gagnée , les condamna à la mort 


2 > Fee 
“fur le prétexte qu'ils n’avoient pas 


enfeveli les corps de ceux qui 
avoient péri dans le combat. 

.… Chabrias, qui craignoit le mê- 
me fort pour lui-même, au lieu 
de pourfmivre les ennemis, s'oc- 
cupa à recueillir tous les corps de 
fes compatriotes , qu’on apperce- 
voit fur la farface’de l'eau, Il fau= 
va ceux en qui on trouva encore 

un refle de vie, & fitenfevelir 

les autres. Mais, 1l eft conftant 
que s’il ne fe füt pas détourné par. 
cette occupation religieufe ; il au- 
roit exterminé l’armée ennemie. 

Les Athéniens perdirent dans cet- 

te bataille dix-huit vaifleaux ; & 

les Lacédéfmoniens, vingt-quatre; 

mais , de plus, il en fut pris huit à 

ces derniers avec tout l'équipage 

qui les montoit. Chabrias , au re- 

tour d’une fi grande viétoire, en- 

tra dans le port du Pirée chargé 

de fuperbes dépouilles, & accueilli 

des plus grandes félicitations de la 

part de fes concitoyens. C’étoit la 

première viétoire qu'ils euflent. 


à 


| remportée fur mer depuis la guer- 


‘re du Péloponnèfe. 


- : On remarque que ce grand 
_ gapitaine ne fit de féjour à Athe- 
. nés qu'aurant que le befoin de fes 
affaires le demandoit. La préfence 
de fes concitoyens lui devint 
_ odieufe, & il vit que leur jaloufe 
_ne s'accommoderoit jamais de la 
* “délicatefle & de la magnificence 
… avec laquelle il vivoit, » C'eft un 
3 vice commun aux États puiffans 
_» & libres, dé ne regarder la gloi- 
_» re des autres qu'avec des yeux 
_» jaloux; la malignité trouvé fon 
» compte à mécire de ceux que 
_ » l'on voit s'élever au-deflus des 
 » autres: @ ceux, qui font mal 
 » partagés des biens de la fortune, 
» ne peuvent voir qu'à Contre- 
: » Cœur ceux qui vivent dans l’o- 
» pulence. « : 
. Ces raïifons obligerent Ghabrias 
à fe tenir éloigné d'Athènes tout 
autant qu'il lui étoit libre de le 
faire. Il n’étoit pas le feul qui prit 
ainfi le parti de s’abfenter de cette 
ville; prefque tous ceux qui te- 
noient les premiers rangs dans 
l'État, en firent de même, perfua- 
dès qu’en fe dérobant aux yeux 
_ de leurs concitoyens, ils: fe déro- 
boient en même terms aux traits 


F2 


de l'envie & de la médifance. C'eft 
ainf que Conon pañla la plus 


grande partie de fes jours dans 
:: life de Chypre ,: Iphicrate en 
Thrace, Timothée. à Lesbos , 


Charès au promontoire de Sigée. 


- Chabrias trouva la fin de fa vie 
&r de fes exploits, dans laïguerre 
que les Athéniens eurent à foûte- 
nir conte plufieurs peuples ligués, 
& dans l'attaque qu'ils faifoient 


N 
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de l'ifle de Chio. Quoique Cha- 


brias fe trouvat fur la flotte fans 


commandement, & comme fim= 
ple volontaire ; il y avoit néan- 


moins plus d'autorité que les Ma- 


giftrats mêmes, & l'armée avoit 
les yeux plus attachés fur lur, que 
fur ceux qui étoient chargés du 
#Æammandement. Cetce diftinétion 
ne fervit qu'à hâter fa perte. 
L'amour. de la gloire l'ayant 
emporté trop avant, il voulut ga= 
gner le premier le port de Chio; 
& les ordres qu’il donna au Pilote, 
de tourner la-proue de ce côté-là, 
le précipiterent dans le dernier 
malheur, Il eft vrai que fon vaif- 
feau y aborda le premier ; mais, 
ik ne fut fuivi d’aucan autre. Cha- 
brias, étant enveloppé tout à 
coup par les ennemis, fit la réfif- 
tance la plus opiniâtre qu'il put; 
mais, fon vaifleau, ayant été en= 
trouvert par un coup d'éperon , 
commença: à faire eau @& à cou- 
er ao re Se es 
« Îl ne tenoit qu'à ce brave Ca= 
pitaine-de fe fauver, s'il eût vou= , 
lu fe jetrer à la nage ; car , la flot= 
te Athénienne étoit forc proche ê 
à portée de le retirer de la mer; 
mais, il-aima mieux périf avec 
honneur, que d'abandonner fes 
armes & fon vaifleau. Ceux qui fe 
trouverent dans le mêmesnavire, 
n'ofant l'imiter, regagüerent leur: 
flotte-à la nage. Chabrias,préfé= 
rant une mort glorieufe à une vie 
qui lui autoit paru infame ;"mou= 
rut-en combattant main à main 
contre lesennemis, & fit acca- 
blé de leurs traits. 
“On. fçait-que les Asciens -re- 
‘gardoient comme la dernière-in= 
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fimie & comme un crime puni(- 
fable de mort, l'adion dun foldat 
qui Jetie bas fes armes. Toutes les 
nations, qui ont eflimé le courage 
&t la valeur, ont toujours penfé 
de même à cet égard. Lorfque 
les femmes Lacédémoniennes 
voyoïent leurs fils partir pour la 


Bherre, elles ne manquoient ja- 


mais de les faire fouvenir de leur 
devoir par ces paroles généreufes : 
Ou revenez avec ce bouclier, ou 


révenez fur ce bouclier ; fuivant la- 


coftume militaire de rapporter 
fur leurs boucliers les corps de 
ceux qui avoient été tués dans le 
combat. : 

Diodore de Sicile place la mort 
de Chabrias fous l'an 358 avant 
PÉre Chrétienne. > 

Plutarque, dans la vie de Pho- 
cion, dit que Chabrias étoit natu- 
rellement réfervé & circonfpeét , 
quand 1l s’agifloit de quelqu’occa- 
fon périlleufe ; mais , quand il en 
étoit une fois venu aux mains 
avec l’ennemi , il devenoit f peu 
maître de lui-même, qu’oubliant 
alors jufqu’au devoir & aux fonc. 
tions de général , il ne füivoit plus 
que les mouvemens impétueux de 
fon ardeur, & fe précipitoit témé- 
rairement dans le danger, Entre 
plufieurs apophthegmes fort ingé- 
nieux ; que le même Plutarque 
rapporte de lui, on peut remar- 
quer celui-ci, qui lui étoit fami- 
her: Qu’une armée de cerfs, qui 
avoit un lion à Ja tête, étoir plus 
redoutable qu’une armée de lions F 
qui éloit conduite par un Eee 

(8) Diod. Sicul. pag. 40. Mém. de 
PAcad, des Tufcript. & Bell. Lett, Tom, 
XIX, pag, 20, 21, See 


Ï convient de remarquer qué 
Diodore de Sicile ne paroït pas 
tout-à-fait d'accord avec les an 
tres anciens Auteurs , ensce que 
Ceux-ci attribuent au même per- 
fonnage ce que nous venons de 
dire dans cet article. Diodore de 
Sicile diftingue deux Chabrias, 
dont l’un, felon dui, mourut en 
trahifon l’an 376 avant l’Ére Chré. 
tienne , après avoir délivré les. 
Abdérites des incurfions des Bar- 
bares ; & l’autre finit fa vie de la 
manière que nous l'avons rappor= 
té. Quant aux faits qui ont été ex- 
pofés, il les atrribue partie à l’un, 
partie à l’autre ; de manière ce- 
pendant qu'il en adjuge Ja plus 
grande partie au Chabrias qu'il. 
fait périr en trahifon. 

CHABRYIS, Chabryis, (a) 
XaGpüic , fils de Chéops, roi d'É- 
gypte. Il fuccéda à fon pere, & 
regna pendant cinquante ans. Il 
eut pour fucceffleur Mycérinus ,. 
que quelques-uns appellent Ché- 
rinus, 

CHABUL, Chabul, Voyez 
Chabalon, : 

CHABURA , Chabura (6) 
fontaine de la Méfopotamie, Pline 
dit que c’eft la feule, dont les 
eaux étoient naturellement patfu= 
inees: : 
CHÆRÉCLA, Chaerecla , (c} 
Xaipexna, ville d'Afrique dans la 
Cyrénaïque-, felon Ptolémée & 
Ammien Marcellin. Dans l'éd- | 
tion de Lindebrog, ce nom eft 
écrit par un e fimple dans la pre= 
mière fyllabe. 

b) Plin. T. If, p.c+2, ° 

a Ptolém, L, TV. ne. 1 
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_ _ CHÆRETAPORUM. terme 


qui eft au gémtif pluriel. C’eft le 
nom d'un fiege épifcopal de l’Afie 


mineure, L'hiftoire Tripartite fait 


mention_de l’évêque de Chæreta- 
pa ville de Phrygie. Le concile 
d'Éphele détermine la Phrygie 
Pacatienne ; mais , l'orthographe 
de ce nom varie, & on lit Céra- 
taporum , Kepararuwv. M. de la 


. Martinière croit que cette derniè- 
fe orthographe-eft meilleure; car, 


dit-il, Hiérocles , dans fa notice, 
met dans la Phrygie Pacatienne 
Keperdma , Ceretapa. Ce qui dé- 


términe en faveur de Cérélipa, 


ce font des médailles d’Antonin 
Pie, de Marc-Anrele, de Com- 
mode, & de Sévère, fur lefquel- 
les on lit KEPETATEON, 

Le P, Hardouin., trouvant dans 


_ la Notice de Léon le Sage un fie- 
_ geépifcopal, nommé Carie, dans 


le Phrygie Pacatienne, & n'y 
trouvant point Cérétapa , croit 
que c'eft une faute, 8 qu'il faut 
lire ce dernier nom au lieu de ce- 
luide Carie. On ne. croit point 
que cette correftion foit lécitime. 
L'exifence de cette ville de Carie 
eff prouvée d’ailleurs ; elle pou- 
voit être épifcopale du tems de 
Léon, & la ville de Cérétapa 
pouvoit ne l'être plus, 
- CHAGRIN, Meror, Moleflia, 
Ægritudo , Sollicitudo. C’elt un 


_ mouvement défagréable de l'ame, 


occafionné par l'attention qu’elle 
donne à Pabfence d’un bien , dont 
elle auroït pu jouir pendant plus 
long-tems, on à la préfence d'on 
mal dont elle défire l’abfence. 
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» Si fa perte du bien que vous 
regrettez,étoit indépendante de 
vous , difoient les Stoïciens , le 
» chagrin que vous en reflentez, 
eft une oppoñition extravagante 


+ © 
% 
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- » au cours général des évene- 


d 


» mens; fi vous pouviez la pré- 
venir, Ôt que vous ne l'ayez 
pas fait , votre chagrin n’en eff 
» pas plus raïfonnable , puifque 
toute la douleur poffible ne ré- 
parera rien, En un mot, le bien 
» qui vous marque , le mal qui 
» vous eft préfent, font-ils dans 
l’ordre phyfique ? Cet ordre 
eft antérieur à vous: il eft au- 
deffus de vous ; ‘il eft indépen- 
» dant de vous ; il fera poftérieur 
» à vous ; laiflez-le donc alter 
» fans vous en embarrafler. Sont- 
» ils dans l’ordre moral? Le paife 
» n'étant plus, & le préfent étant 
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_» la feule chofe qui foit en votre 


» puiflance, pourquoi vous afi- 
» ger fur un tems où vous n'êtes 
» plus, au lieu de vous rendre 
» meïlleur pour le tems où vous 
» êtes ,; & pour celui où vous 
» pourrez être ? « 

CHAGRINS [Les], (a) fon 
perfonnifés dans Héfode , qui les 
fait enfans de la Difcorde, 

CHAT, Chai , peuple aux en- 
virons du Phafe, felon Diodore 
deSicile, cité par M, de la Mar- 
tinière, s 

CHAIBONS, Caibones, (5) 
nation Germanique. Ce peuple 
& autres de la même nation s’é- 
toient répandus dans les Gaules 
fous l'empire de Dioclétien; mais, 


‘ils furent taillés en pieces par 


(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. *| (ë) Crév. Hift, des Emp, Tom, VI, 
p' 


Bell, Lett. Tom, XVIII, Pe 2: 
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Maximien. S'il n’y a point d'exa- 
gération dans l’orateur qui fait 
mention de ces peuples ; ce ne 
fut pas quelqu'un d'entr'eux échap- 
pé du péril, mais la renommée 
de la gloire de: Maximien , qui 
alla porter dans leur pais la nou- 
velle de leur défaite. 

CHAINE , Catena, (a) Une 
Chaine eft un aflemblage de plu- 
fieurs pieces de métal, appellées 
chaïînons , où anneaux ; engagés 
les uns dans les autres ; de ma- 
rière que l’aflemblage entier en 
eft flexible dans toute fa longueur, 
comme une corde dont il a les 
mêmes ufages en plufieurs Occa- 
fions, & que les chainons qui en 
. forment les différentes parties, ne 


peuvent fe féparer que par la 


rupture. On fait de ces affembla- 
ges de chaînons appellés Chaines, 
avec l'or , l'argent, l’étain, le cui- 


vre, &c. Il y en a de ronds, de 


plais, de quarrés, de doubles, de 
fimples, &c. Ils prennent diffé- 


rens noms, fuivant les différens. 


ufages auxquels on les emploie. 


Les Romains portoient avec: 


eux des Chaînes, quand ils alloient 
à la guerre; elles éroient deftinées 
pour les prifonniers qu'on feroit, 
Îls en avoient de fer ; d'argent, & 


CR 
un des principaux ornemens des 
horimes d'autorité; ils la portotent 
en toute occafion; dans Îles com- 
bats, elle fes diftinguoit-des fim- 
pies foldats, rs > 
Pline met les Chaines entre les . 
chofes qui entroient dans la parure 
des femmes. Saint Clément d’A- 
lexandrie en parle aufhi comme 
d'un ornement que les femmes 
employoient, Celles, qui étoient 
riches , en faifoient d'or & d'ar- | 
gent ; les autres fe contentoient 
d'en avoir de cuivre. On ne (çait 
pas a? bien quel ufage faifoient 
les féfñimes d'un pareil ornement. 
“C'eft aujourd'hui une des mar- 
ques de la dignité du Lord-Maire 
à Londres ; ellerefte àce Magie 
trat lorfqu'l fort de fondion, 
comme une marque qu'il a poflé= 
dé cette dignité. - 
CHAR , Caro. 2e 
-L Les Pythagoriciens n'en 
mangeoient point. Le feul doute 
qu'il y ait fur ce fait , ne concerne 
que le plus ou le moins de géné= 
ralité de cette défenfe. [| y ena. 
qui prétendent qu'elle n’étoit que” 
pour les parfaits, ceux qui s'é- 
tant élevés au plus fublime degré 
de la théorie, éroient comptés 
au nombre des difciples éfotéri= 


ques, D'autres ajotrent qu'il étoit 
inême permis en füreté de conf 
cience à ces derniers de toucher 


même quelquefois d’or ; ils les 
diftribuoient fuivant le rang &c la 


dignité des prifonniers, Pour accor- 
der la liberté , ils n’ouvroient pas 
la Chaîne, on la brifoit ; c'étoit 
même l’ufage de la couper avec 
une hache; les débris en étoient 
enfuite confacrés aux dieux lares, 

La Chaîne étoit chez les Gaulois 


quelquefois à la Chair des animaux 
facrifiés. Voici la raifon qu'on lit 


dans Séneque , du fcrupuie des 


Pythagoriciens, Omnium inter om- 
nia cognationem effe , 6 aliorum : 
commercium in alias atque alias” 


(a) Antiq. expl. par D. Bern, de Montf, T, II, p, $1. Supplèmé à PAntiqe 


par le même, T, HI, p, 55 , 56. 
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formas tranfeuntium ; nullam ant- 
tar interire, nec ceflare guide, 
nif£ tempore exiguo ,  dum in 
_aliud corpus transfunditur, Inte- 
Vun fceleris hominibus € parricidit 
_metumn feciffe , cum poffint in pa- 
Téntls animam infeir incurrere, © 
férro morfuve violare in quo co- 
gratus aliquis fpiritus hofpitare- 
tur. C’eft-à.dire , à peu près, 
que les ames circulant fans ceffe 
d'un corps dans un antre, ces 
_ Philofophes craignoiïent que l’ame 
_ de quelques-uns de leurs parens 
ne leur tombäât fous la dent, s'ils 
fe bazardoïent à manger de la 
Chair des animaux, _ 
-. L'on raconte de certains peu- 
-ples fauvages, qu'ils n’ont aucune 
 répugnance pour la Chair humai- 
_ me; qu'ils mangent leurs enne- 
«Mis; quils mangent leurs amis 
même tués à la guerre; qu'ils fe 
nourriflent des criminels condam- 
nés à la mort ; & qu'ils croyent. 
_€n mangeant leurs peres , quand 
ils font vieux, les refpecter beau- 
coup mieux , qu'en les :laiffaint 
mourir & qu'en les inhumant, 
Ces barbares s'imapinent que leur 
Corps eft un tombeau beaucoup 
plus honorable pour eux, que le 
fein de la terre ; & qu'il vaut 
iieux que la Chair des peres fer- 
. Ve d'aliment aux enfans , que 
“d'être la pâture des vers. 
(2) I, Les Hébreux n'ufoient 
- point de Ja Chair de certains 
animaux parce qu'ils la croyoient 
impure.- Saint Paul nous apprend 
eo Genef, ç, 6, v, 12, 13. : a Se 
C0 Va 14, Ce 27, ÿ, : ICS: Le Û 
€ 5 . D ed 


Ce 19 v. 22, C, 31,.v, 31, Pfalm, 26. v, 
#, Proverb, ç. 5, v. 114 Ecclefiaftic, ç, 
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que plufñeurs fideles fe faifoieat 
fcrupule de manger de a Chair 
des animaux confacrés aux idoles : 
mais , il nous apprend aufli que 
tout eft pur à ceux qui font purs, 
& que le royaume de Dieu ne 
confifte pas dans la nourriture, 
ni dans le choix des viandes & des 
boiflons. 

Le mot Chair, dans l'Écrita- 
re, fe prend en différens fens. Il 
fe met pour l'homme vivant & 
même pour tous les animaux en 
général, La fin de toute Chair eff 
afrlvée en ma prèfence 5 Ceft-à- 
dire, je fuis réfolu de faire pécir 
tout ce qui a vie. Faites entrer 
dans FArche de toute Chair ; c'eft- 
a- dire, des animaux de toutes les 
efpèces. Et encore : soute Chair 
avoit corrompu fa voie, Ce, 
Mon efpris ne demeurera plus dans 
l'homme, parce qu’il eff Chair. 

La Chair fe prend pour une 
chofe oppofée à l’efprit; par exem. 
ple ; la Chair a des défirs contrai- 
res a ceux de l'efprit, É L’éfprit en 
a de contraires a ceux de La Chair2s 
Conduife?-vous felon-leforir € 
vous n'accomplirez pas les défrs 
de la Chair,.,. Les œuvres de la 


Chair font la fornication., Pimpu- 


reté , la diffolution, Pidolätrie, les 
empoifonnemens , les intmitiés, les 
Ê 2 Er = r 
Jaloufies, les hérélies, ..,., Les 


fruits de l'efprit au contraire fons 


la charité, la Joie, la paix, La 
patience, l’humanité, la bonté, La 


« douceur ; &cC. 


“Crucifier [a Chair avec [a con- 


25» v. 36, Jerem. © 19. v, 9. Thren, c° 
2: Ve 20::C4 4. V: 10. EZech, ©. 16. v. 26° 
C. 43. V. 20. ad ROMAN. €, 14, v. 19, ad 


-Corinth, Epift, T c.8.v.1. @ feg, ad 


Galat, Cr $e Ve 16. Fox Jegs Judz, LA 7 
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cupifcence ; ne point accomplir les 
défirs de la Chair ; les Juifs felon 
la Chair, & les Jaufs [elon l’efprit; 
La fageffe de la Chair, la prudence 
de la Chair, &c.; ce font des ex- 
- preffions connues dans l’Écriture , 
& qui ne demandent point d’ex- 
plication particulière. 
Qui nous donnera de fa Chair , 
afin que nous le dévorions ? C'eft 
le : difcours des ennemis ; ou 
même des domeftiques de Job 
dans fa difgrace. Ils voudroient le 
manger tout vif, tant ils font ani- 
més contre lui; c’eft ainfi qu'ils 
payent d'ingratitude les fervices 
qu'il leur a rendus. Le Pfalmifte 
dit à peu près de même: Ceux 
qui me veulent perdre, font. près 
de fondre fur moi , comme pour me 
‘manger tout vivant. Cette expref- 
 fion marque la haine la plus ou- 
trée, & la plus exceflive cruauté, 
. Elle infinue que la coûtume de 
manger de la Chair des hommes 
vivans, ou du moins de fe repai- 


tre de Chair humaine, n'étoit pas 


inconnué dans ces pais-là. L’au- 
teur du livre de la Sageffe repro- 
che aux Chananéens d'avoir man- 
gé des entrailles d'hommes. On 
trouve dans l'Hifoire Sainte & 
dans celle de Jofephe, quelques 
exemples de cette barbarie. Jéré- 
mie menace ceux de Jérufalem de 


les réduire à une telle extrémité, 


qu’ils feront contraints de manger 
la Chair de leurs enfans & celle 
de leurs amis, Le même, dans fes 
Lamentations, nous apprend que 
la chofe arriva en effec. On voit 


la même chofe dans Ézéchiel, Jo- 
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fephe raconte un exemple fameux 
d’une pareille inhumanité , exer- 
cée par une mere contre {on fils, 
pendant le dernier fiege de Jéra- 
falem par les Romains. _ 

Nous fommes votre Chair & vos 
os; ce font des exprefhons fami- 
lières dans lÉcriture, pour mat- 
quer la parenté, la liaifon du fang 
& de la Chair, : 

Les Chairs des impudiques font: 
comparées aux Chairs des che-. 
vaux & des ânes, Le Sage.dit que 
les Chairs des intempérans font . 
confumées par des maladies hon- | 
teufes, L'auteur de l'Eccléfafi- 
que veut que l’homme fage {épa- 
re de fes Chairs une femme cou- 
reufe & libertine. Cette expreffion 
marque d’une manière honnête & 
cachée , ce que la pudeur ne 
permet pas de nommer, S. Jude, 
parlant des déreglemens de Sodo- 
me & de Gomorrhe, ou de ceux 
des mauvais Anges, qui, felon 
l'idée des Anciens , s’étoient cor- 
tompus avec les filles des hom- 
mes, dit qu'ils ont fuivi une Chair 
étrangère, parce qu'ils ont dés- 
honoré la nature par leur impu- 
dicité abominable. 

CHAIR [Pluie de T. (2) Pline 
parle d’une pluie de Chäir, 
dit être tombée plufeurs fois. 
Mais, il n'eft pas facile de déter- 
miner la nature des corps, que l’on 
ptit pour de la Chair , n'en ayant 


aucune relation circonftanciée, On. 


peut cependant aflurer que ces . 
corps n'étoient pas de la Chair, 


. puifque ce qui refta expofé à l'air, 


ne fe cortompit pas ,; comme 


(32 Mém, de l’Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, IV, pag. 419» 420: 


_ 


l’obferve 


CH 


lobferve Pline au même lieu. 
XAIPE, (4) Cette expreflion 
Xaïse ef commune dans les épi- 


_ taphes des Grecs qui nops reftent, 


Elle étoit en nfage pour les morts, 
dit Paufanias, à Sicyone ; maïs, 
ui prand nombre de marbres 
prouvent qu'elle ne l'était guere 
moins chez les autres Grecs, Le 
pañlage de Panfanias fait trop à 
aotre fujet pour le pañler, n is 
» Sicyoniens, dit-il, entetrent 
» Ordinairement leurs morts de 
w cette forte. [ls convrent le 
» corps de terre; & polant une 
» bafede pierre, ils metrent deflus 
» anefrudure & un fronton com- 
 » meaux temples, Ii n’y mettent 
* » d'autre Infcriprion que le nom 

-» du défont ; & fans pater de 
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les vivans femblent confoler & 
ençourapèr les morts, en difant: 
Eudiye, faprer, nubvue, dud'els 
dfæræroc. Prenez courage ; confo= 
lez-vous, n'y à perfonne d'im 
mortel. On en voit pluñeurs de 
cette efpèce dans Gruter. 

CHAIRE , Cathedra. (8) La 
Chaire de Moïfe, fur laquelle 


_.étoient affis les Scribes & les 
 Pharifiens, fe prend métaphori- 


# fon pere ni de fa famille, ils lui 


# fouhaitent d'être joyenx & con- 
» tent, « Ces gens-là croyoient, 
£omme la plôpart des antrec na- 
lOn$ , qu'aprés cette vie il y en 
avoit une autre ; & c’eff dans 
 £elle-ci qu'ils fonhaitoient qu'on 
vécôt dans Ja joie & en paix, 
On trouve fouvent des épita- 
_ Phes avec le mot Xaïe, qu'on 
Peut expliquer par vale, adieu, 
Où Pien vous foit. En voici une 
que M. Je chevalier de Camilli a 
apportée du Leyant avec plufeurs 
autres. 
XAIPE TYXH YYXH KAAH 
TTXH OYTATHP 

Ce qui fignifie adieu Tyché, 
 Tychéma fille , une fi belle ame. 
Îl y a encore des épitaphes, où 


(4) Suppl. à PAntig. expl. par D. 
Bern, dé Sontf, Tom, Ve pag:.23 ; 24 


TÉL Ce 


quément. Elle marque l'aütorité 
des Dofteurs de la loi, & la fonc- 
tion d'enfeigner qu’on leur a dé- 
férée, on qu'ils fe font arrogée. 


Le Seigneur veuc qu’on les écoute 


& qu'on les refpele; mais, ilne 
veut pas qu'onimite leur conduite. 

La Chaire de peftilence , ou 
des pefilens , dont il eft parlé 
dans Le premier Pfeaume , figniñe 
les difcours fcandaleux, & la vie 


Jiceatieu(e des Hbertins , qui cor- 


rompent, autant par Pexemple de: 

leur conduite que par le fcandale 

de leurs maximes, ceux qui Jes 

écoutent, & qui les fréquentent. 
L'Hébren, au lieu de peflilens 
lit, des moqueurs, c'eft-à-dire, 
des railleurs, ces prétendus efprits 

forts ; qui fe raillent de la crédu- 

lité & des frayenrs des fimples. 

Salomon en parle fouvent dans 

fes Proverhes, & il à grand foin 
de prévenir {on difciple contre les 
traits dangerenx de leur langue, 

La Chaire d'honneur dont par- 
le l'Eccléfafique, lés premieres 
Chaires qu'affe@oient les Phari- 
fiens dans les Synagogues , la 
Chaire que l'on préparoit à Joh 


(&) Job. c. 29, v, 7, Pfalin. x. w, 1e 


Ecclefiafhig, v. 7:c. 4 Matth. c.2, é 
Be 
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dans les affemblées, la Chaire du 


Roi, & celle de Dieu, font des 
expreflions qui s’expliquent aflez 
d'elles-mêmes. Le trône appar- 
tient à Dieu & au Roi ; la Chaire 
d'honneur , aux amis du Roi & 
aux Grands ; la Chaire des Doc- 
teurs, à ceux qu font profefhon 
de fcience. 

Le mot Chaïre fe dit auf, non 
feulement du lieu d'où les Pro- 
fefleurs ou Régens dans les colle- 
ges donnent leurs leçons 6€ enfei- 
gnent les fciences à leurs difciples, 
mais il s’attribue encore à leur 
état ou profeflion ; ainfi, nous 
difons que feu monfeigneur le duc 
d'Orléans a fondé en Sorbonne 
une Chaire de Profefleur en lan- 


gue Hébraïque ; pour expliquer 
5 L 5 - Poe se , : 
le texte Hébreu de l'Écriture San. 


te. On dit écalement dipuier une 
Chaire en Droit , & obtenir une 
Chaire en Sorbonne ou 4 Navarre. 

CHAIRE DE S. PIERRE, 
mom d'une fête qu'on célebre 
dans l'Églife Catholique tous les 


ans le 18 Janvier: c'eft en mé- 
s 


moire de la tranflation que fit le 
Prince des Apôtres de fon fiepe 
Patriarchal d'Antioche, où il fut 
environ fept ans, dans la ville de 
Rome qui étoit la capitale de 
l'ernpire Romain, & qui left de= 
venue enfuite de touf le monde 
Chrétien. Cette Chaire on le Siege 
Patriarchal de Rome a toujours 


été regardé comme le centre de, 


l'unité Catholique. C'eft en ce 
fens que dès le fecond fiecle de 


l'Églite, Saint liénée a dit que 


toutes les Églifes particulières de- 


CH | 
voient, pour la foi, fe rapporterà 
l'Églife de Rome. 

CHAISE , Cathedra , Sell, 
(a) efpèce de meuble fur lequel on 
s’afhed, 

L'on trouve fur les monumens, 
des Chaiïfes de différente forme, 
On en voit à bras,à peu près fem- 
blables à celles d'aujourd'hui, Ou- 


tre ces Chaifes à bras, 1l y avoit 


de grands tabourets ou efcabelles, 
de forme aflez différente. Tels les 
voit-on dans le tombeau de Cef- 
tius & dans un autre. Î| y avoit, 
felon Lampride, des Chaifes à 
porteur pour les femmes, dont 
les unes étoient de cuir, les autres 
ornées d'ivoire , & les autres ar- 
gentées, I y en avoit qui étoient 
toutes d'ivoire, dit Polybe , & 
celles-ci étoient fort eftimées à 
Rome. Nous voyons dans l'arc 
de Conflantin , Trajan fur une 
efpèce de maflif qu'on nommoit 
fuggeflus, affis far un pliant, fur 
lequel eft un couffin, qui a à cha: 
que coin la tête d’un lyon repré- 
fentée. Une Chaile aflez extraor- 
dinaire fe trouve an Triclinion de 
Saint Jean de Latran; elle eft de 
nattes entre-tiflues, 8 a un grand 


. doffier, qui eft vouté par Le haut 


pour mettre la perfonne aflife en- 
tièrement à couvert. . 

Voilà les fieces, que lon croit 
qui étoient en ufage dans les mai- 
fons. Perfonne n'ignore qu'il nY 
avoit point ordinairement de fiege 
pour s’afleair à table , & que les 
convives étoient à demi-couchés 
fur le lit; coûtume qui s'était 
troduite dans les tems poftérieurs; 


€) Antiq. expl, par D, Bern. de Montf, Tom, Nil P. 107» 108: Fe IV. P: 197 
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car, du tems d'Homère & dans 
les fiecles fuivans, on s’affeioit 
fur des Chaifes au tour de la table 
comme aujourd'hui. Il y avoit 
encore d’antres efpèces de Chaifes, 


comme le feliquaftrum ; qui étoit, 


à ce que l'on croit, une Chaife 


pour les femmes, fort fimple dans 


fa figure, | 
Îl y avoit encore des Chaïfes 
pour les bains. Des Chaifes curu- 


les pour la Magiftrature & pour 


les Édiles, dont on voit fouvent 
là forme fur les médailles ; mais, 


tien de ceia n'entroit dans l’ameu- 


blement, : 
Doi Bernard de Montfaucon , 


- dams fon Antiquité, préfente une 


planche, qui contient un tabou 


rét, une petite Chaife, un pliant 
de la forme des Chaiïfes curules, 


qu'on voit fouvent fur des mé- 


dailles ; quatre grandes Chaïfes, 
doht quelques - unes approchent 
äffez de la forme des Chaifes 


d'aujourd'hui, à cela près, qu’elles 


n'ont point de bras, 
Les Dames Romaines avoient 


dés Chaïfes, far lefquelles elles 


fe faifoient porter, Les valets, 
deftinés à porter ces Chaifes, s’ap- 


pelloient Carhedrarii, 


. CHALAAMA, (x) Les Sep- 


tante nomment ainfi, au fecond 
livre des Rois, une rivière de Sy- 


rie, L'édition d’Amfterdam 1683. 


lt à lendroi ciré , la rivière 
Chalamac : celle de Bâle Grecaue 
& Latine 1582, lit de même. Le 
texte Hébren & la Vulgare difent 
le fleuve > ais fans le nommer; 


(2) Rep, L'IL. © 10. v. 16, 
ë (è) Efdr, É: T, Ce 10; Ye 30% 
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& les Commenrateurs convien- 
nent que c’eft l'Euphrate, Ce ne 
fçauroit être Helam ou Chelam 
du verfetfuivant; car, les Sep 
tante le nomment Andu. 

CHALADRE , Chaladra, 
ville & marais de Macédoine, 
Lycophron en parle ; mais, le 
nom varie dans les exemplaires ; 
quelques-uns portent Charadra : 
d'autres, Gäladra. [faac, para- 
phraîte de ce Poëte, dit que c’eft 
Canaftra , ville & marais de M4- 
cédoine. . : | 

CHALAL, Chalal , XKarn, 
(5) l'un des enfans de Phabath- 
moab , qui revinrent de la capti- 
vité de Babylone. Il étoit de race 
facerdotale, & avoit éponfé une 
femme étrangère, qu'il confentit 
à quitter, Et 1 offrit un bélier 
pour fon péché, 

CHALANNE , Chalanne, (e} 
Kardwn, ville d’Afie dans la cam- 
pagne de Sennaar. Elle fut bâtie 
par Nemrod, On croit que c'eft 
la même que Calano, marquée 
dans [faie, & Chéné dans Ezé= 
chiel. Elle devoit être dans la Mé. 
fopotamie, puifque ces Prophetes 
le joigenc à Haran , à Éden jà 
lAfiyrie, à Chelmad, dontles 
babitans venaient trafiquer à Tyr. 
Plufieurs penfent que Chalanne 
fut dans la fuite nommée Créf- 
phon , qui était capitale d’une 
province nommée Chalonite. 
- CHALAZO PHYLACES., 

-Prêtres des Grecs, dont l'office 
confiftoit à obferver les nues, 
pour prévoir quandil dévoit tom- 


{c) Genef, ce. ro. v. ro. Ifaï, c, 10: Ve 
Fe EZEChi 27: V/ 23: 7 


Ti 
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ber de la grêle. Les Prètres 
croyoiïent la détourner par le fa- 
criôce d’un agneau où d'un pou- 
let, S'ils ne pouvoïent en trouver, 
ils y fuppiéoient en s’enfonçant 
un flyler dans le doigt, & le fang 
qui en couloit ; fervoit de facrifi- 
ce. Ils furent inftitués par Cléon. 

Ce terme eft compofé de ya= 
nat, prando, grêle, & de gu- 
néerew, obfervo, jobferve. . 

CHALASTRE , Chalaftra , 
(a) ville de Macédoine, qui, {e- 
lon Pline, étoit fituée fur le golfe 
Macédonien , nommé aufl le 
golfe Thermaïque. Strabon la met 
également dans la Macédoine aux 
environs de l'Axius, qu'il dit cou- 
ler entre certe ville & Thermé; 
mais , il la nomme Chaleftre. 


Hérodote dit de même Chaleftre, . 


Xanespn. Hécatée.dans fon Euro- 
pe citée par Étienne de Byzan- 
- ce dit : Dans ce polfe eft Ther- 
mé , vile des Grecs venus de 
Thrace ; 1] y a aufh Chalaftre 
ville des Thraces. Étienne de By- 
zance ajoûte quil y avoit un 
port de même nom que la ville. 
Ce ne fçauroit être la Gavale 
d'aujourd'hui ; car, elle eft bien 
“éloignée de Salonichi, qui eft dans 
le golfe de Conteffa, le Sirymoni- 
cus finus des Anciens ; au lien 
que Chalaftre étoit au couchant, 
& affez près de Theffalonique, au 
fond d'un golfe tout différent,puif. 
qu'il y en a deux autres entre deux, 
(#) Plin, Tom. [. p. 202, Strab, pag, 
230. HerodeL. VIT; c1224 
(b) Plin. Tom. T. pag. 291. Strab, p, 
319. & Jeg. Prolem,-L: V, c, 1, Pomp, 


Mel. p.85. Diod.Sicul. p.228, 365: 366, 
03, Kenoph, p. 43 
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CHALCÉDOINE, Chalcez 
don, Xanudar,(b) ville de l’Afe 
mineure, fituée dans la Bithynie, 
a l'extrémité du bofphore de: 
Thrace. Selon Pline , elle fut d'a: 
bord , nommée Procéraftis,enfuite 
Colpufe, puis la ville des Aveu- 
oles ; dénomination , dont on peüt- 
voir la raifon à l’article de Cæco- 
rum.. 

1. On croit que cette ville fut 
fondée par Argias chef des Méga: 
réens, quelques années avant celle 
de Byzance. Pomponins Mél, 
Thucydide, Strabon & Eufebe 
parlent de cette fondation, qu'on 
place fous la 23e Olympiade, 
vers l'an 68$ avant l'Ére Chré- 
tienne. C'eft fe moquer, felonla 
remarque de M. de la Martinière, 
que de dire avec MM. Grelot 
dans fon voyage de Conftantino- 
ple, & Corneille, qu’un certain 
Chalcédon palteur, fils de Saturne, 
commença d’y bâtir quelques ca- 
banes fur le bord d'une petite ri= 
vière qui paffoit proche de-la , & 
qu'il leur donna fon nom. Étienne 
de Byzance, qui employoit vo- 


_lontiers des étymologies de cett£ 


efpèce sdit plus naturellement que 
tous les. Hifloriens conviennent 
que Chalcédoine tire fon nom de 
Chalcis, rivière qui coule auprès 
Long-tems après, dit M. Grelof, 
les habitans de la ville de Chalcis 
dans l'ile d'Eubée y envoyerent 
une colonie & lui confrmerent 


Hift, des Emp. Tom. 1W, pag. 458 Te 
ae Pe 20S 9 26. &* fiv. Te VE. pr 124; 
& faiv. Hit. duiBas-Emp. par M. le 
Brau, Tom. IV, pag. 72. @ f#iv. ME 


de PAcad, des Infcripr, & Bell. Eett: 
s. Plut. Tom.{f,p.iT. XIL 


807 5 208; 4964 Thucyd, p. 303. Ciév. | dr fiv, 


page 332, 3331. XV, ps 24 
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fon nom, parce qu'il approchoit 
aflez de celui de leur ville, 


ÂArrien , qui étoit de Nico- 
La Li LE , 
médie, & par conféquent voifin 


de Chalcédoine , rapporte que 


les Chalcédoniens ayant néoligé 
pendant quelque tems, le cuite 
d'une divinité à laquelle leurs 
Ancêtres avoient élevé un temple, 
furent châtiés d'ane maladie hon- 
teufe ; & que n’y trouvant point 
de remede , ils crurent que le plus 
Court étoit de rétrancher la partie 
infeîtée , quelque confidérable 
qu'elle pûc être pour fauver le 
tout, Cette divinité en colère étoit 
apparemment Vénus, puifqu’elle 
avoit un fort beau temple à Chal= 
cédoïne : & je mal ; qui affigeoït 
ls Chalcédoniens , étoit un de 
ceux qu'apporte cette Déefle. Au 
: quelques réflexions , 
qu'ajoûte M. Grelot, il feroit plus 
Vrai de dire que cette forte de ma 
ladie venoit du culte que lon ren- 
doit à cette fautle divinité , & non 
pas de celui que l’on refufoit de 
li rendre, Ce temple de Vénus 
ne fe voit plus à Chalcédoine, non 
Plus que celui d'Apollon , où un 
Crtain Cocconas établit un ora= 
cle pareil à celui de Delphes & de 

élos ; & qui s'accrédita de telle 
Manière, qu'on venoit de fort loin 
le confülter.… 

IL. La ville de Chalcédoine eft 
9rt connue dans l'Hiftoire. Elle a 
FnU Un rang diflingué par la puif- 
fnce , qu'elle s’étoit acquife. La 
Première année de la 91e Olym- 
Piide , {es habitans conjointement 
‘vec ceux de Byzance, ayant 
Pus des Thraces avec eux, fe 


Kitérent en grand nombre dans 
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la Bithynie, où ils ravagerent 
cout lé pais; & ayant forcé plu- 
fieurs petites villes, ils y exerce- 
rent de très-grandes cruantés ; 
car, après avoir mis dans les 
fers une multitude prodigieufe 


d'hommes, de femmes & d’en- 


fans ; is les écorgerent tous. 


Quelques années après , l'an 


409 avant Jefus-Chrift, Théra. 
mène, général Athénien, eut or- 
dre de faire le fiege de Chalcédoi- 
ne. Îl ravageoit les environs de 
cette ville, foûtenu de foixante- 
dix vaifleaux , & d’une armée de 
cinq. mille hommes, lorfqu'Alci- 
biade & Thrafybule vinrent je 
joindre avec leurs forces. Ces Gé- 
néraux employerenc toutes leurs 
troupes à entourer la ville d’un 
mur de bois, qui, la prenant par 


derrière , l’enfermoit d’un bout à. 


l'autre de fon rivage. Le Gouver- 

“ Ré. : 
neur de la ville pour ls Lacédé. 
moniens étoit Hippocrate, qui 


_faifoit la fonétion d'Harmoftès ou. 
dé Pacificateur. Il commença par 


une fortie, non feulement de tout 
ce qu'il avoit de gens de guerre, 


mais encore de tous les citoyens. : 


Ce: fut loccafion d'un fanglant 
combat, où Alcibiade fe com- 
porta vaillamment ; de forte 
qu'Hippocrate y perdit la vie, & 
tout le refte de fes sens fur tué on 
bieffé, où sou en défordre 
jufqu'au dedans des murailles, 
Mais , bientôt après, Théramène, 


étant demeuré feul, fe contenta 


de pañler un traité avec les habi— 
tans de Chalcédoïne, par lequel 
ceux-ci fe foumirent à fournir aux 
Athéniens la même contribution 
qu'auparavant, 


Fi 
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Après la mort d'Alexandre, Zi- 
pœtès , roi de Bichynie, voulant 
profiter dela divifion qui regnoit 
parmi les fucceffeurs de ce Prince, 
envoya une partie de {es troupes 
former le fiege de Chalcédoine. 
Quelque bien concerté que fût fon 
projet, il ne réuflit pas. Les fuccef- 
feurs d'Alexandre fe faifoient une 
efpèce d'honneur de protéger les 
colonies Grecques , répandues en 
différens cantons de l’Afe. Heu 
reufement pour les afhégés, Pto- 
l£mée général d’Antigonus fe trou- 
voit à portée de les fecourir. Il fe 
mit en marche; Zipoœtès , inftruit 
de fes mouvemens, ne jugea pas 
à propos, dans l'incertitude du 
faccès:, de hazarder une action, 
dont les fuites pouvoient lui de- 
ÿenir extrêmement funeftes. An- 
uigonus étoit le plus puiffant,com- 
me le plus ambitieux, des capitai- 
nes Macédoniens ; & le roi de 
Bithynie, qui comprit tout le 
danger qu'il y avoit àl’attirer dans 
fes propres Étate, aima mieux 
_ptendre la voie de la négociation. 
Il s’'aboucha avec Ptolémée , &ils 
conclurent enfemble un traité peu 


honorable & peu avantageux à 


LipŒtès qui s'engagea à retirer 
fes troupes, & à ne plus inquiéter 
déformais la République de Ghal- 
cédoine. 

. Diodore de Sicile, lé feul des 


Anciens qui nous a confervé la 


iméroire de cet évenement, le 
place dans la feconde année de la 
CXVIL.e Olympiade. Il en fut de 
- cé traité comme de tous ceux, 
dont les parties ne font pas égale- 
nent contentes. Les ligues, qui 


fe formerent bientôt après comtre. 
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Antigonus, ne lui permirent pas 
de veiller à la confervation des! 
colonies Afratiques. C'eft ce que 
Zipoœtès avoit bien prévu ; il ne 
läiffa pas échapper une fi belle 
occafion de fe venger des Chalcé- 
doniens ; les troupes de ce Prince 
fe répandirent dans les divers 
cantons qui dépendoient de la 
République, & y porterent la 
défolation. Les Magiftrats & le 
peuple au défefpoir, réfolurent 
de poufler à bout un ennemi avec 


lequel ils n’avoient plus de ména- 


gemens à garder. Dans cette vue, 
ils leverent en Thrace un grand 
nombre de foldats, & joignirent 
à ce corps, tous ceux des leurs, 
qui étoient en état de combattre. 
L'armée pénétra enfuite dans la 
Bithynie, qui éprouva à fon tout 
toutes les horreurs de la guerre, 
mais, le refle de la campagne ne 
répondit pas à de fi heureux com- 
mencemens. 

Les Chalcédoniens , dont la 
haine & la fureur dirigeoient la 
marche, donnerent imprudem- 
ment dans une embufcade que 
Zipætès leur avoit dreflée près : 
d'un lieu que Plutarque nomme 
Démo, M. l'abbé Sévin aimeroit 
mieux lire Yluor , fleuve que 
Marcien, Pline & Arrien placent 
entre Chalcédoine & le port de 
Calpé , qui faifoit partie du royau- 


me de Bithynie. Quoi qu'il en 


foit, les Chalcédoniens furent 
taillés en pièces; il en refta plus 
de huit mille for le champ de bas. 
taille ; & les femmes des morts, 
dans Ja jufte crainte de devenir la 


proie du vainqueur , fe virent dans 


la trifte nécefliré d’époufer des afs 
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franchis & des étrangers, qui fe 
chargerent du foin de défendre la 
place, Il étoit néanmoins fort vrai- 
femblable qu’elle auroit été em- 
portée , fi Zipœtès, à la follicita- 
tion des Byzantins, n’eût pas re- 
noncé à une conquête prefque 
certaine. 
©. IL. L'an 74 avant Jefus-Chriff, 
Mithridate , roi de Pont, s'étant 
emparé de la Bithynie, afliégea 
Cotta dans la ville de Chalcédoi- 
ne , qui fut fecouru par le con{ul 
 Lucius Lucullus. Sous l'empire de 
Valérien, des peuples Scythes, 
ayant abordé en Afe , furprirent 
Chalcédoine. Cette ville avoit une 
garnifon plus nombreufe que la 
troupe qui venoit l'attaquer. Mais, 
la terreur des Barbares étoit fi 


grande, que les foldats Romains 


prirent honteufement la fuite, 


. Ayant même que d'avoir vu l'en- 


nemi, Les Scythes entrerent dans 
Chalcédoine, fans éprouver au- 


. cune réfifance ; & la facilité de 


l conquête, & le butin qu'ils y 

rent, antmerent leur courage & 
augmenterent leur avidité. On 
remarque que ces Barbares , con- 
tuant leurs courfes fous Gallien, 
qui avoit fuccédé à Valérien, 
faccaperent la ville de Chalcédoi- 
ne, & la réduifirent en un état fi 


déplorable, que trois cens ans 


aprés elle confervoit encore des 
velliges de leurs fureurs. 

- Ce fut à Chalcédoine que fe fit 
l'éle@ion de l'empereur Dioclé- 
tin, lan de Jefus-Chrift 284; 
époque célebre parmiles Auteurs 
Sccléfiaftiques. On la somme 
lÉre de Dioclétien & des Mar- 
tYrS 5 
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Les Perfes ayant ruiné cette 
ville, l’empereur Conftantin en- 
treprit de la rebâäur , & l’eût pré- 
férée à Byzance qui porte aujour= 
d'hui fon nom, fans un prodige 
bien étonnant , rapporté par Cé- 
drene. Quand on commença par . 
ordre de cet Empereur à rétablir 
certe ville, on vit des aigles enle- 
ver avec leurs ferres les pierres 
entre les mains des onvriers & les 
tranfporter à Byzance. Ce miracle 
fut répété plufieurs fois,& toute la 
cour en fut frappée, Cédrene,pour 
le dire en paflant, eft un de ces 
Chroniques crédules , qui recueil- 
lent & difent tout fans choix, qui 
prodiguent des évenemens mer- 
veilleux , qui en rempliflent, à 
quelque prix que ce foit, leurs 
Hifloires, & qui par ce mélange 
de faux & de vrai, ont un cer- 
tain air romanefque , qui rebute 
les Leéteurs les plus judicieux & 
moins curieux de prodiges, Eu. 
phratas, lun des principaux mi. 
niftres de Conflantin , aflura cet 
Empereur que le Seigneur vouloit. 
qu'il fir bâtir à Byzance , une 
églife en l'honneur de la Vierge, 
Dans le quatrième fiecle, vers 
Pan 365, Procope qui fe difoit 
defcendu de Julien l’Apofñtat, se 
toit rendu maitre de Chalcédoine, 
Valens vint attaquer cette ville, 
11 y trouva une vive réfiflance. 
Les habitans l’infulroient du haut 
des murs, en lappellant buveur 
de biere; c'étoit la boifflon du 
petit peuple en Illyrie & en Pan- 
nonte. L'Empereur jüra qu'il s’en 
vengeroit,@x qu'il raferoit les murs 
de la ville. Cependant, rebuté par 


le défaut de fubfflances & par lou 


Liv 
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piniâtreté des afhécés , il fe difpo- 
foit à la retraite , lorfquelés trou- 
pes enférmées dans Nicée, for- 
-tant tout à coup à la füite de Ru- 
mitalque, taillént en pieces le dé- 
tachement de Vadomaire, & 
-vont, fans perdre de tems, tomber 
à l’improvifte fur Valens qui étoit 
encore devant Chalcédoine, Il 
étoit perdu fans reflource, s'il 
n'eût pas été avefti à propos. 
L'ennemile fuivit de près, &il 
_méchappa qu'avec peine à la fa 
veur du Jac de Sunone & des dé- 
tours du fleuve Gallus. Par cette 
fuite précipitée , toute la Bithy- 
nie refla au pouvoir de Procope. 
Îlne jouit pas long-tems de fa 


- fortune. Après fa mort, Valens 


noublia point fon ferment. Ce 
Prince avoit juré qu'il détruiroit 
les murs de Chalcédoine. Ils 
étoient de la plus belle frudure, 
bâtis de larges pierres quarrées, I] 
donna ordre de les démolir, Ce- 
pendant, 1l fe lala fléchir aux 
prières des députés de Conflanti- 
nople, de Nicomédie & de Nicée, 
Mais, pour ne pas manquer à fon 
ferment, il y fit faire plufieurs 
breches, qu'on referma de blo- 


cage, Les pierres de ces démoli- 


tions, tranfportées à Conftantino- 
ple, fervirent à la conftru&tion des 
Thermes de Carofe. Valens leur 


donna ce nom qui étoit celui d'une 


de fes filles. Il ft auf bâtir un 
aquéduc, qui, réuniflant plufieurs 
fources de la Thrace, conduifoit 
à Conftantinople une grande quan- 
tité d’eau, Get aquéduc eft con- 
nu fous le nom d'aquéduc de Va- 
lentinien. : 
_ Chalcédoine eft devenue fa- 
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meufe dans l'Hifloire de l'Églite ÿ 
parce que Îe quatrième Concile 


univerfel fut tent dans cette ville: 


l'an 451, dans l'Églife de Saint 
Euphèmie, où les Pérés condam- 
nerent Eutychès, qui nioit qu'il 
y eût deux natures en Jefus- 
Cbrift, - ns 
IV. Elle étoit bâtie fur l’'iffhme 
d'une prefqu'ifle, à chaque côté 
de laquelle ellé avoit un port; fça- 


voir ; ün à left du cap de Chalcé- 


doine où eft à préfent Fanari- 
Kiofc; c'eft le port d'Eatrope, 
où l'empereur Maurice & fes en- 
fans furent mis à mort par l'ordre 
de Phocas, qui les dépouilla de 
l'Empire dans le commencement 
du VIT fiecle, Cinq ans après l'im- 
pératrice Conftantine, veuve de 


Maurice, & fes trois filles y eurent 


la tête tranchée. Il femble que ce 
Port étoit deflimé pour faire pénr 


Cette malheureufe famille. L'Em- 


perêur Juflinien l’avoit fait répa= 
ter paf des ouvrages dignes de fa 


magdificence, Après le port d'En- 
_trope, 1] faut doubler le cap de 


Modabouron, lequel termine la 
prefqu'ifle. Aù de-là de ce cap ; 
c'eft-à-dire au midi , s'étend la 


côte de Calamoti. C’eft far cette 


côte qu'étoit l’autre port de Chal- 


eédome, à l’'échancrure de l'ith- 


me qui reparde le couchant, & 
paï conféquent la ville de Conf- 
tantinople. On y avoit pratiqué, 
avec des dépenfes immenfes , des 


-Jettées admirables par l'ordre de 


l'empereur Jufinien , ‘au moyen 


defquelles il ne pouvoit entrer 


qh'an vaiffeau à la fois; mais, il 
n'en refte plus que les fondemens. 
Ïl femble , dit M. de Tournefort, 


que Chalcédoine n'a été bâte que 
pour 
“Conftantinople ; car, outre les 


“murs démolis fous Valens &-em- 


ployés à l’'aquéduc de Valentinien, 
Soliman Il-n’a fait rétablir cet 
aquéduc & bâtir la Solimanie que 
des ruines de Chaicédoine. 


M. de Tournefort releve Stra- 
bon & Pline , qui n’ont point, dit- 
il, parlé exaétement, La côte de 
Chalcédoïne eft fort poiflonnenfe ; 
& certainement Strabon & Pline 
avoient été trompés par ceux qui 
leur avoienr fair accroiré que les 
pélamides ou jeunes tons s'en dé- 
tournoient , épouvantés par des 
roches blanches , cachées fous 
… Feau \, lefquelles les obligeoient 
de gagner la côte de Byzance. Au 
Contraire, pourfuit M. de Tourne- 
fort, les pélamides de Chalcédoi- 
ne étoient fi recherchées par les 
Anciens, que Varron, cité par 
Aulu-Gelle , les mettoit parmi 
. Îés morceaux les plus délicats ; & 

Von ne voit aujourd'hui que filets 
‘au tour de cette ville pour Ja pê- 

che des jeunes tons. 

Îl n’y refle plus gueres d'anti- 
quités, que quelques tombeaux & 
_infcriptions brifées avec un aflez 
beau refte d'aquéduc fouterrein. 

Le port n’eft plus férmé de chai- 

nes , comme autrefois, pour en 
défendre l'entrée , & quoiqu'il 


foit ouvert à tout le monde, il. 


_neneft pas plus fréquenté pour 
cela 

- Cette ville étoit le fiege d’un 
Archevêque , qui fut pendant 


fervir d’embelliflement à. 
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quelque tems le premier des 
Métropolitains de Bithyne. 

Au refte , iorfque l'empereur 
Juftinien eut réparé Chalcédoine, 
on la nomma la Juftinienne IL. 
1! ef bon de remarquer qu’au lieu 
du nom Chalcedon , qui eff le plus 
connu ; les médailles portent Ca/- 
chedon ; & que le P. Hardouina 
réformé Pline conformément à 
cette autorité. La Table de Peu- 
ünger porte Calcédon ; mais, 
cette faute ne décide rien; on ne 
fçait fi l'omiflion de l’A eft à la 
première ou à la feconde fyilabe, 

M; Spon, dans fes voyages,. 
dit que les Turcs l’appellent Ca- 


--dikioi, M. de Tournefort dir Cadia. 


ci où le village du Juge. Ees Grecs 
difentencore Chalcedona. Ce n’eit 

plas préfentement qu'un village. 

M. de Tournefort l'appelle un 

méchant village; & M, Whéler, 

un grand village, . 

(a) V. Cet article étoit foi, 
lorfque je fuis tombé fur l’expli- 
cation, que M. le comte de Cay- 
lus donne d’un marbre découvert 


dans une vigne voifine des ruines * 


de Chalcédoine. Ce fçavant Anti= 
quairé entre à cette occañon, 
dans quelques détails fort curieux 
touchant l’hiftoire de cette ville. 
En voici unpetit extrait. Chal- 
cédoine, colonie de Mégare, con- 
ferva les mœurs, les ufages & la 
langue de fa métropole, ville Do- 
rienne: Les habitans prenoient 
fur leurs monnoies , le nom de 
KAAXAAONION dans le dia- 
leéte Doren ss 

Le marbre de Chalcédoine 


fa) Recueil d’Antiq. par M. le Comt. de Cayl, Tom, IL, pag, 171, & Juice 
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donne les titres & les-noms de fix 
officiers de la ville , qui font le 
roi, lHiéromnémon , le Prophete 
& trois Nomophylaces, lefquels 
étant Æfÿmnètes , pendant le 
mois Dicnyfius | couronnerent 
chef du Sénat Dionyfus, fils de 
Eionyfius, S'enfuivent huit autres 
#oms, qui ne {ont diftingaés par 
aucun titre; C'étoient apparem- 
ment les Sénateurs , qui, avec 
Jeur chef Dionyfius, compofoient 
fe Sénat. La lifte finit par le gret- 
fier du Sénat & du peuple. On 
frouve fur ce marbre les noms 
de fix tribus du peuple de Chal- 
cédoine. | 

Nous ne nous étendrons pas ici 
für ce qui reparde ces divers offi- 
ciers, parce qu'on trouvera le dé- 


tail de leurs fonctions fous l’arcicle. 


Parüculier à chacun d'eux, Mais, 
comme nous avons oublié de par- 
ler des Æf;mnètes fous la lettre 
À, nous allons en dire ii un 
mot. => 
Le verbe rourée fignifioit , 
dans les anciens tems, regner, 
"gouverner. Lorfqu’on élifoit un 
Prince pour gouverner une ville, 
on l’appelloit Æfymnète, où T'y- 
fan, parce que le Prince rendoit 
la juflice, & la faifoit obferver, 
&où il étoit appellé Arourprue 
où À uururÿp, Homère fait men- 
tion de PÆfymnète, Ce fouve- 
rain Magiftrat, créé par éleéion, 
toit à vie, ou feulement pour 
nn tems. Un marbre de Téos, 
en Tonie, d’une grande antiquité, 
prouve que cette ville étoit gou- 
vernée par un Æfymnète |, & 
‘qu'il commandoit dans la ville & 
dans fon territoire, Dans la fuite des 
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tems , on donna le nom d'Æfyme 
nètes aux préfidens des jeux pu= 
blics ou à leurs miniftres. La ville 
de Chalcédoine, fuivant le mar- 
bre, éroit gouvernée par un Sé- 
nat; mais, elle avoit fix Mapif- 
trats fouverains, appellés Æfym- 
nètes , qui changeoïent tous les 
mois, Les Æfymnètes du mois 
Dionyfus, dans une affemblée 
publique, & après un facrifice fo- 
Jemnel, défigné par l’autel quieft 
gravé die de l’Infeription, 
couronnerent chef du Sénat Dio= 
nyfus, fils de Dionyfius. 

Apollon avoit à Chalcédoine 
un temple très - ancien; ce dieu 
eft fouvent repréfenté fur les mé- 
dailles de la ville, On le voit fur 
quelques-unes , enlevé dans les 
airs fur un cygne ; fur d’autres, 
font repréfentés un autel & un 
trépied , avec le ferpent, la lyre, 
qui font différens fymboles ou 
attributs d'Apollon. Le Prophete, 
dont le nom fe lit far le marbre, 
devoit être attaché au temple 
d'Apollon , & recevoir les ora- 
cles du dieu, qui font défignés 
par le trépied gravé fur les mé- 
dailles, me | 

Comme le marbre de Chalcé- 
doine ne préfente ni noms, ni 


ufages des Romains , & qu'il 


donne le nom & le titre de la 
très-ancienne magiftrature de 
l'Æfymnète ; M. le comte de 


Caylüs penfe que l'Infcription 


doit être antérieure à la domina- 
tion Romaine en Bithynie, Il 
penfe que le gouvernement de 
Chalcédoine étoit  Démocrati= 
ue, : 


* CHALCÉDOINE , Chao: 
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donius Lapis , (a) forte de pierre 
précieufe, fort connue des An- 
ciens, Mais , les defcriptions , 
qu'ils nous en ont laiflées, font 
fi différentes les unes des autres, 
qu'on ne peut pas les rapporter à 
la même pierre, parce qu'on a 
donné autrefois le nom de Chal- 
cédoine à plufieurs efpèces de 
pierres. La defcription , que Pline 
_nous a lafffée, donne l'idée d'un 
grenat oriental ou d’une amé- 
thifte. D’autres defcriptions défi- 
gnent l’onyce ou la fardoine ony- 
"ce: 

Le nom de Chalcédoine appar- 
tient aujourd'hui à une pierre de 
même nature que le caïllon , que 
Ton appelle communément pierre 
à fufil , de couleur blanche, Jai- 
teufe , & légerement teinte de 
gris, de bleu & de jaune. Cette 
pierre a été auf nommée agate 
blanche, Si la teinte de bleu eft 
aflez foncée pouf approcher du 
brun-ou du noir , la pierre prend 
le nom d'agate noire; fi la teinte 
de jaune eft aflez vive pour ap- 
procher de la couleur orangée où 
du rouge , la pierre doit être 
appellée fardoine ou cornaline. 

Les Anciens faifoient fervir les 
-Chalcédoines à l'ornement de 
leurs bagues. 

CHALCÉDON, Chalcedon, 
fleuve de l’Afie mineure dans la 
Bithynie., Pierre Gilles le décrit 
ainfi, La ville de Chalcédoine étoit 
fituée far un promontoire , qui eft 
en forme de prefqu'ifle élevée vers 
le milieu , & s’abaiflant de trois 

(4) Antiq. expl. par D. Bern, de 


Montf, T. 1L,-p,-225, 
(8) Strab, pe 541e 


CH 299 
côtés par une pente fort douce. 
Du quatrième côté, la hauteur 
eft plus en penchant vers une 
vallée où coule le fleuve Chalcé- 
don, pour fe rendre dans la Pro- 
pontide. Une partie du promon- 
toire fait face à l'occident ; cet 
le Bofphore qui la baigne. Une 
autre partie et vers le midi & 
l'orient d'hiver , & eft enfermée 
par la Propontide. Celle, qui eft 
a lorient d'été, eft fur la vallée 
où coule le Chalcédon qui n’eft 
qu'un ruifleau, petit à la vérité, 
mais qui, reflerré par des rives 
hautes, coule dans un ht pro- 
fond , & eft {alé l'efpace de plus 
d'un mille , jufqu’au pont de pier- 
re que l’on pañle pour aller de 
‘Chryfopolis à Nicomédie ; c'eit 
le Chalcis d'Étienne de Byzance. 

CHALCEDONIE , Chalce- 
dania, Xarumdénæ, (b) nom que 
Strabon donne au terrhoire de 
Chalcédoime. 

CHALCÉDONIENS, Chal- 


cedonii y Xanuidéno , habitans de 


:Chalcédoine. Voyez Chalcédoine. 


CHALCEMBOLOS , Chal- 
cembolos , (c) épithete, que l'on : 
donnoit aflez fréquemment à un 
navire: & cette épithere fignise 
qui a un éperon de cuivre. 

CHALCIDE, Chalcis, Koa= 
wie. Voyez Chalcis, royaume de 


Syrie. > 
CHALCIDÈNE, Chalcidene. 

Voyez Chalcis, ville de Syrie, êc 

Chalcis royaume de la même 


contrée. | 
CHALCIDICE, Chalcidice ; 


(ce) Anrig. espl. par D, Bern, de 
Montf, Tom, IV, pe212 
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Kanmdi, Voyer Chalcis, toyau- 
me de Syrie. Voyez auf Chalci- 
ue, 

CHALCIDIENS, Chalciden- 
fes, XanuS ac, peuples de Thra- 
ce, où, felon d’autres, de Macé- 
- doine, Voyez Chalcis, ville de la 

Chalcidique. | 

CHALCIDIENS, Chzlcidien- 
fes, Kaxud' ste, (a) peuple de Sicile, 
felon Diodore.Cet Auteur rappor- 
te fous l'an 409 avant J. C., que 
‘les Syracufains abandonnetent la 
guërre qu’ils foifoient aux Chalci- 
Gens , pour marcher au fécours 
des Sélinunrins, qui éfoient afñé- 
gés par les Carthaginoiïs, 

Ces peuples habitoient appa- 
EeMment aux environs d’une mon- 
tagne , que les Anciens mettent 

Sans la Sicile fous le nom de 
Chalcis. Quoi qu'il en foit, leur 
territoire n'étoit pas éloigné de 
Syracufe ; & ce fut pour catre 
raïon que Denys, tyran de cette 
dernière ville, voulut joindre à fa 
domination les villes voifines des 
Chailcidiens. Elles étoient utiles 
pour la même raifon à l'affermif 
fement de fa puiflance. Ces villes 
étoient Naxus, Catane & Léon- 
tium, 


CHALCIDIENS, Chalciden- 


fes, Konud'ee, (ë) peuples d'A- 
fe, felon le même Diodore de 
Sicile. Voici ce qu'il en raconte, 


au fujet de la retraite des Dix mille. 


» Ts traverferent enfuite les pro- 
» vinces des Chaons & des Pha- 
# fiens. Les uns & les autres vou. 
” lurent les aîtaquer dans leur 


: (a) Diod. Sicul. p, 360 > ic 
(4) Diod, Sienl, p, 412, 
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» paflage ; mais, les Grecs les 
» défirent dans un combat réglé, 
» & en tuerent un grandnombres 
» après quoi ils pillerent leurs de- 
» meéüres pleines de beaucoup de : 


-»_provifions qui furent d’un grand 


» fecours pour. les’ vainqueurs, 
» & qui leur procurerent quinze 
jouts de répos & d’abondance, 
» De-là ils entrerent dans la 
» Chalcidie, qu'ils eurent traver= 
» fée en fepr jours de marche, 
» au bout defquels ils fe trouve- 
» rent fur les bords du fleuve Ar- 


ÿ 


_» pafus, dont la largeur eft de 


» quatre arpens. «& 
On croit généralement qu'il 
s’eft gliffé ane erreur dans le rex. 
te de Diodore de Sicile. Les uns 
entendent ici par le païs des Chal. 
cidiens , le pais des Chalybes 


dont il eff fait mention dans Xé- 


nophon ; d'autres l'interpretent de 
la Colchide. 
CHALCIDIQUE, Chalcidi- 
ca, Xaxtid'ixe, (c) contrée ma- 
ritime de Thrace ou de Macédoi- 
ne; fur quoi on peut confulter 
Particle de Chalcis, ville de Chat: 
cidique. Cette centrée formoit une 
forte de prefqu'ifle , dont l'fthme 
étoit au nord. On rencontroit 
Apollonie vers le milieu de cet 
ifthme. ae 
La feconde année de fa 86e. 
Olympiade, l'an 435 avant]. C., 
Perdiccas | roi de Macédoine ; 
Mmécontent des Athéniens, per= 
füada ‘aux habitans de la Chalci- 
dique de renoncer à leur alliance ; 


& de plus, il leur propofa d'a 


(c) Ptolem, L. HI. c. 17, Pauf, p.168 


4 Diod, Sicul, p, 304, 5238, 
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bandonner toutes les villes qu'ils 
occupoient le long de la mer, & 


de fe raflembler dans une feule, . 


qui s’appelloit Olynthe: Long- 
tems après , Philippe , un des fuc- 
ceffleurs de Perdiccas , au royau- 
me de Macédoine, ayant armé 
contre les villes de la Chalcidique, 
emporta d’aflaut le château de 
Géra qu'il fit rafer, & commeil 
fe montra enfuire tont d'un coup 
devant quelques autres , ils fe ren- 
dirent à fon feul afpect. 


- Quoique la Chalcidique fût par 
elle-même une prefqu'ifle , elle 
enrenfermoit deux dans fon éten- 
due , lefquelles éroient entre les 
. Toronaïque, Singitique & 

trymonique. Prolémée donne à 
cette province pour villes mariti= 
mes, Panorme, Athofe, Strato- 
nice, Acanthe & Singus. Ces 
trois dernières étoient fur le golfe 
Singitique. IL y avoit encore fur 
le bord de la mer, Torone, Mé- 


* cyberne, Sané, Antigonie, Énie, 


Stagire, Olynthe & quelques an- 
tes, On tronvoit aufh plufieurs 


villes dans les terres, qni étoient 


d’ailleurs couvertes de montagnes; 
car, le mont Athos occupoit la 
plus grande partie de la Chalcidi- 


que. Îl falloit qu'il y eût un grand 
nombre de villes dans ce pais, fi. 


ce que dit Suidas eft vrai, que 


Philippe en prit trente-deux. 


La Chalcidique eft aujonrd'hui 
comprife dans la Turquie d’Euro- 
pe. C'eft la partie du midi orien- 
tal de la province d'Tamboli. 

CALCIDIUS , Chalcidius , 
célebre Philofophe Platonicien , 
ÿivoit, comme on le croit, au 
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fecond ou au troifième fiecle de 
l'Églife, 

1] a donné un commentaire 
eftimé, fur le Timé de Platon, que 
Meurfius a fait imprimer é7-4.°, 
& que Jean Alb. Fabricius a don- 
né de nouveau à la fin du fecond 
volume des Œuvres de S. Hip- 
polyte, avec de nouvelles notes, 
&c. à Hambourg en 1718 i7- folie. 
Ce fçavant Allemand prétend que 
Chalcidius étoit Chrétien ; & 
n’eit pas le feul qui foit de fon 
avis. M. Colomiers , dans fes 
notes fur les dialogues des Poëtes 
de Gyraidi, la même fait diage 
de léglife de Carthage. C'étoit 
bien aflez de le faire Chrérien, 
D’autres aflurent aufh que l'O- 
fius , à qui ce Philofophe a dé- 
dié fon commentaire , était Île 
célebre évêque de Cordoue de 
ce nom, Mais, ils le difent fans 
preuves. 

À l’épard du Chriftianifme de 
Chalcidins , les raifons qu’on en 
apporte, paroiflent plus que foi- 
bles. Il y en a de fortes au con- 
traire , qui femblent faire pronoa- 
cer pour le Paganifme de cet Ag-" 
teur. En effet, il adopte la mé- 
tempfycofe , l'éternité du monde, 
& les autres erreurs de fon mare 
Platon. Il ne parle qu’en dou- 
tant , de l'infpiration de Moïfe. 
Ileft vrai qu'il rapporte ce que le 
Juif & le Chrétien ont penié ; 


- mais, il en parle ‘avec indifféren- 


ce, fans fe déclarer plutôt pour 
l'un que pour l’autre. Îl ne paroit 
décidé que lorfqu'il parle des er- 
reurs enfeignées dans ie Paga- 
nimes = 


CHALCIES 3 Chalcia, 


302 C H 
(2) du Grec xanc, qui fignife 
‘alrain, cuivre. 

Les Chalcies étoient des fêtes 
que les habitans d'Athènes, & 
für tout les ouvriers en métaux, 
célébroient en l'honneur de Val- 
Cain, & en mémoire de ce que 
l'art de mettre le cuivre en œuvre, 
avoit été inventé dans leur con- 
trée , à ce quils prétendoient, 
Quelques Auteurs difenc qu’on les 
appelloit auf Athénées. 

Les Anciens ne dérivoient pas 
toujours les furnoms , qu'ils don- 
noient à leurs divinités , de faits 
relatifs, foit aux lieux , foit aux 
temples où elles étoient adorées 
dans leur propre contrée. Le fur- 
nom étoit quelquefois emprunté 
d'un culte, d’une cérémonie, d’un 
fait très-étranger. Ainfi, il y avoit 
en Libye, un endroit qui n'étoit 
habité que par des ouvriers en 
cuivre. Cet endroit s’appelloit 
Chalcie; d'où les fêres célébrées 
en l'honneur de Vulcain, le pa- 
tron de tons les ouvriers en mé- 
: taux, auroient pu s’appeller Chal- 
cieë, 

CHALCINUS , Chalcinus , 
Kanuetros , (b)-l'un des defcendans 
de Céphale, vivoit dix pénéra- 
tions après ce fameux héros. Il 
toit contemporain de Détus, au- 
tre defcendant de Céphale. Cette 
famille n'étoit point encore ren- 
-trée dans fa patrie , la ville d’A- 
thènes , depuis que Céphale en 
avoit été banni à caufe du meur- 


tre de Procris fa femme. Chalc- 
(a) Antiq. expl. par D. Bern, 
Montf, Tom. Il. p.212. 
(4) Paul. p.yo. 


(ce): Antiq. espl, par D. Bern, 


CE 

nus & Détus, s'étant embarqués 
pour aller à Delphes , confulte- 
rent l’oracle pour fçavoir quand 
il leur feroit enfin permis de re- 
tourner dans leur patrie. L’oracle 
répondit que dès qu'ils feroient 
entrés dans l’Attique , ils euflent 
à facrifier à Apollon au même en- 
droit , où ils trouveroient une 9a- 
lère à trois rangs, qui iroit fort 
vite fur la terre. Étant arrivés au 
mont Pécilus, ils apperçurent un 
ferpent qui fuioic dans les broffail-- 
les. Aufli-tôt ils facrifierenr à 
Apollon dans cet endroit-là mé- 
me ; & incontinent après, les. 
Athéniens leur accorderent le droit 
de bourgeoïfe à Athènes. : 
_ CHALCI@CIES , Chalcie= 
Cia; (c} fêtes inftituées à Sparte 
en l’honneur de Minerve Chal- 
ciœcos. Nous ne fcavons d'autres. 
particularités de ces fêtes ; finon 
qu'elles étoient célébrées particu- 
lièrement par la jeunefle , qui fa= 
crihioit à la déefle en habit de 
combat. è 

CHALCIBCON , o7 Cuar- 
CIGCUS, Chalcimcon, Chalcie- 
Cus ; Xanxoltor, (4) nom d'un 


temple de Minerve, que l'on 


voyoit à Sparte für la plus haute 
colline de cette ville, 

Les Lacédémoniens , peuple 
extrémement belliqueux , hono- 
roient. particulièrement. Minerve 
où Pallas, comme déefle de la 
guerre, Cette Divinité avoit fepr 
Où huit autres temples dans Spar- 
te; mais, celui-ci n'étoit pas feule- 


de! Montf. Tom: IT. pag, 272. 


(2) Tir, Liv. L. XX XV. c. 36. Corn. 


INep. in Pauf, c, s, Pauf, pag, 102 , 618 
deiThucyd, p, 83, : ie d 
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ment le plus célebre de Lacédémo- 
ne, mais encore de l’ancienne Gre- 
ce. Prefque tous les Auteurs Grecs 
& Latins en ont parlé. On croit 
communément qu'il étoit d’airain; 
d'où vient le nom de Chalciæcos, 
temple d’airain , de deux mots 
Grecs , yanxoc, æs, airain, & 
oixcc, domus ; maifon. ite-Live 
Paflure ainf ; & Paufanias, dans 


fon livre de la Phocide , fait la 


même remarque. 
On lit Chalciæcos dans Cor- 


_nélius Népos ; mais , quelques 


éditions portent Chalcidica, & 
Chalcidicos ; & ceux, qui adop- 
tent cette lecon , difent qne ce 
temple avoit été bâti par des exi- 
ls de Chalcis ville de l'Eubée. 
Au refte, le privilège de ce tem- 
ple étoit de procurer l'impunité 
& la rémiflion des crimes aux 
coupables , qui avoient le bonheur 
de s'y réfugier. Tels étoient les 
temples de Diane à Éphele , de 
\Gadmus à Thebes, d’Hercule à 
Athènes , & autres dont l'hiftoire 
Grecque fait mention, 

Ce fut ce privilege, qui porta 
Paufanias, pourfuiwi par les Épho- 
res, à fe réfugier dans le temple 


dont nous parlons, parce qu'il. 


Croyoit y trouver nn azyle, Mais, 
les Éphores firent en même tems 
condamner les portes de ce tem- 
ple; poûr empêcher le conpable 
de fe fauyver, & ordonnerent de 


démolir le toit pour le faire mou- 


nr plutôt ; le laiflant expofé à 


l'injure de Pair. On raconte que 


la mere de Paufanias ,; qui vivoit 


(a) Myth. par M, l'Abb, Ban, Tom. 


NL p. 357, 360. 


 : 
encore , mais très-Âgée, ayant 
été bien informée de l’actentar de 
fon fils contre fa patrie, fat des 
premières à apporter des pierres 
pour fermer. l'entrée du temple, 
&t pour contribuer au fapplice de 
ce fils criminel. On le tira demi 
mort du temple, & à peine fut-il 
dehors qu'il expira, Voyez Miner- 
ve Chalciæcos. 

CHALCIOPE, Chalciope, {a} 
fille d'Æérés , roi de Coilchide, 
époufa Phryxus. Les premières 
années de leur mariage furent 
fort heureufes ; & il en naquit 
quatte fils, Argus, Phrontis, MÆ- 
las & Cylyndus. Æérès, qui en- 
vioit les tréfors de fon gendre, le 
ft mourir; & Chalciope , pour 
dérober fes enfans à la fureur de 
leur grand-pere, qui fans doute 
ne les auroit pas épargnés, les fit 
embarquer fecrérement pour les 
envoyer dans la Grece, efpérant 
qu’Ino, dont elle avoit appris la 
mort, n'étant plus en état de les 
perfécuter , Athamas les recevroit 
favorablement, Mais, ils firent 
naufrage dans une ifle , où, felon 
Diodore de Sicile , ils demeure- 
rent jufqu'à l'arrivée de Jafon, 
qui les ramena dans la Colchide, 
& les rendit à leur mere. Ceite 
Princefle, ajoûte le même Hifto- 
rien , pour reconnoitre un fervi- 
vice fiimportant , fit ce qui étoit 
en fon, ponvoir pour favorifer la 
pañlion de Jafon pour Médéefà 
{æur. | 

CHALCIOPE , Chalciope, (b) 
fille d'Eurypile, roi de l'ile de 


(£) Antigq. expl. par D. Bern. de 
Montf, Tom, I, p.215. 
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Ces, fut feule fauvée du mafla- 
cre de fa fille., lorfqw' Hercule 
lextermina toute entière, en pu- 
nition de ce qu'Eurypile voloit & 
tuoit tous Ceux qu'il pouvoit at- 
traper. I ÿ en a qui difent que ce 
fut pour avoir Chalciope qu'Her- 
cule entreprit cette expédition. 
Que ce für pour cette raïifon, ou 
non, il n'en époufa pas moins la 
jeune Princefle, de laquelle il eut 
Theflalus, qui donna fon nom À 
Ja Theffalie, 
. CHALCIS, Chalcis, Xænuke, 
{2} ville de l'ile d'Eubée , fituée 
fur le bord de la mer, appellée 
lEuripe. C’étoit la capitale de 
Fille. On prétend que la fonda- 
- tion de cette ville, dont on fait 
honneur aux Athéniens , eft an- 
térieure à la guerre de Troye, 
Homère , en effet, compte les 
Chalcidiens d'Eubée au nombre 
des nations Grecques , qui alle- 
rent à cette guerre. Mais , après 
la prife de Troye, Cothus étant 
parti d'Athènes , vint s'établir à 
Chalcis. Quelques-uns des Éo- 
lens, qui avoient füivi Penthilus 
dans fon expédition , fefterent 
dans l’ifle d'Eubée. Onaflure en- 
core que les Arabes, qui avoient 
accompagné Cadmus, fe fixerent 
auf dans cette ifle, Chalcis, s’'é- 
tant ainfi accrue confidérable- 
ment , envoya des colonies en 
Macédoine, en Italie & en Sicile, 


ça) Diod, Sicul. pag. #12 , 714, Plur. 


Tom, I. p, 374, &' [eg Homer. Iliad, 


L. I. v. 44. Strab. pag. 402, 428 , 446. 
d: feg. Pauf. pag. 323 , 367, 368. Plin. 


Tom, I. pag. 211 ; 628. Prolem, L. INT. 


- ce rs. Dit, Liv. EL. VITE c.a2, L. XX VII, 
“Ce 30. L, XX VII. c. s. D feg. L, XXXI, 
fs 22. © feg L, XXXV, c, 37. & feg. 
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Ariftote dit que l'on fit partir ces. 
colonies, dans le tems que ceux, 
que l’on nommoit Hippobotes, 
étoient maîtres de la ville: car, 
ces Magiftrats y exercoient alors 
un fouverain empire, 
Théoclé de Chalcis ayant été 
pris par les Bifaltes, dépêcha fe- 
crétement aux Chalcidiens , pour 
les avertir que s'ils vouloient en- 
trer dans Je pais des Bifaltes , ils 
le trouveroïent {ans défenfe, Eux, 
profitant de l'avis, par nne irrup-. 
tion fubite , jettent l’épouvante 
parmi les Bifaltes, & les menent. 
battant jufque dans leur ville 
dont enfuite ils fe rendirent mais. 
tres , par le moyen de Bucolus &t. 
de Dolus qu'ils avoient fait pris 
fonniers. Mais, ne payant que 
d'ingratitude le fervice de Buco- 


- lus , & violant la foi qu'ils lui 


avoient donnée , ils le firent mou- 
tir, La colère du ciel fe ft auf 
tôt fentir à eux, & ils l'éprouve- 
rent d’une manière terrible, juf- 
qu’à ce qu'ayant confulté l’oracle, 
ils euffent élevé un magnifique: 
tombeau à Bucolus, & lui euffent 
décerné des honneurs comme à 
un héros. 
Chalcis étoit une place f im=. 
portante , que le roï Philippe, fils 
de Démétnius, l'appelloit enter 
mes non moins véritables qu'in-. 
jurieux , les entraves de la Grece, 
ÿ comprenant Démétriade en 


EL. XXXVI, c. 19. & feg, L. KLIIL. c. # 
Herod, E,. V.c. 74+ 09- KE. VII. C. 18$e 
Corn. Nep. in Timoth, c. 3. Roll. Hift. 
Rom. T.IV. p, 105. d füiu. Mém. de 
PAcad, des Infcript.& Bell. Lett. Tom. 
XIL, pag, 220 , 241, @ fiv. Tom, IV. 
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Theffalie , & Corinthe dans l’A- 
chaïe, Tite-Live nous en a con- 
Yervé une defcription , qui ne 
dément pas cette qualification. 
» Les eaux, dit-il, qui viennent 
» dela pleine mer vers la ville, 
». Étant tout d'un coup reflerrées, 
» préfentent de loin l'apparence 
» de deux ports, qui ont chacun 
» leur embouchure ; mais, il {e- 
» roit difficile de trouver une ra- 
» de plus dangereufe pour les 
» Vaifleaux. Car, de deflus les 
» hautes montagnes, qui font fur 
» l’un &r l’autre côté de la terre, 
_» les vents fe rabattent tout d'un 
» Coup, avec une furie épouvan- 
» table fur ce détroit, qui n’eft 
%. pas fujet fept fois par jour, & 
» à certaines heures marquées, au 
» flux & au reflux, comme on le 
» dit Mais, ce qu'il y a de vrai, 
» C'eft que les eaux qu'il renfer- 
_» me, füivant les impreflons da 
» vent, font pouflées au hazard, 
» tantôt d'un côté, tantôt de l’au- 
» tre, toujours avec une extrême 
» violence, & reffemblent quel- 
». quefois à un torrent impérueux, 
» qui fe précipire par bonds du 
» faut d'une montagne efcar- 
Née ne : 
L'an de Rome 552, & 200 ans 
avant J. C., des habitans de Chal- 
Si , chaflés de leur patrie par les 
Outrapes qu'ils recevoient des fol- 
dats de Philippe, ce Prince Ma- 
 Cédonien dont nous venons de 
Parler, vinrent un jour appren- 
dre à C. Claudius Centho, -gé- 
néral des Romains; qu'on pouvoit 
ans peine s'emparer de la ville 3 
que la garnifon de Philippe, ne 
Voyant point d’ennemis dans le 


- Tom. € 
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Voifinage de cette ville, s’étoit 
difperfée de différens côtés ; & 
que les habitans eux - mêmes , 
comptant fur la garnifon, négli- 
geoient la défenfe de leur ville. 
C. Claudins Centho, étant parti 
d'Athènes par le confeil de ces 
exilés , arriva d’aflez bonne heu- 
ré au promontoire de Sunium, 
pour pafler dès le même jour juf- 
qu’à la première entrée du détroit 
de l'ifle d'Eubée; mais, craignant 
d’être apperçu , quand il auroit 
doublé ce promontoire, il tint fa 
flotte cachée dans une rade le 
refte du jour. Il fe mit en chemin 
à l'entrée de la nuit; & étant ar- 
rivé à Chalcis fans obftacle , il 
attaqua, un peu avant le jour, 
avec un petit nombre de foldats 
qu'il Gt monter à l’efcalade, une 
tour & le mur qui y étoit joint, à 
l'endroit de la ville le moins fré- 
quenté , .& s'en rendit maître, 
ceux qui devoient la défendre , 
étant endormis ou abfens, De-là 
s'étant avancé avec fon monde 
dans des quartiers plus fréquentés, 
il tua ceux qui les gardoient; & 
après avoir rompu les portes, il 
fit entrer le refte de fes gens dans 
la ville. Alors, ils fe répandirenc | 
dans tontes les parties, mirent le 
fea dans les matfons, qui étoient 
au tour de la place, & par-là 
augraenterent encore le tumulte 
êt le défordre. Les greniers du roi 
furent aufli confumés par les flam- 
mes , ainfi que l'arfenal rempli de 
toutes les machines néceflaires 
pour attaquer où pour défendre les 
places. Depuis ce moment, onfit 
main-bafle également far ceux qui 
fuyoient 6 fur ceux qui {e défens 
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doient, & après qu’on eut, ou tué, 
ou chaflé de la ville tous ceux qui 
étoient en état de porter les ar- 
mes, & que Sopatér Acarnanien, 
qui en étoit gouverneur, fut aufh 
demeuré au nombre des morts, 
tout le butin de la ville fut porté 
dans la place publique, & de-là 
dans les vaifleaux. Les Rhodiens 
rompirent même les portes de la 
prifon, & donnerent la liberté-à 
ceux que Philippe y tenoit renfer- 
més comme dans un lieu dont il 
n'étoit pas pofhble de les tirer. 
Alors, après qu’on eut renverfé 
mis en pieces les ftatues du roi, 
C. Claudius Centho donna aux 
fiens le fignal dé la retraite, les 
tembarqua , & s’en revint dans le 
port du Pirée , d’où 1l étoit parti. 
Philippe apprit à Démétriade, 
où il éroit alors, le malheur de 
ceux de Chalcis fes alliés; & pour 
les venger au moins , puifquil 
n'étoit plus tems de les fauver, il 
parut avec cinq mille hommes 
d'infanterie & trois cens.chevaux, 
& courut en diligence à Chalcis, 
comptant d'y trouver encore les 
Romains, & de les opprimer. 
Mais, voyant qu'ils Pavoienc pré- 
venu , qu'il n'étoit -arrivé-la que 
pour y contempler les reftes fu- 
mans d'une ville alliée, que le 
feu avoit réduite en cendres, & 
dont il étoit refté affez de ci- 
toyens, pour donner la fépulture 
à ceux quiétoient morts en com- 
battant, il {e retira aufli vite qu'il 
étoit venu ; &t ayant pañlé l'Euri- 


pe fur un pont, il marcha vers 


Athènes, en traverfant la -Béo- 
tie , ne défefpéranr pas de fur- 
prendre cette ville, comme les 
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Romains avoient furpris Chafcis: 
Et en effet il auroit réuf, un 
de ces couriers que les Grecs 
nommoient Hémérodromes, à 
caufe de la diligence extrême 
qu'ils faifoient en courant tout un 
jour fans interruption, ayant ap= 
perçu la marche des troupes du 
Roi , du haut d’une tour où il 
étoit en fentinelle, n’eût prévenu. 
ce Prince , en arrivant avant lui à 
Athènes, au milieu de la nuit, 

Tite;Live parle d’un repas qu'un 
habitant de Chalcis avoit donné à 
L. Quintius. Voici comme L, . 
Quintius en fait lui-même le récit 
dans un difcours : » Ceci, dit-il, 
» me rappelle un repas, que ma 
» donné à Chalcis un ami, fort, 
» honnête homme, & fort enten- 
» du à traiter fes hôtes. Surpris 
» de la quantité & de la variété 
» des mets, qui nous furent fer- 
» vis.,.nous lui demandâmes com- 
» ment, an mois de Juin, ilavoit 
» pu amaffer tant de gibier. Cet 
» homme, qui n’étoit pas glos 
» rieux & vain, fe mettant à 
» rire, nous avoua de bonne foi 
» que tout ce pibier prétendu 
» nétoit que du. porc affaifonné 
» diverfement , & mis à différens 
» tes fauces.c«c 

Antiochus le Grand, s'étant 
rendu maitre de Chalcis, y dé 
vint éperdument amoureux de la 
fille de fon hôre. Quoique ce 
Prince eût près de cinquante ans, 
la paffion qu'il eut pour cette 
jeune fille , qui n’en avoit pas 
vingt, fut fi forte, qu'il réfolut 
de l'époufer. D'abord il fit parler, 
puis parla lui-même au pere du 
deflein qu'il avoit de devenir {on 


gendre. Ce particulier avoit de la 
peine à Contraéter une alliance, 
qui étoit fi fort an-deflus de fa 


aux inftances réitérées de ce Prin- 
ce. Alors, Antiochus fit la céré- 
- monie de fes noces avec le même 
… appareil &t la même profafon,que 
 sileütété en pleine paix: Oubliant 
les deux grandes entreprifes qu'il 
avoit formées , la guerre contre 
les Romains & la d fivrance de la 
: Grèce, il employa tout le refle 
de l'hiver en divertiflemens & en 
fêtes à l’occafion de fes noces. Ce 
goût pour les plaifirs pafla aife- 
ment du Roi à tous les officiers 
 &t à tonte l'armée, & fit par tout 
népliger la difcipline militaire. IL 
_ ne revint de l’afloupiflement où 
_ cette molleffe Pavoit jetté, que 
quand il apprit que le conful M. 
_ Acdilius marchoit à. grandes jour- 
. nées contre [ni dans la Theflalie. 
_  Antiochuss’ayançajufqu'au dé- 
 troit des Thermopyles ; mais, 
. 4yant perdn une bataille confidé- 
table, il revint en fuyant à Chal- 
is, Et prenant fa jeune femme, 
toutes fes richelles & tous fes 


_ &n Afie. M. Acilius ne perdit 
Point de tems; plein de fureur, 
- 1 marcha contre les Chalcidiens. 
_ T. Flamininusle füivit, ména- 

_ Béanttousles momens, & faifant 
tons fes eHorts pour l’adoucir, & 
pour les excufer. Enfin, à force 
de le prier, & de prier tous les 
Officiers Romains, qui avoient le 
Plus d'autorité dans l’armée & le 
plus de pouvoir fur fon efprit , ü 
lappaifa. 

Les Chalcidiens, fauyés de ce 


_ condition. Mais, il fe rendit enfin. 


amis , il s'embarqna pour pañler 
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grand danger par fon fecours., lui 
en marquerent leur reconnoiflan= 
ce, en lui dédiant, & en lui con- 
facant les plus beaux de leurs 
édifices publics, dont on voyoit 
encore les infcriptions du tems de 
Plutarque. Sur la porte du lieu où 
les jeunes gens s’exerçoient, on 
lifoit: Le peuple a confacré ce 
Gymnafe a Titus & à Hercule. 
D'un autre côté, fur le portail 
da temple appellé Delphinium , il 
yavoit: Le peuple à confacré ce 
temple à Titus 6 à Apollon, Du 
tems du même Plutarque, le peu- 
ple de Chalcis nommoit encore 
un prêtre pour Flamininus; & dans 
les facrifices qu’on lui faifoit, dès 
que les libations étoient finies, on 
chantoit un cantique fait en fon 
honneur. Nous ne le rapporterons 
pas ici tout entier dit Plutarque , 
car il ef fort long ; & nous nons 
contenterons d'en rapporter la fin: 
Nous honorons Lx fidélité des Ro- 
mains ; Cette fidélité toujours pure 


6 fans tache, & nous nous obli= 
geons par les fermens- Les plus in= 


violables d'y répondre par un fidele 
attachement. Filles du ciel, divines 
Mufes , chantez le grand Jupiter ; 


vchantez Rome €& Titus, chantez 


la fidélité des Romains. © Apol- 


lon, divinité fecourable ! 6 Titus, 


notre dieu tutélaire € notre fau- 
veur ! 

Du tems de Strabon, Chalcis 
tenoit encore le premier rang par- 
mi tontes les villes d'Eubée. Elle 
fut le féjour de plufieurs Philofo-- 
phes, & en patticuliér d’Ariftote, 
qui y mourut.  : 

On dit que les Chalcidiens 
avoient été äinfi nommés du mot 


Vi 


- 
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sans, Cuivre, airain, à caufe 
des munes de cuivre qu'ils avoient 
chez eux. C'eft pourquoi, ils furent 
les premiers à fe fervir d'armes 
faites d’airain, 

Cette ville fubffte encore ; & 


on l'appelle aujourd'hui Nepre= 


pont, aufli-bien que l'ifle. 
CHALCIS, Chalcis , Kaauic, 
(x) ville de Grece dans l’Étolie. 
Certe ville eft aufñ de la pas 
grande antiquité, puifque fes ha- 
bitans , an rapport d'Homère , fu- 


rent du nombre de ceux qui par=. 


tirent: pour le fiepe de Troye. Ils 
avoient à leur tête Thoas,, fils 
d'Andrémon. Chalcis étoit une 
ville maritime , fuivant notre Poë- 
te. Strabon la met dans une mon- 
tagne qui portoit le même nom. 
— Le village de Caliccia, qui eft 
préfentément de la Carnia dans 
J'Albanie, femble conferver quel- 
que chofe de ce nom, quoiqu'il 
. n’en occupe pas précifément la 
place, & quil foit fitué un peu 
lus haut que n’étoit Chalcis. 
CHALCIS, Chalcis, Kanuie, 
{6} autre ville de Grece dans l'É- 
lide , qui étoit un canton du Pélo- 
ponnèfe. Il en eft fait mention 


dans Strabon. C’étoit encore une. 


ville fort ancienne, 

CHALCIS , Chalcis , Kanuis, 
autre ville de Grece, fituée dans 
1a Béotie , au rapport d'Hefy- 
chasse 

CHALCIS , Chalcis, Xanis, 
{c) ville de Corinthe, felon Étien- 
ne de Byzance. Îl n'eft pas aifé 
de deviner ce quil a voulu dire 

(a) Strab. p. 427 , 447, 4$1. Homer 
fhads LIL. ve 147. Prolem. L, III, €, 15. 
“(b):Scrabzp: 447. ” : 
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par-R, s’il y #moit une ville de ce 
nom dans le territoire de Conn- - 
the , ou fi les Corinthiens avoient. 
envoyé quelque peuplade, 6. 
fondé une ville de ce nom eaquek 

que endroit, On peut cepeñdant. 
lever toute difficulté , en obfer- 
vant que Thucydide parle d'une ” 
ville des Corinthiens', nommée 


 Chalcis, qu'il place dans le Pélo 
ponnèfe. Or, c'éroit dans cette | 


prefqu'ifle , que les Corinthiens 
avoient leur territoire. Cette ville 
fut prife par les Athéniens, dus. 
rant la guerre du Péloponnèfe. = 
-CHALCIS, Chalcis, Kane 
(4) ville de la Chalcidique, qui 
donñoit fon nom à cette province; 
elle étoit fituée entte Olynthe, 
Apollonie & le golfe Sinpitique. 
C'étoit une colonie de Chalas 
d'Eubée, au rapport de Strabon, 
- La quatrième année de la 876 
Olympiade , l'an 429 avant PEre 
Chrétienne , ceux de Potidée 
ayant abandonné leur patrie aux 
Athéniens , les habitans de Chal= 
cis les reçurent parmi eux, auf 
bien que leurs femmes & leurs 
enfans , qu'ils avoient amenésavec 
eux, Ce fut peut-être pour cela 
que les Athéniens déclarerentla 
euerre aux Chalcidiens. Quoiqu'il 
en foit, on vit dès l’année fuivan- 
te , Sitalcès, roi de Thrace, fe 
joindre aux Athéniens pour atta 


 quer les habitans de Chalcis. 


1 


Mais, ceux-ci s'étant mis en came. 
pagne de leur côté, Sitalcès fut 
inltruit de lenrs mouvemens ; & 
voyant outre cela que fes troupes 


(c) Thucyd. p.71. : 
(4) Strab. p. 447. Diod, Sicule p: 319 
ET e Eee 
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commencoient à fouffrir de l'hi- 
ver, qui fe déclarait, il les ramena 
“dans la Thrace. Quelques années 
après, les Chalcidiens embrafle- 
. rentle parti de Brañdas, général 
des Lacédémoniens. 


-fent rapprochés depuis des Athé- 

riens, puifque Diodore de Sicile 
_ raconte fous. l'an 410 avant l'Ére 
Chrétienne, qu'ils avoient levé à 
leurs dépens huit cens-hommes de 
la Campanie en Italie, pour le 


liens | écant demeurés inutiles 
PA TE Pipe 
_ après la déroute des Athéniens, 


_ livrerent aux Carthaginois, qui 
… Les mirent tous à cheval avec une 
forte paie, & leur confierent la 
_ garde d'Égefe, 
 Ariftote rapporte, comme un 
. bruit vague, qu'il ÿ avoit dans 
<ette ville, une place nommée 
Cantharoléthron un peu plus gran- 
de qu’une aite; que tous les ani- 
. Inaux y pouvoient entrer fans en 
Teflentir aucun mal; & qu'ilny 
avoit que les cancres, qui, lorf- 
_ quils y étoient entrés, tournoient 
_ fansen pouvoir fortir & mouroïent 
a 
- Nous remarquerons qu'entre 
les Auteurs, qui parlent de Chal- 
«is de Chalcdique, les uns la 
donnent à la Macédoine , d'au- 
tres à [a Thrace. Il s’en trouve 
Même, comme Diodore de Sici- 
lé, qui Pattribuent tantôt à lune, 
tantôt à l'autre, Sur quoi il faut fe 


E, V. Ce ES* 


I Alloit pourtant qu'ils fe fuf- 


_frvice d'Athènes dans la guerre 
Contre Syracufe ; & que ces Îta- 


& ne fCachant à qui fe donner , fe 


: (a) Plin. Tom, I, pag. 266. Prolem. | (&) Plin, T, I, p. 340° 
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appeller ce que l’on a déjà ob- 
fervé , que les bornes de la Ma 
cédoine ayant fouvent changé, 
tels Anciens lui attribuent des vil- 
les que d’autres donnent à la 
Thrace ft elles font au nord , ou 
à la Fheffalie f elles font au midi. 
Îf faut bien fe garder d’en faire 
des villes différentes. Chalcis de 
Thrace & Chalcis de Macédoine 
ne font que des indications diffé 
rentes de la même ville. 

Cette ville fut détruite par Phi- 
lippe, felonle témoignage de Stra- 
bon. 

CHALCIS , Chalcis, Xl, 
ville de Scythie, s’il faut s’en rap- 
porter au témoignage d'Étienne 
de Byzance, 

CHALCIS , Chalcis, Xannis, 
(a) ville de Syrie , que Pline ap- 
pelle Chalcis ad Belum ; 7poc 
Brio , aupres du Bélus. Cet Au- 
teur ajoûte qu'elle donnoir le nom 
de Chalcidene à une contrée la 
plus fertile de la Syrie; c'eft la 
même que Chalcis, ville épifco= 
pale de la première Syrie, dans la 
Notice de Hiérocles. Elle éroit à 
l'occident de Béroée, à-la diftance 
de dix-huit mille pas felon Anto- 
nin. M. de l’ffle la donne à la Co- 
magène aux. frontières de la Sy= 
CR 
CHALCIS , Chalcis, Kvui, 
(b) Selon Pline, il y avoit eu dans 
l'Arabie heureufe, quelques villes 
bâties & peuplées par des Grecs, 
Il les nomme Aréthufe, Lariffe 


- & Chalcis, & ajoûte que différen- 


tes guerres les avoièrm détruites. 
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CHALCIS, Chalcis , Kark , 


(a)-bourgade avec un port de 


mer ; fur la côte méridionale 
‘d'onie ; aflez après de Théos au 
nord de l'ifle de Samos. C'étoitie 
chef-lieu d’un peuple nommé par 
Strabon Chalcidenfes. 

CHALCIS, Chalcis, Kai. 
(2) Strabon met un village & un 
ruffeau de ce nom dans le Pélo- 
ponnèfe fur les confins de la Tri- 
phylie &: de la Pifatide, auprès 
de Samicum. 

_CHALCIS, Chalcis, Xe, 
(c) ile de la Grece, l’une des 
ÆEchinades, fituées fur les côtes de 
FÉtolie. 

CHALCIS , o4 CHaALcIipr, 
ou CHALCIDICE, où CHALCI- 
DENE, (d) Chalcis, Chalcidice, 
Chalcidene ; toyaume de Syrie. 

On convient qu'il y a eu un 
Toÿaume de ce nom au pied du 
Liban du côté de la Syrie , & que 
Claude fuccefleur de Caligula, 
on neveu, l’accorda , à la priere 
d’Aprippa, à Hérode frere & 
gendre de ce Prince. Hérode alors 
“ajoûta à fes titres celui de PIAO- 
KAATAIOS , ami de Claude, 


Dion Caflius parle de cette dona- 


tion fans pourtant nommer le 
royaume. Jofephe dit que Scipion 
ayant fait trancher la tête à Ale- 
-xandre , fils d'Ariffobule, par l'or- 
‘dre de Pompée, fes freres trou- 
verent un afyle chez Ptolémée 
Mennée , feigneur de Chalcide, 
quief fituée dans le mont Liban. 


(2) Strab. p, 644. 

(2) Strabs p. 343. 

(c) Plin.T.I.p, 108. ë 
(4) Ptolem, EL, V,. c. 15. Plin, Tom. 


Les Géographes ne conviens 
nent pas fi ce royaume on cette . 
principauté eft la même chofe que 
la Chalcidene, ‘dont la capitale 
éroit Chalcis près du Bélus. Ce 
larius Paflure , & prétend que cet: 
te villé étant également voifine … 
do Bélus & du Liban, a pu être 

 difinguée indifféremment parlé 
voifinage de l’un ou de l’autre 
Le P. Lubin, dans fes notes péo= 
graphiques fur Uflérius , eff du 
même féntiment; & généralement 
parlant, les Géographes ne met- 
tent point deux. Chalcides en ces 
quartiers-là. Cependant, la (one 
véraineté où dynaftie de Chalcide 
de Ptolémée étoitau pied du Liban. 
Ce Prince poffédoit encore Hélio- 
polis & les montagnes de l'turée, 
Tout cela paroît aflez éloigné de 
Chalcide entre Béroée & Antio- 
che. M. de Tillemont trouve quil - 
y a toute apparence que ce font 
deux Chalcides. [l ajoûte que le 
fieur de la Rue les diflingueen 
effet dans fa carte de Syrie, & . 
quil met celle du Liban aflez près 
de Laodicée en Phénicie & des 
fources de l'Oronte. D. Calmet, 
dans fa carte de la Terre promile, 
“les diflingue auf ; car, Chalcide 
far le Bélus eft hors de la carte, 


--& la principauté de Chalcide fe 
trouve, felon lui, près du fleuve 


“Éleuthere , entre le Liban & l'An- 
tiiban, &t par conféquent beau- 
coup. plus au midi que Chalcide 
près du Bélus. ee 


Jofeph. de Antiqg. Judaïc. pag: 480: 
673. Strab. p. 53. Crév. Hifi. des Empe 
Tom. Il. pag, 118. Mém, de l’Acad. 
des Infcript,-& Bell, Lett, Tom, XXL 


T, pag. 266, Dio, Call, pag. 670F pag. 424 


Î 
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+ Ptolémée donne au royaume 


de Chalcidice en Syrie les villes 


foivantes , Chalcis, Afphidama, 


Tolmideffa, Maronias & Coara. 


- Il y avoit en Syrie un défert, 
qu'on nommoit le défert de Chal- 
cis où de Chalcide. Îl'étoit entre 
la Méfopotamie , la Paleftine & 


2 KR Phénicie. Il eft célebre para 


demeure de plufieurs faints Soli- 


aires ,entr'autres de Saint Malch, 
de Saint Jérôme & de Saint Mar- 
cien. [| n’y a point à douter que 


ce nom n'ait été donné à ce défert 
à caufe de la ville de Chalcis. 
+ CHALCIS ,, Chalcis , Xaœnuic » 


(2) montagne de Grece dans V'É- 
_ tolfe. On y voyoit une ville de 


même nom. Cette montagne étoit 
fituée le long de la rive orientale 


de l'Événus , depuis l’'embouchu- 


re de ce fleuve jufqu’à l'extrémité 


feptentrionale de cette province ; 
où cette montagne quittant l'Évé- 


nus, s’avancoit vers le levant & 
le nord, autravers du pais des 


Agréens. Érienne de Byzance, 


trompé par Denys le Périépète, 


_ a cru que l'Achéloüs defcendoit 
“du Chalcis. Strabon, decrivant la 


côte d'Étolie, & venant de l’A- 
carnanie, dir qu'après l'Événus 
elt le mont Chalcis, On ne fçait à 
quoi penfoit Cellarius, quandila 


_ conclu de ce paflage que la ville 


de Chalcis éroit fur la rive droite 
de l'Événus. Le même Strabon 


joint la ville de Chalcis à la mon- 
tägne de même nom. Îl eft fur- 


prenant que Cellarius mette en le 
citant la ville de Chalcis à locci- 


(a) Strab, p. 451 » 459 Plin. _… 
Pe 190v : - : : 
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dent dé l’embouchnre de l'Evé- 
nus ; elle étoit à l’orient de ce 
fleuve , & bien au-deflus de fon 
embouchure. 

CHALCIS [ le Mont }, Mons 
Chalcidicus. Cette montagne étoit 
fituée dans la Sicile. Il en eft parlé 
dans Polybe & dans Étienne de 
Byzance. C’eft préfentement la 
branche qui va depuis le mont 
Sprévério jufqu'au fort de Mef. 
ne, au midi de certe ville, où elle 
fe termine au cap la Scalerta. 

CHALCIS, Chalcis, Xuuics 
nom qu'Étienne de Byzance don- 
ne à la rivière de Chalcédon, qui 
baignoit les murs de Chalcédoine. 

CHALCIS ; €halcrs » Kanuic » 
(b) nom d'un oïfeau ; que les 
dieux nommoient ainft , mais que 
les hommes appelloient Cymindis. 
Le fommeil fe cacha un jour entre 
les branches d'un fapm fous la 
figure de cet oïfeau. 

CHALCITIS , Chalciris, (c) 
Xanuirice ,; nom d'un Canton où 
d'un bourg de l'Âfie mineure, de 
la dépendance .des Érythréens. 
Ce bourg avoit donné {on nom à 


‘la troifième tribu de ces peuples. 


On voyoi-là un promontoire , 
qui avançoit dans la mer, & d'où 
{ortoit une fource d'eau , la meïl- 
leure & la plus faine qu'il y eût 
dans toute l'Tonie, es 
CHALCITIS, Chaleiis, 
Xanuiric, ile fituée vis: à-vis de 
Chalcédoine , & où il y avoit des 
mines.de cuivre, felon le périple 
de Ménippe cité par-Érienne de 
Byzance. 


(4) Homer. Iliad. L, XIV. y. 2915 
(c) Paul pe 496» ÿ : 
1 
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Pierre Gilles juge que é’eft là 
même qu'Étienne de Byzance ap- 
pelle Démonèfe , parce que cet 
Auteur dit qu’elle eft vis-à-vis de 
Chalcédoine ; qu’elle a des mines 


d'azur , de la chryfocolle , de. 


l'or très-précieux & très-fin, qui 
guérit les maux des yeux. Or, il 
ne fe trouve aux environs de 
Chalcédome aucune ïfle que Chal- 


citis , quiait des mines & des 


métaux. Ariflote dit de même: 
x» Démonèfe , ifle des Chalcédo- 
» niens , a pris fon nom d'un 
» homme appellé Démonèfe, & 
» a de l'azur, de la chryfocolle, 
» de l’excellent or, qui eft un re- 
» mede pour les yeux. « Pierre 
Gilles regarde comme une erreur 
d'avoir placé l'ifle de Démonèfe 
_dans la Propontide devant Nico- 
. médie où il n’y en a point. Les 
Grecs modernes nomment cette 
ifle , Calcis. 
CHALCITIS, Chalciris, (a) 


Kaxulrie, contrée de Ja Méfopo- 


tamie, felon Prolémée, 
CHALCIFIS, Chalcis, (2) 
Xanxlrie , contrée de l'Inde au 
de-là du Gange , felon Ptolémée, 
qui dit qu'il y avoit beaucoup de 
inines de cuivre. 
CHALCODON, Chalcodon, 
Xarsdar , (c) Prince de l'ifle 


d'Enbée. [l fut pere d’Éléphénor. 


qui s'embarqua pour Troye avec 
les autres capitaines Grecs. Ce 


Prince fat tué par Amphittyon. 
dans une guerre que les Thébains 


eurent avec ceux d'Eubée, On 


{a) Ptolem. L, V. ce, 18. 
(ë) Ptolem. L, VII. c. 2. _ 


ETFT 

voyoit fon tombeau fur le chez 
min de Chalcis à Teumefle, : 

CHALCODON, Chalcodon, 
Kanrud uv, (d) autre Prince Grec, 
qui fuivit Hercule dans la guerre 
qu'il eut contre Augias , roi d'Éli- 
de. Ÿ ayant été tué, il fut hono- 
rablement inhumé par Hercule 
même, Son tombeau fe rémarquoit 
près de la fontaine d'Œnoëé, 

Nous laïffons à juger au Lec- 
teur, fi c'eft l’un de ces deux 
Chalcodons, ou un troifième du 
même nom, qui avoit une cha- 
pelle à Athènes, felon Plutarque. 

CHALCODONIUS , Chal= 


COdOnius , montagne de la Grece. 


-dans la Pélafpie au-deflus de Phe- 


res, felon Apollonius. # 
CHALCOL , Chalcol, {e) 
Kama , fils de Mahol & frere 
d'Éthan, de Héman & de Dor- 
da; qui pañloient pour les plus 
fages de tous les Hébreux, l'Écri- 
ture Sainte , au troifième livre des 
Rois, ne laifle pas de dire qu'ils 
étoient de beaucoup inférieurs en 
{agelfe à Salomon ; ils étoient pe- 
tits-neveux du Patriarche J uda. 
Chaïcol eff nommé Calchal 
dans le premier livre des Parali- 
pomènes, Re 
CHALCOMÉDUSE, Chal- 
comedufa , femme d'Arcéfius, fut 
mére de Laërte & ayeule d'U- 
lyfle. - . : 
CHALCON , Chalcon , pere 
de Bachyclès. Voyez Bathyclès. 
CHALCUS , Chalcus , (f) 
Karwve, voleur célebre. Ce nom 


- (d) Pauf, p.487. Plut, T, I, p.1 
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(e) Reg. L. HI, c. 4 v. 31. Paral, L 


(c)- Plut. Tom. I, pag. 16. Pauf. pag. I. c. 2, v. 6. 


48i 3570, Homer, Iliad, L. I, l'E 48 
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- (f) Plut. T, L p-85r. 
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: fignifie afrain. Comme ce voleur 
fe méloit de railler Démofthène 
— furfes veilles, & fur ce qu'il com- 
 pofoit la nuit : Je /cais bien , lui 
dit Démofthène, quetu es fiche 
de ce que j'ai une lampe allumée 
toute la nuit. Mais pour vous, 
hommes Atheniens, ne foyez pas 
Jurpris de tous les vols qui ont été 
faits ces jours-ci ; car, nous avons 


terre. . 

. CHALDÉE , Chaldea , (a) 
Kandaïæ , province d'Afe , qui 
étoit bornée au couchant par le 


foyaume du Pont, au nord par le 


pas des Sannes , à l'orient & au 
midi par l’Arménie, Elle prenoit 
le nom des peuples Chaldéens 
qui l’habitoient, Voyez Chaldéens. 
CHALDÉE , Chaldæa , (b) 
Xenf'ais, autre province d'Afe, 
fituée au midi de la Babylonie, au 
de-là de l'Euphrate, vers le con- 
fluent de ce fleuve & du Tigre. 
Mais, dans un fens plus étendu, 
la Chaldée a été prife quelque- 
fois pour la Babylonie, [I faut 
donc diftinguer les tems, ainfi que 
Les Auteurs, qui parlent de cette 
contrée, Re 
. Le nom de Chaldéene fetrouve 
Point dans le texte Hébreu , mais 
celui de Chafdim ; foit que les 
Chaldéens aient pris ce nom de 
Cafed , fs dé Nachor , frere d'A. 
braham , ou de quelque autre plus 
ancien, Mais, il fe lit aflez fre- 
Juemment dans la Valoate, où la 
Chaldéeeft encore défignée fous la 
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dénomination de Terre des Chai- 
déens. On voit aufli que c’eft la 
même chofe que la terre de Sen- 
naar, dont parle Moiïfe. Dans ce 
dernier fens fur tout , la Chaldée 
doit s’entendre de la Babylonie. 
Car , les plaines de Sennaar, où 
les hommes entreprirent de bätër 
la famenfe tour de Babel, étoit 


. dans la Babylonie. 


. . 1 
des voleurs d'airain 6 des murs de 


D'après ce qu’on vient de lire, 
on ne fera pas étonné que Stra- 
bon diftingue la Chaldée de Ja 
Babylonie. Ptolémée , qui a fait 
un chapitre particulier dela Baby 
lonie , ne confidere la- Chaldée 
que comme la partie occidentale 
& méridionale de cette région. 
Pline étend la Chaldée plus à 
lorient ; car , il nomme lac de la 
Chaldée CAhaldaicos lacus , ces 
eaux aflemblées au travers def 
quelles le Tigre, déjà grofli par 
l'Euphrate , va {e rendre au golfe 
Perfique, Il avoit dit auparavant, 
que ce lac, en fingulier, eft for- 
mé par l’Eulée & le Tigre au-. 
près de Charax. 

[l s’en trouve qui diftinguent 
deux provinces de Chaldée. L'une 
étoit montagneufe au feptentrion 
de la Méfopotamie. Xénophonen 
parle dans le troifième livre de fa. 
Cyropédie. Strabon en fait auf 
mention. C'eft-là qu'étoit Ur, 
patrie d'Abraham , comme. Bo- 
chart l’a fait voir dans fa Géogra-: 
phie facrée , & ailleurs. Les peu. 
ples , qui habitoient ce pais , 
étoient extrémement belliqueux , 


(4) Cart. de PA, Mineur. par M.yEzech. c. 11. V. 24. €, 23. V. 14. @ feq. 


d'Anvill, = 
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:Strab. p. 739. Ptolem., L, V,c, 20, Pline 
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ét ne vivoient que de brigandages, 
L'autre Chaldée étoit au midi de 
Babylone ; proche de l'Arabie 
déferte, & fa plus grande partie 
confiftoit en des plaines extrême 
ment vaftes, dans lefquelles les 
Chaldéens , adonnés à l’Affrolo- 
gie, obfervoient les aftres. Onen 
trouve la defcription dans le quin- 
zième livre de Strabon. Ceux qui 
habitoient ce pais, ne pafloient 
pas pour des peuples guerriers, 
mais pour des Philofophes, dont 
Bi {cience étroit refpeétée de tout 
FOrient. 
Étienne de Byzance diftingue 
ces deux Chaldées dans fes Ethni- 
ques , &t dit que la Chaldée mé- 
ridionale fe nommoit Céphéne, 
avant que d'être nommée Chal- 
dée, mais, la Chaldéé feptentrio- 
pale s'appelloit Chaldée. Cepen- 
dant, Strabon la nomme, après 
Xenophon ; Chaldée, | 
On prend ordinairement le nom 
de Chaldéens , ou d'habitans de la 
Chaldée, en deux manières: 1.0 
pour les peuples de cetre contrée, 
ou pour les fujets de l'empire de 
Chaldée; 2.9 pour une forte de 
Philofophes on de Devins , qu’on 
appelloit Chafdim en Hébreu, On 
peut voir l'hiftoire de ces derniers 
fous l’article des Chaldéens. 
CHALDÉENNE | l'Année], 
eft la même que l’année Baby- 
lonienne. Voyez-en l’article fous 
celui d'Année Babylonienne. 
- CHALDÉENNE [la Langue]. 
(2) On prétend que les Juifs n’ont 
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commencé à parler & à écrire la 
langue Chaldéenne , que depuis 
leur féjour à Babylone. C'eft que 
cette langue leur devint alors na= 
turelle, On fçait qu'on l'écrit avec 
des points voyelles ou fans points. 
Saint Jérôme aflure que l'original 
du livre de Judith fut compoie en 
langue Chaldéenne. 

CHALDÉENS, Chaldei, (b) 
Xand'aïu, peuples d'Afe, qui, 
au rapport de Xénophon , habi= 
toient cette branche du mont 
Caucafe, où l'Euphrate, le Ti- 


gre, l’Araxe & le Cyrus pren - - 


nent leur fource, Cette pofition 
révolte, à la première leéture, des 
gens accoûtumés à la Géographie 
d'Hérodote, qui met les Chal- 
déens à Babylone. Mais, ces der- 
niers n’ont rien de commun que 
le nom avec les Chaldéens , dont 
nous-parlons. Les Chalybes, dont 
Hérodote fait mention, font tout 
aufh différens de nos Chaldéens ; 
car, ces Chalybes étoient de la 
Paphlagonie , & n’ont point été 
nommés Chaldéens. C'eft d'un 
autre peuple de même nom que 
Strabon a voulu parler, quandil 
a dit que ceux qui, de fontems, 
s’appelloienr Chaldéens , fe nom- 
moient aufh Chalybes. 

Nous apprenons de Xénophoñ, 
que du tems de Cyrus, le rot 
d'Arménie étoit en guerre avec 
les Chaldéens. Ce peaple voifin 
& allez belliqueux tenoit conti- 
nuellement le pais en inquiétude 


par fes courfes, & éroit caufe 


ça) Mém. de l'Acad, des Infeript. & IL. I. c. 28. Strdb. pag. 549. Roll. Hifle 
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qu'une grande partie des,-terrés 
- demeuroit inculte. Cyrus, après 


s'être bien informé de ler carac- 


tère , de leurs forces, de la fitua- 
tion des lieux où ils fe retirorent, 
Mmarcha contreux. ÂAu-premier 


 fignal que l’ennemi approchoit, 


- les Chaldéens fe faifirent des hau- 
_ teurs, lieu ordinaire de leur re- 
traite. Cyrus ne leur laïfla pas le 
tems d'y afflembler toutes leurs 
troupes, & 1l alla les y actaquer. 


es Arméniens, qui marchoïent à 


_ latête, furent mis d'abord en fui- 
te. Cyrus s’y étoit bien attendu, 
… & ilne les avoit ainfi placés que 
. pourenpager le combar. Enfer, 
dés queles Chaldéens en vintent 
aux mains ayec les Perfes, ils ne 
purent foûtenir leur choc, & fu- 

rent renvertés. On- fit un grand 
nombre de prifonniers ; le refte 
- fe-difipa. Cyrus parla aux pri- 
_ fonniers , leur déclara qu'il n'étoit 


point venu pour leur faire du mal, 


ni pourravager leursterres, mais 
_ Pour leur accorder la paix à des 

Conditions ratfonnables ; &c il les 
_ envoya. On ne manqua pas 
Da EL) MESSE > > S A TS 
d'envoyer {ur le-champ des dé- 
putés, & la paix-fut conclue. Pour 
là füreté des deux peuples, & de 


leur commun confentement , Cy-. 


 rusfit bâtir far la hauteur, une 


 forterefle qui commandoit tout le 


… (a) Diod. Sicul. pag. Sr, 78. @ [eg 
Pavf. pag: 277. Strab. pag. 23,24, 73: 
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pais, @& y laïfla une bonne garni 
fon ; qui devoit fe déclarer contre 
celui des deux peuples qui man- 
quéroit au traité. 

- il fe peut faire que depuis ce 
tems-là les Chaldéens moins ref= 
ferrés , s’étendirent fur la lifière 
de l'Arménie, & firent des éta- 
bliffemens au bord du Pont-Euxin, 
puifque Strabon dit poñtivement 
qu'ils pofiédoient la ville de Phar- 
nacia, 
Leunclavius, cité par Ortélius, 
croit que ces Chaldéens font pré- 
fentement les Curdes, & leur 
pais le Curdiftan. Il fe trompe, 
les Curdes font les Carduques de 
Xénophon, différens des Chal- 
déens, Ortélius impute à Cédrene 
d’avoir appellé Chaldée ou Chal- 
die un endroit de la Calabre ; 
mais, Holfténius dit que c’eft ja 
faute du Traducteur; & non pas 
de Cédrene, qu'il n'a-pas bien 
entendu. Étienne de Byzancere- 
arde la Chaldée comme une con- 
trée de l'Arménie; cela ñe s'écar- 
te pas beaucoup du récit de Xé= 
nophon. Conftantin Porphyrogé= 
nete donne à cette Chaldée, Tré- 
bifonde pour métropole.- - 

CHALDÉENS, Chaldeï, (a) 
Xand'aiu, autres peuples d'Añe, 
mais bien différens de ceux dont 
on vient de parler, comme nous 


Inferipe, & Bell. Lett. Tom. T. pag. 2. 
d fuiv. Tom.IV. pags 594. Te VI. p. 
ais- d fuiv. T. VIL. p.462. & fui, 
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Pavons remarqué. Les Chaldéens, 
qui vont être l'objet de cet article, 
font les Babyloniens. Ils habi- 
toienc fur les bords de lEuphrate 
& du Tigre. C'étoient de célebres 
aflronomes & aftrolopues aufh; 
deux qualités qui different beau 
Coup entr'elles, mais que les An- 
Ciens ont fouvent confondues, 
L. Si on en croyoit les Chal- 
déens , leurs connoïfflances aftro- 
nomiques feroient d’une merveil- 
leufe ancienneté. Au rapport de 
Cicéron & de Diodore de Sicile ; 
is ne fe vantoient pas moins que 
avoir plus de quatre cens foi- 
Xante-dix mille ans d’obferva- 
tions célefles. Mais, Critodème & 


Bérofe leur principal Hiftorien 


qui fait remonter l'antiquité de 
cette tation à quatre cens trente- 
deux mille ans, ne datent leurs 
obfervations aftronomiques que 


de quatre cens quatre-vingt: dix 


ans avant les plus anciens tems 
connus de la Grece. Épigène, qui 
les poufle plus loin, ne les fait 
antérieures. que de fept cens vingt 
ans à cette même date. Il n'eft 
pas fans doute néceffaire de cor- 
riger le texte de ces deux Auteurs, 
en Hfant quatre cens quatré-vingt- 
dix mille, 
mille, 

- À paroïît que Bérofe, dans fon 
hiftoire Chaldéenne, avoit judi- 
cienfement diflingué les tems cer- 


tains, dont on pouvoic s'aflurer 


par de fideles fnonumens, des 
tems fabuleux qu'il n’avoit pas 
laiflé de rapporter , peut-être mé- 
ie avec complaifance. Tel ef 
Famour naturel de tout Hiflorien 
pour les antiquités de fa nation, 


& fept/cens vingt 
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plus commun encore parmi les 
Orientaux & les Grecs, qui re= 
cevoient avec avidité ces fortes 
de fables, & n’avoiènt pas l'ufage 
de mettre dans la difcuflion de 
PHifloire, l'examen critique que 
nous y apportons. 

Les Chaldéens avoient , ainft 
que les Égyptiens, les Phéniciens, | 
6t autres peuples de Paleftine, un 
certain nombre de générations, 
chacune d’une merveilleufe lon. 
gueur , fur' laquelle s’appuyoit 
leur antiquité. Elles s'accordent . 
fort bien-avec celles des autres 
peuples de l'Orient; ce qui fait 
voir qu'il y-avoit là-deflus , dans 
toute cêtte partie du monde, une 
Opinion généralement répandue, 
une tradition à peu près commus 


ne, dans laquelle les premiers ; 

Ecrivains de-chaque nation ont 
également puifé, Toutes ces tras 
ditions recueillies par Bérofe chez 


les Chaïldéens, par Sanchoniaton 
en Phénicie, par Manéthon en. 
SYpte , contenant les temps pu= 
rement fabuleux de l'Orient, doi: 
vent former un article à part, 
comme très - peu digne d'entrer 
dans un narré biftorique, où la 
vérité commence à fe montrer à. 
travers les ténebres de l'antiquité. 
On ne doit pas néanmoins pañler 
tout-à-fait fous filence ces fables, 
où il ÿ a une efpèce dethéogonie & 
de cofmosonie, puifqu'on y trou= 
ve les premières opinions des home 
mes dans le tems de l'enfance du 
genre humain, & qu’on y entre- 


“voit comment ces contrées , lorf- 


qu'elles fe dégagerent de l'inonda- 
tion , fârent peuplées de gens ve- 
nus de plus loin, Ce qui concerné 


_ Syncelle. 


CH 


ks Chaldéens à cet égard , ef 


* contenu dans les fragmens-de Bé- 
. rofe, d'Abydène, d'Apollodore , 
- d'Alexandre Polyhiftof & de 


Jule Africain, recueillis par le 
- A la fuite de cepremiertems fa- 
buleux des Chaldéens, on en trou- 
ve deux autres de courte durée , 
tiès-incertains, mais dont il faut 
pourtant convenir que l’exifience 
neft pas dénuée de quelque auto- 
tité, Eufebe & le Syncelle, qu’on 
doit d’abord préfamer n’avoir écrit 


_ que d’après quelques Auteurs an- 


térienrs à eux, ne regardent pas 
Bélus comme le plus ancien des 
fouverains qui aientregné en Sen- 


_ haar, ni par conféquent comme 
— le même que Nemrod. Ils admet- 
tent avant [ui deux dynafties, 


- Fune de rois Chaldéens, l’autre de 
-#0;s Arabes. 


La première de fept Rois, du- 
-rant deux cens vingt-quatre ans, 


commence par Eue-Chus ; c'eft 
celui-ci qui, felon le Syncelle, eft 
Je même que Nemrod, & qui a 
fait bâtir Babel , oùil avoit fa ré- 
_ fidence, Le Syncelle appelle quel- 


quefois ce roi Eutychius, donnant 


. à fon nom une tournure Grecque, 
forte d’altération à laquelle les 


icrivains de fa nation, font très- 


füjets, en copiant les noms Orien- 
taux ; comme il appelle aufli;, par 
erreur, le fecond roi Chofmasbo- 
los pour Chamoshel. Nous foup- 
Sonnerions volontiers que ce nom 
d'Eue-Chus étoit déjà grécifé dans 


fa première partie par les Auteurs 


que copie le Syncelle, vicc-Xove, 
le Gls de Chus. 
- Après ZLinzirus, dernier roi de 
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cette dynaftie , fuit, par droit de 
conquête on autrement, une au= 
tre dynaftie de fix rois Arabes, 
commençant à Mardocentes , & 
finiffant à Nabonnabus , durant 
deux cens quinze ans. On ne trou- 
ve les noms que de cinq de ces 
Rois, y ayant une lacune au nom 
du fecond, & à la durée de &n 
regne, facile cependant à fuppléer 
au moyen du total, 

Ea fomme des deux dynañiies 
eft de quatre cens trente-neuf ans 
&t demi, après lefquels commen- 
ce le repne de Bélus & de fes fuc- 
cefleurs , tels qu'ils font mention- 
nés dans le canon de Jule Afri- 
cain, Scaliger n’a pas fait difficulté 
d'admettre ces deux dynafties dont 
il fixe le commencement vers {a 
fn du vingtième fiecle de {a pé- 
riode Julienne, lan 2725 avant 
l'Ére vulgaire , donnant à toute la 
durée de l'Empire voifin des deux 
fleuves, jufqu’à Sardanapale, dix- 
neuf cens cinquante-deux ans ; de 
forte que, felon lui, l'établife- 
ment du pouvoir monarchique en 
Sennaar fut de plus de quatre Ge- 
cles & demi antérieur au tems que 
nous admettons comme véritable. 
Ïl croit que Bélus, la vinet-fep- 
tième année de fon regne en Affy- 
rie, conquit, fur le dernier toi de 
la dynaftie Arabe, le royaume de 
Babylone, qu'il joignit à fes pro- 
pres Etats. Voici en peu de mots 
le fentiment de M, le préfident de 
Brofles, fur ces deux dynafties 
antérieures à Bélus, | 

Il faut convenir d’abord, dits 
il ,que cette opinion, qui allonge 
la dürée des monarchies voifines 
de l’Enphrate, ef plus raifonna- 


. 


- ble que celle des Chronolooifles 


“modernes, qui voudroient la fop- 


primer prefque entièrement, mal- 
gré le témoignage uniforme de 
Fantiquité. Font nous indique en 


Chaldée une grande ancienneté de — 


tems , des mœurs quife forment, 
üun commencement de connoïflan- 
ces acquifes ; n'y eût-il que l'édi- 


fice de cette famenfe tour, & les. 


obfervations aftronomiques dix- 
neuf fieclesavant Alexandre: deux 
points qui ne font pas d'un peu- 
ple tout nouvellement forti de la 
barbarie. 

Ce n’eft donc pas fans fondement 
qu'on pourroit préfumer qu'avant 
ceci, il y avoit déjà dans ces can- 
tons quelque forme de police & 
de gouvernement réglé, fans le- 
quel les talens d’un peuple & fon 
aptitude aux ouvrages utiles n’ont 
pas coûtume de fe développer; & 
que Bélus , lors de fon invañon en 
Sennaar, y trouva une puiflance 
déjà toute établie, à laquelle ilne 
fit que fuccéder par droit de con- 
quête, Mais , j'obferve , dit M. le 
préfident Brofles ; 1.° qu’en ma- 

‘tière hiftorique , les faits | lort 
qu'ils font précis & fondés {ur de 
_fuffifans témoignages , font plus 
forts que les raifonnemens , par 
lefquels on croit les infirmer ; 2.9 
qu'il n’eft pas poflible de nier que 
Bélus eft le même que Nemrod, 
Pidentité étant trop bien prouvée 


par la conftruétion de la tour ; 3.2 


que les calculs de la Vulgate font 
incompatibles avec toute autre 
Opinion; 4.° qu’on ne fçauroit 
fuppofer que Bélus-Nemrod ïe- 


- fortit de Babylone pour aller s’étas 


CH - 
gnoit déja en Affyrie avant que 
de venir à Babylone ; le texte de 
la Bible difant formellement qu'il. 


bliren Aflyrie; 5. que rien ne 
favorite lexiflence de ces rois - 
Ghaldéens en Sennaar, naturels 
du pais felon le Syncelle , lorf=- 


qu'on voit que la prémière domi 


nation y fut établie par une colo= 
me d'Ârabes du pais de Chus: 


EE 1 \ . « De See 
vioryous, comme lle dit lui-même; 


6.° que le Syncelle, contre fa coû= 
tume , ne cite perfonne en rap= 
portant le canon de-ces deux dys” 
nafties; ce qui ne laifle pas de 
donner quelque foupçon. Le Syn 
celle, {lon lufage de fontems, 
ne connoïfloit le calcukque fuivant 
les dates peu-fideles- des Septans 
te. Il voyoit évidemment, par 
l'autorité de l’Écriture ,-qu'iln'ÿ 
avoit pas de fouverain en Sennear 
plus ancien que Nemrod , con 


temporain de Phales -& de la 


conftruétion de la tour. Il fentoit 
que les calculs du canon Aflyrien, 
commençant par Bélus , ne qua‘ 
droient pas avec le tems de Nem- 
rod, felon les Septante. Ila donc 
falla rapprocher cès tems, ce qu'il — 
a fait au moyen de ces deux dy= 


-nafties ; dont il paroi prefque 


évidemment avoir emprunté les 
noms de ceux d’une dynafte , qui 


en effet a long-téms après régné 


à Babylone depuis Nabonaflar 
jufqu’à la conquête de ce royau 
me par Affarhaddon , roi d’'Afly- 
ne. Lefimple parallele des noms 
montrera fi cette conjecture eft 


= fans réalité, 


Îne BABYLONE 


LE LE RE II OR LT QE SORT PINS GE ES HA 
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ROIS 


antérieurs à 
- Bélus fuivant - 
| le Syncelle. 


_ Nabonidus étant le dernier des 


rois , fur lequel Cyrus fit la con- 
: quête de l’Empire , le Syncelle en 
patoït avoir fait choix pour le 
placer le dernier des dynafties 
avant la conquête de Bélus. Il 
femble donc , tout bien examiné , 


que ces deux dynafties doivent 


être rejettées, & qu'il faut s’en 
tenir à l'hiftoire vraie , ou du 
moins plus vraifemblable, de la 
première fondation du pouvoir 
monatchique en ces contrées par 
Bélus où Nemrod, 

Nous n'entrerons pas ici dans 
un plus long détail touchant les 
rois des Chaïldéens ; on peut voir 
labrégé chronologique que nous 
enavons donné à l'article de Ba- 


_bylone, 


ROIS DE BABYLONE 
poftérieurs à Sardana- 
pale & à Mabonaffar, 
felon le canon Mathé- 
matique de Ptolémée, 
dont on-croit que Bé- 
rofe eft auteur. - 


Porus. Porus. 
Abius, Nabius. 
Oniballus. Irichallus. 

- Linzirus. Chinzirus. 
Mardocentes. | Mardocempad. 
Sifimardacus. | Miflefimardacus. 

Nabius, Nadius. 
‘Parannus. Apronadius. 
Nabonnabus. ! Nabonidus, 


NOMS 
CHALDEENS 


de ces Rois. 


Pour. 

Nabo ou Abia. 
Oan-Baal ou [rak-Baal. 
Chan-Sar. 
Mar-Dack-Khan-Parh, 
Mis-Sefach-Mar-Dack, 
Nabo. 
Pour-Nabo. 
Nabo-Adon. 


II. Les Chaldéens, felon Dio- 
dore de Sicile, defcendoient des 
plus anciennes familles de Baby 
lone, & ils obfervoient une forme 
de vie, approchante de celles des 
prêtres d'Egypte ; car, pour fe 
rendre plus fçavans & plus en- 
tendus au fervice des dieux, ils 
s'appliquoient continuellement à 
la Philofophie , & s'étoient fait 
far tout une grande réputation eñ 
Aftronomie. Ils étudioient avec 
un grand foin l’art de la divina- 
tion. Ils prédifoient l'avenir, &c 
croyoiént pouvoir détourner les 
maux, & procurer les biens par 
leurs expiations, par leurs facri- 
fices, & par leurs enchantemens, 
Ïls avoient aufi l'expérience des 
augures ou du vol des oifeaux. Ils 
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étoient verfés dans linterpréta- 
tion des fonges & des prodipes. 
Outre cela , ils confultoient les 
entrailles des viétimes, & en ti- 
roient des connoïfflances qui paf= 
foient pour certaines, 

Diodore de Sicile aflure qu'ils 
s'inftruifoient dans ces f{ciences 
d'une manière toute autre que 
ceux d’entre les Grecs qui s 
adonnoiïent. Chez les Chaïdéens , 
cette Philofophie demeuroit tou- 
jours dans la même famille ; elle 
pafloit du pere aux enfans , & ils 
1e difpenfoient de toute autre fonc. 
tion. Ainfi, comme ils n’avoient 
pour maitres que leurs parens, la 
jaloafie ne faifoit rien cacher à ce- 
lai qui enfeignoit , & le difciple 
apportoit toute la docilité nécef- 
faire pour s’inftruire: De plus, en 
commençant dès le bas âge, ils 
acquéroient une habitude extrême 
dans ces matières, foit par la fa- 
cilité que l’on a d'apprendre dans 
l'enfance, foit par la longueur du 
tèms qu'ils y employoient, Chez 
les Grècs an contraire la plôpart 
éntroient dans certe étude fort 
tard on fans difpofition naturelle ; 
& après qu'ils s’y étoient appli- 
qués quelque tems, les befoins de 
Ja vie les en détournoient, Ceux 
même, qui s’y adonnoient entièz 
rement , ne le faifoient gueres que 
dans le deffein d'y trouver leur 
fubfftance. Aïnf, au lieu de s’en 
tenir anx anciens fondemens de 
cette fcience , ils cherchoient à 
s’attirer des difciples, en s’écartant 
eux-mêmes des principes de leurs 
maitres, Les Chaldéens au con- 
trare, ne faifant jamais qu'une 
feule chofe, s’y rendoient infini- 


CH 
ment plus habiles, Ils évitoient 
d’ailleurs l'inconvénient où tom- 
boient les Grecs par la recherche 
des nouveautés, qui les faifoient 
paroître fi oppolés les uns aux ane 
tres, que leurs difciples voyant 
ces contradiétions perpétuelles , 
s’entretenoient dans la défiance à 
leur égard, & n'ofoiént compter 
fur rien de ce qu'on leur enfei- 


gnoit. En effet, fi l’on examine 


les principales fe&tes dé la Philos 
fophie Grecque , on les trouvera 
différentes les unes des autres dans 
les points les plus importans. 

Les Chaldéens prétendoient 
que la matière étoit de toure éter- 
nité, & que n'ayant point eu be 
foin de génération, elle n'’étoit pas 
fujette à corruption. Mais , ils. 
croyoient que larrangement & 
l’ordre du monde venoient d'une 
intelligence divine; & que tout 
ce que l’on voyoit dans les cieux 
& fur la terre, étoit l'effet non 
d’un mouvement fortuit ou nécef- 
faire, mais de la fageffe & dela 
puiflance des dieux. 

Les Chaldéens avoient fait de 
longues -obfervations des aftes, 
& connoifloient plus parfaitement 
que tous les autres Aftrolopues, 
leurs mouvemens & leurs influen- 
ces ; ils prédifoient aux hommes. 
la plûpart des chofes qui devoient 
leur arriver. Ils regardoient fur 
tout, comme un point difficile & 
de conféquence , la théorie des. 
cinq aftres qu'ils nommoient In- 
terpretes, & que nous appellons 
Planeres ; & ils obfervoient par- 
ticulièrement celle, à qui les Grecs 
ont donné le nom Cronos ou Sa- 
turne, Cependant, ils difoient Te 
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le Soleïl eft non feulement le plus 
brillant des corps céleftes , mais 
encore celui dont on tire le plus 


d'indications pour les grands évé- 


nemens. [ls diftinguoient les qua- 
tre autres comme les Grecs, par 
les noms particuliers d’Arès , d’A- 


phrodite , d'Hermès & de Zeus ; 


autrement, Mars, Vénus, Mer- 
cure & Jupiter. Ils leur donnoient 
le nom d'fnterpretes, parce que 
les étoiles fixes gardant toujours 


la même pofñtion & les mêmes 


diftances entr'elles, les Planetes 
ont un mouvement propre qui 
fert à marquer l'avenir, & aflu- 
rent fouvenr les hommes de Ja 
bienveillance des dieux ; car, les 
unes par leur lever, les autres par 
leur coucher, d’autres par leur 
couleur feule , annoncent divérfes 
chofes à ceux qui les obfervent 
attentivement, On eft averti par 
elles des vents, des pluies & des 
chaleurs extraordinaires. 


[ls prétendoient auf que les 


apparitions des comètes , les éclip- 
fes du Soleil & de la Lune , les 
tremblemens de terre, & tous 
les changemens qui arrivent dans 
la nature, étoient des préfages de 
bonheur ou de malheur , non fen- 
lement pour les nations entières . 


Mais encore pour les Rois & pour 


les moindres particuliers. 

Îs s'imaginoient que les cinq 
Planetes commandoient à trente 
étoiles fubalternes , qu'ils appel- 


loïent dieux confeillers , dont la 


moitié dominoir fur tout ce qui eft 
au-deffous de‘la terre, & l'autre 
moitié oblervoir les ations des 
hommes , ou contemploient ce 
qui fe pañloir dans les cieux. De 


Tom. X, 
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dix jours en dix jours, une dote 
étoit envoyée par les Planetes 
fous la terre; & il en partoit une 
de deflous la terre pour leur ap- 
prendre ce qui s’y pañloit, Cette 
viciflitude avoit été ainf détermi_ 
née de-touttems, & fe devoit 
continuer toute l'éternité, 

Ïls comproient douze dieux {u= 
périeurs , qui préfidoient chacur 
à un mois & à un fipne du Zo- 
diaque. Le Soleil, la Lune & les 
cinq. Planetes pafloient par ces 
douze fignes ; mais, le Soleil ne 
faifoit ce chemin que dans une 
année , & la Lune l’achevoit en 
un mois, Chaque Planete avoit fa 
période particulière ; mais , leurs 
révolutions fe faifoient avec de 
grandes différences de tems, & 
de grandes variations de vitefles, 
Les aftres, felon eux, influoient 
païticulièrement far la naiffance 
des hommes ; & l’obfervation de 
leurs afbets dans ce moment,con- 
tribuoit beaucoup à faire connoi- 
tre les biens ou les maux qu'ils 
devoient attendre, Ils alléguoient 
pour exemples, les prédiétions qui 
avoient été faites à un grand nom- 
bre de Rois, mais particulière- 
ment à Alexandre vainqueur de 


Darius, & à fes fuccefleurs An- 


tisgonus & Séleucus Nicanor ; pré- 
diétions qui paroïfloient toutes 
avoir eu leur accompliflement, Ils 
afluroient aufl qu'ils avoient pré- 
dit l’avenir à des particuliers d’une 
manière fi jufte, que ceux-ci en 
avoient été frappés d’admiration , 
& n'avoient pu fe difpenfér de re- 
connoître en cela quelque chofe 
de furnaturel. 

| ls détérminoient hors du Zo- 
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diaque vingt-quatre conflellations, 
douze feptentrionales & douze 
méridionales. Les douze qui fe 
voyoient , dominoient fur les vi- 
vans; & celles qui ne fe voyoient 
pas , dominoient fur les morts; êt 
ils les croyoient juges de tous les 
homimes. La Lune, felon eux, 
éioit placée au-deffous de toutes 
les étoiles & de toutes les Plane- 
tes dont nous venons de parler, 
Comme elle eft la moindre de 
toutes, elle éroit aufli la plus pro- 
che de la terre ; & fa révolution 
fe faifoit en moins de tems, non 
à caufe d’une plus grande vielle, 
mais à caufe de la petitefle de fon 
orbite. Ils convenoient, avec les 
Grecs, qu’elle n’avoit qu'une lu- 
mière empruntée, & que {es échp- 
fes venoient de ce qu'elle entroit 
dans l'ombre de la terre. [ls n’a- 
voient qu'une théorie fort impar- 
faite des éclipfes de Soleil ; & ils 
n’ofoient les déterminer mi les pré- 
dire. Ils avoient des idées partuicu- 
lières au fujet de la terre qu'ils 
prétendoient être creufe ; & ils 
apportoient un grand nombre de 


taifons aflez vraifemblables en fa- 


veur de ce fentiment, & de plu- 
fieurs autres qui leur étoiem par- 
ticuliers fur ce qui fe pafloit dans 
la nature. En pénéral, [ & c'eft 
par où Diodore de Sicile finit fon 
récit | les Chaldéens étoient les 
plus habiles Aftrologues qu'il y 
eût au monde, comme ayant 
cultivé cette fcience avec plus de 
foin qu'aucune autre nation con- 
nue, 
IT. En effet, parmi tant d’ufa 
ges auxquels fut confacrée cette 
fameufe tour , dont on attribué la 


conftruétion à Bélus,, les premiers 
furent de fervir de forterefle, & 
d'être employée à lobfervation 


des aftres. L’Aftronomie, qui a 


toujours été de grand ufage chez 
les pafteurs Orientaux , devenoit 
encore plus utile, quand ils fe fu- 
rent réunis dans une demeure fixe. 
Un tel établifflement exige nécef- 
fairement la culture des terres, 
pour laquelle lAftronomie étoit 
tout-àtfait néceffaire à fon tour, 
dans un tems où l’année civile 
mal calculée , n’étoit encore que 
de crois cens foixante jours , où 
peut-être même que de, douze 
Lunes. Les cinq jours &'un quart, 
qu’elle avoit de moins qu'elle ne 
doit avoir , faifbient chague année 
retarder les faifons; de forte qu'au 
bout d’environtrente-quatre ans 
la période d’hiver fe trouvoit où 
avoit été celle d'été ; ce qui cau- 
foit tant de défordres dans les affai- 
res communes de la vie, & ne 
laiffoit connoître au peuple Îss 
tems propres aux différentes cul 
tures des terres, que d'une ma- 
nière f vague , que Bélus fentit 
fans doute bientôt combien il éroit 
important d’avoir de plus particu- 
lières obfervations des aftres, & 
d'établir des perfonnes dont la 
fonction principale feroit de gui: 
der le peuple fur fe tems propre 
à chaque efpèce dé travail. I fût 
le premier, dit Pline, qui acquit 
des connoïffances fur ces matie= 
res, @& qui les réduife en Aït 
Une fcience fi utile, quelque im- 
parfaite qu’elle fût, en donnant 
aux hommes quelques Iumiéres,, 
même obfcures, fur un point 
d'une telle importance, ne por 


CH 


voit qu'attirer l'admiration du pu- 


blic fur celui qui la poffédoit ; que 
lui procurer des diftintions ,-& 


“lui mériter la confiance de fes 


“égaux, Les progrès , que Bélas y 


put faire à la fiveur de fon obfer- 
vatoire , auront augmenté de plus 
en plus leftime du penple pour 
lui durant fa vie, & contribué à 


-tendre fon nom f refpeltable après 


2 


fa mort, La compoñtion d’un ca- 
lendrier n'étoit pas probablement 
alors une moindre affaire en Chal- 
dée qu'à la Chine, où on l’a de 


_ fout tems regardée comme capi- 
tale. Dans tons les fiecies, nous 


voyons les Orientaux occupés à 
l'étude des aftres avec un refpect 
même fervile, qui, par la pente 
naturelle des hommes à la fuperf- 
tion, ne tarda pas à dépénérer 
en Aftrologie judiciaire, dont les 
chimères furent & font encore au- 


Jourd'hui la regle fcrapuleufe de 
toates leurs démarches. 


Ce fut donc Bélus , ‘autant 
 e. 
qu'on peut s’en rapporter aux an- 


Ciennes traditions , qui le prémier 


Rifla quelques regles fixes fur la 
fcience Aftronomique, & èn fit 
tracer fur fa tour des monumens 
infcrits fur la brique, qu’on y 
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mouvement des aftres, Elles n'a 


voient pu échapper à tout uñ peu 
ple de bergers Chaïdéens, habi- 
tué à vivre en plein air fous un 
ciel pur; ils en avoient fans doute 
acquis quelque routine dans ces 
grandes plaines , où pendant la 
nuit on découvroit Fhorizon ou- 
vert de tons côrés. Bélus ne fit 
que faciliter l'obfervation par un 
édifice plus commode. Eupolème, 
cité dans un fragment d’Alexan- 
dre Polyhiftor, que rapporte En- 
febe , paroït reculer davantage la 
première origine de cette fcience , 
quoique ce qu'il dit li-deflus ne 
foit pas fortnet. FRE 
[left donc hors de doute que, de 

l'aveu même des Grecs, la connoife 
fance des aftres , ou la fcience éta- 
blie far Jes obfervations de leur 
cours & des phénomenes céleftes, 
qui eft l'Affronomie proprement 
dite, doit fon ‘origine aux Chal: 
déens , aufli-bien que cette antre 
partie pleine de’ fuperfition , qui 
regarde les effets & les influences 
des aftres , qu'on appelle Aftrolo- 
gie apotélefmatique , ou fphère 
barbarique, quoiqu'anciennement 
les deux premiers noms aient été 
fouvent confondus. Celui de Chal- 


Voyoit encore dix-neuf cens trois déens , qui étoit afle{té pour fi- 


ans après, Jorfque le Philofophe 
Calliftbène accompagnoir Ale- 
xandre à fa première entrée dans 


abylone, ÜUfférius, peu favora- 


ble à l'äncien fyflême chronolo- 
gique , ne difconvient pas que les 
obfervations 
d'être marquées fur la tour dès le 
têms de Nemrod, Mais, cet an- 


tien Roi n’eft pas le premier qui 
“AU eu quelque connoiflance du 


n'aient commencé 


gnifer les Aftrolopues , en eft une 
preuve. Comme les Grecs ne 
pouvoient pas contefler à ceux de 
cette nation leur antiquité, ni la 
poifeifion de cette fcience, pref- 
que tous ont reconnu qu'elle avoit 
pris fon origine parmi les Chal- 
déens ne 

- On doit convenir en même 
tems que, fi les Chaldéens ont 
cultivé les premiers l'Aflronomie, 
: FRS 
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ou ils n'en ont rien écrit, ou ils 
ont confervé leurs obfervarions 
fans les communiquer aux au- 
tres ; enforte que les Grecs ne 
les ont connues que fur la fin de 
la vie d'Alexandre. On trouve, 
par quelques éclipfes marquées 
dans Ptolémée, fur les mémoires 
que Callifthène envoya à Arifto- 
te , que ces obfervarions étoient 
aflez juites. L’Ére de Nabonaflar, 
qui éroit la plus ancienne, dontil 
marque quelques époques , ainfi 
que Cenforin & divers autres, 
fait voir que leur Aftronomie étoit 


toute formée; mais, les Grecs ne 


paroïffent pas en avoir beaucoup 
profité, ni même l'avoir connue 
que très-obfcurément. 

M. le prétident de Broffes aflu- 
te que les Chaldéens étoient beau 
coup plus fcavans en Afronomie 


que nous ne fommes portés à le 


croire ; que non feulement ils 
connoïfloient le vrai fyffême fo- 
laire , fuivant lequel toutes les 
Planeres font leurs révolutions au 
tour du Soleil ; mais qu'ils étorent 
parvenus à la connoiïflance d’un 
point de théorie très-fine & très- 
profonde, où nous ne fommes 
- arrivés qu’en dernier heu, après 
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ou de ceux qui les gouvernoïent; 
[ on doit fe rappeller que Diodore 
de Sicile penfe bien différemment 
fur cet article } ni des météores 
fublunaires compofés d'un.amas 
d'exhalaifons inflammables, mais 
de vraies Planetes du fyftême fo- 
laire, parcourant au tour du Soleil 
une ellipfe prodigieufement excen- 
trique, fujette par conféquent à des 
révolntions périodiques , & vif- 
bles feulement dans leur périhélie. 

M. le préfident de Broffes ajoir 
te, pour confirmer ce qu'il avañ= 
ce. fur l’habileté des Chaldéens 
dans cette fcience, que riennen 
fait mieux l'éloge que l'approba- 
tion donnée à leurs pratiques pat 
le même M, Halley, dont le nom 
eft fi célebre parmi les Aftrono- 
mes de nos jours, & qui a fait 
revivre, pour fon propre ufage, 
celui qu'avoient les Chaldéens, 
d'employer une période de deux 
cens vingt-trois mois lunaires 
d'environ vingt-neuf jours & de- 
mi chacun, la trouvant aufh faci- 
le que commode pour prédire le 
retour des éclipfes de Lune & de 


Soleil à une fort petiteerreur près. 
LA 


Plus on fouille dans-Pantiquité, 
pourfuit M. le préfident de Brof: 


un nombre infini d'autres obfer-ssfes , plus on reconnoit que c'eft 


vations céleftes , facilitées par l'ai- 


de des inftrumens qu'ils n’avoient 
pas ; que cette théorie des comè- 
tes, qui a fait tant d'honneur à 
M. Halley, leur éroit connue, & 
robablement mieux qu’à nous, 
chez qui elle ne fait que de naître; 
que les comètes n'étoient pour 
eux ,-ni des fignes prodigieux def- 

- tinés à pronoftiquer aux mortels 
“Ja chûte prochaine des Empires, 


trop léserement que même dans 
les fciences progreflives ; nous 
nous vantons d'avoir fait tant 
d’acquifitions qui lni étoient 1 
connues, On parle toujours de le 
nouveauté des Arts & des Scien- 
ces ; il feroit plus jufte de parler 
de leur renouvellement. Le tems 
voile & dévoile la vérité; ik en- 


fevelit autant de chofes qu'il en 


découvre, Nous ne connoiflons dé 
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peuples inftruits que les Romains 
& les Grecs ; c’eft d'eux que nous 
tenons tout, Malgré le progrès 
des fiecles, le Romains l’étoient 
bien moins que les Grecs ; & 
ceux-ci, felon toute apparence, 
bien moins que les peuples du Nil 
& de l'Euphrate, qui, peut-être 
à leur tour , tengient tous des In- 
diens, 

. IV. Jean le Clerc, dans fon 
Indice philologique fur la Philofo- 
phie orientale de Stanley , induit 
d'un paflage de Diogène Laërce , 
que cet Auteur a voulu nous 
apprendre que les Chaldéens 
croyoïent la réfurreftion. Mais, 
il ajoûte enfuite qu’il craint bien 
que l’on n’ait mal pris le fens des 
opinions Chaldéennes ; & en cela 


il araïfon. Mais, c’eft lui-même 
Qui a mal pris ce fens, en fuppo- 


fant, mal à propos, en cet endroit 
êc en plufieurs autres, que les 
dogmes Chaldéens étoient entiè- 
rement les mêmes que ceux des 
Mages & de Zoroaftre ; ce que 
lon croit être faux, du moins à 
certains égards. Rien n’eft plus 


fréquent parmi ceux qui traitent 


des opinions des anciens peuples, 
que de confondre enfemble celles 
qui ont quelque rapport apparent, 
où qui ont été profeflées fimple- 
Ment par des nations voifines. 
ais, au contraire, l’expérience de 
tous les tems nous apprend que 
ls peuples les plus proches les 
uns des autres par leur habitation, 
ont fouvent été les plus éloignés 
par leurs mœurs & leur religion. 


V. M. labb£le Batreux, dans: 


fes Mémoires hiftoriques fur. le 
principe aCtif de l'univers, a re- 


EF 2ç 
cueill ce que les Chatdien os 
penfé fur certe matière, Je fuis 
bien perfuadé qu'on lira avec plai- 
fir les réflexions de ce fçavant 
Académicien. Les voici: 

» Les Chaldéens, felon Cicé- 
» ron & felon la vérité, font les 
» plus anciens de tous les Philo- 
» fophes ; Chalde: Doëlorum ge- 
» nus antiquiffimum. En defcen- 
» dant de l'Arche dans les plai- 
» nes de Sennaar, avec toutes les 
» idées acquifes , & tous les Arts 
» connus avant le Déluge , le 
», genre humain eut en peu de 
» tems achevé fon établiflement: 
» fur les bords de l'Euphrate. Il 
» ne fallut pas un fiecle pour y 
» faire fortir l'abondance du fein 
» de l’agriculture, D'un autre cô- 
» té, la crainte d’un Dieu, dont 
» les vengeances étoient aufli ré- 
» centes que terribles , arrétant 
» les entreprifes injuftes, y con- 
» ferva Ja paix pendant quelques 
» générations ; or, l'abondance 


» & la paix donnent la main à 


»-létude de la-natures- = = 
» Les Chaldéens étoient des 
» familles fcavantes & facerdota= 
» les, qui furent établies.par les 
» rois de Babylone dañs une con- 
» trée voifine de cette capitale de. 
» l'empire Affyrien , fur la droite 
» du fleuve , vers la mer Perfi- 


:» que & l'Arabie déferte ; /epa- 


» ratim attributa eft in Babylonia 
» habitatio Philofophis indigenis 
» qui Chaldei vocantur, C'étoit- 
» là où ils faifoient une étude 
» continuelle de la Philofophie. 
» proprement dite, c'eft-à-dire, 
». de la fcience des chofes divines 
» @& humaines, &t des rapports. 
1ij 
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qui ent Ces chofes entrélles.; 
fcientia rerum divinarum huma- 
narumque,caufarumquequibus he 
res continentur. Cariln'eftpoint 


de Philofophie,a qui certe défini- 


tion de Platon foit plus applica- 
ble qu'à celle des Chaldéens , 
dont l'occupation unique étoit 
de connoître la Divinité, & de 
la rendre propice aux hommes. 
» On convient aflez unanime: 
ment qu'ils reconnoïfloient un 

tre fuprême, pere & maître 
de tout. Saint Juitin, Eufebe, 
Porphyre, citent un oracle de 


Zoroaftre, où les Chaldéens: 


vont de pair avec les. Hébreux 
pour la fainteté du culte qu'ils 
rendoient au Roï éternel : Les 


Chaldéens feuls, avec les He: 


breux , ont eu la fageffe en par- 
tage , rendant un culte pur au 
Dieu quiceft le Roi éternel. 

» Îls fe repréfentoient Dieu 
fous l’image d’un feu infiniment 
pur. Îls lui en donnerent le 
nom ,;. 07 Où our ; peut-être 
d'abord métaphoriquemént , & 
parimitation des Hébreux, qui 
n'ofoient prononcer Jehova. 
C'étoit le feu principe, rarp- 
or rop 3 le feu intelligent , ps 
rsepor s la lumière incréée , la 
fplendeur éternelle, péoc duya, 
pÉYYOG 

» À ce principe ils en joigni- 
rent un autre, éternel comme 
lui , qu'ils défignoient par le 
nom de feénebres, principe au- 
quel ils ‘attachoient un aiguil- 
lon de haine contre la lumière. 


- » Ce font ces ténebres dont les: 
Grecs ont parlé depuis fous le 


x nom de matière, & dont les 


» 
3 
D 


» 
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qualités , difcutées depuis fe: 
commencement du monde juf- 
qu'à préfent , font encore un 
problème que quelques Philo= 
fophes ne croyent pas réfolu. 
La lumière & les ténebres, 
Dieu & la matière,étoient donc 


les principes éternels de l'uni- 


vers felon fes Chaldéens. Maïs, 
ils croyoient , felon le témot- 
gnage de Diodore de Sicile, 
que l'ordre & l’arrangement de 
l'univers étoient l'onvrage dela 


 fageffe divine, & que tout ce 


qui fe fait à préfent dans les 
cieux , eft l'effet non d’un mou- 
vement fortuit &c fpontané, 
mais d'un choix libre & de la 
volonté conftante des dieux. 
» Diodore dit des dieux, & 
non de Dieu ; car, ils ne fe 
contentoient pas de l’action 


-de la Divinité faprême ; ils ad- 


mettoient des dieux d’un fecond 
ordre , qui étoient les miniftres 
du grand Dien: Y‘rupérar, fes 
Interprètes E'puwex, fes Con- 
feillers louneurer , des Démons 
bons & mauvais, des Héros, 
&xc. Is croyoïent-queles aftres, 
&t fur tout les Planetes., avoient 


la principale partie de l’ativité 


des cieux fur les chofes terref- 
tres, pour les porter à leurs fins 
de perfeétion ou de -deftruc- 
tion , felon les regards dont ils 
les avoient frappées au moment 
de leur naiflance, Zes Chul- 


-déens , dit Plutarque ; préten- 


dent que les dieux font Les fept 
Planetes, dont deux bons, deux 


“MAUVAIS, ÉtrOÏs mixtes 
-» I n'eft pas befoin, je crois, 
-de raffembler un f grand nom: 
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bre de ces autorités, pour éta= 
blir, comme des conjeétures 
raifonnables , 1.° que les Chal- 
déens faifoient réfider dans une 
divinité fuprême le premier 
principe d'a&ivité univerfelle, 


&c que c’éroit de-là qu’étoit or1- - 


ginairement partie cetre action 
ineffable qui avoit donné la for- 
me & la beauté à l'univers; 
2.9 que fous cette première 
-caufe , qui fembloit n'avoir re- 
tenu pour elle que la furinten- 


dance générale, 1l y avoit d’au- 


tres caufes fecondaires , char- 
gées de la manutention des 
mondes particuliers, pour y 
difpenfer, felon certaines loix, 
l'exiftence & la durée aux in- 


dividus foumis aux tems; 3.% 


que parmi ces dieux il y avoit 
des efprits mal-faifans , ten- 
dant fans cefle à détruire les 
ouvrages des dieux amis. du 
bien, 

» Quelque idée qu'on fe faffe 
des monumens qui nous ref- 
tent de la doétrine des Chal- 
déens; quelque médiocre que 


-foit l'autorité des Hiftoriens ou 


des Philofophes Grecs , qui 
n'ont écrit que ce qu'ils avoient 
vu ou entendu-raconter dans le 
tems de l’expédition d'Alexan- 
dre , ou un peu auparavant; 
quelque foible que (oir celle 
des oracles attribués à Zoroaf- 
tré, qu'on dit avoir raflemble 
le premier & rédigé en corps 
de do@rine les idées répandues 
dans cette partie de l'Orient ; 


on ne peut guere refufer de 

croire que nous avons dans ce: 
EX 0 ' 

précis les points fondamentaux : 
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-» de la do@rine des anciens Chal- 


» déens. [ls fonc trop unanime- 
» ment tracés dans les titres où 
» vrais ou fuppofés que nous en 
» avons, & trop conformes aux 
» idées des peuples voifins, pour 
» avoir à craindre d'y être trom- 
» pés. D'ailleurs , -Diodore de 
» Sicile noùs apprend que juf- 
» qu'au tems où il écrivoit fon 
» Hiftoire, les enfans des Chal- 
» déens recevant de leurs peres 
» le dépôt de la fcience, fe fai= 
»_foient une religion de le tranf- 
» mettre à leur poftérité fans 
» aucune altération, & précifé- 
» ment tel qu'ils l’avoient reçu. 
» Îls croyoient donc dans tous 
» les tems par la force d’une tra- 
» dition inaltérable , un Dieu 
» éternel, une matière incréée, 
» des dieux miniftres, des hom- 
» mes foibles & ignorans, dont 
»_le fort préfent & à venir étoit: 
» entre les mains des démons & 
» des dieux, qu'il falloit appaifer 
» ou intérefler par des facrifices, 
» ou par un culte qui leur füt 
» agréable; voilà en deux mots 
» la Philofophie & la religion des 
» Chaldéens. « 


M. l'abbé le Batteux aflure que 
l'on retrouve une partié de tes 
idées chez les Perfés, qui furent 
les difciples des Chaldéens. 


CHALDIE , Chaldia , nom 
donné par Conftantin Porphyro- 
génete au pais, dont Trébifonde 
étoit la capitale. Il eff parlé de 
ce païs fur la fin de laricle qui 
traite des Chalybes du royaume 
du Pont. Voyez cet article. 


CHALE , Chale, Kaaxs 
X iv = 
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(z) ville d'Afe dans l'Affyrie. 
C'eft une des villes donr l’Écriture 
attribue la fondation à Affor. Il 
en eft parlé an quatrième livre 
des Rois, où la Vulgate lit Hala, 
Cette ville , au rapport de Stra- 
bon & de Ptolémée, étoir la ca- 
pitale de Chalacene. Dom Calimet 
croit qu'elle n’étoit pas éloignée 
du fleuve Chaboras. : ; 
:“CHALÉOS , Chaleos , (8) 
* Kane, ville de Grece au pais 
des Locriens Ozoles dans le 
golfe de Corinthe, felon Ptolé- 
née. Étienne de Byzance dit Cha- 
læum ville des Locriens : Pline 
fhomme aufh le port de Chalæon, 
éloigné de fept mille pas de Del- 
hes. 
: CHALESTRE , Chaleftra , (c) 
Xaréspn, ville de Macédoine, fi- 
tuée fur le fleuve Axius, au rap- 
port d'Hérodote; c’eft la même 
que Chalaftre, Voyez Chalaftre. 
CHALES , Chali, Xax , {d) 
peuples de Germanie, felon Pto- 
Jémée, qui les met dans la Cher- 
fonnèfe Cimbrique , fur la côté 
orientale. : 
. CHAÏT, Cha, (e) ville de 
Judée, qui échut à la tribu des 
enfans d'Afer. Elle étoit fur la 
frontière de cette tribu. Selon D. 
Calmet, on n’enfçait pas au jufte 
la pofition. < | 
CHALIE , Chalia , ville 
de Grece dans la Béotie près 
d'Hyria , felon Théopompe allé- 


(ay Genef, c, ro. v, 11, Rep, L, IV. 
c. 17, v, 6: Mém: de lAcad, des 
“Infcript, & Bell. Lert. Tom. Ill. p. 346. 


HIV: a 
(8): Prolem, EL, IT, c. x5. Plin, T, IL 
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gué par Étienne de Byzance. 

CHSLINISTE ; Chalinille , 
furnom que l’on donnoit à la def 
fe Minerve à Corinthe , où elle 
avoit un temple, & où elle étoit 
adorée en mémoire de la bride 
qu'elle avoit mife à Pégafe en fa- 
veur de Bellerophon. Ce furnom 
vient de yrarcc, frein; d’où cet- 
te déeffe fut auf appellée Fræ- 
nalis où Frænatrix. Le corps de 
fa flatue étoit de bois, le vifege, 
les pieds & les mains, de pierre 
blanche. 

CHALIZA , Chaliza , nom, 
que les Juifs donnent à la céré- 
motiie par laquelle une femme; 


- dévente venve, déchaufle les fou 


liers de fon beau-frere, qui de 
vroit l'époufer , &r par ce moyen 
acquiert la liberté de fe marier à 
qu elle juge à propos. : 
CHALLÉENS , Challei, (f) 
Xamaæior, peuple de Grece, dont 
parle Thucydide. C'étoient les 
habitans de Chaléos. Foyez ce 
mot. 
CHALONITIDE ,  Chaloni- 
trs, (9) contrée d’Afie à l’orient 
du Tigre. Pline dit que les Parthes 
avoient bâti Ctéfiphon à trois 
mille pas de Séleucie dans la Cha- 
Jonitide ; & que de {on tems elle 
étoit la capitale de leur royaume. 
Polybe écrit Kamofric, Calloni= 
ts; mais, la verfon Latine de 
Cafaubon rend le nom, felon lor- 


thographe de Pline, Denys le Pé- 


(c) Herod,/E:- VIT, c 123. 
(4) Ptolem. L'IT-c: r1: 
Ce). Jofu..c. 19. v. 25. 
(f) Thucyd. p. 240. _ 
(8) Plin, Tom,. I, p. 335 , 323. Strabs 
PESES* bee 


bon, 
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riégete met les Chalonites au- 
dellus de Babylone d’Affyrie vers 
le feptentrion. Ce nom eft inconnu 
à Ptolémée, rnais non pas à Stra- 
qui ht Chalonitis. 


 CHALONS , o2% CHAALONS, 


-Catalaunum , (a) vile de la Gaule 


Belgique. Les’antiquités de certe 
ville font enveloppées de ténebres 
frépaifles, quele moindre rayon 
de lumière n'y fçauroit pénétrer. 
Ce feroic donc en vain que l'on 
eflayeroit de rechercher l’origine 
de Châlons. Pas un ancien Auteur 
de fa bonne Latinité,, ni aucun 
ancien Géographe n’en font men- 
tion. Céfar , Pline , Pomponius 


Méla , Strabon , Pcolémée, n’ont 


point connu le nom des peuples 
de Châlons. L'on doir conclure 
de-là, ou qu'ils n'exiftoient pas du 
tems de ces Écrivains, ou que s'ils 
exifloient , ils ne formoient point 
une cité particulière , mais qu'ils 
faifoient partie de quelque autre 
cité du voifinage, & vraïfembla- 
blement de celle des Rémois. 
Car, les Viducalles de Pline , ou 
les Vadicaffes de Prolémée, aux- 


quels M. de Valois veut attribuer, 


le territoire des Catalauni , ont 


leur place autre part. Îl eft conf- 


tant par la Notice , que dans le 
nombre des cités dont elle fait le 


- dénombrement, il ÿ en a plufieurs 


qui n'ont acquis Ce rang ; que 
pour avoir écé démembrées d'un 
état de peuple plus ancien, Voilà, 
ce femble , ce qu'on peut dire de 
plus raifonnable fur les commen- 


cemens de la ville de Ghâlons, 


d'Anvill. 


(a) Plin. Tom, I. pag. 225: Prolem.L, If, c 9. Notic, de la Gauk, par M: 
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Ceux, qui prétendroient les faire: 


remonter plus haut, ne ponrroient 
s'appuyer que fur des conjeétures; 
mais, les conjettures , quand elles 
ne portent fur aucun fondement 
folide, fe détruifent bientôt d’elles- 
mêmes. Bornons nous donc à ce 
qui eft certain & même incontef- 
table. 
Le plus ancien Auteur, qui aït 
fait mention de Châlons, c'eft 
Eumène dans fon remerciment-à 
Conftäntin. Cet Orateur parle 
d’une défaire , qu'il appelle Clades 
Catalaunica. Ce fut par cette vic- 
toire que l'empereur Aurélien 
fvainquit dans les Gaules, auprès 
de Ghâlons, Tétricus, qui, de pré- 
fident de l'Aquiraine ; avoit été 
proclamé Empereur par les trou- 
pes, ‘comme l'écrivent Vopifeus 
& Entrope. On peur conclure de- 
f que vers l’an 270 de l’Ére Chré- 
tienne , les Romains connoifloient 
le nom de Catalauni dans la fe- 
conde Beloique. Ammien Mar- 
cellin, qui fe trouva avec Entro- 
pe à l'expédition de Julien contre 
les Parthes, nomme .Catelaun 
‘entreles belles villes de la feconde 
Belgique, & la nomme même 
avant Reims métropole de la-pro- 
vince. Antonin la nomme dans 
fôn itinérawe Durocatelauni ;°& 
dans les anciennes Notices des 
provinces & cités des Gaules, Cr- 
viras Catalaunorum tient le troi- 
fième rang de la feconde Beloi- 
que. Ce nom fe trouve écrit Ca= 
tucllaunorum ,au lieu de Catellen- 
noruin , & Catalaonofum; pat un 


à 
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changement de l’z en o : & Ca- 
dellaunorum , en changeant en 
d, & aene. Nitard dit Cadello- 
nica urbs, & Cadeèlonenfis urbs , 
& Cadhellonenfis urbs. Glaber 
Rodulfe dit Caralanos pour Ca- 
talaunos. 

La ville de Châlons , fous le re- 
gne de Conftaniin, après la divi- 
fon de la Belgique en première 
& feconde, fut attribuée à la fe- 
conde Belgique, & mife fous la 
Métropole de Reims, qu'elle re- 
connoït encore pour le fpirituel, 
Cette ville n’a jamais été polfédée 
par les comtes de Champagne, 
qu s’étoient néanmoins renda 
maîtres de la plus grande partie 


- du plat pais des environs, Les Rois 


de France,ne voulant pas que Ch. 


lons fût foumis à aucun bailliage 


de Champagne, mirent cette ville 
fous.le bailhage du Vermandois. 
Elle a demeuré en cet état jufqu’au 
repne de Louis XIII, qui y a érigé 
un Bailliage royal avec un Préfi= 
dial, dont la jurifdiétion a été dif 
traite du bailliage & préfidial de 
Vitry. L’évêque de Châlons eft 
Comte & Pair de France, & Sei- 
gneur de l’ancienne cité, Ce droit 
lui a été cédé par les anciens 
Comtes de cette ville. 

La promenade du Jard, fi cé- 
lebre: dans les Géographes mo- 
dernes , vient d’être détruite, 
Mais, à la place de l’ancienne, l'on 


en à fait faire une autre, qui fera 


bien fupérieure pour l'alignement 
& la fymmétrie qu’on y a obfervés 
avec une très-crande exactitude, 
L'objet de cer ouvrage ne nous 
Permet pas d'entrer dans le détail 
ses diverfes particulariés , que 
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fourniroit l’état aétuel de la ville 
de Châlons , nous noùs contente- 
rons d’obferver que l’on vient d'y 
élever un beau monument fous le 
nom de Porté Dauphine. C'eft. 
aux foins & au bon goût de M. 
Rouillé d'Orfeuil, Intendant de 
la généralité de Champagne, que. 
l’on eft redevable de ce fuperbe 
édifice , ainfi que de pluñeurs au- 
tres embelliflemens dignes de re- 
marque : 

Ï! y a à Châlons une Académie 
des Sciences & Belles Lettres, éta- 
blie depuis environ vingt ans. Cet- 
te Académie eft la première qui 
ait lu dans fes féances publiques, 
des mémoires fur l’agriculture, 

Au refte, bien des gens con= 
fondent le nom de Châlons ou 
Chaalons avec celui de Challon 
en Bourgogne , qu'ils prononcent 
& écrivent aufh Châlons. Cepen- 
dant , il y a une grande différence 
entre ces deux noms; & onne les 
confond que faute de faire atten= 
tion à leur origine. Chaalons vient 
de Catalauni, & les deux 24 ré- 
pondent aux deux premières fyl- 
labes du nom Latin ; au lieu que 
Challon vient de Czbillo ou Ca= 
billonum. Chaalons eft fur la Mar- 
ne, & Challon eft {ur la Saône. La 
reffemblance de nom dans la pro- 
nonciation a été caufe que pour 
éviter la confufon ; on a diftingué 
ces deux villes par les noms de 
leurs rivières. On dit donc Chaa- 
Jons-far-Marne & Challon-fur- 
Saône; & cette précaution apeuts 


-être augmenté la négligence que 


lon a eue à diftinguer les denx 
orthographes. M. l'abbé de Lon- 
guerue croit que Le s , qui fecrons 


pluriel, & 


Er 


veà la fn de Châlons, vient de 
ce quele Latin Catalauni eftun 
que s'il ne fe trouve 
pas de même à la in de Chailon- 
fur-Saône , c’eft que ce dernier 
nom eft dérivé du Latin Cabi!lo- 
num, qui eft un fingulier. 
CHALONS f les Plaines de }, 


autrement les plaines Catalauni- 


- ques , campi Catalaunici. Ces 


plaines font célebres dans l'hif- 
toire du moyen âge, fur tout par 
la bataille qu'y perdit Attila con- 
tre les Romains l'an de J. C. 451. 


… Dans une differtation qui {e trou- 
- Ve parmi celles que nous avons 


publiées, fous le titre de Recueil 
de diflertstions [ur divers fujets 
de lhifioire de France j nous 
avons eflayé de dérerminer le lieu 
où fe donna certe bataille, Il ne 
fera peut-être pas hors de propos 
de placer ici un exttair de cette 
diflertation. Il pourra intérefler les 
Amateurs de l'antiquité, qui n'an- 
rolent pas ce recueil. 

Après avoir donné une idée de 
la marche d'Attila, depuis que ce 
prince fut entré dans les Gaules, 
jufqu’au moment où il fe vit obli- 
g£é de donner le combat, nous ex- 
pofons les divers fentimens des 
Auteurs fur le lieu qui fut le théa- 
tre de cette fanglante journée. 
Nous prouvons qu’elle n’a pu 


arriver, ni du côté de Touloufe, 


ni dans fa Sologne , mais feule- 
ment dans les plaines de Cham- 


pagne ; & c'eft en quoi git au- 


jourd'hui toute la difficulté. Cer- 
tains Auteurs difent que c’eft dans 
la plaine de Méri, à quatre ou 


cinq lieues de Troyes; d’autres 


au contraire dans les vaftes plai- 
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nes de Châlons. Parmi qu - 
ont embraflé le premier fentiment, 
il n'en eff pas qui l’aient défendu . 
avec pius de vraifemblance , que 
l'Auteur d’une diflertation, qui 
parut il y a quelques années dans 
le Mercure de France. Sans nous 


_arrêter au brillant des raifons que 


cet Auteur apporte , nous avons 
entrepris de réfuter fon opinion, 
Voici comme nous terminons cet- 
te réfutation. 

D'après le calcul que M. Rollia 
a fait avec toute l'exactitude pof- 
fible, de la fuperñicie de terre 
qu'occupoit un camp Romain, 
capable de contenir environ dix- 
huit mille hommes , il réfule 
qu’une armée de cinq cens mille 
hommes avoit befoin d’un efpace 
de quatre lieues en quarré pour 
affeoir fon camp. Il falloit use 
égale étendue de terrein à l'armée 
des Huns, qui étoit pour le moins 
auf nombreufe ; ce qui fait déjà 
huit lieues quarrées , il en faut 
compter autant, pour ne rien dire 
de plus, entre les deux armées, 
afin qu'elles puillent fe batrre. 
Ainf , la plaine de Méri auroie 
dû être de feize lienes quarrées ; 
mais, l'Auteur ne iur donne que 
quatre lieues de longueur & deux 
de large. Que lon réduife en 
quarré ces deux nombres , on 
n'aura que la moitié du terrein né- 
ceflaire, Que conclure de-lä, finon 
qu'il fut impoñhble aux Huns &r 
aux Romains de fe charger dans lé 
voifinage de Méri, & que cela 
dut arriver néceflairement dans les 
plaines Catalauniques , autrement 
de-Chälons ? C'eft ce que nous 
montrons dans la foie de la dif- 
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fertation ,_ & nous en donnons 
plufieurs raïfons ; une des plus 


fortes eft tirée de ce paflage d'I- 


dace : 

» Les Huns, violant la paix, 
# faccapent les provinces des 
» Gaules , & forcent plufeurs 
» villes; mais, par un effet par- 
» ticulier de la providence, ils 
» font défaits dans une bataille 
> rangée, qu'ils donnent contre 
+ le roi Théodoric & contre le 
» général Aëtius , qui avoient 
# réuni leurs forces. Cet événe- 
» ment arriva dans les champs 
». Catalauniques, en un lieu peu 
» éloigné du diftric de la cité de 
» Metz, que ces mêmes Huns 


» avoient prife &-pillée , lorf- 


>» quils étoient entrés dans les 
» Gaules. « . Fee 
Dans ces dernières paroles d'I- 
dace, nous croyons trouver une 
preuve fans réplique du fentiment 
que nous défendons. Pour cet effet, 
1} eft bon d’obferver que les an- 
ciens Auteurs, tels que Céfar & 
autres, ne prenoient pas le mor, 
cité, dans le fens qu’on le prend 
aujourd'hui. lis entendoient par 
Cité, un certain canton qui tiroit 
fon nom de la ville principale. 


Ainf,. la cité de Metz compre= : 


noit, .hon feulemenr Metz, qui 
 Étoit fa capitale , mais encore plu- 
fieurs villes des environs. Cela po- 
fé, rien de fi vrai que ce que dit 
dace ; parce que la cité de 
“Metz étoit voifine des plaines Ca- 
talauniques ; mais, rien de plus 
faux 6n même tems, fi la défaite 
d'Attila fût arrivée du côté de 
Méri vers Troye, à caufe de la 
diflance des lieux, 
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Nous faifons principalement 


valoir une preuve appuyée fur 


une tradition de tems immémo- 
rial ; il s’agit de ce fameux camp 
à quatrelieues de Châlons, qui 4 
confervé jufqu’à nos jours le nom 
de camp d’Attila. Cette dénomi- 
nation, que tant de fecles n’ont 
pu effacer , n’eft-elle pas feule 
capable de montrer le peu de {o- 
lidité qu'il y a dans l'opinion de 
ceux qui ont prétendu placer ail- 
leurs cette fanglante défaite ? De 
plus, ce camp fe trouve fitué pré: 
cifément dans les plaines Catalaue 
niques, fi célebres dans les Hifto- 
riens du cinquième fiecle. Le ruif- 
feau, qui coule d’un côté le long 
des remparts du camp, porte en- 
core les marques diftinétives dont 
parle Jornandès ; c’eft-à-dire, 
que comme le dit cer Hiforien, 
fes bords font fort bas, ou plutôt 
il n'en a prefque point, On diroit 
que c'eft une fource qui ferpente 
dans la plaine. Quant à cette hau- 
ter, dont chaque armée , felon 
le même Hiflorien, s’eflorça de 
s'emparer, elle fe voit aufh dans 
ces plaines. se : 
Nous répondons après cela, à 
quelques objeétions qu’on eût pu 
faire contre le fentiment que nous 
avoris embraflé ; & nons con 
cluons de ce que nous avons ex- 
poié, que prétendre placer ail- 
leurs que dans les plaines de Châ- 
Jons la défaire d’Aïtila, c’eft con: 


tredire, non feulement les monu- 


mens qui font parvenus jufqu'à 
nous, mais encore ce qui eftat= 
tefté par des Auteurs contempo= 

trains, dont le. témoignage mérite 
d'autant plus de croyance, qu'ils 
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ne difent rien qui ne foit parfaite 


ment d'accord ayec ces mêmes. 
LL 


monumens. 

. CHALQUE, Chalcus, (a) 
très - petite piece de monnoie 
Grecque, qui ne faifoit que la 
fixième, & felon quelques-uns, 
que la huitième partie de l’obolé. 
: CHALUMEAU ; Calamus , 
(£) pale pour le premier inftru- 
ment à vent, dont on ait fait 


ufage, foit qu’on le confidere du 


côté de la matière, ou du côté 
de la forme, On en attribue l’in- 


-vention aux Phrygiens, aux Li- 


byens, aux Écyprens, aux Âr- 
cadiens & aux Siciliens. Ces ori- 
gines différentes viennent de ce 
que celui qui perfeétionnoiït, paf- 
foit àla longue pour celui qui 
avoit inventé, C’eft en conféquen- 
ce qu'on lit dans Pline que le 
Chalameau fut trouvé par Pan, 


la Aûte courbe par Midas , & la 
flûte double par Mar(yas. 


Les Chalumeaux ont fervi de 
flûtes à nos Anciens, &onena 
faic de l'écorce d’un faule, levée 
quand il eft en fève. Îléroit ouvert 
tant en haut qu’en bas. Îl s’en fait 


aufli avec un tuyau de bled bou- 


ché par en bas par le nœüd du 
tuyau, avec deux trous & une 
petite fente au milieu, en forme 
d'une petite languette qui fert à 


- baitre l'air. Les bergers , dans 


leurs éclogues, difent qu'ils chan- 


teront les louanges de leurs ber-- 
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geres fur leurs Chalumeaux. 
CHALUS , Chalus ; Xérce 
(c) rivière d'Afe dans la Syrie à 
ving-cinq lieues du détroit , quiet 
entre la Syrie & la Cilicie. Xéno- 
phon, dans fa retraite des Dix 


mille, dit qu'elle a environ cent 


pieds de large. On voyoit dans 
l'eau de grands poiflons tout-pri- 
VÉs , qui étoient refpeétés par. 
ceux du pais comme des Dieux, 
auff-bien que les colombes, de 
forte qu'on n’en ofoit prendre. 
Xénophon eft le feul- qui nomme 
ainf cette rivière ; fur quoi M. de 
lIfle remarque que par la route 
de Cyrus, elle paroït être celle 
que l’on appelle aujourd’hui riviè- 
re d'Albe, d'autant plus que le 
nom d'Alep ou de Chalib , com- 
me les Arabes appellent cetre vil- 
le , femble être dérivé de celui de 
Calus , que Xénophon donne à 
cette rivière, 
- CHALYBE , Chalyhe, (4) 
nom d'une vieille Prétreffe du 
temple de Junon, Îl en ef fit 
mention au feptième Livre de 
l'Énéide. ni . 
CHALYBES, Chalybes, (e) 
Xévb:cs peuples d'Afe , qui 
habitoient an pais fitué entre la 
Golchide , l'Ibérie & l’Armé- 
. = se - 
Xénophon ; dans fa retraite des 
Dixmille, dit qu'après être arri- 
vés au fleuve du Phafe [ ce quine 
doit pas s'entendre du Phafe qui 


- (+) Antiq. expl. par D. Bern, deg (4) Virg. Æneïd. L. VIL v. 419 


Montf. Tom, III. pag. t 


(e) Xenoph, pag. 70. &* feg. p. 333% 


gs 153 é \ » 
(4) Mém. de l'Acad. des Infcript. &! dr feg. Strab. 5. 549: Mém. de lAcad, 


Bell. Lert, Tom. V, pag. 89, 90, I. X, 


pag 260, à 
n{c) Xenoph. p. 35% 


des Infcript. & Bell, Éett, Tom. IV, 
p, 594 & Juiv, 5 
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fe rendoit dans le Pont - Euxin, 


- au travers de la Colchide |, ils 
firent dix lieues en deux jours, & 
apperçurent les Chalybes, les 
Æaoques , & les Phañens, qui 
tenaient le paflage des montagnes 
pour les empêcher de defcendre 
dans la plaine. M. de l'Hfle a rai- 
. fon de dire que le nom des Tzochi 
eit reconnoiflable dans celui de 
TFaochir, province de Géorgie. 
. À moins que l’on ne fubpofe 
queles Chalybes, après la paix 
qu'ils firent, du tems de Cyrus, 
avec le roi d'Arméme, fortirent 
de leurs montagnes, & s'établi- 
rent le long du Pont-Eumxin ; il 
faut dire qu'ils éroient différens 
des autres Chalybes,; que les 
autres Hiltoriens mettent {ur la 
côte méridionale de cette mer; & 
à dire vrai, 1l eft néceflaire de 
reconnoître au moins deux peu- 
pies Chalybes, féparés l’an de 
l'autre. On verra même dans les 
articies qui fuivent, que.ces deux 
peuples ne fafifent pas, & qu'il 
faut en reconnoitre un troïfième ; 
mais, avant que den venir aux 
autres, pourfuivons la defcription 
que Xénophon fait de ceux dont 
nous parlons. 

» Après avoir fait trente lieues 
» dans la province des Tao- 
D QUESE + ON: Match 
» de-là dans le pais des Chaly- 
» bes, qui font les plus vaillans 
» de tous les Barbares de ces 
» quartiers, & l’on fit en fept 
» jours cinquante 1 
_# étoient armés de cafques ; de 
» previères, & d'un corfelet de 


» lin piqué, garni de tafletes , 


» faites de cordes roulées avec un 


lieues Îls 
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» petit conutelas à la ceintwre, 
» comme celui des Lacédémo- 
» niens, 6 une pique de vinot 
» pieds de haut, ferrée feulement 
»_ par un bout. Quand ils avoient 
» tué quelqu’un,ils lui coupoientla 
» tête, & en faifoient montre 
» en chantant & danfant, Ils fe 
» tenoient enfermés dans leurs 
» villes , & lorfque l’armée mar- 
» choit, ils venoient fondre fur 


-» Ja queue. On vint de-là à la 


» rivière d'Harpafe. « Elle garde 
encore l'ancien nom, &eft nom- 
mée Harpafou. Se 
On ne peut mieux défigner le 
pais des Chalybes, que ne fait 
Xénophon. {ls demeuroient-felon 
lüi, entre Taochir, province de 
Géorgie, & la rivière d'Har: : 
pafe. Le 
» L'on entra enfuite dns la 
» province des Scvythiniens, & 
» l'on fit vingt lieues en quatre 
» jours. De:là on fitencore vingt 
» lieues en quatre autres jours, & 
» l’on vint à une grande & riche 
» ville, nommée Gymnie, d'où 
» le Gouverneur promit de mon- 
» trer la mer aux foldats dans 
» Cinq jours.ce en 
Il paroït que l'Harpafe termi- 
noit les Chalybes à l'occident; ét 
felon le calcul de Xénophon ,éva- 
lué par, M. d'Ablancourt, les Dix 
mille firent quarante lieues en 
huit jours ,-après quoi ils étoient 
encore à cinq journées de la mer 
Noire. Or, ces cinq journées fur 


le pied des autres , font encore 


vingt - cinq lieues, en tour foi- 
xante-cinq lieues depuis ces Cha- 
lybes jufqu'à la mer Noire, Nous 


croyons que cela fuffie pour les 


GC 

difinguer de ceux qui étoient au 
bord de cetre mer. 

L'exadtitude exige que nous 
“Hafions ici remarquer que l’éva- 
luation de M. d’Ablancourt ne 
Vaur rien ; en ce qu'il fuppofe que 
les flades de Xénophon font les 
flades communs, dont trente fe- 
roient 3750 pas ; ce qu'il entend 
par une lieue. Mais ,il y a environ 
la moitié à rabattre , les ftades de 
Xénophon étant de moitié plus 
petits que les ftades du tems des 
Romains, 
diftance n'affoiblit point la preuve, 
quidifingueces Chalybes de ceux 
qui étoient au midi de la mer 
Noire’ 

Les peuples , qui ont été l’objet 
de cet article, font appellés Chal- 
déens dans la Cyropédie; & il 
 Paroïc que dans la füite , le nom 
de Chaldéens fit entièrement dif. 
paroitre celui de Chalybes. C’eft 
pourquoi, Strabon aflure que les 
peuples, nommés anciennement 
 Chalybes, éroient appelés de fon 
tems Chaldéens. Il faut pourtant 
convenir que Xénophon femble 
difüinguer dans un endroit, les 
Chalybes & les Chaldéens, en 
mettant parmi les nations libres, 
les Carduques , les Chalybes, les 
Chaldéens , les Macrons & au- 
tres. : 

CHALYBES, Chalybes, (a) 
Xoubes, peuples de l'Afie mi- 
neure , qui avoient leurs demeu- 
tes fur les bords du Pont-Euxin, 
dans la partie orientale de la Pa- 
phlagonie, Pomponius Méla , qui 


(a) Pomp. mel, pag. 86. Herod. L. IL. 
* 628. Xenoph, pag, 354. Hoiner, Iliad, 


Ainf, les 


Cette diminution de 


ET S2% 
termine cette province à Ambee 
dit que les Chalybes qui font voi- 
fins, pofledent les plus fameufes 
villes ; fçavoir, Amifos & Sinope. 
Il eft certain que cette dernière 
étoit encore de la Paphlagonie, 
Chalybes en étoient 
auffi. 

C’eft de ces Chalybes qu'il faut 
entendre ce paflage d'Hérodote: 
» Avecle tems Crœfus foumit 
» tous ceux.qui font en de-çà du 
» fleuve Flalys; car, outre les 
» Ciciiens & les Lyciens, ils 
» fubjugua tous les autres; fça- 
» voir,les Lydiens, les Phrygiens, 
». les Maryandins, les Chalybes, 
» les Paphlagoniens, les Thra 
» ces, les Thynes, les Bithy= 
» niens, les Cariens, les [oniens, 
» les Doriens, les Éoliens ; les 
»-Pamphyliens. « On voit que 
dans cette lifte des nations vain 
cués , Hérodote ne va point juf- 
qu’à l'Halys , & qu'après avoir 
nommé les Chalybes, il revient 
fur fes pas vers l’occidenr & le 
midi. Crœfus ne périt même que 
pour avoir mal enténdu le fens de 
l’oracle,qui portoit que Cræfus,en 
paffant l'Halys , renverferoit une 
grande fortune, Îl s’imagina que 
loracle parloit de celle du roi de 
Perfe, au lieu que c’étoit de la 
fienne qu'il parloit. # 

Paifque ces Chalybes malloiene 
point jufqu'à l'Halys, & encore 
moins juiqu'au Thermodon qui 
eft plus à lorient , il faut ou fup- 
pofer une migration, où avouer 
qu'ils étoient différens de ceux 


E IE, v. 363 > 364. Stxab, p. 540. & fea. 


l 


= 


6 C H 
. étoient maitres de Pharnacie. 
Îleft vrai qu'Ortélius les met des 
deux côtés de l’'Halys ; mais, 1! les 
écarte trop d#Arméné ; à laquelle 
ils tonchoient prefque, & de Si- 
nope qui leur appartenuit. Ce qui 
le jufüñe , non pas de les avoir 
mis dans les terres , caril n’eft pas 
excufable en cela , mais de les 
avoir étendus au de-là du fleuve 
Haiys, c'eft qu'Amfos ou Ami- 
fe que Pomponius Méla dit avoir 


été une de leurs villes, étoit au 
#de-là, c’eft-à-dire, à lorient de 


ce fleuve; & alors il les rappro- 
che fort du Thermodon, où Etien- 
ne de Byzance les place. Mais, 
cela eft contredit par Hérodote, 
& les Chalybes d'au. de-là de 
l'Halys ne fçauroient être ceux 
que fubjugua Crœfus, quine pafla 
certe rivière que dans là funefte 
expédition où il fe perdit. 
Étienne-de-Byzance dir: » Les 
» Chaiybes, peuple voifin du Pont 
» fur le fleuve Thermodon....’ 
» Homère les nomme Halyfones 
» après les Paphlagonieas; & ils 
» s’appelloient anciennement Aly- 
»_bes.« Cette manière d'Homère 
de nommer ce peuple après les 
Paphlagoniens, & celle d'Héro- 
dote-de.lés nommer immédiate- 
ment avant, font des preuves, 
qui, ; jointes aus autres déjà don- 
nées , marquent le voifinage de ces 
deux peuples. Mais, le Thermo- 
don & ces Chalybes n'ont rien 
de commun, puifqu'en leur don- 
nant Amifos , comme fair Pom- 
-ponins Mél, i y avoit engore 
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l'Iris entr'eux & ce fleuve. Lés 
TFibareniens étoient à lorient du. 
Thermodon. Or, nous voyons , 
» Que les Dix mille, étant partis 
» de: Frébifcnde, traverferent le 
» pais des Mofynœéiens , arrt- 
» verent enfuite chez les Chaly- 
» bes , qui font pauvres & vivent 
» du travail de leurs mines, ob&f 
» fant aux Mofynæciens, & étant 
» en fort petit nombre. De-là on 
» entra fur les terres des Tibaré- 
» niens, &c. « Il n’eft plus quef. 
tion de Chalybes ; ce font même 
des Giecs qui font maîtres de Si 
nope dans la relation de Xén0- 
phon. IL feroit inutile d'oppofer 
Pline ou quelqu’ autre Géogfaphe; 
car, lez témoignage d’un homme 
tel que Xénophon, qui étoit lui 
même un des principaux ofhciers 
de l’armée, dont il décritla mar- 
che ,'eft fapérieur à des milliers 
de citations d’Auteurs, qui écri= 
vent fur la foi d'autrui: Aufñ Cel- 
larius diftingue-t-il deux fortes de 
Chalybes fur cette côte; & nous 
fommes perfuadés qu'il ne faut 
pas les confondre, 

CHALYBES, Chalybes ; (a) 
Xœubec, autres peuples de l'Afie 
mineure, Ceux-c1 habitoient, dans 
le royaume du Pont, entré les 
Mofynœciens ou Mofyniens & 
les Tibaréniens, felon Xénophon, 
dont on vient de rapporter le té=. 
moignage, tiré de la retraite des 
Dix mille. 

Ces Chalybes ne fcauroient 
être les Chalybes d'Étienne de 
RUN far le Thermodon ; caf, 


(a) Kenoph, p, 354 Pomp, Mel, ps = Strab.p, ses Plut, T, 1, p. soos Pline 


TL p.303 


l'agmée, 
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l'armée , venant de Trébifonde 


vers l'occident, traverfa le païs 
des Chalybes, dont il ef ici quef- 
tion, & enfuite celui des Tibaré- 
miens, qui étoient entreux & le 
Thermodon, oùfärmée n'arriva 
Point ayant quitté la route de ter- 
re pour prendre celle de la mer, 
| avant que d’être à cecte rivière, 
Ce font encore moins les Cha- 
lybes d'Hérodote , qui étoient à 
l'occident du fleuve Halys. Ce ne 
font pas non plus les Halyfones 
d'Homère , qui prenoient appa- 
remment ce nom de l'Halys dont 


ils habitoient es bords, Cesne font 
Pas non plus les Chalybes des 
Montagnes, voifins des Taoques 


puifqu'ils étoient de treize jour= 
nées de marche plus à lorient que 
le Pont-Euxin, au bord duquel 
Ceux-ci doivent fe trouver: Ceux 
des montagnes font dans Xéno- 
Phon une nation brave & indé- 
Pendante ; ceux du Pont-Euxin 
font , felon le même, une nation 
foible & affervie aux Mofyncæ- 
ciéns, qui ne vit que du travail 
de fes mines. 

C'eût de ceux-ci que parle Apol- 
lonius dans fon poëme des Argo- 
hautes ; il les met au de-là, c’eft- 
ä-dire, à lorient du Thermodon : 
Comme ils y étoient eflé@ivement ; 
il dit que les Argonantes, quittant 
k terre des Aïnazones , navigé- 

Tént un jour & une nnit, & arri- 
Vérent au pais des Chalybes ; 


fur quoi fon Scholiafte obferve. 


que ce peuple tire le fer des en- 
trailles de la rerre, le vend pour 
Vivre, & cultive une terre inégale 

montagneufe. C'eft de ceux-là 


que Pomponius Méla dir que les: 


Tom. X, 
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Tibaréniens confinent ne 
Chalybes , & font confifter le fou. 
verain bien à rire & à fe réjouir. 
Ï eft remarquable qu'il nomme 
deux fois les Chalybes ; fçavair, 
ceux à qui il donne Sinope, voi- 
fins de la Paphlagonie, qu’il termi- 
ne à Armené; & ceux qu'il nom 
me après avoir parlé de l'Halys, 
du Thermodon, des Amazones, 
& qu'il dit être voifins des Tiba- 
réniens. [left furprenant que tous 
les Commentateurs de Pomponius 
Méla, fans en excepter Voffius, 
n'arnt point remarqué cette diffé- 
rence, & aient pañlé ces Chaly- 
bes fans les honorer d’une remar- 
que. 

Ces Chalybes du milieu , pour 
ainfi dire , font les mêmes que les 
Chaldéens donc parle Plutarque. 
» Îl nous mene, difoient les {ol- 
» dats de l’armée de Lucullus , 
» dans les déferts des Tibaréniens 
» & des Chaldéens. « Strabon 
avoit dit de même, qu'au-deflus 
de la ville de Frébifonde & de Phar: 
nacie on trouve les Tibaréniens & 
les Chaldéens. ne 

Je me fais d'autant plus éten= 
du fur cette matière, dit M. dela” 
Martinière, que pas un Géogra- 
phe moderne ne l’avoit eäcore 
débrouillée. Il femble que tous 
les Commentateurs des Auteurs 


Grecs & Latins aient oublié de 


parler de ces Chalybes,, foit qu'ils 
n'aient pas fenti la difficulté qui 
naît des différences de leurs ficua- 
tions , foit qu'ils aient été bien 
afes de s’épargner uñe difcution 
qui les eût retardés. Rien n'em- 
pêche que ces Chalybes n'aient 
eu une même origine ; mais, 
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nous l'isnorons, & nous fçavons 
au contraire que C'étoient trois 
nations féparées par d’autres peu- 
ples , dont 1l falloit traverfer les 
pais, pour aller de l’une à l'au- 
tre. 

C'eft de ces troifièmes Chaly- 
bes on Chaldéens, que M. de la 


. Martinière voudroit entendre la 


A 


Chaidée ou Chaldie, que Conf- 
tantin Porphyrogénete décrit 
comme une province de fon Em- 
pire, firuée fur les côtes du Pont- 
Euxin aux environs de la mer 
Noire. à 22 

M. de lIfle femble ne faire 
qu'une nation de Chalybes ; ce- 


pendant, Xénophon en diftingue 


deux bien expreflément , & ne 
parle point des plus occidentaux, 
parce qu'ils n'étoient pas {ur fa 
route. Cela eft fufhfamment prou- 
vé ci-defius. 

CHALYBES, Chalybes, (a) 
Xaavéec, peuples d'Afrique felon 


”. Pline. Ce Géographe les met dans 
la Troglodytique. C’eft tour ce 


que nous en fcavons. 


CHALYBES, Chalybes , (b) 


XanuGec, peuples d'Efpagne, qui 


demeuroient dans le voifinage du 
fleuve Chalybs, Nous fommes 
redevables à Juftin de nous avoir 
confervé le nom de ces peuples, 


-qui , felon lui , pafloient pour 


avoir le meilleur fer du monde. 
-CHALYBS., Chalybs |; (c) 
fleuve d'Efpagne. Ses eaux avoient 


(2) Plin. T, TL p: 243. 

(5) Juft. L. KEIV.c, 3. 

fc) Jutt-L,-XLTV :c7. è 
(d)-Genef. c. 7, vs 120 cg: ve re. 


dr feg. c. 10. v. 1, d>.feq. Jofeph. de 


Antig. Judaïc, pag. 11, Pfalin, 104 v 
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la réputation d'être excellentes 
pour donner une bonne trempe 
au fer ou à l'acier. Aufh toute 
arme , qui n’avoit point été trem- 
pée dans ce fleuve, ou dans le 
Bilbilis, dont dés eaux avoient la 
même vertu, étoient viles & de 
nul prix parmi les habitans du 


pais. On remarque que les Latins 


navoient point d’autré nom que 
celui du fleuve Chalybs pour fi- 
gnifer l’acier. C’eft aujourd'hui le 
Cabe dans la Galice. 

CHAM , Cham , Xau » (d) 
l’un des fils de Noë, naquit cent 
ans avant le Délupe , au rappott 
de Jofephe. Il avoit deux freres, 
Sem & Japhet. L'Écriture le nom- 
me toujours après Sem; ce qui 
donneroit lieu de croire qu'il étoit 
né avant Japhet. Il y en a cepen- 
dant qui penfent qu'il écoit le der- 


nier des_enfans de Noë. Quoi 


qu'il en foit , Cham fur pere de 
Chanaam , dit la Génèfe. 

Après le Déluge , Noë, qui 
aimoit l’agriculture , & qui sy 
étoir rendu habile, fe mit à cul- 
tiver la vigne. Ne connoiffant pas 
encore la force du vin, il en but 
jufqu’à s’enivrer , & parut dans 
une poflure indécenre au milieu 
de fa tente. Cham; ayant vu la 
nudité de fon pere, fortit dehors 
& le vint dire à fes freres. Mais, 
Sem & Japhet prirent un man- 
teau, qu'ils mirent l'un & l'autre 
fur leurs épaules ; & marchant en 


23. Pfalm, 105, v.22, Mém. de PAcade 
des Infcript. & Bell. Lert, Tom.l.pe 
203: Tom, IN, pag, 87, 96 , 122: Tom. 
IV. pag. 293. Tom, V. pag. 321: Tom 
XVII, pag. 266, 


arriere , ils couvrirent la nudité de 
leur pere, Ils ne virent rien en lui 
de ce que la pudeur défendoit de 


Voir ; parce qu'ils tinrent tou- 


jours leurs vifages tournés d’un au- 
trecôté. Noë, fe réveillant après 


fon ivrefle , apprit de quelle forte 


 lavoit traité le plus jeune de fes 
fils. Et il dit: Chanaan fera maudit: 
ü Jera le ferviteur des ferviteurs. 
I dit encore : Que Le Seigneur le 
Dieu de Sem foi béni, & que 
 Chanaan foit le ferviteur de Sem, 
Que Dieu étende La poflefion de 
Japhet ; qu’il habite dans Les ten- 
tés de Sem , & que Chanaan foit 
Le ferviteur de Japhat. C'ett ainf 
que lÉcriture rapporte cet éve- 
nement. Comme il ne s’agit que 
de Chanaan dans la malédiction 
Prononcée par Noë, on conjec- 
ture que ce fur Chanaan qui aver- 
tit Cham fon pere, de la nudité 
dé Noë, D'autres ‘penfent que 
Noë voulut frapper Cham d’une 
manière plus fenfible , en mandif- 
fant {on fils Chanaan. 

L'Auteur du Tharik-Thabari 
Prétend que, par un effet de la 
malédiétion prononcée par Noë 
Contre Cham & Chanaan , non 

feulement leur poftérité fut afler- 
vie à fes freres, & fe trouva pour 
ainfi dire née dans l’efclavage ; 
Mais que tout à coup la couleur 
€ leur chair devint noire, Car : 
plufeurs croyent que tous les 
noirs viennent de Cham & de Cha- 
naan, Noë, voyant ce change- 
ment fi prompt , en fur attendri, 
_& pria Dieu qu'il Jui plût d'infpi- 
Ter aux maîtres de Chanaan, un 
âmour de tendrefle & de com- 
Paflon pour lui; & cette priere 
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de Noë fut exaucée : nie à 
l’on voit encore aujourd’hui l'effet 
de la malédiétion de Noë dans la 
fervitude des defcendans de Cham, 
nous ÿ remarquons aufli l’effer de 
fa prière, en ce que cette forte 
d'efclaves noirs eff chérie & re- 
cherchée en tous les lieux. 

Un Auteur Arabe nous aflure 
que Cham fat le premier qui ré- 
pandit lidolätrie für la terre; qu'il 
inventa les thêmes céleftes & la 
magie; quil fut auteur de diver- 
fes fuperftitions ; d’où vient qu'on 
l'appella Zoroaftre, ou Adris le 
propheie , c’eft-à-dire , l'image 


d'un aftre, ou un feu qui fuit en 


tout tems. 
La poftérité de Cham fut trèse 
nombreufe, Il fut pere de Chuz, 
de Mefraim X de Phath, qui eurent 
chacun plufeurs enfans, aufli-bien 
que Chanaan leur frere, Certe fa- 
mille, foivant l'opinion commu 
ne, alla s'établir dans l’Afrique, 
Pour Cham , il demeura dans l'É- 
gypte, qui pafle pour la plus fer- 
tuile partie de l'Afrique. Cette der- 
nière eft nommée Îla terre de 
Cham , en plus d'un endroit des 
Pfeaumes. Dans Plutarque l'É- 
gypte eft appellée CAeri4. Oa 
remarque des veftiges du nom de 
Cham dans P{o-Chemmis , Pftta- 
Chemmis, qui font dés cantons 
d'Égypte, Enfin, on croit qu'Ame 


mon, adoré dans l'Égypte & dans 


la Libye, n'eft autre que Cham 
fils de Noë, 

Cham eft connu chez les na: 
tions , fous les diffiérens noms de 
Saturne, de Pan, de Zoroaftre. 
On veut qu'il ait été célebre par 
fon attachement aux fciences ab{- 


Yi 
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trdites ; d'où on le fait auteur de 
la fcience des Augures. 

Plufieurs ont cru que la pofté- 
rité de Cham avoit été la feule, 
où du moins la principale caufe de 
laconftrudtion de la tour de Babel; 
en ce qu’elle en avoit conçu le def- 
fein, & lavoit infpire aux autres. 

CHAMAAM, Chamaam, 
Xauaau, (a) fils de Berzellaï de 
Galaad, fuivit David à Jérufalem 
après la guerre d'Abfalom ; & 
David le combla de biens , en 
confidération de fon pere Berzel- 
laï, qui l’avoit fi généreufement 
fecouru dans (a fuite. 

CHAMAAN , Chamaan, (b) 
lieu de Judée, fitué dans le voifi- 
nage de Bechléem. [l en eff fait 
mention dans Jérémie. 


CHAMANIM, Les Hébreux 


nomment ainfi ce que les Grecs . 


appellent Pyreia ou Pyraterla; 
& que Saint Jérôme a traduit dans 
le Lévitique par Szmulacra, &t 
dans Ifaïe par Delubra. Les Cha- 
manim étoient, felon le Rabbin 
Salomon, des idoles expofées au 
Soleil fur le toit des maifons. Se- 
lon Abénezra, c'éroient des cha- 
pelles ou des temples portatifs, 
faits en forme de chariots, à l’hon- 
_neur du Soleil. Ce que les Grecs 
appellent Pyrées , étoient des 
temples confacrés au Soleil où au 
Feu, où l’on entretenoit un feu 
perpétuel. On les bätifloit fur des 
hauteurs ; c'étoient de grands.en- 
clos découverts, où l’on adoroit 
le Soleil. Hérodote & Strabon en 
parlent; & les Guebres, ou les 


 adorateurs du Feu dans les Indes 
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& dans la Perfe, ont encore aus 
jourd'hui de ces Pyrées. Strabon 
dit que de fon tems on voyoit en 
Cappadoce beaucoup de ces tem- 
ples , qui étoient confacrés à la 
déefle Anaïite & au dieu Homa- 


nus. Anaïtes étoit apparemment la 


Lune, & FHomanus le Soleil. 
“Le nom de Chamanim vient de 
Chaman, qui fignifie chauñer, 
brûler. —. : 
CHAMARIM , Chamarim, 
terme qui fe trouve dans l’'Hébreu 
en plus‘ d’un endroit de l'Ancien. 
Teflament ; & on le traduit 
ordinairement par les Prétres des 
idoles , ou des Prétres vêtus de 
noir, parce que Chamar figniñe 
noir, OU noirceur, 
Saint Jérôme le traduit dans le 
quatrième livre des Rois, par 
Arufpices. Dans Ofée & dans 
Sophonie , il traduit par Ædii, 
des Marguilliers; mais, les mel 
leurs Commentateurs  croyent 
qu’on doit entendre par ce terme, 
les Prêtres des faux dieux, &en 
particulier des adorateurs du Feu, 
parce qu'ils étoient, dit-on, VÉ- 
tus de noir; ou peut-être les Hé- 
breux leur donnerent-ils ce nom 


par dérifion ; parce qu’étant tou- 


jours occupés à nourrir & à €n- 
trerenir le feu, ils étoient noïs 
comme des forgerons où des char: 
bonniers. ee 
On trouve des prêtres nommés 
Mélanéphores , c’eft-à-dire, pof- 
tés-noir, entre les prêtres d'Ilis. 
Mais, nous ne fcavons fi c'eft à 
caufe qu'ils portoient des habits 
noirs, ou fice n'eft pas plu 


s (a) Reg. L, II, C, 19, V. 37 > 382 40, J_ (4) Jeremec, 41..v, 17e 
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parce qu'ils portoient-un certain 
voile noir & brillant dans la pro- 
cefon de cette déeffe. Chamar 
en Arabe fignifie la Lune; [fis eft 
la même divinité. 

Grotius croit que les prêtres 
Romains, nommés Camilles, ont 
pris le nom de l'Hébreu CAama- 
rm. Ceux, qui facrifioient aux 


dieux infernaux parmiles Payens, 


voient des habits noirs. 

- CHAMAVES, Chamavi, (a) 
"peuples de Germanie. Selon Ta- 
_ cite,ils habitoïent anciennement le 
pais, que poflederent après eux 
les Fubantes & enfuite les Uf- 
piens, On rie fçait ni pourquoi ils 
-quitterent ce pais-là , ni où ils 
allerent d'abord ; mais , on les 
trouve dans la füire unis & conti- 
Bus aux Angrivariens. C'eft ce 


qu'attèfte le même Tacite dans {1° 


defcription de la Germanie. Cet 
Auteur nous apprend que les Cha- 
maves & les Angrivariens ve- 
noïent d’envahir de fon tems le 
pais des Bruéteres ; & quelques 
lignes après, il ajoûce que ces deux 
peuples étoient environnés du côté 
du nord & du levant par les Dul- 
g'bins , les Chafuares & d’autres 
peuples moins connus ; & qu'au 
couchant & au midi, ils avoient 
e Frifons, qui les féparoient du 
hin. 


On voit du tems de Julien l'A 


poftat, fous le repne duquel écri- 
voit Ammien Marcellin, que les 
Chamaves étoient retournés vers 
le Rhin. Julien dans fa harangue 
des Athéniens , Eunapius dans un 
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fragment de fon hiftoire, confervé 
dans les extraits des ambaflades , 
décrivent l'expédition de l’empe- 
reur Julien contre les Chamaves, 
qu'ils s'accordent à mettre auprès 
du Rhin, Ce retour des Chamaves 
vers le Rhin, eft encore confirmé 
par la table de Peuringer, où ils 
font placés près de ce fleuve, & 
par Sulpice Alexandre dans Gré- 
goire de Tours, Ils fe joignirent 
aux Francs ; après quoi il n'efé 
plus fait mention d'eux. Sulpice 
Alexandre & Eumène dans le 
panégyrique de l’empereur Conf- 
tantius les comptent entre les 
Francs. [ y a apparence que leur 
nation fe fondit dans celle-là. 

Le nom des Chamaves eft un 
peu défiguré dans Ptolémée & 
Strabon. Le premier dit les Che- 
mes; @& le fecond, les Chaubes, 
On lit dans Ptolémée : » Au-deflus 


» des Bruéteres, que ce Géogra-. 


ÿ phe nomme Bufa@eres , font 
» les Frifons jufqu'à l'Ems , en- 
» fuite les Chauques furnommés 
» mineurs jufqu'au Wefer, puis 
» les Chauques farnommés ma- 
» jeurs jufqu’à l'Elbe. « Et après 
avoir parlé de quelques autres 
peuples , il pourfuit: » Entre les 
» Chauques furnommés mineurs 
» & les Sueves, il y a de moin- 
» dres nations ;fçavoir, les Bruc- 
» teres majeurs fous lefquels font 
» les Chamaves ; & entre les 
» Chauques mineurs & les Sue- 
» ves, font les Anprivariens. « 
Ptolémée parle jufte; car, com- 
me l’obferve le doéte Spener , il 


(a) Tacit, Annal. L, XIIL c, 55. dell. c. 11, Strab. pag. 201. Crév. Hifk 


Morib, German, c. 33, 34. Ptolem, L. {des Emp. Tom, I, p: 128. 
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“n’y avoit que l’Ems qui féparât 
les Bructeres & les Chamaves: 
de forte que les derniérs étoient 
au midi des autres; c'eit ce que 
Prolémée entend par ce mot fous. 
Car , nous dirions an contraire. 
_ qu'ils étoient au-deflüs, eu égard 
au cours de la rivière. Strabon 
femble étendre les Chamaves 
prefque jufqu’au bord de la mer. 
Vers l'Océan, dit-il, font les Si- 
-cambres & les Chaubes, Tous les 
Sçavans conviennent que par les 
Chaubes, il entend parler des Cha- 
maves; @ cela convient à leur 
pofition , puifqu’aufli-tôt après 
eux, il nomme les Bruéteres ou 
Buêteres, les Cimbres & les Chau. 
ques... Re ; 

— Ptolémée avoit remarqué que 
les Chamaves s’érendoient juf- 
qu'au mont Mélibocus , c’eft-à- 
dire, jufqu'au de-là du Wefer où 
commence cette montagne. Ber- 


tius en a pris prétexte de déplacer 


ce peuple, & de dire qu'il occu- 
poit le aïs qu’on appelle préfen- 
tement la Mifnie. Le doëéteur 
Rudbec n’a pas plus heureufement 
rencontré. Les vifions géopraphi- 
ques de ce bon homme, qui lui 
avoient fait tranfporter en Suede 
l'Atlantique de Platon , lui ont fer- 
vi à trouver les Chamaves, non 


pas für l'Ems ou fur le Rhin, où 


ils ont été efe@tiverment,: mais au 
de-lä de lEibe près de l'Oder où 
ils ne furent jamais. — 
CHAMBRES, (4) Les Cham- 
bres à coucher s’appelloient Cubi- 
cula.Ïn'y avoit point de cheminée; 


(a) Antiq. expl. par D. Bern, de 
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mais, on ÿ apportoit du charbof 
& de la cendre chaude-pour les 
échauffer, quand il faifoit froid. Les 


faifons honorables avoient dés. 


Chambres parriculières dans les 
endroits les plus reculés ; on les 
appelloit Gynecéa , mot pris de 
7v»1. femme, parce que c'étoient 


les femmes qui y habitoient loin 


de la vue des hommes, Elles y 


travailloient à la laine & à d’aue 
tres ouyrages propres au fexe. 

: CHAMEAU , Camelus ; (6) 
forte d'animal quadrupede, qu 
rumine, Îl y en a de plufieurs 
pèces. On les diftingue par le 
nombre des boffes qu'ils ont far 


le dos. Suivant Ariftote & Pline, 
celui qui a deux boffes, retient le 


nom de Chameau ; il fe trouve 
plus ordinairement dans la partie 
orientale de l’Afie; c'eft pourquoi, 
il ét nommé Camelus Bactrianus, 
Ileft le plus grand & le plus fort, 


Celni qui n'a qu’uve bofle ,.elt 


plus pétit & plus léper; c'e à 


caufe de fa vitefle qu'on l'appelle 
Dromadaire, On le trouve plus 


communément dans-la partie oce 
cidentale de lAfié ; fcavoir, dans 


la Syrie & dans l'Arabie. Solin 
donne au contraire le nom de 
Chameau à coux defces animaux 
qui n’ont qu'une boffe. SE 
On diflingue trois efpèces de 
Chameaux en Afrique, Ceux de 
la première, font les plus grands 
& les plas forts; on les appelle 
hégins , ils portent jufqu’à mille 
livres pefant. Ceux de la feconde 
efpèce font nommés bechets ; ils 


(5) Levit. c. 11. 2 4. -Deurer. C. 14s 
v. 7: Roïl, Hif, Anc, F, V.p. 763- 
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viennent de l’Afe,, ils font plus 


petits que les premiers , ils ont 


deux bofles, & ils font également 


propres à être montés & à être 
chargés. Ceux de la troifième ef- 
pèce portent le nom de raguahil ; 
ils font petits & maigres , mais f 
bons coureurs, qu'ils peuvent fai- 
se plus de cent milles En un feul 
jour ;@n les appelle aufli maihari 
Dromadaires. 
: Ona décrit dans les Mémoires 
de l'Académie Royale des Scien- 
ces, fous le nom de Chameaw, 
deux de ces animaux qui n’avoient 


qu’une bofle. Ils étotent de diffé-. 


tente grandeur. Le plus petit avoit 
cinq pieds & demi depuis la haute 
courbure de l’épine du dos, qui 
eft la boffé , jufqu’à terre ; quatre 
pieds & demi depuis l’eftomac 
jufqu’à la queue , dont la partie 
offeufe avoit quatorze pouces de 
longueur; la longueur de la queue 
entière, y compris le crin, étoit de 
deux pieds & demi ; le cou avoit 
la même longueur, & la tête 
Vingt-un pouces depuis l’occiput 
jufqu'an mufeau. Le poil étoit 
doux au toucher, d’une couleur 
fauve, un peu cendrée ; il n'étoit 
guere plus long que celui d'un 


bœuf {ous le ventre &c fur la plus 
$rande partie du corps. Il étoit 


beaucoup plus long fur la tête, 
au-deflous de la gorge , &t au 
haut de la poitrine, où il avoit 
cinq ou fix pouces ; le plus long 
toit fur le milieu du dos ; ilavoit 
près d’un pied; & quoiqu'il fût 
fort doux & fort mou. il fe te- 
noit élevé, de forte qu'il faifoit la 
ps grande partie de la bofle du 
OS: 
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L'autre Chameau , qui étoit le 
plus grand, avoit le poil frifé & 
bouchonné , plus long par tout le 
corps que celui du premier, mais 
plus court fur la boffé, qui étoit 
plus relevée à proportion que celle 
du petit Chameau ; le grand n’a- 
voit du poil long ni fur la tête , ni 
au bas du cou. Le poil de la 


queue étoit gris, fort dur , & fem- 


blable au crin de la queue d'un 


cheval. 


Ces Chameäux avoient la tête 
petite à proportion du corps; le 
mufeau fendu comme celui d'un 
lièvre, & les oreilles très-courtes. 
Le grand avoit de chaque côté à 
la mâchoire fupérieure, trois dents 
canines de grandeur différente, & 
deux aufli de chaque côté à l'in- 
férieure ; il n’avoit point d'incifi-= 
ves en haut. Les dents du petit 
Chameau étoient comme celles 
des autres animaux ruminans. Cha- 
que pied étoit garni par le bout 
de deux petits ongles, & le def- 
fous étoit plat, large, fort charnu 
& revêtu d’une peau molle , épaif- 
fe & peu calleufe. Le pied éroit 
fendu par-deffus à quatre ou cinq 
doigts près de l’extrémité; &t au- 
deflous de cette fente, qui étoit 
peu profonde , il étoir folide. [l'y 


avoit deux callofités à chacune des 


jambes de devant ; la plus haute 
étoit en arrière à la jointure du 
coude; & la feconde en-devant à 
la jointure qui repréfenre le pli du 
poignet. Les jambes de derrière 
avoient aufli une callofité à Ja 


jointure du genou, qui étoit dure 


& prefque aufh folide que la cor 

ne du pied des auütres animaux. 

Enfin, il y avoit au bas de la pois 
. IV 


trine une feptième callofité beau- 
coup plus groflé que les autres, 
&t attachée au fternum, qui étoit 
LA 5 . = Ro j 
protubérant dans cerendroit. Elle 


avoit huit pouces de longueur ,. 


Dix de largeur & deux d’épaifleur, 
Toutes ces callofités viennent de 
ce que cet animal ne fe couche 
pas fur {on côté comme les autres 
“animaux, mais qu'il s’accroupit ; 
toutes les parties , qui portent 
fur la terre dans cette fituation, 
deviennent çalleufes. 

Les Chameaux mangent très- 
peu; ils broutent des jones, des 
orties, des chardons, &c. & le 
feuillage des arbres; mais, lorf- 
qu'ils fatiguent beaucoup & pen- 
dant long-tems, on leur fait man- 
ger de l'orge, du mais, ou de la 
farine d'orge & de froment. On 
fait ordinairement une pâte avec 
la farine d'orge, & on leur en 
donne à chacun un morceau de la 
groifeur de deux poings. En Pere, 
la quantité de cette pâte eft d'en- 
viron trois livres chaque: jour 


pour chacun de ces animaux; on. 
y mêle quelquefois de la graine 


de coton, On leur donne auf des 
dattes & du poiflon fec. Si on ré 
_duifoit les Chameaux à brouter 
l'herbe , qu'ils rencontrent dans 
leurs voyages , ils maigriroient 
beaucoup ; & même, quelques 
précautions que lon prenne, il y 
en a qui font fort maigres au re 
tour, leurs boffes & leurs callofñ- 
tés diminuent de volume. Lorf- 
qu'ils font fort gras en partant, 
ils peuvent fe pañfer d'orge pen- 
dant quarante ou cinquante jours. 
On dit qu'il y a des Chameaux 
- qui, dans Ja difeite, pañlent huit 
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ou dix jours fans manger; mais) 
il ef certain qu'ils peuvent. être 
pendant trois quatre ou cinq 
jours fans boire. D'ordinaire , on 
ne ler donne de l’eau qu’une fois 
en trois jours , lorfqu'ils vivent 
d'herbes fraiches. On dir qu'il y 
en a quisne boivent qu’une fois 
en quinze jours. F7 

Les païs chauds fonc-les plus 
propres aux Chameaux ; le froid 


leur eft funefle, même celui de. 
nos climats ; 


ainfi , cet animal 
reffera toujours en Afe & en 
Afrique, où ilef de la plus grane 
de utilité. Il fert de-monture,, il 
porte de grands fardsaux, & il 
fournit du lait bon à manger. En 
Perfe, on monte les Chameaux à 
deux boffes, & on fe place entre 
ces deux: bofles qui fervent de 
felle: On dit qu'il.y en a de petirs 
en ÂÀfrique, qui font jufqu'à qua- 
tre-vingis lieues par jour, & vont 
ce-train pendant huit ou dix jours 
de fuite; leur allure eft le trot. On 
faitsporter les. fardeaux aux gros 


Chameaux, & le poids de leur 
charge eft depuis fix ou fept cens 


livrés jufqu’à mille & douze cens, 
il y en a en Perfe, qui portent 
jufqu'à quinze cens livres ; mais, 
ils ne font pas plus de deux ou 
trois hieues. par Jour fous un fi 
grand poids. En ‘Arabie, ils 1e 
portent que fept cens hvres; mais, 
ils font deux milles &.demi par 
heure, & leur traite eft de dix &. 
quelquefois de quinze.jours. On 
charge le Chameau fur f bofle, 
ou on y fufpend des paniers allez 
grands, pour qu'une perfonne Sy: 
puifle tenix aflife les jambes crai= 
fées, à la mode des Orientauxe 
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C'ef dans ces paniers qu’on voi- 
ture les femmes, On attele auffi 
des Chameaux pour trainer des 
chars, Ces animaux font fort do- 
ciles; ils obéflent à la voix de 
leur maitre , lorfqu'il veutles fai- 


re accroupir pour les charger ou 


les décharger, & ils fe relevent 
au moindre figne ; quelquefois 
cepéndant , ils fe levent d’eux- 


mêmes, lorfqu'ils fe fentent fur- 
chargés, ou ils donnent des coups 
de tête à ceux qui les chargent. 
_ Muis, la plôpart ne 
Ci fans fe remuer. - : 


jettent qu'on 


On ne les charge qu’à l’âge de 
tfois où quatre ans. On ne fe fert 


pas d'étrille pour les panier ; on 


les frappe feulement avec une pe- 
tie baguette , pour faire tomber 
la pouflière qui eft far leur:corps, 
En Turquie, leur fumier féché 
au foleil ; leur fert de litière, & 
on le brûle pour faire la cuifine , 
lorfqu'on fe trouve au milieu des 
déferts. On ne met point dé mords 
aux Chameaux que l’on. monte; 
on palle dans la peau , au-deflus 
des nafeaux , une boucle qui y 
refle , & on ÿ attache des rênes, 
On ne frappe «pas ces animaux 
pour les faire avancer; il fufic de 
chanter ou de. filer 3 lorfau'ils 
font en grand nombre, on bac des 
tymbales, On leur attache auff 
des fonnettes aux. genoux, & une 
cloche au cou-pour les animer & 
Pour averur dans les défilés. 

Cet animal eft courageux ; on 
€ fait marcher aifément, excepté 


2 dorfqu'il fe trouve de la terre grafle 


&t gliflante , far laquelle il ne peut 
Pas fe foûtenir, à caufe de la pe= 
lote qu'il a fous les pieds. Lorf- 
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qu'on rencontre de ces à 
pas, on eft obligé d'étendre des 
tapis pour-faire pafler les Cha= 
meaux où d'attendre que le che- 
min foi fec. On ne fçait pas pré- 
cifément combien de tems vivent 
les Chameaux ; on a dit queleur 
vie étoit de cinquante ans , & 
quelquefois de cent, On a même 
prérendu qu’elle s'érendoit jufqu'à 
cént foixante. £ 

On a obfervé à la Ménagerie 
de Verfailles , que le poil des Cha- 
meaux tombe tous les ans , à 
l'exception de celui de là boffe, 
On le recueille avec foin à caufe 
du prand commerce qu'on en fait, 
On le mêle avec d'autres poils, 
& il entre pour lors dans la fabri- 
que des chapeaux, particulière- 
ment de ceux qu'on appelle cau- 
debeës. 

Les Chameaux fervoient dans 
les combats. Cyrus-en fit grand 
ufage dans la bataille contre Cræ- 
fas ; & ils contribuerent beau= 
coup à la victoire qu'il y rempor-. 
ta, parce que les chevaux des-en= 
nemis n’en pouvant foûtenir lo= 
deur; furent mis aufli-tôt en dé- 
fordre. On voit dans Tite-Live, 
des archers Arabes montés {ur 
des Chameaux avec des: épées 
longues de fix pieds, afin de pou- 
voir atteindre l'ennemi du hauc 


de-ces grands animaux. Quelque 


fois déux archers. Arabes mon-. 
toient enfemble le même Cha 
meau, adoflés l’un contre l'autre, : 
afin de pouvoir, même en fuyant, 
lancer des fleches contre ceux qui 
les pourfuivoient. 45; 
L'Écriture nomme le Chameau, 
Gamal , & il n'y a nulle déficuhé 


“à 
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Fe: la fignification de ce noi. 
Moïfe met le Chameau au nom- 
bre des animaux impurs ; ain, la 
chair en étoit interdite aux Hé- 


breux. Mais , il n’en étoit pas de- 


même chez plufeurs autres peu- 
ples , tels que les Arabes , les 
Perfes. Ceux-ci mangeoient du 
Chameau. On en fervoit-fur les 
meilleures tables. 
CHAMEAUX [ le Mur des], 
Camelorum Murus ; (a) Kaœuyrar 
Teïyos On appelloit lé mur des 
Chameaux, un fort qui étoit fitué 
près du Nil en Égypte. Vers lan 
322 avant l'Ére Chrétienne, Per- 
diccas vint camper auprès de ce 
fort avec toute fon armée , au 
bout d'üne marche précipitée qui 
_avoit duré toute la nuit. 
- Il partit de-là dès le point du 
jour , aÿant pour avant-parde les 
éléphans, fuivis des porte-bou- 
chers , des porte-échelles , & au- 
tres foldats armés pour un fiege. 
Els avorent en queue l'élite de la ca: 
valerie,que Perdiccas avoit deffein 
de faire tomber fur les troupes de 
Ptolémée , fi elles paroïfloient. A 
peine étoient-ils à moitié chemin, 


qu'ils apperçurent fa cavalerie, 


marchant déjà à la défenfe du fort 
qu'ils prérendoient attaquer. Quoï- 
que les troupes de Ptolémée euf- 
fent hâté le pas, & fuflententrées 


dans le fort.au fon des trompettes 


& avec de grands cris, dans le 


deffein même d’attefter leur pré- 
_fence ou leuf prife de poffefon ; 


les gens de Perdiccas ne fe rebu- 


terent point, & fe placerent har- 


diment devant les murailles. Les 


4e) Diod, Sicul, page 645 » 646: 
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potte-boucliers pofent leurs échel: 
les contre les murs, @& les con- 
duéteurs d'éléphans , fafant le 
tour des remparts , renverfent 
tous les ouvrages du dehors. Pto- 
léméefur les remparts, toujours : 
accompagné des plus braves quil 
vouloit attacher à lui, en s’expo- 
fant le premier à tous les dangers, 
prend fa demi-pique , & la lança 
fi heureufement du haut de {on 
pofte contre le plus avancé des 


_éléphans, qu'il lui creva lœil,, &c 


bleffa d’un fecond coup l’Indien 
placé deflus. Frappant enfuite fans 
diflinétion & fans les choiïfir, tous 
ceux qui montoient fur les échel- 
les , il les faifoit tomber par terre, 
ou dans un canal du fleuve afez 
voifin, pour que-léchelle renver- 


fée ne manquât point de les y 


porter. Animés par l'exemple dé 


._Prolémée, fes amis renverferent 


un autre Indien de deflus fon élé 
phant, qui par la perte de {on 
conduéteur devint inutile 8 même 
pernicieux aux affégeans. 
L'attaque devenant longue, 
Perdiccas faïfoit relever fes corps 
de troupes, dans l'inteïtion qu'il 
avoit d’emporter la place de vive 
force; & Ptolémée plein de cou- 
rage excitoic encore les généraux 
de fon parti à lui donner, dansles 
preuves de leur valeur déjà con- 
nue , des marques nouvelles & 


‘ particulières de leur ‘amitié pour 


lui. Aufh ne s’épargnoit-il point 
lui-même ; & cette émulation ré- 


-Ciproque entre les chefs des deux 


partis on du même , produifit des 
efforts extraordinaires. Ptolémée 
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avoit pour lui l'avantage du pofle, 
8 Perdiccas celui du nombre, 
Mais enfin, les uns & les autres 
ayant pañlé la joërnée entière 


dans la fatigue & dans je péril ,. 


- Perdiccas fit fonner la retraite, & 


* rappella fes tronpes au camp; & 


il en partit en filence dès la nuit 
même. 


 CHAMÉGÉPHYRA , Cha 


Mepephyra, “œuviyepuox, C'eit- 
* : S 5 

à-dire, le pont de terre. C’étoit un 
lieu particulier de l'Épire. Sozo- 


_ mène en parle à l’occafon d'un 


# 


miracle que fit Donat, évêque 
d'Eurée en Épire, en délivrant 
d'une manière furnaturelle ce païs 
d'un dragon , qui y faifoit de 
grands ravages. cs 
* CHAMÉLÉON , Chamaæleon, 
Xauainéor, (a) Auteur cité par 
Athénée, dit qu'Efchyle ne com- 
poloit fes vers, que lorfqu'il éroit 
ivre. 
. CHAMOR , Chamor, (b} pe- 
1e de Sichem , ef , felon quelques. 
uns , le même que Œnopion. 
CHAMOS , Chamos , Kaud:; 
(c) unique divinité des Moabites. 
Selon Saint Jérôme , le mot CAz- 
_m0s Vient d’une racine Arabe qui 
fignifie , fe kdter, aller vite. C'é- 
toit la même que Béelphégor. 
Mais, les Moabites l'honoroient 


. uelquefois fous le nom de Cha- 


mos , comme on peut le voir 
dans le livre des Rois, où certe 
idole, dont Salomon établit le cul- 
te, eft appellée l'abomination des 


*. (a) Athen. pag. ar. Mém, de l'Acad, 
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Moabites , que l'écriture nomme 
le peuple de Chamos ; malheur & 
toi, Moab, tu es perdu, peuple 
de Chamos ; Chamos a mis fes en= 
fans en fuite ; dit le Seioneur par 
la bouche de Moife. 

Les Ammonites adoroient auf 
cette divinité , comme il paroit 
par les paroles de Jephté au ror 
de ce peuple : Ce que votre dieu 
Chamos , dit ce juge d'Ifraël, vous 
a donné, vous appartient ; pour- 
quoi ne voulez-vous pas que nous 
poflédions ce que notre dieu nous 
a donné ? 

De fçavoir maintenant quel 
étoit ce dieu des Moabites, c'eft 
ce qu'il n’eft pas aifé de deviner, 
La reflemblance de fon nom avec 
celui d'Ammon , a porté plafierrs 
Scavans à croire qu'ils étoient le 
même; 8 comme ce dernier, {e- 
lon Macrobe, étoir le Soleil, Chæ 
mos doit avoir aufli repréfenté cet 
aftre , puifque fon culte s’étoit ré- 
pandu de l'Egypte & dela Libye, 
dans l'Arabie où habiroient les 
Moabites. Certainement le mot 
Chamos qui fignifie , comme nous - 
venons dele dire, fe hdter, aller 
vite , Convient parfaitement au . 
Soleil ; duquel l'Écriture dir: 
Exultavit ut Gigas ad curren- 
daim vlam, : 

M. l'abbé Banier adopte l'opi- 
nion de Saint Jérôme, qui dit, 
ainfi qu’on vient de le voit , que 
ce dieu eft le même que Béelphé- 
gor, & qu'il étoit honoré fous ces 


(e) Judith. c 1 1. V. 24. Reg. L..IIT, 


des Infcripr. & Bell. Lerr. Tom. XIX,{c. 11. v. 7. Myth. par M. l'Abb. Ban. 


Pag, 223. 
-(b). Mém. de l'Acad, des Inferip. & 
Bell. Eetr. Tom. XIV. p. 31e 


‘| Torn. III. pag. 91. d fuiv. Mém, de 
{VAcad. des Infeript. & Bell. Lett, Tome 
hVi. p. 70. : F 
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deux noms par les Moabites, Il 
adopte encore la conjetture de 
Vous, qui prétend que le Cha- 
-mos des Moabites eft le même 
que le Comus, Komce, des Grecs 
& des Romains, ou le dieu des 
feftins. 

CHAMP ; Campus ; éd. 
Voyez Campus. 


CHAMP DE MARS, Voyez 


Campus Martius. 
CHAMPIGNON, Néron 
avoit :coûtume d'appeller les 
Champignons le ragoût des dieux, 
parce que Claude , dont il fut le 
fuccefleur, empoifonné par des 
Champignons , fut mis après fa 
mort au nombre des dieux. 
C'eft un mets dont les anciens 
gourmands étoient aufli curieux 
que le font nos modernes. 
= L'expérience confécutive, jour- 
nalière, & répétée en tous lieux, 
en tous pais , des accidens arrivés 
pat l'excès des Champignons, où 
par le mauvais choix qu'on en fait 
f fouvent , ou par le doute dans 
lequel on fe trouve quelquefois 
touchant la falubrité de ceux qu’on 
préfente fur nos tables , n'ont pu, 
ni nous guérir de notre fenfualité 
pour cette efpèce d’aliment, ni 
devenir des motifs fufhfans pour 
engager des Phyficiens à en exa- 
#iner férieufement la nature. 
CHAMPION , (4) terme qui 
fignifie proprement un homme, 
qui entreprend un combat pour 
ær autre, quoiqu'on applique auff 
ce nom à celui qui combat pour 
- fa propre caufe. HER 
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“Hottoman définit le Champion: 
Certator pro alic , datus in duello, 

i Campo dus ,; qui Circus érat, 
de certantibus definitus. De-là 
vient au‘ le ‘mot de champ de 
bataille. 

Du Cange obferve que les 
Champions, dans la fienification 
propre, étoient ceux qui fe bat- 
toient pour d’autres ; lefquels, 
étantobligés felon la coûtume d'ac: 
cepter le duel, avoient pourtañt 
une excufe légitime pour s’en dif- . 
penier, comme de caducité, de 
jeuneffe ou d'infirmité ; il ajoute 
que c'étoit le plus fouvent des 
mercénaires ; qu'on louoit à prix 
d'argent, &c qui dès-lors pañloient 
pour infames, - ee 

Quelquefois cependant. le va 
fal, en vertu de fon fief & des 
conditions de l'hommage , deve- 
noit Champion de fon feigneur, 
dès que ce dernier le demandoit, 

Des Auteurs foûtiennent que. 
toutes perfonnes étoient reçues à 
fervir de Champions, excepté les 
parricides & ceux qui étoient ac- 
cufés de crimes très-odieux, Les 
clercs, les chanoines , les reli- 
gieux , les femmes mêmes étoient 
obligées de fournir des Champions. 
pour prouver leur innocence. 

Cette coûtame de décider les 


différens par un combat, eft ve- 


nue oripinairement du Nord ; elle 
paffa de-là en Allemagne. Les, 
Saxons la porterent en Anpleter- 
re; & elle s'établit infenfiblement 
dans le refte de l'Europe, fur tout 
chez les nations militaires, & qui 


9 Mém. de PAcad, des Jafcripe, & Bell, Lett. Tom, XV. pag. 622 613 


T. XIX, p. 64 


\ 
\ 


| 


ke 
ù 
a 


nfame , 
commis le crime qu’on lui impu-. 
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fafoient leur principale occupa- 
tion des armes. 

_Lorfqu'on avoit choifi deux 
‘Chimpions | pour décider de la 
vérité ou de la faufleté d’ane ac- 


- Cufation,, il falloit, avant qu'ils en 


vinflent aux mains, qu'ilintervint 


 fentence pour autorifer le com- 


bat. Quand le Juge Pavoit pro- 
noncée , l’accufé jettoit un pages 
D'ordinaire c'étoit un gant. Ce 
gage de bataille étoit relevé par 
laccufateur ; après quoi on les 
méttoir lun & l'autre fous une 
garde fûre jufqu’au jour SE 


pour le combat. 


— Sidans l'intervalle l’un des deux 
prenoit la fuite, il étoit déclaré 
& convaincu d’avoir 


toit; l'accufé, non plus que l'ac- 
cufateur  n'obtenoient la permif- 
fon de s’en tenir là, qu’en fatis- 
faifant le feigneur pour la conff- 
cation qu'il auroit dù avoir des 
effets du vaincu, fi le combat 
avoit eu lieu, 

‘Avant que les Champions en- 


traflent dans la lice , on leur rafoit 


la tête, & ils do dt 
qu'ils eroyoient que les perfonnes, 
dont ils foûtenoient la caufe, 
avoient railon , & qu'is les dé- 


fendroient de toutes leurs forces. : 


Leurs armes étoient une épée & 
un bouclier. Quelques- uns difent 
qu'en Angleterre. c'étoient le bà- 


‘ ton & le bouclier. Lorlque les 


combats fe faifoient à cheval , on 
armoit les combattans de toutes 
pieces. Les armes étoient bénies 
par un prêtre avec beaucoup de 
cérémonies. Chacun des combat- 
tans juroit qu'il n'avoit point de 
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charmes fur lui; & pour s nn. 
J’aétion commencçoit par des in= 
jures réciproques ; puis les Cham- 
pions en venoient aux mains au 
fon des trompettes. Après qu'is 
sétoient donné le nombre de 
coups, marqués dans le cartel, le 
Juge du combat jettoit une ba 
guette, pour avertir les Cham 
pions que le combat étoit fins, 
S'il duroit jufqu'à la nuit, ou qu'il 
finit avec un avantage ésal des 
deux côtés , l’accufé ao alors 
réputé. vainqueur. La peine du 
vaincu étoit celle que les loix per- 
toient contre lé crime dont il étoit 
queftion. Si le crime méritoit la 
mort , le vaincu étoit défarmé, 
trainé hors du champ & exécuté 
aufh-tôt, ainfi que la partie dont 
il foûtenoit la -caufe ; s'il avoit 
combattu pour une femme, on la 
brüloit. 

C'eft un fpettacle curieux , dit 
l'Aurenr de l'Efprit des Loix, de 
voir ce monftrueux ufage du com- 
bat judiciaire réduit en principes, 
& de trouver le corps d'unejunif 
prudence fi fingulière. Les hom- 
mes, dans le fond a 
foumettoient à des regl es leurs 
préjugés même. Rien n’éroit plus 
contraire au bon fens que le com- 
bat judiciaire ; mais, cepomrune 
fois pofé, l'exécution s’en fit avec 
une certaine prudence. L’Auteur 
célebre , que nous venons de ci- 
ter, entre à ce fujet dans un dé- 
tail fort curieux fur les regles de 
ces combats , qu’on pourroic ap- 
peller le Code des homicidesg 
mais, ce qui eft encore plus pré- 
cieux, ce font les réflexions philo- 
fophiques qu'il fait fur ce fujet, 


he 
HS Ve, 2 
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- Ea loi Salique, dit-il, n’admettoit 
point l'ufage des prenves négati- 
es; c'eft-a-dire, qu'elle obligeoit 
également Paccufateur & l'accufé 
de prouver ; auffi ne périmettoit- 
elle pas le combat judiciaire, Au 
contraire, la loi des Francs Ri- 
+ puaires admerrant Pufage des preu- 
ves népauves, il femble qu'il ne 
reftoit d'autre reffource à nn puer- 
rier ,. fur le point d'être confondu 
par une fimple affertion ou néga- 
tion, que d'offrir le combat à fon 
adveïfaire pour venger fon hon- 
eur. : 

L’Auteur cherche dans les 
mœurs des ançiens Germains, la 
raifon de cet ufage fi bizarre, qui 
fait dépendre l'innocence du ha- 
‘zard d'un combat, Chez ces peu- 
pies indépendans , les familles fe 
faifoient la guerre pour des meur- 
tres , des vols , des injures, cofn- 
me elles fe la font encore chez les 
peuples libres du Nouveau monde. 
En modifia cette coûtume, en 
aflujertiflant certe guerre à des 
regles. Tacite dit que chez les 
Germains les nations mêmes vui- 
doient fouvent leurs querelles par 
des combats finguliers, 


Cette preuve, parle combat, 


avoit quelque raifon fondée {fur 
l'expérience. Dans une nation üni- 
quement guerrière, la poltronne- 


rie fuppofe d’autres vices qui l’ac- 


compagnent ordinairement , com 
mie la fourberie & la frande. . 

La jurifprudence du combat ju- 
diciaire , & en général des épreu- 
yes, ne demandant pas beaucoup 


(a) Mém. de l'Acod, des Infcripr, & 


Bell. Letr, Tom, VI. pag. 626. 
C6) Paul, pag. 384 
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d'étude , fut une des caufes de. 
l'oubli dés loix Saliques, des loix 
Romaines , @ des loix Capirulai- 
res ; elle eft apfi l’origine du. 
point d'honneur & de la fureur de 
notre nation pour les duels, de 
Pancienne chevalerie , & de la 


_galanierie. 


CHAMPS ÉLYSÉES, Poyæ 
Élyfes. D 
CHAM-TT, (4) nom donné 
par les anciens Chinois au Dieu 
corporel, qu'ils croyoient préfider 
au gouvernement du monde, Ce 
Dieu habiroit dans le ciel, come 
me le défigne le nom mémede 
Cham-ti, qui veut dire Roi d'en 
haut. 
CHAMYNUS , Chamynus,, 
Xduuvrce, (6) Pun des principaux 
babitans de Pife. Ayant vou 
s’oppofer à Pantaléon.,, fils d'Om- 
phalion , qui avoit ufurpé la fou- 
veraine autorité dé fa pairie, il 
fat tué par je tyran. On confifqua 
fes biens , & on les employa à 
bâtir un temple à Cérès , qui en 
fat appellée Cérès Chamyne. 
CHANAAN , Chanaan, (c) 
Xaraayr ; l’un des enfans , que 
l'Écriture donne à Cham, fils de 
Noë, vivoir vers l'an 2365 avant 
Les Hébreux croyent que Cha: 
ñaan, ayant le premier découvert 
la nudité de Noë, en donna avis 
à fon pere Cham ; que celti-ct. 


s'en diverut , & en avertit {es 


freres Sem & Japher, lefquels par 
un fentiment de refpett couvrirent 
leur pere, ainfi que nous avons 


(ce) Genef. c. a. v. 18. & feg. © 10» 
v. 6. & feg. Deuter, ©, 7, Ve 24 C:13' 
Vs 15: Cr 20, Ve 326» SE 
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dit dans l’article de. Cham; que 
Noë à fon réveil, ayant appris ce 
qui s'étoit pañlé, donna fa malé- 
dition à Chanaan , qui étoit le 
premiér auteur du mal. D'antres 
croyent que Noë ne pouvant cau- 
fer un plus fenfible déplaifir à 
Cham que de maudire fon fils 
Chanaan, vouloit le punir en la 
perfonne de ce fils. 

Quoi qu'il en foit, voici la ma- 
Kdiébon de Noë contre Chanaan : 
Chanaan fera maudit ; il fera le 
ferviteur des, ferviteurs de fes fre= 
res. [] dit encore : que le-Seigneur 


_ le Dieu de Sem foit béni, & que 
 Chanaan foit le ferviteur de Sem. 


Que Dieu étende la poffèfion de 
Japhet ; qu’il habite dans,les tentes 
de Sem, & que Chanaan foit le 
Jerviteur de Taphet. Quelques-uns, 
au lieu de Chznaan fera maudit, 


: Re. lifent Cham fera maudit, &c. 


où foppléenc, Ze pere de Chanuan 


Jera maudit, L'effet de certe malé- 


dition de Noë paroît dans l’anathé- 
mé prononcé parle Seigneur contre 
les Chananéens , & par la févérité 
dont il ordonne à fon peuple d'u- 
fer envers eux , lorfqu'il aura fait 
la conquête de fon pais. Les Cha- 


. nanéens furent non fenlement ré- 


duits au plus dur efclavage, Mais 
entièrement exterminés , où chaf- 
fs de leur propre païs. 
.Chanaan fat la tise d’une nom- 
brenfe poftérité. Il engéndra Si- 
don, qui fut fon fils aîné, & Heth. 
ut anff pere dés Jébuféens, 
des Amorrhéens , des Gergéféens, 
des Hévyéens, des Aracéens ; des 


(a) Reg. LT, ç, 22. v. 17. 
(#) Paral. LE, ç. 7, v, 10. 


(c) Gene, Ce 10 Vs FS C2 Jeg. Mém, 
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Sinéens, des Aradiens , des Sa= 
maréens .- & des Amathéens. 


. Tous ces peuples ont leurs arti- 


cles particuliers. — 
On croit que Chanaan vécut & 
mourut dans la Paleftine, qui de 
fon nom eft ordinairement appel 
lée terre de Chanaan ; & on mon- 
troit autrefois fon tombeau long 
de-vingt-cinq pieds dans une ca- 
verne de la montagné dite des 
Kopards, qui n'étoit pas loin de 
Jérufalem. Fe 
CHANAANA , Chanaana , 
Xaæraays (2) étoit pere du faux. 


prophete Sédécias. 


CHANANA, Chanana ; (à) 
Xavava , fils de Balan, étoit àr- 
rière-petit- fils de Bénjamin. Il 
avoit plufeurs freres; & ils furent 
tous chefs d'autant de maiïfons É 
remplies d'hommes très-braves , 
dont le dénombrement monta à 
dix-fept mille hommes, capables 
de porter les armes, 

CHANANÉENS, Chananei, 
(c) peuples qui furent ainf appel 
lés, parce qu'ils defcendoient de 
Chanaan, La première demeure 
de ces peuples fut dans le païs de 
Chanaan, où ils fe multiblierent 
extrêmement. Leurs limites s’éten- 
doïent depuis le païs qui étoir en 
revenant de Sidon vers Gérare 
jufqu’à Gaza\; en tirant vers So 
dome ,; Gomorrhe , Adama & 
Séboïm jufqu’'à Lefa, 

La principale occupation des 
Chananéens étoit le commerce & 
la guerre. De-là leurs grandes ri- 
chefles,, & leurs colonies répan- 


de l’Acad, des Infcripr, & Bell. Let, 
Tom, AVE p.155, 159 
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dues dans prefque toutes les ifles 
& les provinces maritimes de la 
Méditerranée. Leurs idolâtries & 
leurs abominations étoient mon- 
tées à leur comble , lurfque Dieu 
Hivra leur pais aux Efraëlites, qui 
en firent la conquête fous Jofüé. 
Comme Dien avoit ordonné de 
traiter ces peuples, dévoués de- 
puis long-tems à l’anathême, dans 
la dernière rigueur, Jofué en ex- 
termina un très-grand nombre, & 


obligea les autres à s'enfuir. Les 


uns fe fauverent en Afrique, les 
autres en Grece. Il y a même des 
Écrivains qui croyent qu'il en vint 
en Allemagne & en Efclavonie, & 
que d’autres fe retirerent en Amé- 
rique. * 

Mais, l’opinion la mieux fon- 
dée veut qu'ils. fe foient retirés en 


Afrique. Les Rabbins affurent que 


les Gergéféens prirent ce parti-là; 


mais , ils ne nous appreanent 
point en quel endroit de lPAfr- 
que ils fe retirerent, Procope dit 
que s'étant d'abord. jeriés en 
Foypte, & ne sy croyant pas 
allez en füreté, ils s’avancerent 
plus’ avant dans l’Afrique , où ils 
bâtirent un grand nombre de vil- 


les, & fe répandirent dans toutes 


‘ces vaftes régions , qui s'étendent 
jufqu'aux colonnes d'Hercule , 
confervant leur ancien langage 
quoiqu'un peu altéré. Cet Auteur 
ajoûte que l’on voyoit dans la pro- 

. vince Tingitane, dans l’ancienne 
ville de Tingis qu'ils avoient fon- 
dée, deux grandes colonnes de 
pierres blanches , dreffées près de 

a grande fontaine , avec une Inf- 


Cs) Efdr, L. ï, C, Q° Ke de 


cription en caractères Phéniciens , 
qui portoit: Vous fommes des peu- 


. ples , qui nous fommes Jauvés de 


devant le voleur. Jefus , fils de 
Navé, qui nous pourfuivoit. Du 
tems de Saint Auguftin, les Afii- 
cains fe difcient encore defcendus 
des Chananéens; & quand onleur 
demandoit quelle étoit leur ongi- 
ne, ils répondoient Chanari, On 
convient que la langue Punique 
étoit prefqu'entièrement la même 
que la langue Chananéenne, & 
que l'Hébraique. 

Les colonies de Cadmus à 
Thebes de Béotie, celle de Gilx 
frere de Cadmus en Cilicie, font 
venues de la race de Chanaan, 
On croit que les ifles de Sicile, 
de Sardaigne , de Malthe , dé 
Chypre, de Corfon, de Maÿor-. 
que & Minorque, de Gades & 
d'Ébufe , furent auf peuplées par 
les Chananéens. Bochart , dans 
fon grand ouvrage intitulé Cha= 
naan , à Mis toute cette matière 
dans un'grand jour, Dom Calmet 
a auffi travaillé en particuher fur 
le pais, où les Chananéens, chaf- 
fés par Jofué, fe retirerent, & a 
examiné les preuves de ceux qui 
les ont fait aller en Amérique. 
Voyez fa differtation à la rêre de 
fon Commentaire {ur Jofués / -: 

CHANANTI , Chanani, (a) 
Lévite du nombre de ceux, qui 
revinrent de la captivité de Ba- 

-bylone, 

CHANATH, Chanath, (b) 
Kaal, ville de la Palefine, fituée 
dans la tribu de. Manaflé, au de- 
là du Jourdain, Elle prit le nom 


7 () Numer, Ce 32: V. 426 


de 


Den NP : 
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de Nobé, depuis qu'un Tfraëlite ; 


nommé Nobé, en eut fait la con- 
quête; mais, elle eft toutefois plus 
connue fous celui de Chanath. 


Eufebe dic qu’elle eft dans la Tra- 


Chonite aux environs de Bozra; 


$t par conféquent, elle ne doit 


pas être différente de Canatha, 
ville d’Afie dans la Céléfyrie , 
felon Ptolémée, Pline la met dans 


lR Décapole ; ce qui revient au 


même. C'eft auffi celle dont parle 
Jofephe au premier livre de la 
guerre des Juifs, ; 


: CHANCELIER , Cancella= 


 rus, Les Chanceliers , chez les 


Romains du temis des Empereurs, 


étoient des officiers fubaltérnes, 


qui fe ténoient dans une enceinte 


: fermée de grilles & de barreaux, 


appelés en Latin Cance//i, pour 
copier les fentences des Juges & 
les autres actes judiciaires. Ils 
Étoient à peu près comme nos 
grefiers où commis. du Grefle. 


: On les payoit par rôles d’écritu- 
‘te, comme l’a remarqué le doc- 


te Saumaife, für on 
loi des Lombards. 
Cet emploi éroit alors peu con- 
fidérable , puifque Vopifcus dit 
que Carin fic une chofe- honteufe, 
fn nommant un de ces Chance- 


paflage d’une 


-liers, gouverneur de Rome ; Præe- 


“um urbi unum è Cancellariis 
fuis fecit ; quo fxdius nec cogitari 
Potuit liquid , nec dici. 

, Le terme Jüis femble pourtant 

“Roter que ces officiers étoient 
attachés à l'Empereur d’une ma- 
siète particulière ; qu'ils travail- 

9iént dans fon palais, & faifoient 

2 fon(tion de fecrétaires de l'Em- 
Pereur, Il ÿ a d'autant plus lieu 

Tom, X, 


CH 25° 
de Îe croïre , que les Ho 
ayant fait la conquête des Gau- 
les, & y ayanc introduit leurs 
mœurs @& les noms des offices 
uftés chez eux, on voit que fous 
les Rois de la première Race,ceux 
qui faifoient la fonétion de fecré- 
taires du Roi , étoient pateille- 
ment nommés Chanceliers, 

Il eft néanmoins certain que les 
Magiftrats des provinces avoient 
of leurs Chanceliers , qui fai- 
foient près d'eux la fondion de 
fecrétaires ou de greffiers. I! en eft 
fait mention en plufeurs endroits 
du code, & notamment au titre 
De affefforibus, domeflicis, € Can- 
cellariis judicuin : c'étoient ceux 
qui mettoient les aêtes en forme, 
ou du moins qui foufcrivoient les 
jugemens & autres altes publics , 
& les délivroient aux parties. Ils 
furent ainf appellés ; non pas de 
ce qu'ils pouvoient cancellér l’E- 
criture, mais du barreau du J uge 
appellé Cancelli, & quix Cancet- 
lis præerant ; comme difent ‘Aga- 
thias & Cafiodore. =. = 

Les principales difpoñtions des 
loix Rômaines, par rappore à ces 
Chanceliers, font qu'on les pou= 
voit accufer en cas dé faux! que 
leur emploi n’étoit paspérpétuel ; 
qu'après lavoir quitté, ïls de- 
voient demeurer encore cinquan- 
te jours dans la province, afin 
que chacun eût le rèms & la li- 
berté de faire fes plaintes contr’- 
eux, sül ÿ avoit lieu; que ceux 
qhi avoient fair cette fonétion, ne 
devoient point y rentrer après leur 
commiflion finie. : 

Au commencement, les préfi- 
dens & autres gouverneurs des 
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provinces fe fervoient de leurs 
clercs domeftiques pour Chance- 
liers ou grefhers, ou bien ils les 
choififfoient à volonté ; ce qui fut 
changé par les empereurs Hono- 
rius & Théodofe dans une loi où 
ces prefñers font appellés Cancel- 
lari. Ïl eft dit que dorénavant ils 
feront pris par éleétion folemnelle 
de l'office, c’eft-a-dire, du corps 
&t compagnie des officiers minif= 
tres ordonnés à la fuite du gou- 
‘ verneur, à Ja charge que ce corps 
& compagnie répondroient civile- 
ment des fautes de celui qui au- 
roit été élu Chancelier. 

Les’ Chanceliers n'étoient pas 
les feuls {cribes attachés aux Ju- 
ges; il y avoit avant eux ceux 
qu'on appelloit Exceptores & Rege. 
rendarii, Les premiers étoient ceux 
qui recevoient le jugement fous 
la diétée du Juge; les autres tranf- 
crivoient les aétes judiciaires dans 
des répiftres. Le propre du Chan- 
celier étoit dé foufcrire les juge- 
mens & autres actes, & de les dé- 
livrer aux parties. Il y avoit auf 
ceyx que l'on appelloit ab z&is, 
ou Aéfuarii, qui étoient ptépofés 
pour les a6tes de jurifdition vo- 
lontaire ,; comme émancipation, 
adoptions , contrats & téflamens. 

Quoique le Chancelier fût d’a- 
bord le dernier dans l’ordre de 
tous les fcribes du Juge, comme 
il paroït au livre de la Notice de 
FEmpire, & au titre du Code De 
affefforibus ; domiflicis & Can- 
cellarus Judicum ; il fut néan- 
moins dans Ja fuite en plus gran- 
de confidération que les autres, 


parce que c'éton le feul auquel les: 


parties euflent affaire. On en peur 


CH 
juger par ce que dit Caffiodote à 
fon Chancelier, dans fa première 
épitre du fecond Livre. Quamvis 
flatutis gradibus omnis militia per- 
agatur ; tuus honor :cognofciur 
folemni ordine non teneri, qui fuis 
Primatibus meruit anteponi, Tibi 
enim reddunt obfequia , qui le 
præire nofcuntur, € reflexa con- 
ditione jufhitie , illis reverendus 
afpiceris, quos fubfequi poffe monf. 
traris. Cafliodore ajoûte que l’hon- 
neur du Juge dépendoit de lui, 
parce qu'il gardoit , fignoit & dé- 
livroit aux parties les expéditions; 
Juffa noftra fine fludio venalitats. 
expedias.; omnia ficque geras Ut 
noftram polis commendare jufli: 
tam ; alus enim tui, judicis opte 
no efl ; & ficut pénetrale domis 
de foribus poteft congruenter intel- 


_higi, fic mens prefulis dete proba- 


ur agnofci. 

Dans la première épitre du Li- 
vre douze , il dit encore à fon 
Chancelier : Faftes ribi judicum 
Parent ; & dum juffa pretorians 
fedis portare crederis , ipfam quo 
dam modo poteflatem reverendus 
affumis. Cette même épirre nous 
apprend que c’étoit alors le préfet 
da prétoire,qui choïfifloit les Chan 
celers des gouverneurs des pro- 
vinces, qu'il leur donna comme 
des contrôleurs de leurs aétions; 
ce qui augmenta beancoup la con: 
fidération dans laquelle étroit déjà 
l'office de Chancelier ; de forte 
qu'enfin on.entendit fops ce nom; 
ceux qui faifoient toutes les expé- 
ditions des grands Magiftrats. 

CHANDELEUR , fête qu'of 
célebre dans l'Églife Romaine ; 
le deux de Février , en mémoité 
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de la Préfentation de Jefus-Chrift 


an Temple, & de la Purification 
de la Sainte Vierge. 

 Cetre fêre tire fon nom des 
ciérges allumés qu’on y bénit, & 
que le clergé & le peuple y por- 
tent à la proceflion | comme des 
fymboles de Jefas-Chrift, la 
Vérirable lumière qui venoit éclai- 
ter les Gentils, commeil eft dit 


/ 


dans le cantique de Siméon, qu’on 


chante à cette cérémonie. 

Les Grecs lui donnoient le nom 
durarær:, c'eft-à-dire , rencon- 
tre, en mémoire de celle que fi- 
rent le vieillard Siméon & la pro- 
phétefle Anne , de Jefus- Chrift 
préfenté an Temple par fa Sainte 

ét 

Quelques-uns prétendent que 
cette fête fut inftitnée par le pape 
Gélafe , qui tenoit le fiege de 
Rome en 492, pour l’oppofer 
aux Lupercales des Payens; & 
qu'en allant proceffionnellement 
au tour des champs avec des cier- 
ges allumés , on ÿ faioit des 
exorcifmes. Îls fe fondent fur ces 
paroles du vénérable Bede : » L'É. 


. » plife a changé heureufement les 


» lüfirations des Payens, qui fe 
* failoient au mois de Février au 
tour des champs , en des pro- 
» ceffions où l'on porte des chan- 
» delles ardentes, en mémoire 
» de cerre divine lumière dont 
» Jefus-Chrift a éclairé le mon- 
» de, & qui l’a fait nommer par 
» Siméon da lumière pour la ré- 
» vélation des Gentils. « D'autres 
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(a) Exod. c- 25-V, 31. @r feg. Reg.; Cayl. Tom, HI. pag, 145 5 146, 
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en attribuent l'inflitution a + 
Vigile en 536, & veulent qu’elle 
ait été fubftituée à la fête de Pro- 
ferpine , que les Payens célé- 
broient avec des torches ardentes 
au commencement de Février, 
Mais , ces opinions paroiflent fans 
fondement, quant à la fubftitution 
de la Chandeleur à ces cérémo- 
nies du Paganifme. L'Éplife, en 
inflituant cette fête & d’autres, 
n'a eu en vue que d’honorer les 
myftères de Jefus-Chrift & de (a 
Sainre Vierce, 
CHANDELIER , Candelex 
brum , Auyvle , (a) uftenfile, qui 
fert à porter les cierges, les boux 
gies, les chandelles , qu'on deftine 
a éclairer. : 
I. Moïfe, par l'ordre du Sei- 
gneur , ät pour le Tabernacle un 
Chandelier de l’or le plus pur, 
battu au marteau. Sa tige , fes 
branches, fes coupes, fes pom= 
mes & fes fleurs étoient d’une 
même piece. Six branches for- 
toient des côtés de fa tige, trois 
d'an côté, & trois de l’autre, I] ÿ 
avoit à chaque branche trois con : 
pes en forme dé fleur d’amandier, 
avec une pomme & on lis, La tige 
du Chandelier avoit quatre conpes 
en forme de fleur d'amandier : 
chacune accompagnée de fa pom2 
me & de fon lis. [| y avoir trois 
pommes à trois endroits de la tiges 
& de chaque pomme fortoient 
deux branches ; en tout fx branz 
ches qui fortoient d’une même ti: 
ge. Ces pommes & ces branches 


Antigs 


Ce 
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2 étoient 
Chandelier ; & tout le Chandelier 
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de la même piece que le 
n'étoit qu'un même ouvrage fait 
au marteau & d'un or très-pur. 
Moife avoit aufh fait faire fept 
lampes, que l'on mettoit au haut 
du Chandelier, afin qu’elles éclai- 
raffent ce qui étoit vis-à-vis. Il ft 


faire encore des mouchettes, & 


\ 


des vafes deftinés à éteindre ce 
qui avoit été mouché des lampes, 
Je tout d’un or très-pur, Le Chan- 
delier , avec tout ce qui étoit à 
fon ufage, pefoit un talent d'or 
très-pur. Re 
Le Saint, dans lequel étoit pla- 
cé ce Chandelier ,  étoit comme 


J'anichambre du fan@uaite; & il 


n'étoit éclairé par aucun autre en- 
droit , que par la lumière du 


- Chandelier, Il étoit placé du côté 
du audi, dans le Saint, & fervoit 


à éclairer l'autel des parfums, & 
la table des pains de propofñtion , 
qui étoient au même lieu. 

Lorfque Salomon eut bati le 
temple du Seigneur, il ne fe con- 
tenta pas d'y mettre un Chande- 
lier d'or ; il ÿ en:init dix de même 
forme & de même métal que ce- 
lui de Moiïfe; cinq au feptentrion, 
&t cinq au midi du Saint. 

Après le retour de la captivité, 
on rétablit dans le temple Île 
Chandelier d’or , tel qu'il avoit 
été auparavant fous Moïfe ; il en 
eft parlé expreffément dans le li- 
vre des Maccabées. Jofephe dit 
qu'après la ruine du temple par 
les Romains, on.porta en triom- 
phe à Rome les chofes que lon 
avoit trouvées dans le temple ; 


{æ) Zachar. ce 4 V.2, d fege = 


64 
fcavoir , la table d'or, & le Chan- 
delier d’or à fept,branches. Îls fu= 
rent mis dans le temple, que Vef- 
pañen fit bâtir fous le titre de 
temple de larpaix. On voit enco- 
re aujourd’hhi au pied du mont 
Palatin un arc de triomphe , où 
eft repréfenté le triomphe de Vef 
pañen, & où font gravés les mo- 
numens, qui y furent portés ; En: 
trautres, on y remarque le Chan: 
delier'à fept branches. ue 
(a) Il eft parlé dans PÉcriture 
d’un autre Chandélier, qui étoi 
auffi d'or & à fept branches. C'ef 
celui que vit le prophere Zacharie 
dans une vifon. Ce Chandeliér 
étoit femblable à celui de Moie, 
&c à ceux de Salomon; toute la 
différence eft que dans ceux-ci, les 
prêtres verfoient féparément l'hui- 
le dans chaque lamperon, &t que 
dans celui-là, l’huile fe commani- 
quoit également aux fept lampe- 
rons par fept canaux qui la réce- 
voient d'une bouteille commune, 
placée à la tête, ou au haut du 
Chandelier ; & cette bouteille 
éroit remplie d'huile qui découloit 
dedans par deux efpèces d'enton: 
noïs qui la recevoient de delt 
oliviers placés aux deux côtés di 
Chandelier. Dom Calmet ne croit 
pas que cette lampe ait jamais 
exifté; mais, la compofition fe 
eft nullement difficile. 
= Au refte , le: Prophete no 


apprend que les fept lampes de. 


fon Chandelier font les fept yeu 
du Seigneur, qui parcourent tOé 
la terre. Quant aux deux olviéfs 


“qui font à côté, qui d'en haut font 
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couler l'huile, ce font, ajoûte-t* pétieure paroït trop maïor 
1l, les deux oints de l'huile facrée, 
qui afhftent devant le Dominateur 


de toute la terre. 
Il Les Payéens avoient auff 


. lufage des Chandeliers, comme 


ls monumens en font foi, L'on 
yen apperçoit de tems en tems. 
Cicéron parle auf fouvent de 
Chändeliers dans les Verrines ,:& 
furtont d'un qui étoit tout com- 
POfé d’or & de pierres précieufes, 


avec un artadmirable. 


Les Chandeliers des Anciens 
ñe portoient point , comme-les 
n0tres, à Jeur extrémité fupérieu- 
re, ce que nous appellons des. bo- 
bêches, c'eit-à-dire, des houts de 
tuyau, pour recevoir les bougies, 

“pour contenir-les cylindres-de 
Matières inflammables. dans une 
diréétion droite & ferme. [ls fe 


términoient. par-ün plateau, qui 


fervoit à-pofer leurs lampes, & à 
les tenir à une hauteur convena- 
ble à l'œil de celui qui-s’en faifoit 
éclairer, Dans le grand nombre-de 
meubles de cetté-efpèce , trouvés 
dans les fouilles..d'Hercolanum 5 
on difingue un Chandelier parle 
beau choix & par l'élégante difiri- 
bation de fes ornemens. Il ef ri- 


: che fans être trop. charoë.; & 


quoiqu'il ne foit:que de bronze, 
il eft travaillé ayec le même {oin; 
que s’il étoit du) plus précieux mé- 
tal SE 2 at ë 

: Un autre Chandelier pareïlle- 
Ment de bronze, -& qu'on aflure 
avoir été trouvé anff à Hercula- 
Num, a fa forme.très-inférieure à. 


celle du précédent. Sa partie fa 
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nullement dans fes proportions; 
mais , le travail n’en eft pas moins 
foigné ; l'outil ne peut poufler des 
cannelures plus régulières & plus 
droites que celles dont fa tige eft 
ornée ; cette tige eft mobile & 
roule fur un pivot, que recoit le 
pied du Chandeklier , de façon 


qu'en faifant. marcher l’une des 


quatre pointes avancées & re 
courbées , qui terminent le bas de 
latige, on peut faire tourner à 
fon gré le Chandelier , fans le dé- 
placer, & donner à la lampe po- 
fée fur le plateau , la direétion 
dont on a befoin. Cette méchani- 
que rend cé Chandelier crès-cu- 
rieux , & peut, le faire regarder 
comme unique dans fon efpèce. 

- CHANG , nom de la feconde 


Dynaftie des Chinois. Îl en ef. 


parlé à l’article des Chinois, chif- 
RS D 
: CHANG-YUENE , (4) som 
d’une période Chinoife, Quoique - 
le Chang-Yuene ne fût qu'une. 
période imaginaire, C’eft lhi qui 
adonné naïflance à ces énormes 
dürées que les Ecrivains , amou< 
feux du merveilleuxle plus äbfur. 
de, ont données pour des durées 
Hiftoriques: & réelles: Lai même 
chofe a eu lieu parmi les Indiens: 
& chez eux: comme à la Chine, 
of a rempli ces énormes durées 
d'une Hiftoire fabuleufe ;. dont 
tous les évenemens portent le ca= 


ractère de l'imagination qui les a 


créés. Îl en étoit probablement ar. 

rivé autant. en Égypre & en Chal. 
L DD 2 

dée ; les longues durées, qui pré 
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. dans leurs Hifloires les 
tems bifjoriques , n'étoient que 
des périodes Aftronomiques ou 
Cabaliftiques , formées par l’ad- 
dition ou par la multiplication de 
certains nombres , auxquels en 
attribuoit certaines propriétés. Il 
femble que dans tous les païs & 
dans tous les fiecies, les efprits 
foient fajets ; comme les eo 
aux mêmes maladies. 


CHANGE, convention parla- 
quelle on donne une chofe pouf 
une autre. Le premier commerce 
entre les hommesfe fitpar échange; 
la communication s’accrut, & les 
befoins réciproques anpmenterent 
avecle nombre des denrées. Bien- 
tôt une nation fe trouva avoir 
moins dé marchandiles à échan- 
2er, 
qu'elle pouvoit donner, ne con- 
vénotént pas à la nation de qui 
elle en recevoit dars ce moment. 


Pour payér cette inégalité , l'on 


eut recours à des lignes quirepre- 
fentaflent les marchandifes. 


Afin que ces fignes fuffent dus 
rables &t fufceptibles de beaucoup 
de divifion fans fe détruire ,. on 
choifit les métaux , & l’on choifit 
les plus rares pour en. faciliter le 
tran{port.. 


L'or, l'argent, & le cuivre de- 
vinrent la mefure des ventes & 
des achats ; leurs portions eurent 
dans chaque état une valeur pro- 


-portionnée à la fineffe & au poids 


qu’on leur y donna arbitraire- 
ment; chaque lépiflateur y mic 
fon empreinte ; afin que la forme 
en répondit. Ces portions de mé- 


taux d'un certain titre & d'un cer- 


s’étendit , les 


que ‘de béfoins, ou celles 


tain poids fe pale ons 


noies.: 
À mefure que le commerce 
des réciproques 
fe multiplierent , & le tranfport 
des métaux repréfentant la mar. 
chandife, devint pénible ; ; ‘on 
chercha des fignes des métaux 
mêmes. 

Chaque païs achete des den- 
rées, àäinfi qu'ilen vend, & par 
conféquent fe trouve tout à la fois 
débiteur & créancier, On en con 
clut que pour payer les dettes ré- 
ciproques, il fofifoit de fe tranf- 
porter mutuellement les créances 
réciproques d’un païs à un autre, 
& même à pluñeurs, qui feroient 
en correfpondances entr'eux, [ffut 
convenu que les métaux feroient 
fepréfentés par un ordre que le 
créancier donneroit par écrit à 
fon débiteur, d'en: payer-le pre 
au porteur de l’ordre. 

: La multiplicité des dettes réci- 
proques eft donc l'origine du 
change confidéré comme le tranf 
port qu'un: négociant fait à un au 
tre , dés fonds qu il a dans un pais 


étranger. 
CHANGEMENT ; Vars 
TION, VARIÉTÉ, térmes, qui 


$ ’appliquent à à tout ce qui altèré 
l'identité, foit abfolue ; foit rela= 
tive où des é êtres. où des ératss Le 
premier marque le paffage d'u 
état à un autre; le fecond, le paf 
fage rapide par: plufieurs états 

fucceflifs ; le dernier , l’exiftence 
de plifieurs individus d’une même 
elpèce, fous des états en partie 
femblables en partie différens ; 
où d’un même individu fous plu- 


“fieurs états différens. Il ne faut 
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qu'avoir pafté d’un feul état dans 
un autre, pour avoir changé; c’eft 
la fuceeflion rapide, fous des’ 
états différens , qui fait la Varia- 
tion, La Variété n’eft point dans 
les attions ; elle eft dans les êtres; 
elle peut être dans un être confi- 
déré folitairement ; elle peut être 
entre plufieurs êtres confidérés col= 
leétivement. Il n’y a point d'hom- 
me fi conftanc dans fes principes, 
qu'il n'en ait changé quelquefois ; 
il n'y a point de gouvernement 


- quin’ait eu fes variations ; il n’y a 


point d'efpèce dans la nature, qui 
u gts . : . ; .. 
n'ait une infinité de Variérés, qui 


J'approchent ou l'éloignent par des 


degrés infenfbles d’une autre ef- 
pèce. Entre ces êtres, fi l’on confi- 
dére les animaux, quelle que foit 
l'efpèce d'animal qu’on prenne , 
quel que foit l'individu de certe ef- 
pèce qu'on examine, on y re- 
marquera une Variété prodigieufe 
dans leurs parties, leurs fonctions, 
leur ofganifation. 

 CHANG-TT, (4) nom fous 
lequel les Chinois honoroïent l'É- 


ire fuprême , Seigneur & fouve- . 


rain principe de toutes chofes. Ils 
leommoient aufli de Tien, qui 
dans leur langue fignifie la même 
chofe, Voyez Men, | 
CHANNATHON, CHanua- 
THON, ox HANATHON. Voyez 
Hanathons = 
CHANSON, (?) efpèce de 
petit poëme fort court, atiquel on 
Joint un air, pour être chanté 
dans des occafons familières , 
Comme à table , ayec fes amis, ou 


.(#) Myth, par M. l'Abb. Ban, Tom, | 
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a 
feul pour s'égayer & faire diver- 
fion aux peines du travail ; objet 
qui rend les Chanfons villageoifes 
préférables à nos plus fçavantes 
compofitions. 

L'ufage des Chafons eft fort 


naturel aux hommes. Elles font 


le plaïfir & l’'amufement des en- 


fans comme des vieillards, des 
pauvres comme des riches, & 
de ceux qui travaillent comme de 
ceux qui demeurent dans le repos. 
Ce goût , qui fe trouve dans le 
fond même de la nature , a dû 
être général dans tous les fiecles, 
&£ dans toutes les nations du mon- 
de. Les Grecs, en le cultivant, ont 
fait par conféquent ce qu'avoient 
déjà fait les peuples , qui les 
avoient précédés ,; & ce qu'ont 
fait depuis cefx qui font venus 
après eux ,aveccette différence , 
à l'avantage des Grecs , queleurs 
lettres s'étant répandues plus loin, 
& ayant fubfifié plus long-tems 
que les autres, leurs Chanfons 
ont pañlé plus facilement à la pof= 
térité, FR 
Ils n’avoient point encore l’u- 
fage des lettres, qu’ils avoient ce- 
lui des Chanfons, Faute de monu- 
mens où ils puflent alors dépofer 
leurs Loix & les évenemens de 
leur Hiftoire , ils les mettoient en 
chant pour s’en mieux fouvenir. 
Ïs”chanterent leurs Loix; & 
c'eft ce qui fit donner le même 
nom Grec vou: aux Loix &c aux 
Chanfons. Car, Arifiote deman- 
dant la raifon de cette unifor- 


mité de nom pour deux chofes fi. 


(2) Mén. de PAcad, des Infcript. & 
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différentes, répond lui-même que 
c’eft parce qu'avant la connoif- 
fance des Jettres on chantoit les 
Loix pour ne les point oublier. 
Left vrai que Jofephe a cru, & 
que Plutarque a foupçonné que le 


térme veus étoit moderne, en. 
comparaifon de ces prémiers terms, 


& qu'il étoit poftérieur aa fiecle 
d'Homère,; ce, qui détruiroirle 
fondement de Ja remarque d'Ac 
rifiore, & la conclufion qu’onen 
tire pour.établir l'antiquité des 
Chanfons Grecques. Mais, Jo: 
fephe &. Plutarque, parlant für 
tout ayec quelque doute, ne 
fçauroient balancer l'autorité d'A- 
riftote , fur. l'antiquité d’an mot 
Grec, pour:.ne rien dire, d'un 
hymne en lhonneur d’Apollon , 
attribué à Homère, où ru elt 
employé pour fignifer la Loi, ou 


la méthode du chant, ne 
… Les mêmes raifons, qui oblige- 
rent es anciens Grecs à chanter 
leurs Loix avant l'invention des 
Jeitres, leur firent aufli chanter 
les évenemens de leur Hifloire, 
& généralement. tout ce. qu'ils 
vouloienttran{mettre à leurs def- 
cendans. Le chant étoit alors le 
feul moyenfimple & naturel de 
faire pailer des peres aux enfans, 
ce que la nation avoit intérêt à ne 
point. oublier, Cette méthode eut 
donc lieu pour PHifoire, à peu 

rès comme pour les Loix; & 
l'ufage de chanter toutes fortes, de 
fujets , gagna tellement dans la 
Grece , qu'il continua , même 
après que. les lettres furent intro- 
duites. Jufque-là que tous les Ou- 
vrages des écrivains Grecs anté- 
rieurs à Cadmus de Milet, & à 
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Phérécydes de Scyros, étoient 
des pieces de vers qui fe chan-. 
toient, Ce n’étoit pas toujours de 
fimples. Chanfons , il eft vrais 
mais, on doit croire que c'en 
étoit le plus fouvenr, par l’avan- 
tape qu'avoit ce genre: d'inftruc- 
tion, d'être plus qu'aucun aûtre, 
à la portée de tout le monde, pat 
fa fimplicité & fa briéveté. 

Lorfque les lettres. reçues dans 
le fein de la Grece, y donnerent 
naïflance aux arts & aux fciences, 
les Chanfons firent faire des ré« 
flexions fur l'air, & für les paroles 


. dentelles étoient compofées. Les 


réflexions fur l'air fervirent d'oc- 
cafion aux reples de la mufque, 
& les réflexions fur les paroles 
produifirent peu à peu.les précep- 
tes de la poëfie. La muñque & la 
poëfie, à leur tour ,releverent le 
prix des Chanfons, & les porte 
rent à Un point de’perfe&ion, où 


elles: n'avoient pu-aller dans. les 


fiecles précédens, L'ordre naturel 
du progrès des arts fait aflez fen- 
tir comment la poëlie, la mufique 


. & les Chanfons, ont été dans cet- 


te c{pèce de dépendance mutuel- 
le; & ce qui confirme cette vé- 
tué, c’'eft que les anciens Grecs 
confondoient fous. les mêmes. 
noms, les Chanfons,, les pieces 
de poëfie & celles de mufque, 
les unes & les autres s’appelloient 
indifféremment &fa) , STHATE 
mem; & leurs Auteurs, olus 


5 ù PSE 
Glixt, œuidof. 


Ces termes font quelquefois. 
naître de la difficulté dans la lec- 
RSS SAME Re «se 
ture des Anciens. On ne fçait s'ils 


, Ont voulu parler des muficiens où 


des poëtes, ou dé céûx qui Soc 


ess 
cupoient à des Chanfons. H y a fur 
ce fujet plufieurs endroits de FO- 
dyffée d'Homère ; qui peuvent 
caufer quelque embarras, 
: Dans le premier Livre, Phé- 


-mius chante aux amans de Pénée- 


lope la difficulté du retour des 
Grecs après le fac de Troye. 


Dans le troifième ; paroïit un chan- 


trequ'Apamemrnon avoit laiflé au- 
près de fa femme Clytemneftre 
pour la divertir, & pour l'inf- 
truire pendant le tems.de fon ab- 
fence. Dansle quatriemé,l'onchan- 
te & l’on danfe dans un feflin que 
Ménélañsfaifoit à fes citoyens.Dans 
le huitième, Démodocus chan- 
te chez les Phéaciens , les amours 
de Mars & de Vénus. Dans le 


douzième, Ulyffe trouve le moyen 


d'écouter fans danger le chant des 


Sirènes. Dans le vinet-unième , 
Phémius , que les amans de Péné- 
lope faifoient chanter malgré lui, 
exapere à Ulyfle le mérice de fon 
chant, pour éviter la mort. 

- Athénée, accoûtumé à diftin- 
guer par leurs propres noms les 
Muficiens , les poëtes & les chan- 
tes, sil eft permis d’ufer de ce 
térme, ne donne que ce dernier 
titre aux perfonnages de l'Odyf- 
fe, qu'on vient de cirer; & il 


Parle d'eux affez au long à l’occa- 
ion des Chanfons qui fe chan- 


toient à table, fans en rien dire 
dans d’autres endroits fort érendus 
farfa poëfie &. la mufique. Il a 
donc cru qu'il s’agifloit unique- 
ment des Chanfons dans ces ré- 
its de lOdyffée, I! feroit facile de 
fair evoir quedes Scholiaftes d'Ho- 
mère & quelques autres Sçavans 
Qnt penfé comme Athénée. Mais, 
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puifque Cicéron, Strabon ; Quin-. 
tilien & plufieurs Auteurs, après 
eux, femblent rapporterces chants. 
célébrés par Homère , à la poëñe 
ou à la mufique , nous ne nous y 
arrêterons pas davantage. 

On pourroit encore mettre. au. 
rang des Chanfons plufieurs Ou- 
vrages des poëtes Lyriques de {a 
Grece; mais, comme cela même 
ne feroit pas fans quelque dificul-- 
té, nous nous bornerons ici à ce 
qui porte fi clairement le caraëtere 


- de la Chanfon, qu'on ne-puifle s’y. 


méprendre. 

Telles font premièrement les 
Chanfons, qu'on difoit pendant le 
repas. On peut les appeller Chän- 
fons à boire, quoiqu'elles ne rou- 
laffenc pas toufours far les plaifirs 
de la table. Secondement , celles 
qui regardoient un genre de vie 
particulier, & la circonftance de 
quelques évenemens ou de-quel- 
ques cérémonies. C’elt:la divifon 
qu’à fuivie M. de la Nauze de, 
l'Académie des Belles Lettres, 
dans-un.mémoire; où il a recueills,. 
ñon feulement ce qu'il y a d'Hié. 
torique fur ces Chanfons , mais: 
encore ce qui nous refte. de la-ma- 
tière & des. paroles quiles com- 
pofoient.…Îl ne. parle point. des 
Épodes , des Proæmes , des No- 
mes, de Profodies , des Péans, 
des Dithyrambes ,. des. Parthé- 
nies , des Gymnopédies , des 
Endymaties, des Hyporchemes, 
des. chants Orthiens, & de plu- 
fieurs autres efpèces de -Canti- 
ques, qui different an moins par 
quelques nuances de ce que nous 


‘appellons: fimple Chanfon.. Au 


relte ; tous ces diflérens fajets on£ 
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chacun leur article particulier dans 
ce Diétionnaire.M, de la Nauze ne 
parle point non plus dans ce qu'il 
dit des Chanfons Grecques , de 
ce qui regarde l'air, le rythme & 
la verfification. Il avertit feule- 
ment que les unes font en vers 
Héroiques ou en vers Lyriques , 
les autres en vers libres, dont il 
feroit difficile de détérminer la 
jufte mefure; & que plufieurs ref- 
femblent à de la pure profe, Voici 
un extrait des recherches curieufes 
de notre fçavant Acidémicien. 


I. 
Des Chafons de Table, 


De toutes les Chanfons,* qui 
étoient en ufage dans l'ancienne 
rece, celles dont il nous refte le 
plus de monumens, font les Chan- 
fons dé table. Toutes les autres 
fe chantoient plus rarement, par- 
ce qu'elles éroient ordinairement 
bornées à des circonftances parti 
culières. Les unes étoient des 
Chanfons attachées à un état de 
vie, comme celles des bergers & 
des moiflonneurs ; les. autres dé- 
pendoient de certains évenemens, 
comme celles du combat & de 
la vifoire. Mais , les Chanfons 
de table n’éroient limitées ni par 
les perfonnes ni par les lieux, 
ni par les tems. La néceflité de 
boire & de manger étant de toutes 
les conditions , de tous les endroits 
& de tous les jours, on avoit oc- 
cafion de chanter a table plus que 
par tout ailleurs, [l n’eft donc pas 
fürprenant que cette efpèce de 
Chanfon foit celle, dont la 
poftérité a été la mieux inftruite. 
* Plutarque dans fes queflions de 
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table , 8 Artémon dans fon livre 
de lufage des Scolies, cité par 
Athénée , ont remarqué différen- 
tes coûtumes des Grecs dans leurs 
Chanfons à boire ; coûtumes qui 
ont varié fuivant l’ordre des tems, 
Et ce qu'en ont écrit ces deux 
Auteurs, {ert a éclaircir Dicéar- 
que , qui en avoit parlé avant eux, 
&t dont le fragment eft rapporté 
dans les mêmes termes parle Scho: 
liafte de Lucien , par celni d'Arif- 
tophane & par Suidas. 
| “% 


Premier ufage des Chanfons 
de Table, 


Tous ceux, qui étoient atable, 
chantoient enfemble, & d'une 
feule voix, les louanges de la Di 
vinité. C’eft ce qu’atteftent Dicéar- 
que, Artémon & Plutarque, Les 
paroles de ce dernier fonc voir 
que les Chanfons à boire étoient 
alors de véritables Péans, Canti- 
ques facrés parmi les Grecs > qui 
furent anfi quelquefois chantés à 
table dans les fiecles fuivans ; 
comme il paroît par deux endroits 
d’Antiphane rapportés par Athé- 
née, Mais, comme le Péan écoit 
par lui-même deftiné à toute au- 
tre chofe, qu’à réjouir les buveurs, 
nous n'en dirons rien ici davan* 
tape. : 
2e 


Second ufage des Chanfons 
de Table. 


Dans la fuite, tous les convives 
chanterent encore à table, mais 
facceffivement l'un après l'autre, 
comme l’atteftent les mêmes Di- 
céarque, Attémon & Plutarqués 
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Selon celui-ci, on chantoit cha- 
cun à fon tour, en tenant une 
branche de myrte , qui pafloit de 
Main én main toujours au plus 
proche voifin, fuivant le rang de 
la place qu’on occupoit à table, 
Quelques-uns, reprend Plutar- 
que, ont prétendu”que ce rang 
métoit point obfervé, & que la 
première perfonne du premier lit, 
après avoir chanté, renvoyoit le 
yrte & le droit de chanter à la 
premièreidu fecond lit, celle-ci à 
la première du troifième , & ainf 
durefte, jufqu’à ce que tout le 
monde eûr dit fa Chanfon. Quoi- 
que cette différence du pañlage du 
/ myrte en ligne droite ou en fer- 
pentant, paroifle aflez légere , il 
faut la remarquer, parce qu'elle 
donne lieu à une diverfté d’opi- 
nions fur l’origine des Scoles , 
qui font les Chanfons , dont nous 
avons für tout à parler dans cet 
article des Chanfons de table. 
hr SR gen ne 

… Troifième & dernier ufage des 

e ,:Chanfons de Table. 
“Quand la mufque fe perfec- 
tionna dans la Grece, & qu'on 
émploya la lyre dans les feftins, 


il fallut pour une fmple-Chanfon 


à boire, des talens que touc le 
monde n’avoit pas.-Ïl ny eutplus, 
difent les trois Écrivains déjà ci- 
tés, que les habiles gens en état 
de’chanter à table ; & leurs Chan- 
fons s'appellerent des Scolies. Les 
divers témoignages de ces trois 

crivains montrent qu'elles furent 


aiffi nommées du mot Grec 
éxoxo6, oblique & tortueux, pour 


Marquer , ou la difficulté de la 
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Chanfon, au rapport de Plurar- 
que, ou la fituation irrégulière de 


_ceux qui chantoient , comme de 


veut Artémon. Car, ils ne fe 
trouvoient plus rangés de fuite 
comme autrefois, mais difperfés 
çà & là au tour des tables, & pla- 
cés obliquement l’un par rapport 
à l’autre. 

I] y a une autre opinion fur lo- 
rigine des Scolies. Elle eft de 
ceux-dont parle Plurarque, qui 
croyoient que le myrte ne pañloit 
pas de fuite aux plus proches voi- 
fins, Is-croyoient encore, dit-il , 
que les -Scolies avoient tiré leur 
nom de l'irrégularité du chemin, 
qu’on faifoit faire à la branche de 
myrte; & ils rapportoient ainfi 
l'origine des Scolies au tems du 
fecondufage, dont nous avons 
parlé, au ièu de la rapporter au 
tems-du troifième. 

Ariftoxene & Philon, ou Phyl- 
lis le muficien, cités parle Scho- 
liafte de Lucien, par celur d'A 
riftophane, & par Suidas:, vou- 


Joïent que les Scolies euffenit tiré 


leur nom de la ficuation oblique 
de plufieurs lits à des feftinsde 
noces , où les convives; tenant à 
la main des branches de myrtes, 
chantoient l’un après l’autre des 
fentences & des Chanfons amou- 
reufes. Le Scholiafte d'Ariftopha- 
ne parle auff ailleurs du myrte à 
l'occafion des Scolies ; & il nom- 
me indifféremment le laurier on le 
myrte, pour être à la main de 
celui qui chantoit. Mais, tout ce- 
la doit s'entendre principalement 
du tems du fécond ufage, quand 
iln’y-avoit poiñcencore de véri- 
tables Scolies. Ce n'eft pas. qu'on 
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n'ait pu quelquefois chañter par 
extraordinaire quelques Scolies 
avec le myrte. Ariftophane le 
marque dans un fragment cité-par 
le Scholiafte, où il eft dit.qu’on 


chantoiït ainfi dans une occafion la … 


* Chanfon d’Admete, laquelle étoit 
une véritable Scolie, comme nous 
le verrons plus bas; mais, ce 
n'ésoit point l’ufage ordinaire des 
Scolies. En les chantant, onte2 
noit un verre à la main plutôt que 
du myrte ou du laurier. Car, 

*Fryphon le Grammairien, dans 
Athénée, fait entendre qu'on. 
donnoït à celui qui en chanroit 
quelqu'une , un verre particulier 
nommé «doc, du nom.de la Chan- 

Ea branche de myrte donna 

heu, fuivant Érafme ,: Xun ‘pro- 

verbe Grec contre le$ perfonnes 

Ignorantes , d'J'ev Tps uubolurs 

c'efl-ä-dire, chanter au myrte, ll 

Fapplique oticinairement à ceux 

qui ne fçavoient pas jouer de la 

fre, lorfque l'ufage enfutintro- 
duit dans les repas. On les ren- 
voyoit, en badinant , dit Érafme, 

à la Chanfon du myrte, puifqu'ils 


n'étoient pas en état de chanter des 


Scolies. arm 
+ Les Scolies furent dont par-ex- 


cellenceles Chanfons à: boire:des 


Grecs. On peut joindre aux Écri- 
vains déjà cités ;- Phavorinus , 
Athénée ; Pollux.,. Héfychius, le 
Scholiafte d’Ariftophane, Suidas, 
Euftathe & l’auteur -de l'Étymo- 
logicon, qui l’affurent-en termes 
exprès. C'eft pourquoi il ne refte 
plus-qu'à examiner lé progrès de 
cette efpèce de Chanfon dans la 
Gresss— se 
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 . 
Progrès des Scolies ou Chanfons à. 
boire chez les Grecs. 


Terpandre en a'été l'inventeur, 
s’il en faut croire Pindare , ‘cité: 
par Plutarque ; & comme il vi- 
voit l’an 674 dvanc Jefus-Chrift; 
les Scolies peuvent remonter vers. 
cette époque, e 

Plufñeurs. Grecs, à l'exemple, 
de Terpandre ,  cultiverent ce: 

enre de poëfe. Athénée l’aflure. 
en particulier d’Alcée ,  d'Ana- 
créon, &.de l4 fçavanté Praxilla ;. 
qui vécurent dans les fiecles fais. 
vans. Ariftophane parle des Sco- 
lies de Mélitus. Son Scholiafte êt 
Suidas ajoûtent que Mélitus fut 
un Poëte tragique, accufateur.de 
Socrate, :@c que fa poëfe étoit, 
froide.,-& fes mœurs mauvaifes, 
Nous aurons.occafion de nommer 
quelques autres Auteurs. de Sco-. 
lies ,.àmefure que nous parcour- 
rons ce qui nous refle de cesan- . 
ciennes Chanfons. 11 y eut même 
des Ouvrages didatiques furcette 
matière. Artémon avoit fait un 
livre fur l'ufage des Scolies.; left 
cité dans, Athénée, Et Tyrannion, 
difent-le :Scholiafte d'Ariftophane 
& Suidas, avoit écrit un .Com- 
mentaire fur: les Scolies!, parordre 
de Caïus Céfar, SOU 
On prenoit. pouf chanter. les 
Scolies, le tems.du répas-où tout 
étoit fervi. fur la table , &où l'on 
n'avoit plus befoin.de rien. Alors; 
dit Athénée, on aimoit à. voif 
dans la bouche d’une perfonne fa= 
ge, quelque Chanfon agréable F 
qui. ne fañoit. jamais de meilleur 
effet, que-lorfqu'elle fe réduifoit 
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à des maximes de conduite & de . 


morale. 
Les Scolies n’étoient pourtant 
pas toujours des leçons de fagelle. 
- La matière de ces Chanfons fe 
diverfifioit à l'infini, comme l'écrit 
Euftathe, Les unes étoient fatyri- 
ques , les autres rouloient fur l’a- 
mour , & plufieurs traïtoient des 
fujets férieux. Celles des anciens 
poëtes\ faifoient, au rapport d'A- 
thénée, une fréquente mention du 
cottabe. Ce mot fignifoit tantôt 
le refte de la boiïflon, tantôt le 
prix de celui qui avoit le mieux 
bu; & plus ordinairement un jeu 
pañlé de Sicile en Grece, qui con- 
. fifloit à verfer du vin avec cer- 
taines circonftances,;auxquelles on 
attachoit du plaifir & du divertif- 
fément. : 

: Les Scolies Athéniennes fur 
tout étoient recommandables par 
l'ancienneté & par la naïveté de 
leurs premiers Auteurs. Quand 
Athénée ne l'aflureroit point, les 
Morceaux qui nous reftent de 
l'Antiquité fur cette matière, fuf- 
firoient pour nous le perfuader.Les 
Scolies, dont parlent les anciens 

crivains, ou même celles qu'ils 
nous ont tranfmiles en entier, {ont 
en aflez grand nombre. Elles re- 
gardent les unes la morale; les 
autres la mythologie ou l’hiftoire; 

"& quelques autres, des fujets 
communs & ordinaires. On peut 
les réduire toutes à ces trois diffé- 
rentes clafles. 


Première claffe comprenant les 
Séglies morales. 

Cafaubon prétend que la piû- 

part des anciennes. Scolies rou- 
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loïent fur les mœurs; qu’elles 


_étoient même faites fur les fente 


ces des fept Sages de la Grece, 
& que ces fentences s’appellerent: 
autrefois «’ Jéueæ, parce qu’on 
les chantoit dans les repas. De ce 
genre étroit la Scolie qu’Athénée 
rapporte en ces termes, fans en 
déclarer lAuteur : £ 
Quand ôn eft encore à terre ; ül 
faut confidérer ft l'on z tout ce qui 
eft néceffaire pour. entreprendre La 
navigation ; IRAÏS ; Quad une fois 
l’on eft fur mer , c’eft une nécef- 
Jîté d'aller felon le vent préfent. 
Cafaubon eft perfuadé que ce 
n'eft qu’une allécorie,qu'on a vou- 
lu faire de ce qu'avoit dit Pitta- 
cus, c'éft à la prudence de pré- 
venir les difficultés, & au courage 
d'en venir à bot. Îl feroit peut- 
être facile de ramener de cette 
façon plufeurs Scolies Grecques 


à des maximes des fept Sages; 


mais, ne s’expoferoit- on point 
par-là à donner des conjeétures 


pour des vérités ? Paflons donc 


au détail des autres Scolies, fans 

chercher le rapport -éloisné 
qu’elles pourroïent avoir à certai= 
nes maximes des Anciens. : 

Timocréon parle ainfi dans une 
Scolie fur le mépris des richef- 
fs: ns 

Vous ne devie? paroüre, ri= 
chefles aveugles ; ni fur la terre, 
ni fur lamer, ni dans le refle du 


- monde vifible | mais habiter le 


Tartare 6 l Achéron , puifque c’eft 


de vous que-tous les maux vien- 


nent aux hommes. 

Ifidore de Pélufe indique cette 
Scolie dans une de fes lettres , où 
il encite les premières paroles, Le 


266 GH 

Scholiafte d’Ariftophane & Suidas 
Font tran{crite en entier dans leurs 
Ouvrages: Îls ajoûtent que Péri 
clès fe fervit de la formule de 
cette Scolie dans. le décret qu'il 
porta contre les Méparéens, pour 
leur interdire tout commerce par 
serre & par mer avec les Athé- 
niens; @c ils alléguent à ce fujet 
«n vers d'Ariflophane, où il étoit 
dit que Périclès portoit des Loix 
écrites comme des Scolies, 

Platon, & après lui Lucien & 
ÂAthénée , rapportent une Scolie 
fur le degré de préférence, qui 
eft dû aux différens biens de la 
vie. 

Le premier de tous les biens ef? 
la fanté ; le fecond, la beaute ; 
de troifième , les richefles amaffées 
fans fraude ; & le quatrième, 
la jeuneffe qu'on pafle avec des 
IRIS, Re Fa 3 

Phocylide a énoncé la même 
fentence en termes un peu diffé- 
rens ; & Ariftote, l'ayant rappor- 
tée de Delphes, la mife avec dif- 
tinétion à la tête de fes Ouvrages 
de morale. Anaxandride n’en fai- 
Loit pas le même cas, 

Carcinus en avoit fait une fur 


l'amitié ; on la trouve dans Athé- 


née & dans Euftathe: 
Prenez dans la main un ferpent; 
il faut qu'un ami wif 6 déclaré ne 
connoiffe point de détours. 
Cafaubon , au lieu de ces paro= 
les , prenez dans la main un fer- 
pent, lit par un feul changement 
d’accent, léchez la main, quand 
vous avéz pris un férpent, pour 
marquer dit-il, avec quelle 
promptitude il faut rompre les 
amitiés pernicieufes. Mais alors, 
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le fecond membre de la Scolie ne 
feroit plus un fens fuivi avecle 
premier. D'ailleurs, Euftatheex- 
pliquant la Scolie, lui donne la 
première interprétation. 

Athénée & Enftathe ont enco- 
re recueilli cette autre Scolie fur 
le choix des amis : 

Plit au ciel qu'on pit voir ce 
que font les hommes , en leur ous 
vrant la poitrine ; € qu'apris 
avoir connu le fond des cœurs , 6 
refermé l'ouverture , ou pit choi- 
Jir un ami fidele & fincere. 

n doir compter parmi les 
Scolies morales, ces deux qu'on 
lit auffi dans Athénée: 

Ami, le fecrpion fe gliffe fous 
toutes fortes de -pierres 3 prenet 
garde qu’il ne vous pique; toute 
fourberie fe cache dans l’obfeu= 
rite. 

Celur ; quin’efl point infidele a 


Jon ami mérite à mon fens, de 


grands honneurs , & devant les 


dieux € devant les hommes. 
Seconde claffe, comprenant les. 
Scolies fur la Mythologie, 
ou fur l’Hifiorre. 


Prenons en d’abord cinq du 
même Athénée, qui n’en dit point 
les Auteurs: 

Pallas , qui parütes pour la pre- 
miere fois vers le fleuve Tritons 
maitreffe fouveraine d'Athènes, 
gouvernez cette ville, & préfervet 
Jes citoyens de malheurs ; de fe 
ditions & de morts Re ; 
6 vous auffi pere de la Deelle, 

A un du répas où l'on 
eft couronné ; je chante Cérès mere 
de Plutus, Oui, je vous falue 
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Cérès , & vous Proferpine fille de 
Jupiter. Protégez une 6 l'autre 
cette ville, 
Latone enfants autrefois déux 
enfans dans lifle de Délos , de 
puiflant Apollon aux cheveux 
dorés, & Diane qui fe plait à la 
chaffe , qui lance fes traits à coup 
fér, & qui a un empire fouverain 
fur les femmes. 
- © Pan, maître 6 proteéleur de 
l’'Arcadie, qui fcavez fi bien dan- 
fer, & fi bien courir aprés les 
Nymphes badines , qui s’enfuient 
avec bruit 3 0 Pan paroiffez 
toujours plein de gayeté dans nos 
Chanfons Joyeufes. 
Nous “avons battu l'ennemi, 
comme nous le fouhaitions ; les 
Dieux nous ont donné la vifoire, 
en la faifant pafler du côté d’A- 
thènes , cette patrie de Pandrofe, 
qui leur eft fi chère. 
Praxilla , fçavante Sicyonienne, 
qui fe diflingua dans ce genre de 
Chan(on, en avoit fait un grand 


nombre , dont il ne refte prefque 


rien, On peut regarder comme 
une de ces Scolies hiftoriques, 
* 1 Chanfon qu'elle avoit faite far 
Adonis. On n’en a pointles pa- 
roles ; on n’en fçait que le fujer. 
Praxilla fat encore Auteur d'u- 
ne Scolie fur Admete , laquelle eft 
célebre dansl’Antiquité, Un Écri- 
Vain nommé Paufanias , difoit 


dans fon DifHonnaire familier, 


cité par Euftathe, qu'on chantoit 
cette Scolie dans Athènes , & que 
les uns l’attribuoient à Alcée, les 
autres à Sapho, & d’autres à 
Praxilla la Sicyonienne. Mais, 
le Scholiafe d'Ariflophane la 
met, fans héfiter, au rang des 


* 
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Chanfons à boire de Praxilla. Voi. 
ci la Scolie: 

Ami, inftruit de l’hiftoire d Ad- 
mete ; chériffez les gens de cœur & 
de mérite, & vous éloïgnez des 
perfonnes fans fentiment & fans 
courage, perfuadé que leur fociété 
a bien peu d'agrément. ; 

Suidas fait entendre que la 
Chanfon d'Admete , & celle 
d'Harmodiys dont nous parlerons 
plus bas , pafferent en proverbe, 
pour marquer des chofes faciles. il 
aflure ailleurs que la Chanfon 
d'Harmodius fe difoit des chofes, 
difficiles. De ces deux propoñrions 
qui font entièrement contraires, 
il n’eft pas douteux qu'il ne faille 
s’en tenir à la dernière, après 
tout ce qui a été dit des Scolies en 
général, fur tout pnifque Suidas 
lui-même aflure, après le Scho- 
liafte d’Ariftophane, que Scolie 
fe difoit par antiphrafe d'une 
chofe facile. = 

Les Grecs, accoûtumés à chan- 
ter les héros de leur nation, 
avoient une Scolie fur Ajax, fils 
de Télamon: rs 

Fils de Télamon, vaillant Ajax, 
on fçait que vous parätes devant 
Troye, le plus brave des Grect 


après Achille. Télamon étoit déjà 


allé auparavant à Troye ; Ajax, 
le fecond des Grecs après Achille, 
y alla enfuite. | 

: C'eft ainfi qu'Athénée rapporte 
la Scolie. Euflathe en cite la pre- 
mière moitié, déclarant que la 
grande réputation d’Ajax paroît 
dans ce qui s'appelle chanter le 
Télamon ; proverbe qui vient 
ajoûte-t-1l de la Scolie qui com- 
mence ainfi! Fils de Télamon , &c 
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Antiphane mettoit cette Scolie 


au rang des anciennes Chanfons 
qu’on difoit à table. 


Au refte, quoique la Scolie 


portât le nom de Télamon, ce 
n'étoit point la perfonne de Téla- 
mon qu'on chantoit, mais fon fils 
Ajax ; & la Scolie par conféquent 
n'avoit le nom du pere, que par- 
ce qu'on la défignoit par une des 
premières paroles quiga compo- 
foient. Cette explication d'Eufta- 
the eft contraire à celle d'Érafme, 
qui prétend que chanter le Téla- 
407, C'eft chanter la Chanfon de 
Télamon, & que c’eft un pro- 
verbe qui fe difoit d'un difcours 


_trifie & plaintif, parce qu'origi- 


_nairement Télamon n’avoit ceflé 
de pleurer la mort d'Ajax fon fils, 


Éa tyrannie des Pifftratides 


- fut le fujet d’une Scolie faite à 


Thonneur de quelques braves d'A. 
thènes , qui, pour défendre leur 
liberté ,!s’étoient retirés & forti- 
fiés dans un lieu de l'Attique, 
nommé Lipfydrion. Hérodote 
écrit que les Pififtratides les y 
pourfuivirent, & les ÿ extermine- 
rent enfin après un fanglant com 


bat. La journée de Lipfydrion 


pafla en proverbe, fuivant Euf- 
tathe, quiajoûte qu'on chanta une 
Scolie à l'honneur de ces géné- 
Teux citoyens. Athénée, Suidas 
& Euftathe l’ont rapportée à peu 
près dans les mêmes termes, 


Hélas ! Hélas Lipfydrion, 


qui livras tes amis à la mort : 


quels hommes perdis-tu ? Des 


guerriers pleins de courage , 1lluf- 
tres par le fang dont il fortoienr, 
& qui firent bien voir de quels peres 
ëls tiroient la vie, 


s 1 
À 
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Cette Scolie nous conduit nas 
turellement à celle d'Harmodius 
& d'Ariftogiton, qui fignalérent 
aufl leur courage contre Hippar- 
que & Hippias, fils & fuccelfeurs 
. de Pififtrate. Hipparque avoit fait 
publiquement une infulte à la fœur 
d'Harmodius. Harmodins & Arif- 
topiton s’unirent contrele Tyran, 
l’un pour venger la fœur, & l'au- 
tre pour feconder fon ami, Ils le 
tuerent à la fête des Panathénées; 
& ce fut comme le fignal de la li 
berté d'Athènes. Hippias, quelque 
tems après, fut obligé de quitter 
le païs , & s'étant retiré chez les 
Perfes, il périt les armes à la main: 
contre fäpatrie dans la bataïlle dé 
Marathon. Cependant, l’on drefla 
des ftatues à Harmodius & à Arif 
togiton , & l’on fit des Chanfons 
à leur honneur, Thucydide, Hé- 
rodote, Démofthène, Ariftote, 
Trogue-Pompée abrégé par Juf- 
tin, Pline l’ancien, Platarque, 
Diogénianus, Paufanias, & plu- 
fieurs enfuite, ont rouché leur 
hiftoire; & quelques autres Écri- 
vains ont parlé de leurs Scolies.… 
En voici quelques-unes recueillies 
par Athénée: 

Je porterai mon épée couverte de 
feuilles de myrte, comme firent 
Harmodius & Ariflogiton , quand 
is tuerent le tyran & qu'ils éta= 
blirent dans Athènes l'égalité des 
Lorx. sé 

Cher Harmodius, vous nes 
Point encore mort : on dit que VOUS. 
êtes dans les ifles des bienheureus, 
o7 font Achille aux pieds légers, 
& Diomede, ce vaillant fils de 
Tydée. 
Je porterai mon épée couverte de 


: feuilles 
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feuilles de myrte, comme firent 
Harmodius € Ariflogiron, lorf- 
qu'ils tuerent le tyran Hippar- 
que dans le tems des Panathé- 
ARE 

Que votre gloire foit éternelle , 
cher Harmodius , cher Ariflogiton, 
parce que vous avez tué le tyran, 
& établi dans Athenes l'égalité des 
Loix. 

_ Suidas_écrir que les Chanfons 
d'Harmodius étoient conçues en 
 CeStermes: Æarmodius 6 Arif- 
_topiton ont porté leurs mains fur 
léstyrans ; € les Athéniens ont 
tué Hippias. Maïs , ces différentes 
Chanfons reviennent prefque à la 
même, Îl paroit par divers témoi- 
gnages , que de toutes les Scolies 
d'Harmodius , celle qui commen- 
ÇOit par ces mots : C'her Harmo- 
dius , vous n'êtes point encore 
mort, étoitla plus célebre. 

Suidas , nous l'avons. déjà re- 
Marqué , a fair de la Chanfon 
d'Harmodius un proverbe, pour 
marquer des chofes faciles, dit-il 
dans un endroit, & des chofes 
difficiles | dit-il dans un autre. 

tafme ajoûte que la Chanfon 
dHarmodius fe difoit, comme 
celles d'Admete & de Télamon, 
des chofes triftes & lugubres. Il 
imagine d'abord à ces trois pro- 
verbes un principe funebre, & 
enfuite une application conforme 
à cette rente origine. Mais, 
ce nef poinr l’idée que nous en 
donnentles Auteurs plus anciens 
Qu'Érafme, ns : 

Ile@ à croire que la Scolie de 
Clitagora regardoit aufh les tems 


des Pififtratides » & les fecours que 


les Athéniens recurent alors des 


Tom. X, 


À 
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Theflaliens , pour s’oppofer à ja 
tyrannie, C'eft la remarque du 
Scholiafte d'Artophase, à l'oc- 
cafion dé la Scolie rapportée par 
Ariflophane lui-même en ces ter. 
Ines 

Du bien & de la fanté pour ma 
Clitagora & pour moi, avec le 
fecours des Theffaliens. 

Athénée nous a laiflé une Sco= 
lie de Pindare , à l’occañon d'un 
prix des jeux Olympiques. Xé- 
nophon de Corinche s’étoit obli- 
gé , s'il y étoit vainqueur, d'offrir 
à Vénns dans fon temple un cer- 
tain nombre de femmes publiques. 
Il remporta le‘prix, & Pindare < 
après avoir chanté fa vidoire, 
dans. lOde qui commence par ce 
mot, Zrif0-Lympionican | & qui 
fe trouve aujourd’hui la treizième 
du premier Livre, compofa en- 
core une Scolie {ur l'ofrande qui 
failoit la matiere de fon vœu. Le 
premier ufage qu'on en ft., ce fus 
de la faire chanter par ces femmes 
publiques,même au retour de Xé= 
nophon, & dans le tems qu'if 
facrifioit dans le temple de la 
Déeile.. 

Ï ÿ a une Chanfon de Lampon, 
dont le Scholiafle d'Atiltophane 
remarque fimplement le nom, 
fans rien dire des paroles, ni mé- 
me du fujet. On eft cependant en 
droit de la mettre au rang des Sco- 
lies hiftoriques , parce que le 
Scholiafte joint certe Chanfon à 
celle d'Admete & d'Harmodius, 
comme fi elle étoit.dans le même 
genre. D'ailleurs, elle porte le 
nom d'un perfonnage connu dans 
l’ancienne Hiftoire.… 

Ariftore , qu’on fe contente de 

à 
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regarder communément comime 
un grand Philofophe , mérite en- 
core un rang parmi les Poëtes. 
N'eût-il fait, en matière de vers, 
que la Scolie qu’on a de lui fur la 
mort d'Hermias , tyran d’Atarne, 
fon ami & fon allié. C’eft un mor- 
ceau précieux , que Diogène 
Laërce & Athénée nous ont con- 
fervé. Jules Scaliger a conclu de 
cette pièce, qu'Ariftote ne le cé- 
doit point en poëñe à Pindare. Et 
Eafaubon l'appelle un Ouvrage 
tout d'or. ; 

O vertu, qui, maloré les diffi- 
cultés que vous préfentez aux fo1- 
bles mortels, êtes l'objet charmant 
de leurs recherches! Vertu pure & 
aimable ; ce fut toujours aux Grecs 
un deflin digne d'envie, que de 
mourir pour vous , € de fouffrir , 
Jans fe reburer, les maux les plus 
affreux. Telles font les femences 
d'immortalité ; que vous repandez 
dans les cœurs. Les fruits en font 
plus précieux que l'or, que l’ami- 
tié dés parens ,que le Jommeil le plus 
tranquille. Pour vous, le divin 

Hercule & les fils de Léda effuye- 
rent mille travaux ; € le fuccès de 
Leurs exploits annonça votre puif- 
fance. C’eft par amour pour vous , 
qu Achille & Ajax allerent dans 
l’empirede Pluton ; & c’eft en vue 
de voire aimable beauté, que Le 
rince d’'Atarne s'eft auf privede 
la limière-du foleil. Prince a Ja- 
mais célebré par fes attions ; les 
Filles de mémoire chanteront [a 
gloire, toutes les fois qu'elles 
chanteront le culte de Jupiter-Hof- 
pitalier, où le ‘prix d'une arnitié 
. durable & fincere. 5 
= Cette piece, également digne 
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d’un grand Poëte, & d'un grand 
Philofophe , attira des accufateurs 
à-Ariftote. Athénée affure que 


 Démophile & Eury médonl'accu- 


ferent d'impiété, prétendant que 
la Chanfon étoit un vrai Péan, & 
qu'il n’étoit point permis de chan- 
rer ainfi dans les feftins , à Phon- 
neur d’un fimple mortel, un cat: 
tique facré, qui étoit particulier 
aux dieux. Jules Scaliger croitaufi 
que c’eft un Péan; mais, Athé- 


née foûtient qu'on n'y trouve pas . 


le moindre veftige de cette efpère 
d'hymne facrée , paifque l'Auteur 
y parle d'Hermias, comme d'unt 
perfonne fujette à la mort, & quil 
n'a point mis l’acclamation ordi: 
naire au Péan. Ces deux raifons 
d’Athénée ne font point fans te: 
plique. Cafaubon oppofe à la pre: 
mière , un Péan ciré par Xéno- 
phon , à l'honneur des Diofcures, 
qui avoient été fujets à la mort; 


& Scaliger oppofe à la feconde, 


une piece d’Ariphron le Sicyonien 
furla fanté , qu'Athénée lu-mé- 
me appelle Péan, & où lon ne 
trouve point l'acclamation. Quoi 
qu'ilen foit, on peut toujours 
mettre cette Chanfon d’Arifiote, 
au rang des Scolies, après au 
torité d'Athénée; & cet la 


. dernière de nos Scolies hilton 
ques. ; 


Troifième claffe , comprenant 
les Scolies fur des fujets com: 
 muns G ordinaires, 
. C’effici d’abord la place d'A: 
cée & d’Anacréon. Ariftote fait 
mention des Scolies d'Alcée, & 
l'on feait d’ailleurs qu'Alcée & 
Anacréon fe difingugrent fo 
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dans ce genre de Chanfon , & que 
c'eft pour cela ; remarque Athé- 
née , qu'Ariftophane, dans fes 
convives , dit ces paroles: 5 Chan- 
» tez-moi quelque Scolie, prife 
» d'Alcée & d'Anacréon.» Or, 
il n'eft pas difficile de fçavoir fur 
quoi roulerent-les Scolies de ces 
deux Poëtes. 

Dans le peu de fragmens qui 
nous reflent d'Alcée , il y en a où 
il n'eft parlé que de vin & de bon- 
nechere. Athénée les appelle un 
ouvrage d’Alcée en matière de 
Chanfons. On peut donc les regar- 
der comme autant de fragmens de 
fs Scolies. Il y recommande en 
général, de boire dans toutes les 
filons de l'année , & dans toutes 
les fituations de la vie. 

Premier fragment. Jupiter en- 
Voie de la pluie ; le mauvais tems 
s'annonce dans L'air ; Le cours des 
taux efl arrété par La gelée. Chaffez 
Le froid, non feulement en faifant 
faire du feu , mais [ur tout envous 
féïfant donner du vin en quantité; 
qui foit bon € d’une couleur fon- 
cèe > Pour ne porter que doucément 
a la tête, = 

Second fragment. Fumeétez les 
Poulmons avec du vin ; l’aftre bri- 
lant fe lève; joute la nature ef 
dans la {oif à caufe de la cha- 
eur, > À 

Plutarque cite ces paroles d’Al- 
te: Humeëtez les poulmons ; 8t à 


têtte occafion, 1] confacre une 


de fes queftions de table, à exa- 
miner fi la boiffon defcend dans 
l'eflomac ou dans la poitrine. Il 
. Conclad pour cette dernière route, 
après l'autorité de plufñeurs An- 
ns; ce qui ne donne pas une 
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grande idée de leur phyfique & 


. de leur anatomie, 


Troifième fragment, Qu'on 


2 1 . 
mmecoute; aux àpproches du prin= 
lens, qui armene les fleurs , vite un 


verre de ce jus.délicieux, 

Quatrième fragment, fur les 
occafions de peine & de chagrin, 
Il ne faut point fe laïiffer aller au 


chagrin, nous n'y gagnerions riens … 


Ôô Bacchis. Le 


meilleur remede 


contre le chagrin, c’eft de le noyer 


dans du vin , pris jufqu'a l'ivreffe. 
Horace a dit la même chofe. 


Cinquième fragment, fur les 


occafions de plaïfir & de joie. C’eft 
préfentement qu'il faut s’eniver ; 
& boire de gré ou de force ; puifque 
Mryrfile ejt mort. Hôrace en à dit 


autant dans plus d’un endroit de . 


fes Ouvrages. 

Sixième fragment, Me faites 
aucune forte de plan plutôt que ce= 
lui de la vigne. Horace l'a rendu 
IMOTPOUr MOr. es 


Septième & dernier frigment. 
Buvons ; pourquoi attendre la 


chandelle fans rien faire. Le jour 
n'ejt qu'un doigt , | pour dire la vie 
eR courte ]|;ver/e du vin dansdiffé- 


x 


rentes grandes coupes Le fils de Ju 


piter & de Sémelé a donné le vin 
aux hommes, pour leur faire ou- 
blier leurs peines. Verfe donc un & 
deux coups, € plufieurs enfuite, 
6s'is portent aa tére, qu'ur 
vérre chaffe l'autre.” 
+ À juger des Scolies d'Alcée par 
le peu qu'on vient d'en voir, el- 
les n’eurent guere d'autre objet 
que les plaifirs de a table, C'eft 
apparemment ce qu'avoit en vue 
Quintilien, quand il écrivoit que 
ce Poëte , étant propre à chanter 
- Sd 
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de grands fujets , éroit defcendu à 
des bagatelles. En effet, il refte de 
lui pluñeurs autres fragmens, qui 
font voir qu’il fçavoit quelquefois 
choifit les matières les plus nobles 
& les plus férieufes. 

Pour ce qui eft d’Anacréon, 
nous avons foixante-dix de fes 
tOdes, que leur brieveté & la 
matière qu'elles traitent, doivent 
faire prendre pour les Scolies, 
que l'antiquité lui attribue. Il y 


chante tantôt l'amour, tantôt le - 


dieu du vin, & fouvent les deux 
enfemble. À regarder ces pieces 
du côté du flyle, c’eft une dou- 
ceur ,une délicateffe qui peut-être 
n'a point d'exemple. Mais , à les 
envifager du côté des mœurs, tont 
y refpireune débauche outrée , un 
libertinage qui eft dans l’efprit 
comme dans le cœur; une parefle 
afflettée, qui éloigne comme au- 
tant d'idées frivoles , tout ce qui 
s’appelle fortune, honneur, vertu, 
bienféance. 

Pindare:, dont nous avons. déjà 
rapporté une Scolie fur un évene- 
ment Hiflorique, en faifoit aufli 
fur les plaifirs de Ja table; Car, 
ÂAthénée parlant des anciennes 

-Scolies qui rouloient fouvent fur 
le jeu du cottabe, met celle-ci 
dans la bouche de Pindare : 

Allons , que je m'enivreen hi- 
ver à force de boire aux gracès des 
amours de Venus; 6 qu'en jouant 
du cottabe ; Je l’adrefle à Agathon. 

… Voïci encore quelques .Scolies 
ramaflées par Âthénée, quin’en 
dit point les auteurs, P/#r.an ciel 
que je puffe devenir une belle Lyre 

- d'ivoire, € que de jolis enfans me 

Pportaflent à une danfe Bacchique, 
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Plüt au ciel que je fuffe un or 
encore neuf, quin elt point pallé 
par le feu, & qu'une femme aulf 
aimable par [a fidélité & par fa 
{agee , que par fa beauté, le por 
tät fur elle, - 

Buvez avec moi, vivez avec 
7101 , mMettey-VOUS UT COUTONNE 4 
table en même tems que moi ; faites 
des folies, quand J'en fais, € Je 
ferai fage , quand vous le ferex.. 

Verfez , 6 Cothonis ; & m'écou- 
tez. N'oubliez jamais qu'il faut 
verfer du vin aux braves gens. 

Finiflons par une Chanfon mi- 
litaire d'Hybrias de Crete, que 
quelques-uns , dit Athénée); ont 
mife au rang des Scolies. Une 
lance , une épée € un beau bou 
clier pour La défenfe du corps, me 
tiennent lieu de grandes richeffes. 
Lune me fert à labourer, l'autre 
a moiffonner, € le troifième a fous 
ler. la vendange. Par leur moyen 
Je Juis le maître de ma maifon. 
Ceux; qui n'ont pas le couragt 
de prendre.la lance, épée & le 
bouclier, fe proffernent à mes ge- 
noux , G me traitent de maitre 6 


: de grand roi, 


I I. 
Des Chanfons particulières a. 
certaines profeflions ou en 
_ Certaines OcCafions. 

Il femble que chaque profefhon 
dans la Grece avoit une efpèce de 
Chanfon , qui lui étoit particule 
rement confacrée. Il nous selle 
quelques veftises des Chanfons 
des bergers, des gens de jonrnée 
à la campagne, des moiflonneurs, 
des perfonnes qui piloient le grains 
de çeux qui puifoient de l'eau, 
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des meûniers , des tiflerands , des 
Ouvriers en laine , des nourrices 
& des baigneurs. Les Grecs 
avoient èncore des Chanfons at- 
tâchées à des occafons & à des 
cérémonies particulières , comme 
la Chanfon fur Érigone , les Chan- 
: fons fur Théodore, les [ules de 
 Cérès & de Proferpine, la Philélie 
d'Apollon, les Upinges de Diane, 
les Chanfons des amans, celles des 
noces, les Chanfons joyeufes, & 
les chants triftes ou funebres. 
| É 


Chanfon des Bergers. 


[en a été parlé fous l'article 


des Bergers. Voyez Bergers, 
2e 
Chanfon des gens de journée à la 
Caripagne. 
Athénée obferve que Téléclide 
€n avoit parlé dans les Amphic- 


tyons. C’eft tout ce que nous en 
fçavons. 


» . = 
Chanfon des Moiffonneurs. 


Nous traitons de la Chanfon 
des moïffonneurs fous l'article des 


Moïffonneurs. Zoyez Moiflon- 


fleurs, 
1. | 
Chanfon des Éplucheufes de grain. 


Les éplucheufes de grainavoient 
auff leur chanfon , comme le di- 
fent Ariftophane dans les prêtre{- 
fes de Cérès, & Nicocharès dans 
l'Hercule, chef dela danfe. Cafau- 

on a cru que cette Chanfon étoit 
la Même que le Prftique ou le 
Püfme, dont il eft fait mention 


CH 


dans Pollux. Cependant, Athénée 
parle d’une fimple Chanfon, qu'il 
diftingue de celle qu'on chantoit 
fur les inftrumens ; & Pollux par- 
le d’un air de flûte. » On en chan- 
» te fur la flûte, dit-il, un autre 
» nommé Priftique; ainfi que le 
» rapportent Phrynichus dans les 
» Comaftes, par ces paroles: Je 
», Vals Chanter pour nous deux ur 
» Puflique ; & Nicophon dans 
» les Chirogaftres , en ces ter- 
» mes: Chante? donc avec nous 
» fur la flite quelque Prifine. « 


se 
Chanfon de ceux. qui puifoient 
RO. 


Ariftophane en parle comme 


d'une Chanfon , qui n’étoit que 


dans la bouche des perfonnes les 
plus viles. Car, pour reprocher à 
quelqu'un un chant de mauvais 
goût, il lui fait dire ; D'o7% avez- 
VOUS pris cette Chanfon de tireur 
d’eau? So 


marque , à certe occafon, que la 
Chanfon de ‘ceux qui puifoient 
leau , s’appelloit Himée; & il 

s'appuie de l'autorité de Callima= 
que, Ce mot vient du Grec av. 
puifer, fuivant le même Scho- 

lafte ; dont Suidas a copié l’en- 


‘droit. 


6.0. 
Chanfon des Meñniers. 
H en eft parlé à l’article des. 
Meûniers. Voyez Meûmers, 
0 Vre 
Chanfon des Tifferands. 
Cette Chanfon s’appelloit Élis- 
À a ii} 


Le Scholiale d'Arlophane ee 
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me, comme l’a dit dans les Atae 
lantés Épicharme cité par Athénée. 


Si 


.Chanfon des Ouvriers en laine. 


Athénée nomme lule la Chan- 
fon des ouvriers en laine. C’eft en 
éffet le nom qu'Ératofthène , dans 
üne hymne à l'honneur de Mer- 
Cure , avoit déjà donné à la Chan- 
fon , que chantoient les filles en 
travaillant à la laine. 


O. 


Chanfon des Nourrices, 


© 


Nous en faïfons mention au 
mot Nourrices. Voyez Nourrices. 
10.9 
Chanfon des Baigneurs. 

. Cette Chanfon a été rapportée 

à l’article des Baigneurs. Voyez 

Baigneurs. | 
TES 


Chanfon fur Érigone. 


On chañtoit la Chanfon für 
Érigone dans la fête des Éores , 


ou de l’Efcarpolette ; & on la 


nommoit Alétis ou la Vagabonde, 


On fçait qu'Érigone étoit fille d'I- 
carius , fils d'Ebalus, & coufine 
des Diofcures. Son pere ayant 
difparu , elle le chercha avec foin, 
Ayant enfin découvert qu’il avoit 
éré tué, elle fe pendir de défef- 
poir. Peu de téms après, la pefte 
ravagea l'Attique ; & fur la ré- 
_ponfe dé l’oracle, les Athéniens 
confacrerent la fête des Éores & 
la Chanfon Alétis à la mémoire 
DÉNRCRE = 
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Se 
Chanfon fur Théodore. 
Voici ce que dit Athénée de 
cette Chanfon: »- Ariftote écrit 
» dans fon livre de la République 
» de Colophon, que Théodore 
» mourut de mort violente. C'e= 
»-toit, dit-on, un homme perdu 
» de débauches, comme il paroit 
» par des pieces de vers ; Cas 
» encore aujourd'hui, les femmes 
» chantent fur lui des Chanfons 
» dans la fête des Éores. « 


17e 
Jules de Cérès & de Proferpine. 


C'eft ainfr que fe nommotent 
les Chanfons particulières à ces 
deux divinités, dit Athénée. Di- 
dyme avoit déjà remarqué , avant 
Athénée , que l'fule étoit une 
Chanfon à l'honneur de Céres, 
Athénée, recherchant l’étymolo- 
gie du nom de cette Chanfon, ob- 
ferve que Cérès s'appelloir quel 


_ quefois lulo; que les gerbes d’or- 
.ge fe nommoïent Ules ou Îules; 


que les hymnes à l’honneur de 
cette déefle avoient.auff ces deux 
noms, & qu'on les appelloit enco- 
re Démétrules ou Calliules, fu- 
vant ce refrain adreflé à Cérès: 
Envoyez-nous des gerbes en abon- 
dance, cr 
T4 
Philélie d’ Apollon. Upinges de 
DAME EE 
Voyez Phiélie d'Apollon, & 
Upinges de Diane. 
Fe 
Chanfon des Amans: 
L'amour enfeigne la mufique 


EH 

& la poëñe. C'eft une fentence 
célebre parmi les Grecs, qui fait 
Je fujet d'une queftion de table 
dâns Plutarque.: Les raifons qu'il 
apporte pour prouver que cette 
paflion donne le goût du chant & 
des vers, conviennent à la Chan- 
fon encore mieux qu’à la mufñque 
& à la poële. = 
: L'amour, dit-il, femblable au 
vin, infpire de la vivacité, dela 
gaieté & des tranfports. Dans cet 
état, l'on eft naturellement porté 
à chanter , & à mettre de la ca- 
dence & de la mefure dans le dif- 
cours. D'ailleurs , ajoûte-t-1l , 
"quand on.aime,. on emploie un 
langage figuré & cadencé, pour 
relever le mérite de ce qu'on dit, 
comme on emploie lor pour em- 
bellir les {tatues. Si l’on parle 
de l'objer aimé , on en publie les 
perfe@tions & les beautés par des 
Chanfons , dont l’effeteft toujours 
plus vif & plus durable. Si on lui 
envoie à lui-même des lettres ou 
des préfens, on cherche à en 
augmenter le prix pat des pieces 
galantes quife puiflent chanter. 
Nous avons déjà vu quelques 
exemples de Chanfons amoureu- 
fes , dans les Scoltes où Chanfons 
à boire des Grecs: Îleft à croire 
que celles des bergers rouloient 
fouvent fur Ja même matière. 
* Peut-être encore dans les autres 
profefions ou dans les autres 
octafions de la vie, chantoit-on 
autrefois comme aujourd'hui, des 
Chanfons qui ne refpirotent que 
Pamour. Quoi qu'il en foit, Athé- 
née nous a confervé la mémoire 
‘de trois Chanfons de cette efpèë- 
«ce, qu'il ne faut point oublier ici 
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1.9 Cléarque, dans fon — 
mier livre des Éroriques , dit 
Athénée, parle en ces termes de 
la Chanfon appellée Nomion , 
qu'Ériphanis avoit compofée : 
» La chanteufe Ériphanis aimant 
» le: chaffleur Ménalque , alloit 
» aufh à la chafle , & couroit 
» comme lui avec ardetr les bêtes 
» féroces. Ses courfes, dans les 
» endroits des montagnes les plus 
» -hériflés d'épmes, étoient telles, 
» que les courfes d’fno, muifes en 


-» comparaïfon, pafleroïient pour 


» une bagatelle. Les peines. de 
» cette malheureufe amante inf- 
» piroient de là compañhon, & 
» même dés fentimens tendres &c 
» amoureux, non feulemént aux 
» hommes les plus infenfibles , 


» mais encore aux bêtes les plus 


» cruelles. C’eft à ce fujet qu'elle 
» fit & qu’elle chanta dans les {o- 


: » Etudes la Chanfon appellée No- 


» mion,. où étoient ces paroles 
» entrautres: Les chênes élevés, 
»:0-Ménalque. «2e 

2.9. Ariftoxène., dans.fon qua- 
trième livre de la mufñque, dit, 
qu’anciennement lesfemmes chan- 
roienc une Chanfon appellée Caly- 


cé. Nous avons ; c'eft toujours 
Athénée: qui parlé., nous avons 


des vers de Stéfichore ,. où une 


“certaine Calycé, éprife. d'amour 


pour le jeune Évathle, demande 
à Vénus la faveur de l’époufer; 
mais, toujours rebutée par le jeu- 
ne homme , elle fe précipite. 
L'hiftoire de cette pafhon fe pañle 
aux environs de Lencade. 

3.2 Arioxène , dans fes mé- 
moires abrégés, écrit qu Harpa- 
lyce méprifée Fe Iphicins , qu'elle 

à iV 
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aimoit éperdument , féchà de 
douleur ; & qu’à l’occafion de cet 
évenement, on inftitua des jeux, 
où les jeunes filles chantoient la 
Chanfon nommée Harpalyce. Par: 
thénius parle aufli de cette efpèce 
de Chanfon , & de l’évenement 
qui y donna occafon. 


16.9 
C hanfon des Noces, 


- Cette Chanfon s’appelloit Hy= 
menée , dit Athénée d’après Arif- 
tophane. C’eft tout ce que nous 
en fçavons. 

179 
Chanfons Joyeufes. 

C’eft ordinairement dans le fein 
de la joie que s’enfantent les Chan- 
fons. Ai , Préfque toutes celles, 
- dont noûs avons parlé, pourroient 

être miles au rang des Chanfons 

joyeufes. Il y en avoit pourtant 
quelques-unes dans la Grece, aux- 
quelles on peut donner ce nom 
plus particulièrement, parce qu’el- 
les ne paroïffent pas avoir eu d'au. 
tre occañon & d'autre fujer, qu'un 
mouvement de joie. Telle eft la 

“Chanfon de Datis, rapportée en 

ces mots par Âriflophane : Que 

Je fuis aile, que je fuis charmé, 

que je [uis-tranfporté ! C'eft ce 

qu'Ariflophane appelle la Chan- 
fon de Datis. Le Scholiafle & 

Suidas ajoûtent que Datis étoit 

un général Perfan, qui, peint 

truit de la langue Grecque , difoit 

“xalpouct, au lieu de Xaœiposs façon 

de parler qu’on nomma Datifme, 
- La Chanfon de Datis pafla en pro- 
verbe, fuivant Érafme, pourmar- 
-quer quelque évenement agréable, 


x 


“CH 
re _ 
Chants trifles &: lugubres, 


Î! y en avoit de plufieurs efpè- 
ces ; la Lamentation, l'Ialeme, le 
Linos où Élinos. 

On appelloir Lamentation, la 
Chanfon qui fe chantoit dans des 
occafions de mort ou de triftefle.. 

falèeme étoit le nom de celle 
qui fe chantoit dans le deuil, té 
moins. Apollodore , Euripide & 
Ariftophane cité par Athénée. De. 
R le proverbe Grec rapporté pat 
Héfychius: Plus miferable ou plus 
froid qu’un Laleme. Adrianus Ju- 
nius rapporte aufh comme un pro 
verbe ces mots: Dione d'être mis 
au rang des Talemes. [| {e-fonde 
fur ce que dit le Poëte comique 
Ménandre , que. fi vous ôtez la 
hardieffe à un amant, :c’eft un 
homme perdu, qu'il faut que vous 
mettiez au rang des Jalemes, 
Adrianus Junius ajoûre qu'Ialeme 
étoit le nom d'un homme plem 
de défauts & de défagrémens, 
fils de Calliope; & par conf- 
quent fort différent de fa mere. 
= Ee Linos étroit auffi-une Chan- 
fon Grecque. Voici ce qu'en dit 
Hérodote , en parlant des Épyp= 
tiens. » Ils ont plufieurs autres 
» ufages remarquables, & en 
» particulier celui de le Chanlon 
» Linos, qui eft célebre en Phé- 
» nicie, en Chypre &c-ailleuis, 
» où elle a différens noms, fut- 
»-vant la différence des peuples 


=» On convient que c’eft la même 


-3) 


» Chanfon , que celle que les 
Grecs chantent fous le nom 
» de Linos. Et fi je fais forpris 
» de plufieurs autres fingulariés 


oc 


» d'Égypte, je le fuis fur tout du 


» Linos, ne fçachant où ila pris le” 


» nom qu'il porte. | paroit qu'on 


» a chanté cette Chanfon “dans 


» cous les rems. Au refte, le Ei- 
» nos s'appelle chez les Écyp- 
» tiens Manéros. Îls prétendent 
» que Manéros étoit le-fils uni- 
» que de leur premier Roï; & 
» que ce jeune Prince leur ayant 
» étéenlevé par une mort préma- 
» turée, ils honorerent fa mémoire 


» par cette efpèce de chant lügu- 


.» bre, qui ne doir l'origine qu’à 
» eux feuls, « Le texte d'Héro- 
dote donne l'idée d’une Chanfon 
lugubre Sophocle parle de la 
 Chanfon Élinos dans le même 
‘fens.… 

& Cependant , le Linos & l'Élinos 
£toentune Chanfon pour marquer 
nonfeulement le deuil &latriftefle, 
mais encore la joie, fuivant l’auto- 
tité d'Euripide cité par Athénée. 
Pollux donne encore une antreidée 
de cette Chanfon quand ül dit 
quele Linos &c le Lityerfe étoient 
des Chanfons propres aux fof- 
foyeurs & aux gens de la campa- 
ne. Comme Hérodote , Euripide 
& Pollux ont vécu à quelques 
fiecles de diffance les uns des 
autres ;il eft à croire que le Linos 
fut fujet à des changemens, qui 
en firent une Chanfon différente, 
füivant la différence des rems. 


+ CHANT, Canrus, dns («) 


eft en général une forte de modi- 


fication de là voix ; par laquelle 
on forme des fons- variés & appré- 
uables. Il eftrès-diflicile de dé- 
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terminer en quoi le fon qui forme 
la parole, differe du fon qui forme 
le Chant. Certe diférence ef cer- 
taine; mais, on ne voit pas bien 


| précifément en quoi-elle confifte. 


Il ne manque peut-être que la 
permanence aux fons qui forment 
la parole, pour former un vérita- 
ble Chant, Il paroït aufli que les 
diverfes inflexions, qu’on, donne 
à fa voix en parlant, forment des 
intervalles qui ne font point har- 
moniques, qui ne font point par- 
te de nos fyflêmes de mufique, 
&t qui par conféquent ne peuvent 
être exprimés en notes. : 

Un Chant, felon M: Burette, 
n'eft que l'aflemblage de plufeuts 
fons harmonieux, qui fe fucce- 
dent les uns aux autres, fuivant 
certaines regles, & qui forment 
üne modulation plus où moins 
agréable, plus ou moins touchan- 
te. C'eft l’obfervation fcrupuleute 
des préceptesfiqui rendcette:mo- 
dulation régulière; mais, ce quel 
le a de gracieux & de pathétique,” 
elle-l'emprunte du génie -plus-ou 
moins heureux du Compoñreurs 
Ce génie, loin de s’afluettir trop 
fervilément aux regles; acquiert 
le droit de les violer:en certaines 
occafions; & c'eft quelquefois à 
ces fortes-de licences ; que. les 
-Chants font redevables de leurs 
plus grandes beautés. 

Piutarque , d’après Théophraf= 
te, dit qu'il y a trois chofes qui 
invitent à chanter, la peine, la 
joie &- l’enthoufiafme. La peine 
fair poufler des gémiflemens & 


£ (a) Mém. de l'Acad. des Infeript. & |IX. p. 356. L. X, p: 196. T.XVIH, page 
Bell "Lett. Tom. IV. pags 543. Tom. |32. &' fau: : 
V P-269, T. VIIL..p. s11, © fuiv, T. |. 
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des plaintes, qui approchent du 
Chant ; & voilà pourquoi nous 
voyons aboutir à une efpèce de 
Chant ,.la voix des orateurs dans 
leurs péroraifons, & celle des ac- 
teurs de théatre dans leurs lamen- 
tations. La joie caufe des apita- 
tions violentes ; elle fait fanter 
& danfer les perfonnes proffières 
& indifcretes ; elle invite du moins 
à chanter les perfonnes qui ont 
plus de raifon, L’enthoufafme 
caufe des accès violens ; jufqu’à 
changer la voix, & même à ôter 
le corps entier de {a fituation or- 
dinaire , comme il paroît dans les 
clameurs des Baéchantes, & dans 
les réponfes des Oracles, qui fe 
font les unes & les autres en me- 


fure & en cadence. Or, on ne 


doute point que l'amour ne ren- 
ferme, & les peines les plus cui- 
fantes, & les joies les plus vives, 
&t les tranfports les plus violens. 
F fant donc, condlüt ce Philofo- 
phe , que cette paflion, réuniffant 
les trois principes du goût du 


Chant, foit la plus propre de tou- 


tes à faire chanter des chanfons. 
C'eft par les différens fons de 
la voix, que les hommes ont dû 
exprimer d'abord leurs différentes 
fenfations. La nature leur donna 
les fons de la voix , pour peindre 
à l’extérieur les fentimens de dou- 
leur, de joie, de plair dont ils 
étoientintérieurementaffe@tés,ainf 
que les défirs & les beloins dont 
ils étoïent :preflés. La formation 
des mots fuccéda à ce premier 
langage ; l’un fur l'ouvrage de 
- Pinftin@, l’autre fut une fuite des 
Spérations de l’efprit, T'els on voit 


» les enfans exprimer, par des fons. 
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vifs ou tendres, gais ou triftes 
les différentes fituations de leur 
ame, Cetre efpece de langage, qui 
eff de tous les pais , eft auf en+ 
tendu par tous les hommes, parce 
qu'il eft celui de la nature. Lorf- 
que les enfans viennent à expri- 
mer leurs fenfations par des mots, 
ils ne font entendus que par des 
gens d’une même langue ;: parce 
que les mots font des conventions, 
& que chaque fociété ou peuple 
a fait fur ce point des conventions 
particulières. = 

Ce Chant naturel, dont nous 
venons de parler, s’anit dans tous 
les pais avec les mots ; mais, il 
perd alors une partie de fa force, 
Le mot peignant (eul l'affection 
qu'on veut exprimer , linflexion . 
devient par-là moins néceflaire, 
& il femble que fur ce point, 
comme en beaucoup d'autres, R 
nature fe repofe, lorfque l'art 
agit, On appelle ce Chant, accent. 
Il'eft plus-ou moins marqué, felon 
les climats. Il eft prefqu'infenfble 
dans les climats tempérés; &°on 
pourroit aifément noter comme 
une chanfon, celui des différens 
pais méridionaux. Îl prend tou= 
jours la teinte, fon peut parler 
ainfi , du tempérament des di- 
verfes nations. RE 

Lorfque les mots furent trou 
vés, les hommes qui avoient. déja 
le Chant, s’en fervirent pour ex- 
primer d’une façon plus marquée 
le plaïfir & la joie. Ces fenu- 
mens , qui remuent & agitent 
lame d'une manière vive, dureñt 
néceflairement fe peindre dans 
le Chant, avec plus de vivacité 
que les fenfations ordinaires 3 de: 
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Éceite différence que lon trou- 
ve entre le. Chant du ‘langage 
commun, & le Chant mufcal. 
Les: reples fuivirent long-tems 
aprés, & on réduit en art ce qui 
avoit été d'abord donné. par la 
pature. Car, rien n'eft plus natu- 
reläl'homme que ie Chant, mé- 
memutical; c’eft un foulagement 
qu'une efpèce d'infhin@t lai fugge- 
te pour adoucir les peines, les 
ennuis , les travaux de la vie. 
Le’ voyageur dans une longue 
toute , le iaboureur au milieu des 
thamps., le marelot fur la mer, le 
berper en gardant fes troupeaux, 
lartifan dans fon attelier, chan- 
tent tous -comine machinalement; 
êt l'ennui, la farioue, font fuf- 
_ pendus ou difparoiïffent. 
Le Chant, confacré par la na- 
ture pour nous diftraire de nos 
peines, ou pour adoucir le fenti- 
ment de-nos fatigues, & trouvé 
Pour exprimer la joie ; fervit 
bientôt après pour célébrer les 
actions de graces, que les hom- 
Mes rendirent à la divinité ; & 
- une fois établi pour cet nfage ni} 
palla rapidement dans les fêtes 
Publiques , dans les triomphes, & 
dans les feftins, &c. La recon- 
hoïflance Favoit employé pour 
tendre hommage à l’Étre fuprême; 
là flatterie le Gr fervir à la louangé 
des chefs des nations , & l’amour 
à l'expreffion de la tendrefle. Voi- 
R les différentes fources de la mu- 
fique &r dela poëfie, Les noms de 
poete & de muficien furent long- 
téms communs à tous ceux qui 
Chanterent , & à tous ceux qui fi- 
“rent des vers. ee 
On trouve l’ufage du Chant 
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dans l'antiquité la plus reculée. 
Énos commença le premier à 
chancer les louanges de Dieu; 6 
Laban fe plaint à Jacob, fon gen- 
dre, de ce qu'il lut avoit comme 
enlevé fes filles, fans lui laller la 
confolation de les accompagner au 
fon des chanfons & des inftrumens. 

Ïl-eft naturel de croire que le 
Chant des oifeaux , les fons diflé- 
rens de la voix des animaux, Îes 
bruits divers excités dans l'air par 
les vents, l'agitation des feuilles 
des arbres , le murmure des eaux, 
fervirent de modele pour régler 
les différens tons de la voix. Les 
{ons étoient dans l'homme ; àl en- 
tendit chanter ; il fut frappé par 
des bruits ; toutes fes fenfations & 
fon inftinét le porterent à l'imita= 
tion. Les concerts de voix furent 
donc les premiers. Ceux des inf- 
trumens ne vinrent qu'enfuite, ê£ 
ils furent une feconde imitation; 
car, dans tous les inftrumens con= 
nus, c'eft la voix qu'on a voulu 
imiter. Nous en devons l’inven= 
tion à Jubal , fils de Latmech. 29e 
fuit pater canentium cithard 6e 01e 
gano. Dès que le prèmier pas eft 
fait dans les découvertes ntiles-où 
‘agréables, la route s’élarpit & 
devient aifée. Un inftrument trou- 
vé une fois, a dû fournir l'idée de 
mille autres. nn 

Parmi les Juifs, le cantique 
chanté par Moïfe & les enfans 
d'Ifraël, après le paflage de la mer 
Rouge,eft la plus ancienne compo- 
fition en Chant qu’on connoïfle. 

Dans l'Égypte & dans la Gre- 
ce, les premiers Chants connus 
font des vers en l'honneur des 
dieux ; chantés par les Poëres 
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eux-mêmes. Bientôt adoptés par 


les Prêtres, ils paflerent jufqu'aux 


peuples, & de-là prirent naïlfan- 
ce les concerts & les chœurs de 
mufique. 

Les Grecs n'eurent point de 
poëlie qui ne fût chantée ; la poë= 
fie Lyrique { chantoit avec un 
accompapnement d'inftrumens ; 
ce qui la fit nommer Mélique. Le 
Chant de la poëfie Épique & Dra- 
matique étoit moins chargé d'in- 
fléxions ; mais, il n’en étoir pas 
moins un vrai Chant; & lorfqu'on 
examine avec attention tout ce 
qu'ont écrit les. Anciens fur leurs 
poëlies ; on ne peut pas révoquer 
en doute certe vérité. 2e 

C’eft donc au propre qu'il faut 
prendre ce qu'Homère , Héfode, 
%c. ont dit au commencement de 


leurs poëmes. L'un invite fa mufe. 


à chanter les fureurs d'Achille; 

Fautre va chanter les Mufes elles- 
mêmes , parce que leurs ouvra- 
ges n'étoient faits que pour être 
chantés. Cette expreflion n’eit de- 
venue fipurée que chez les Latins, 
&t depuis parmi nous. 

- En effet, les Latins ne chante- 
rent point leurs poëfies , à-la ré- 
ferve de quelques odes & de leurs 
tragédies; tout le refte fut récité. 
Céfar difoit à un Poëte de fon 
téms qui lui faifoit la le@ure de 
quelqu'un de fes ouvrages: Fous 
chantez mal , fi vous prétendez 
chanter ; @ fi vous prétendez-lire 
vous lifez mal, vous Chantez. 

Le Chant naturel variant dans 
chaque nation , felon les divers 
caraétères des peuples & la tem- 
pérature des climats ,. il étoit in- 


“difpenfable que le Chant mufñcal, 


CH 
dont on a fait un art long-tems 
après que les langues ont été trou- 
vées, fuivit ces mêmes différen= 
ces ; d'autant mieux que les mots 
qui forment ces mêmes langues , 
n'étant que l’expreffion des fen{a- 
tions , ont dû néceflairement être 
plus ou moins forts, doux, lourds, : 
légers, &c. felon que les peuples 
qui les ont formés , ont été di- 
verfement affe@tés, & que leurs 
organes ont été plus ou moins dé- 
liés , roides ou flexibles. En pars 
tant de ce point, qui paroît in- 
conteftable, left aifé de concilier 
les différences qu’on trouve dans 
la mufique vocale des diverfes 


- Hations. Aiïnfi, difputer fur cet 


article & prétendre, par exemple, 
que le Chant Italien n’eft point 
dans la nature, parce que plu- 
fieurs traits de ce Chant paroïllent 
étrangers à l'oreille ; c’eft comme 
fi Pon difoit que la langue Italien- 
ne neft point dans la nature, où 
qu'un Italien a tort de parler fa 
langue. 

Nous finirons cet article, en 
rapportant une conjecture du P. 
Méneftrier, Jéfuite, Il dit qu'il y 
a beaucoup d'apparence, que la 
façon dont on lit & dont on chan- 
te dans nos Églifes , a été précédée 
de celle dont les Anciens lifoient 
& chantoient publiquement. Les 
chéatres étoient encore ouverts, 
lorfque. le Chant s’introduifir dans 
nos Épolifes ; & la Paflion de N. 
S. étant une efpèce de tragédie, 
il ya beaucoup d'apparence qu'on 
imita, en la chantant au peuple; 
le Chant des tragédies. De: là 
vient qu'on la fit chanter par diffé- 


-rentes perfonnés, & fur diflérens 
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tons. On laifle à décider aux Sça- 
vans fi cette conjetture doit avoir 


“leu, ce qui eft plus certain , c’eft 


que nous avons pris nos premières 

idées de tragédie, de la Pafion de 

_ N.S., & que c’eft par les repré- 

fentations publiques qu'on en a 

données , que le théatre a pris 
 naïflance parmi nous. 

CHANT , cérme de littérature, 
Ceft une des parties dans lef- 
quelles les Italiens & les François 
divifent le poëme Épique. Le mot 

… Chant, pris en ce fens , eft fyno- 
nyme à livre. On dit Ze premier 
livre de l’Ilinde , de lÉnéide, du 


Paradis perdu , &c. & le premier. 


Chant de La Jérufalem délivrée , de 
la Henriade, &c 
Le Poëte Épique tend à la fin 


de fon ouvrage, en faifant paler 


fon LeCteur on fon Héros par un 
enchaïnement d'aventures extraor- 
dinaires , pathériques , terribles, 
touchantes , merveilleufes. Il éta- 
lit dans le cours du récit général 
de ces aventures, comme des 
Points de repos pour fon Le@teur 

pour lui, La partie de fon poë- 
me , comprife entre un de ces 
points, & un autre qui le fuit, s’ap- 
pelle un Chant. I] y a dans un 
Poëme Épique des Chants plus 


_ CU moins longs, plus ou moins 


intéreflans, felon la nature des. 


aventures qui y font récitées. Il y 
4 plus; il en eft d’un Chant com- 
me du poëme entier ; il peut inté- 
tefférune nation plus qu’une au- 
tré, dans un temps plus que dans 
Uiautre, une perfonne plus qu'une 
autre. 

ÎL y auroit-nne grande faute 
dans la machine, ou conftrudion, 
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ou conduite du poëme , fi l'on 
pouvoit prendre la fin d’un Chant 
quel qu'il fût, excepté le dernier, 
pour la fin du poëme ; & il y au- 
roit eu un grand art de la part du 
Poëre, & il en füt réfulté une 
grande perfection dans fon poëme, 
s'il avoit {çu le couper, de ma- 
nière que la fin du Chant larflät 
une forte d'impatience de connoi-. 
tre la fuite des chofes, & d'en 
commenger un autre. Le Taffe pa- 
roit avOIr fingulièrement excellé 
dans cette partie. On peutinter- 
rompre la leéture d'Homère, de 
Virgile, & des autres Poëtes Épi- 
ques, à la fin d’un livre; le Taïe 
vous entraine malgré que vous en 
ayez, & l'on ne peut plus quitter 
fon ouvrage, quand on en a com- 
mencé la leéture. 

Il n'en faut. pas inférer de-là 
que lon doive accorder au Tafle 
la prééminence fur les autres Poë- 
tes Épiques; nous difons {eule- 
ment que par rapport à nous, il - 
l'emporte du côté de la machine 
fur Homère & Virgile, qui, au 
jugement des Grecs & des Ro- 
mains, l’auroient peut-être em 
porté fur lui, fi la colère d'A-. 
chille ,; l’établiflement des reftes 
de Froye en lie, & la prife de 
Férufalem par Godefroi de Bouil- 
lon, avyoient pu être des évene- 
mens chantés en même tems, & 
occafionner des poëmes jugés par 
ies mêmes Juges. 

I femble que les Italiens ont 


_plus de droit que nous, d’appeller 


les parties de leurs poëmes Épi- 
ques, des Chants; ces poëmes 
étant divifés chez eux par flances. 
qui fe chantent. Les Gondoliers 
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de Venife chantent ou plutôt pfal- 
modient par cœur soute Ja Jéru- 
fziem délivrée, & l’on ne.chante 
point parmi nous la Henriade ou 
le Lutrin, nt chez les Anglois le 
le Paradis perdu, 

Il fuit de ce qui précede, que 
les différens Chants d'un poëme 
Épique devroient être entreux, 
comme les aétes d’un poëme Dra- 
matique; & que, de même que 
Fintérêt doit croître dansé Dra- 
matique de fcene en fcené , d’aéte 
en acte jufqu’à la cataftrophe , il 
devroit auffi croître dans l’Épique 
d'évenement en évenement, de 
Chants en Chants, jufqu'à la con- 
Citons 

Chant fe dit encore dans notre 
ancienne Poëlie, de plufieurs for- 
tes de pieces de vers, les unes 
afujetties à certaines regles, les 
autres m'en ayant proprement au 
cune paruculière. Îi y a le Chance 
de Mai, le Chant Nuprial , le 
Chant de Joie, le: Chant Pañto- 
ral, & le Chanr de Folre. 

CHANT ROYAL , eff un 
fort beau refte d'ancienne pocfe, 
qui a été retenu en quelques en- 
droits feulement, comme à Fou- 
loufe dans l’Académie des Jeux 
Floraux. Le Chant Royal ef com. 
polé de cinq couplets d’onze vers 
chacun, &eft terminé par l’envoi, 
où explication de l'allégôrie, qui 


eft de cinq vers, où tout au plus 


de fept. Dans le Chant Royal, 
les rimes du premier couplet re- 
glent celles des couplets fuivans, 
Jefquelles y doivent être les mê- 
mes & dans le même ordre; de 
forte que toute la piece compofée 

(a) Paral. LE. c. 25, v. 1 @ fes | 
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de foixante-deux vers, roule fur 
cinq rimes où terfninaifons difié= 
rentes, dont les deux premières 
reviennent dix fois , la rroifième 
& la dernière douze fois, & la 
quatrième jufqu’à dix-huit fois. 

Un Chant Royal fans défaut 


 dévroit être regardé encore aus 


Jourd’hui comme un chef-d'œuvre . 
d'application & d’efprit. Mais , ce 

qui rebute de travailler en Chant 

Royal, c'eft que l’Auteur nef 

pas für que fes Lecteurs lui cien- 

nent compte de toute la gêne qu'il 

s'eft donnée. En effet, rien net 

plus gênant que la regle da Chant 

Royal. 1.9 Ï] faut que le dernier 

vers du premier couplet ferve de 

refrain ou d'intercalaire pour les 
fuivans, qui doivent finir de la 

même forte. 2.° Les vers de l'en: 

voi doivent être unifones, c'efl- 

a-dire , femblables en rimes à au- 
tanr de vers pris fur la fin dés - 
couples précédens. 2.9 On garde 
dans toute la rigueur les regles de 

la rime Françoife; enforte quil 

n'eft pas permis de mettre le #m- 

ple dans une time, & le compolé 
où le dérivé dans une autre, quel: 

que éloignées qu'elles foient. 4° 

Enûn, tout ce qui fent la hcence 

en eit abfolament banni, On fat- 

foit autrefois les Chanrs Royaux 

en vers de dix fyllabes. On les 
fait maintenant en vers alexan* 

drins , ‘ou de douze fyllabes, Il 
feroit bon auf de couper exaéte- 

ment les couplets du Chant Royal 
après le quatrième vers & le fep- 

tième , comme on fait dans les 

dizains. 


CHANTRES. (2) I y avoit 


s Ch 
dans le temple de Jérufalem un 
grand nombre de Lévites em- 


 ployés à chanter les louanges du 


Seigneur, & à jouer des inftru- 
mens devant fon Autel. Sous le 
repne de David , on comptoir 
quatre mille Chantres, avec leurs 
chefs & leurs préfidens. Afaph, 
 Héman & Idithun étoient les mai- 
tes de la mufique du temple, fous 
les regnes de David & de Salo- 
mon. Afaph avoir quatre fils ; 
[dithun, fix ; & Héman, quatorze, 
Ces vingt-quatre Lévites, fils des 
trois prands maîtres de la muf- 
que, furent écablis à la tête de 
vingt-quatre bandes de Chantres. 

acun d'eux avoit fous lui onze 
maîtres d’un ordre inférieur, qui 
Préfidoient à d’autres Chantres & 
qui les inftrnifoient. Ceux de la 
famille de Caath tenoient le mi- 
lieu dans le temple : ceux de Mé- 
rari, la gauche; & ceux de Ger- 
fon , Ja droite. Il femble qu'ils 
étoient encore diftingués par les 
inframens de mufique dont ils fe 


fervoient. Les fils d'Ithun jouoient 


du cimor ou cithare ; ceux d'A- 
Rph, du nabal ou flaltérion; & 
ceux d'Héman jouoient du mizlo- 
thaïm, qui étoit une efpèce de 
cloche, 

Les Chantres & les Lévites oc- 
Cupés à chanter , à jouer des inf- 
trumens , & aux autres fonctions 
de temple, n’avoient point d’ha- 
bits diftingués du refte du peuple. 
Toutefois dans la cérémonie du 
tran{port de l'Arche dans le tem- 
ple de Jérufalem, bâti par Salo- 
Mon, les Chantres parurent revé- 


(a) Pauf, pag, 129. 
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tus de tuniques de byfflus ou dé &n 
lin. Jofephe remarque que du tems 
du roi Agrippa, ils obtinrent de 
ce Prince la permiflion de porter 
dans le temple la robe de lin, 
comme les Prêtres la portoienr. 
Agrippa crut qu'il feroit glorieux 
à {on regne de le fignaler par un 
changement aufli confidérable que 
celui-là. Les autres Lévites, oc- 
cupés dans le temple à différens 
exercices fous le commandement 
des Prêtres, obtinrent aufli la per- 
miffion d'apprendre à chanter, 
afin de pouvoir jouir des mêmes 
privilepes que leurs freres. Cela 
étoit contraire aux loix de Dieu, | 
dit Jofephe , &t jamais on ne les 
viola impunément. 
CHAOLOGIE , hifloire ou 
defcription du Chaos. On dit 
qu'Orphée avoit marqué dans fa 
Chaologie les différentes. altéra- 
tions, fecrétions , & formes par où 
la terre a pañlé avant que de deve. 
nir habitable; ce qui revient à ce 
qu'on appelle autrement Cofmo- 
gonie. Le doéteur Burnet a donné - 
aufh une Chaologie dans fa théo- 
rie de la terre. [| repréfente d’a- 
bord le cahos comme non divifé 
& abfolument brut & informe ; il 
montre enfuite , où prétend mon- 
trer , comment ils’eft divifé en {es 
régions refpeétives, comment les 
inatières homogènes fe font raf- 
femblées & féparées de toutes les 
parties d’une nature différente; & 
enfin comment la terre s’eft dur 
cie, & eft devenue un corps {oli- 
de & habitable. 
CHAON , Chaon, Xaor, (a) 


> 8 LC 

A du Péloponnèfe, que 
l'on trouvoit {ur un grand chemin 
d’Argos à Tégée, ville'd'Arcadie. 
Le bas de cetre montagne étoit 
planté d'arbres fruitiers. C’eft-[à 
que l’on voyoit fortir de terre , les 
eaux du fleuve Érafinus , lefquel- 
les avoient pourtant leurs fources 
plus loin, au rapport de Paufa- 
nias. 


CHAON , Chaon, (a) Prince 
Troyen , dont parle Virgile au 
troifième livre de l'Énéide. On dit 
qu'il étoit fils de Priam, & frere 
d'Hélénus , qui letua par mégar- 
de à la chafle. Hélénus le pleura 
long-tems ; & pour honorer fa 
mémoire , il voulut que la Chao- 
nie fût ainfi appellée de fon nom. 
C'eft la tradition que Virgile a 
füivie ; mais , il s’en faut bien que 
cette tradition foit fondée, com- 
me on peut le voir dans l’article de 
Chaoñie. 
CHAONE , 
Choane. 
CHAONIE , Chaonte, (b) 
Xawia, province maritime d'Épi- 
re. Elle étoit bornée au midi & 
au couchant par la mer Médirer- 
ranée, & pour parler d’une ma- 


Chaona. Voyez 


nière plus particulière, par la mer 


Jonienne ; au nord par le pais des 
Taulantiens & la Pélagonie, & à 
Vorient par les Molofles. 

Les antiquités de la Chaonie 
feroient poftérieures à la dernière 


(a) Virg® Æneïd. L. II: v. 335. 


(B) Strab, p. 32%: 324. Prolem,E, TT, 


Es 


uerre de Troye , fi c’étoit un 
 . nomme Chaon, qui, après 
la mort de Néoptolème, fils d'A: 
chille, eût donné fon nom aux 
Chaoniens , comme le prétend. 
Virgile. Mais, il n’en ef pas ani, 
[left vrai que peu après la guerre 
de Troye, un peuple étranger se 
tablit en Épire; mais, ce furent 
les Molofles plus récens que les 
Chaoniens, & non pas les Chao: 
niens eux-mêmes. Les Molofes 
eurent-pour chef, ou un fils de 
Néoptolème ; comme le difent 
Scymnus de Chio & le Scholale 
de Pindare, ou Néoptolème lui 
même , comme Pindare femble le 
fuppofer. Pour les Chaoniens ; ils 
avoient reoné fur toute l'Épire 
avant les Moloffes , fuivant un 
paflage de Strabon. 5 

- L'origine de ces peuples nefçat: 
roit donc être reculée après la 
.mort de Néoptolème, & l'auteur 
de leur nom ne fut jamais le. 
Troyen Chaon, dont parle Vir- 
gile. Ce Poëre lui-même ne fup- 
pofe-t-il pas les Chaoniens plus 
anciens que la guerre de Troyes 
quand'il fai dire dans un endroit 
à Énée fngitif , qu'il évoit entré 
par le port des Chaoniens ; 
quand: il dit dans un autre, qié 
Bacchus & Cérès introduifirent 
l'ufage dh froment à la place di 
gland de Chaonie ? Il eft plus ñ# 
turel de faire defcendre les Chao- 
niens , des anciens Pélafpes qué 


Georg. L. I, v. 7. @: feg. L. I: ve 67 
Æncid. L. HI: v. 292, 2033 337» (a 


c: 14 Thucyd. pag. 144. de feg. Plin. | feg. Plut, T. I. p.383, 402. Rolt. Hit, 


TÆom.rl. pag. 188. Tom. pag. 560. 
Re iv Le NX XI cs. L.- XLIIT. 
c, 23: Carn, Nep, in Timoch, c, 2, Virg, 


Anc: T. II, p. 3. Mém. de lAcad. dés 
Infcript. & Bell. Let. Tom, VIT pais. 
151, © fui, TL, XII, p. 341 à : 
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des Troyens ; la plûpart des peu 
ples de la Grece & des environs 
ayant tiré leur origine des Pélaf- 
ges, & Étienne de Byzance rap- 
portant que la Chaonie én parti- 
culier fut autrefois appellée Pé- 
lafbide. C'eft la remarque de Paul. 
mer de Grente-Mefnil. 
 Plutarque. femble même avoir 
marqué, & le tems de leur éta- 
blilement , & les chefs de leur 
colonie. Les ÆHifioriens, dit-…l, 
fapportent qu'après le déluge de 
Deucalion , Phaëton, un de ceux 
ui vinrent en Épire avec Pélaf- 
Bus, fut le premier roi dés Thef- 
Proles 6 des Moloffes ; c'eft-à- 
dire, des Chaoniens, prédécel- 
feurs des Thefprotes & des Mo- 
lofles ; car, c’eft aux Chaoniens : 
& à leur pais nommé Pélafgide, 
QU conviennent parfaitement un 
. chef de colonie appellé Pélafgus, 
Sun tems voifin du déluge de 
éucalion. L’un- & l'autre ne 
fauroient convenir, ni aux Mo- 
loffes qui furent érablis par Nécp- 
tolème , ou par un de fes ñfans, 
M aux Thefprotes , qui eurent 
pour chef Thefprotus, fils de Pé- 
lus, : 
L'éabliffement des Pélafges 
ans la Chaonie ayant fuivi mo 
près. le déluge de Deucalion , ce 
etniér. évenement fert à fixer 
l'origine des Chaoniens ; & quoi- 
que le tems précis de ce déluge 


it ignoré, on fçait au moins que 


jucalion vivoit environ fix pé= 
Prations, où près de deux cens 


ans avant le Fe de Troye , & 


21 > F 
Ua ce fiege afhifterent quelques- 
uns de fes defcendans au cinquiè- 
mé, an fixième, au feptième degré. 


Zum. X, 
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Le déluge , arrivé à la fin . 
regne, ne peut donc être éloigné 

e la guerre de Troye pueres 
plus que d'environ cinq généra- 
tions, où cent cinquante ans, En 
eflet , Clyménns , détrôné par 
Endymion, regnoit en Élide, fui. 
vant la remarque de Paufanias , 
cinquante ans après le déluge de 


Deucalion ; & Endymion, ajoûte 


le même Auteur, éioit plus an- 
cien d’une génération, que Pélops, 
ayeul d'Agamemnon & de Mé. 
nélaüs , qui eurént tant de part à 
la guerre de Troye; ce qui ne 
jufiement un intervalle de cin- 
quante ans &t de trois générations, 
c'eft-à-dire , un intervalle de cent 
cinquante ans entre le déluge de 
Dencalion & la guerre de Troyes 
Par conféquent l'établiflement des 
Chaoniens , qui fivit de. près le 
déluge , doit être arrivé quatre 
générations , ou. environ cent 
iréz11e-trO1$ ans avant cette gaer- 
te. en à 
Cela fuppofé , 11 n’eft pas im 
poflible de déterminer quel fut le’ 
Pélafpus qui conduifie les Chao 
niensien Épire; ce ne fut point 
l'ancien Pélafgus que les Poëtes 
repréfentent comme ls de la 
Terre, on comme premier habi- 


-tant du pais, dans la fuite appellé : 


Arcadie. Celui-ci fur pere de Ly- 
caon; & fuivant l’hifloire de fa 
poftérité tracée par Paufanias, il 
vécut huit générations avant la 
guerre de Froye, où quelque 
tems avant le déluge de Deuca- 
lion. Ce n’eft donc point-làle chef 
des Chaoniens. Un petit-fils qu'il 
eut de même nom que lui, paroïc 
avoir été le Pélafous, qui, au 
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rapport de Plutarque., conduifit 
une colonie en Épire après le dé- 


_ luge de Deucalion. Étienne de By 


zance parle d’un Pélafeus, fils de 
Lycaon, & pere de Thefprotus; 
& il en parle à l'occafñion de fes 


defcendans qui habitoient l'Épire.. 


El y a donc cout lieu de croire que 
- ce Pélafpus eft celui dont a parlé 
Plutarque , fat tout ; puifqu’un 
tems voifhn du déluge de Deuca- 
lion convient parfaitement à un 
fils de Lycaon, & que nous fça- 
vons d’ailleurs, par le témoignage 
de Paufanias, que les enfans de 
-Lycaon, au nombre aû moins de 
vingt-quatre , fe difperferent pour 
la plûpart dans {a Grece ; & hors 
de la Grece même. - 

L'oracle de Dodone en Épire 
_étoit de fondation Pélafgienne. 
Héfode, Éphore cité par Stra- 
bon, & Scymnus de Chio l'affu- 
rent en termes exprès. Cet oracle 
ne parut qu'après le déluge de 
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tent les premiers Pélafges, qui, 
peu après le déluge de Deucalion, 
commanderent à toute l'Épire, 

Les monts Acrocéraüniensoc- 
cupoient la plus grande partie du. 
pais. Îl ne laifloit pas cependant 
d'y avoir plufeurs villes , dont 
quelques-unes étoient autant de 
ports. Ptolémée nous a confervé 
les noms de celles-ci, Oricum,. 
Omphalie, Panorme , Onchef: 
me; Cafope, Antigonie , Phœæ- 
nicie, Hécatompédum, & Élée. 
Les quatre premières étoient ft. 
tuées fur le bord de la mer, 

Éa Chaonie eft comprife au=. 
jourd’hui dans l’ Albanie, province 
de la Turquie d'Eutope. Ondi. 
qu'il y a encore dans ce pais un 
canton nommé la Canina, quiet 
l'ancien nom un peu changé, & 
qu'il a à peu près les mêmes himi- 
tes que la Chaonk, fi ce n'eft 

vers le nord où 1l s'étend davan- 
tage.  — 


Deucalion , .puifqu'on ne voit.  CHAONIE, Cuonia, Kaoria 


ÿ 


. pas qu'avant ce tems-là les Pé, 

lafges euflenc pénérré dans: l'Épi- 
re. Muis , 1l faut auffi qu'il ait pa- 
ru bientôt après le délipe,&t bien- 
tôt après l’étabhiffement des Chao- 
niens; caf, cet oracle, dit Héro- 
dote, pañfloit pour le plus ancien 
“de tous ceux de la Grece, Si cet 
ofacle a été fondé en Épire par 
les Pélafges peu près le déluge de 
Deucalion, il faut néceffairement 
qu'il ait été l’ouvräge des Chao- 
miens, puifque les Chaoniens fu- 


ta) Ptolem. L. Vic 15: 


(b) Antig. expl. pat D, Bern. de 


Montf. Toi. Il. p.272. 


- (c) Pauf, p. 581. Ovid. Metam. Lib, 
x. fab ni, Diod, Sicul, p. 4. Genef, ç. 


(a ville de Syrie , felon Prolémée. 
Ce Géégraphe la met dans lé 
canton appelié Comagëne où Com 
fnagene. ser e 
. CHAONIENS, Chaontss 
Xacrss, peuples de la Chaonie 
Voyez Chaonie, nn 

CHAONIES, Chaonia , (b) 
fêtes que l’on célébroit dans la 
Chacnie. Voilà tout ce que nous 
en fcavons. 

CHAOS , Chaos , Xdos. (c) 
Le Chaos, dans l'idée des Poëtés, 


1. v, 14 D feg. Luc. c. 16. v. 26, Mythe 
par M. l’Abb. Ban. Tom. I, pag. 21$t 
& fuiv. Tom. Il, pag. 329. Mém, 0€ 
P'ACad. des Infcript, & Bell, Éett, À 
XVHL, p.212, @ frits 
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métoit autre chofe qu'une mafle 


ntorme & groffièré ou un mélange 
confus de toutes chofes , qui fervit 
de matière première à la produc- 
tion du monde. 
Selon Héfiode , le Chaos fut 
dvanc toutes chofes ; enfuite la 
Terre, avec elle le ténébreux Tar- 
tare ; puis l'Amour. Du Chaos 
vinrent l'Érebe & la Nuit : & de 
ceux-ci, l'Éther & le Jour. 
M:dela Barre croit que pour 
avoir une idée exaéte du Chaos 
d'Héfiode, il faut y reconnoître 
quelque chofe de plus que la ma- 
tière informe & dépourvue de 
Mouvement; & que peut-être, 
afin de bien rendre dans notre lan- 
gue la penfée du Poëte , il féroit 
néceflaire d’avoir recours à une 
nouvelle expreflion, telle que fe- 
roi celle de toute fubftance, Nous 
né réconnoions aujourd'hui que 
deux fübflances, & nous croyons 
quil ny en à pas davantage ; 
Mais, en quelque nombre qu’on en 
Pit admettre , le Chaos les enfer- 
Moit toures. Ce n’étoit, à le con- 


fidérer dans fa totalité , li efprit, 


ni matière, ni forme fubftantielle; 
Mais, c'étoit tout ce qui a exifté 
depnis le commencement du mon- 
de, & qui exiftera à jamais; où, 
filon veut , c'étoit tous les êtres, 
Qui, ayant exifté d’abord enfem- 
le, & confondus , fe font fuccef- 
fivement développés & féparés 
Les uns des autres, pour former 
l'arrangement de l'univers dans 
lordre phyfique ou des corps, & 
dans l’ordre fpirituel. 
Comment le Chaos cefle-t-il 
dans Héfiode ? C'eft l’exiftence 
féparée & individuelle de la Terre 
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& de l'Amour , qui le fait cefler: 
car, M. de la Barre veut qu'on ne 
compte ici pour rien le Tartare, 
que le Poëre fait exifter avec eux, 
& qui, felon notre Scavant, ‘n’eft 
pas une fabffance différente de la 
Terre. Auffi voit-on qu’Ariflote, 
citant Héfiode dans un endroit où 
il vouloit expofer les différentes 
opinions des Anciens fur les prin- 
cipes des chofes , fupprime les 
deux. vers où il eft parlé du Tar= 
tare ; ce que. Platon avoit fait 
avant lui dans fon Banquet, & 
fans doute par la même raïon, 
c'eft-à-dire, parce que le Tartare 
n'étant pas un être diftinét, ilne. 
s'en étoit trouvé que deux après 
le Chaos. à: 

Voilà donc les deux principes 
de toutes chofes, la Terre & l’A- 
mour ; la Terre, c’eft-à-dire, 
toute la matière ; car, nile ci, 
nila mer & les montagnes ne font 


“point encore ; c’eft elle-même awi 
P SE 


va les produire dans un‘moment; 
ce qui fignifie que la matière ve- 
nant à fe féparer, au lieu d'un 
feul être matériel, il y en aura 
plufieurs.C'eft en ce fens , je veux 
dire, en confidérant toute la ma- 
tière, qu'Héfiode dit qu’elle eft Ja 
demeure des immortels, parce que 
ces différentes parties feront les 
domiciles d'autant de dieux. Mais, 
incapable de tout par elle-même, 
afin que fa féparation fe fafle , il 
faut qu’elle foit mue par un autre 
principe, & ce principe, diflingué 
d'elle, eft l'Amour qui s’infinue 
par tout , & par tout exerce un 
pouvoir auquel rien ne peut ré- 
fifter ; ce qui montre que l'Amour 
n'eft autre que l'efprir, mais COn- 
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: très - groffièrement. Car, au 
lieu que la faine Philofophie nous 
apprend que la penfée en fait l’ef- 
fence , felon Héfode il eft d’a- 
bord dans le Chaos comme dans 
un état de héant ; & quand il en 
fort, ce n’eft que pour être enco- 
re quelque tems dans les ténebres, 
dont il ne fe dépage que fuccefh- 
vement, & à proportion du dé- 
veloppement qu’il opere dans les 
parues de la matière. = 

Ovide , qui n’eff venu au mon- 
de, que huit cens’ans, ou envi- 
ton, après Héfiode, a commencé 
comme lui fon grand ouvrage dés 
Métamorphofes par le Chaos ; 
mais, il ne la imité qu’en cela; car, 
pour la manière de débrouiller ce 
même Chaos, il differe totalement 
des Poëtes Grecs. On ne voit 
point qu'il fafle intervenir l'A 
mour dans cette opération ; Ce- 
pendant , comme il lui faut un 


agent, 1l ne fçait pas trop à quoi. 


fe déterminer, & fon incertitude 
paroiït dans ce vers: 


Hanc Deus, & melior litem natu= 
ra dirernit, 

Comme dans cet autre: 

Sic ubi difpofitam , quifquis fuit 
lle deorurn, ne 

Congeriem fecuit ; &c. 

Voici de quelle manière Ovide 
débrouille fon Chaos. » Avant 
» que la mer, la terre, & lé ciel 


n qui les enveloppe, fuffent for- 


»més, l'univers entier ne pré- 


> fentoit qu'une feule face. Cet - 


» amas confus, ce vain & inutile 


_» poids, dans lequel les principes 
-»-detousles êtres étoient confon- . 
» dus, c’eft ce qu’on a appellé le. 


froid 


_maleré fa pelanteur , 


Chaos, Le foleil ne prêtoit point 
encore fa lumière au monde; 
la lune n'étoit point fujette à 
fes. viciflitudes ; la terre ne fe 
trouvoit point fufpendue au mi. 
lieu des airs , où elle fe foûtient 
pat fon propre poids ; la mer 
n’avoit point de rivages ; l’eau 
& l'air fe trouvoient méls 
avec la terre, qui éroit fans {o- 
lidité. L'eau n’étoit point fui- 
de, & l'air manquoie de lumie- 
re ; tout étoit confondu, Nul 
corps n'avoit la forme qu'il de. 
voit avoir ; & tous fe faifoient 
obflacle les uns aux autres, Le 
Coribattoit contre le. 
chaud , le ‘fec contre l'humide, 
Les corps durs attaquoient ceux 
qui ne faifoiént poine de réhf- 
tance, êt les corps pefans dif- 
putoient avec ceux qui font lé- 
gers. Dieu; ou la nature elle- 
même, termina tous ces diflé- 
tens, en féparant le ciel d'a- 
vec là terre, la terre d'avec 


les eaux , l’æther ou l'air le 


plus pur, d'avec celui .qui eft 


plus groflier. Le Chaos ain 


débrouillé, chaque corps fat 
placé dans le lien qu'il devoit 
occuper; Dien établit les loix 
qui devoientien former l'union. 
Le feu , qui eft des élémens le 


_plus léger, occupa la régionla 


plus élevée. L'air prit au-def- 
fous du feu, la place qui con- 
venoit à fa lécereté; la terre, 

trouva 
fon équilibre ; & l’eau fut pla- 
cée dans Je lieu le plus bas. 
»- Après cette première divi- 
fion, ce Dieu, quel qu'il ai 
été, arrondit la furface de la 
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ÿ terre, & répandit les mers par- 


» deflus, [l permit aux vents d'a 
» giter les eaux , fans permettre 


» toutefois que les vagues puf- 
» fent pañler les bornes qui leur 
» furent prefcrites. Il forma enfuite 
» les fontaines, les étangs, les 
» lacs, & les fleuves , qui, ren- 
» fermés dans leurs rives, cou- 
» lent fur la rérre. . . . Il com- 
» manda aufli aux campagnes de 
-» s'étendre , aux arbres de fe cou- 
» vor de feuilles , aux montagnes 
» des’élever, & aux vallées de 
d s'abaifler, « 

_ Oyide, après avoir décrit cet 
arrangement, parle des cinq Zo- 
nes , deux froides, deux tempé- 
rées, & une brûlante, quieft la 
Zone Torride. Il traite aufh des 
vents, & marque les lieux où ils 


foufflent ; enfuite, après avoir fait : 


mention de la région des airs, où 
fe forment {a grêle, les éclairs 
& le tonnerre ,1l pourfuit ainf ; 

_ » Dès que les limites, qui de- 
» volent fervir de barrière aux 
» différens corps qui compofent 


» l'univers, furent réglées , les 


» aftres renférmés jufques-là dans 
» la mafle informe du Chaos, 
» Commencetent à briller ; & afin 
» que chaque région für peuplée 
» d'êtres animés, les étoiles, ima- 
» ges des dieux , furent placées 
» dans le ciel ; les poiffons habi- 
» terent les eaux ; les bêtes à qua- 
» tre pieds eurenc la terre pour 


rs 
» demeure ; & l'air devint le {6 


» Jour des dieux. 
_» [l manquoit encore au mon- 
» de un être plus parfait; il en 


» falloic un qui fût doué d’un ef- 


» prit plus élevé, & qui par-là 
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» füten état de dorniner fu . 
» autres. L'homme fut formé; 
» foit que l'Auteur de la nature 
» l’eût compofé de certe femence 
» divine qui lui eff propre, ou 
» de ce germe céleite, que la ter- 
» re, toute nouvelle, & qui ne 
» venoit que d'être féparée du 
» ciel, renfermoit encore dans 
» fon fein. Prométhiée, ayant dé- 
» trempé de cétie térre avec de 
» l'eau, en forma l'homme à la 
» reflemblance des dieux; & pen- 
» dant que tous les autres ani- 
» maux portent la tête penchée 
» vers la terre, l'homme feul la 
» lève versie ciel”, "ét porte fes 
regards jufqu'aux aftres. C'eft 
» ainfi qu'un morcean de terre , 
» qui nétoit d’abord qu'une maf- 
» fe-informe , parut fous la figure 
» d'un être, jufqu'alots inconnu 
» à l'univers, » 

Cetre defcription porte à croire 
que les Payens avoient quelque 
connoiflance des livres de Moïfe, 


& qu'ils avoient eu relation avec … 


Jes Hébreux; car, ce récit fabu= 
leux du Chaos paroït avoir été tiré 
de la véritable hiftoire de la créa- 
tion du Monde, qe Moïfe nous 
décrit au commencement de la 
Gérèle. H'y a en effet quelques 


traits, auxquels on ne peut fe 


mépreadre, Ovide regarde lhom- 
me comme la dernière production 
de l’Auteur de la nature; en quoi 
il reffemble plus à Moife qu'aucun 
autre Auteur payen. Un autre 
rand trait de reflemblance, c'eft 
qu'il dit que l’homme fut formé 
avec de la bouë détrempée dans 
de l’eau. Mais, quel éroit ce Pro. 
méthée qu'il donne pour l’auteug 
iii 
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d'un fi bel ouvrage ? c'eft ce qu’on 
ne fçauroit deviner. Jufques-là le 
Poëte attribue l’arrangement de 
Punivers ou à Dieu où à la natu- 
re; & lorfqu'il s’agit de former 
Fhomme , il fait paroître un Pro- 
méthée , fans qu'il en ait rien dit 
auparavant. 
-_ Héfiode même, à la religion 
près, & c’eft beaucoup, parle de 
l’origine des chofes comme Moïfe. 
L'Écrivain facré rend pat tout à 
Dieu l'hommage qui lui eft dû; le 
Poëte au contraire le méconnoir, 
&t au lieu de fa parole toute-puif- 
fante, ne voit nulle part que des 
flux, s’il eft permis de parler ain, 
& des générations fucceflives, à 
peu près comme fr la matière fe 
fût mue d'elle-même, & qu’elle 
fe fût donné elle-même la forme 
qu'elle a confervée depuis. Il ne 
pouvoit différer de Moïfe dans un 
point de plus grande importance; 
& fi l'on prouvoit enfuite qu'il lui 
eft d’ailleurs affez conforme, ce 
ñe feroit bas pour lui qu'on le 
prouveroit, mais parce qu'il fe- 
roit fingulier de retrouver des 
veftiges de l’ancienne tradition 
jufque dans la Grece, & dans un 
tems auffi éloigné de celui où la 
nation Juive fut féparée des au- 
tres nations. Voici donc ce qu’on 
y peut obferver de conformité. 
Au commencement , dit Moïfe, 
Dieu créa le ciel & laterre : c'eft- 
à-dire, & la fuite le fait voir , que 
Dieu créa toute la matière dont le 
ciel & la terre furent formés peu 
de tems après par fon ordre. Cet- 
te matière eff une partie de ce que 
le Poëte appelle le Chaos , & 


erfonne n'en doute. 
P en 


é 
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L'Écrivain facré ajoûte que [a 
terre étoit couverte d'eaux, & que 
les ténebres étoient répandues fur 
l'abime. Nous reconnoiflons dans 
ces paroles la Terre & le Tartare 


. d'Héfiode ; parce qu'il eft certain 


qu'il regardoit le T'artare comme 
un lieu ténébreux, au tour duquel 
les racines de la rerre & de la mer 
avoient crû , & qui par confé- 
quent dut fubffler , dès qu'il 
eut une terre & des eaux envi= 
ronnées de ténebres. 

- Nous reconnoiflons auff l’'A- 


-Mour qui donne la fécondiré à 


toutes chofes , & qui les unit ene 
trelles, dans ce qu'on lit enfüite, 
que lefprit de Dieu-étoit porté 
fur les eaux, où qu'il étoit étendu 
deflus, à peu près comme un. 
oifeau qui couve fes œufs. On eft 
partagé fur le fens de ces paroles; 
& l'abus que les Grecs en frenr, 
peut du moins fervir à montrer 
comment les entendoient ceux de 
qui ils tenoient cette tradition. 
-Moïfé continue par ces paroles 
célébres, dont un Auteur Payen 
admiroit juftément la fublime fim- 


-phcité: Dieu dit que La lumière fe 


faffe, & la lumière fe fir. Il fépara 
La lumière des ténebres, 6 donna à 
la lumière le nom de jour, & aux 
ténebres ke nom de nuit. Nous 
croyons qu'il ny a perfonne qui 
ne voie ici l'érebe & la nuit du 
Poëte qui naïffent du Chaos, & 
du fein defquels fortent la lamière 
& le jour. 

Le fecond jour Dieu fit le fr- 
mament, auquel il donna le nom 
de ciel ; il le fit en dérachant de la 
mañle générale une partie de la 
terre & des eaux, qui ne faifoient 
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encore enfemble qué comme une 


même chofe ; & c’eft ainfñi. que la 


terre d'Héfiode enfanta le ciel ;en 
fourniflant une partie de fa fubf- 
tance pour les former. Elle en- 
fanta aufh la mer, parce que le 
troifième jour Dieu raffembla les 
eaux qui couvroient la terre, & 
donna à cet amas d'eaux le nom 
de mer. Le Poëte gâtetout, com- 
me on voit. Le mot d’abime, qui 
femble marquer la vafte étendue, 
qu'occupoit la matière informe, 
lui fait imaginer un étre féparé 
qu'il nomme Tartare ; il perfon- 
niñeles ténebres, &1l en fait mê- 


me deux êtres de fexe différent; 


&cela, pour faire venir de leur 
alliance encore deux êtres diftin- 


gués par le fexe. Le refte eft de 


la même grofhièreté ; mais, il n'en 
eft pas moins vrai que dans l’hif- 
toire des trois premiers jours du 
monde, il ne fait que rendre, con- 
formément aux folles idées que fa 
religion lui avoit rendu trop fami- 


lières, ce que Moife avoiridéerit 


avec plus de fimplicité & 
rité, = 


— Appien affure que ce fut Jupiter 


qui habita au haut des cieux, & 


: qui tira tous les corps & tous les 


membres de ce vafte univers, de 


la confufion du Chaos ; Jupiter 
-bente,inte omnia & ex te orta [unt. 


Îl faut expliquer de l'Amour ce 


qu'Appien dit de fa concorde des 


caufes fecondes. 

Diodore de Sicile, mêlant la 
Fable avec l'Hiftoire & la Philo- 
fophie , fait auffi fortir le monde 
du Chaos, comme ont fait en= 
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core Euripide & ne 
Quand Séneque, ufant du lan- 
gage commun , donne le nom de 
Chaos aux enfers , il fait aflez 
connoître que cette partie du mon-. 
de a confervé le nom de Chaos, 
comme en ayant encore les téne= 
bres , le trouble & la confufon. 

Quant à l’origine du mot C#20s, 
il y a pluñeurs opinions différen- 
tes ; les uns le tirent du Grec K£w, 
produire, ou mieux encore , de 
Xdo pour Xaivo, qui fignifie s’en 
trouvrir. Mais, Raittershufus, 
dans fes notes fur Gunthérus ;, 
affure que Chaos vient d'un mot 
Hébreu, qui veut dire, étre cou- 
vert. de.ténebres ; ce qui eft confir- 
mé par le Poëte Prudence. - 


Merfo fole Chaos ingruit horridum, 
Lucem redde tuis, Chrifte, fideli= 


bus. 


L'ancien Interprete de la Bible 
appelle Chaos, l’éfpace d’entre le 
ciel & les enfers ; ce que l'évangé- 
lifte Saint Luc nomnié yécux , 


c'eft-à-dire ; abime. Faufe de 


Riez s’eft auf fervi du même ter= 
me. : 

CHAPEAU. (7) À Athènes. 
il n'y avoit que les malades, qui 
portaffent des Chapeaux ; & por 
ter un Chapeau, -entroit dans les 
ordonnances du médecin, comme 
cela paroït par les livres de Pla- 
ton. 

Dom Bernard de Montfaucon; 
dans l'explication d'un grand vafe 
Étrufque , fait ces réflexions : » Ce 
» qu'il faut obferver ici, dit-il, 
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c’eft que la. Viétoire porte un 
Chapeau fait comme ceux 
d'aujourd'hui, à cela près que 
les bords en font plus larges ; 
aufli a-t-elle eu foin de les rele- 
vèr fur le devant. Un des com- 
batrans porte auffi un Chapeau 
de même, mais dont la forme 
s’éleve en pointe, Je fuis per- 
fuadé que c’eft-là ce que les 
Grecs appelloientoxd d'or um 
bella, un parafol, mais qui te- 
noir à la tête comme nos Cha- 
peaux. Noûs avons vu au troi- 
fième Tome, PI. XV. un Cha- 
peau de même fur la tête d’un 
cavalier, pris des bas-reliefs 
du témple de Minerve d'Athè- 
nes. La ouadlrxh d'Anacréon 
fera auffi un petit Chapeau 
peut - être comme ceux des 
chafleurs ci-deflus. Il eft à re- 
marquef qu'Alberic dans -fes 
images des dieux, parlant du 
Pétafe de Mercure, l’appelle 
galerus feu umbella. Le Pétate 
de Mercure a quelquefois des 
bords Qui font ombre ; c’eft 


pour cela qu'on l'appelle zm- 


bella, & ce mot umbella répond 
parfaitement au ouf , ou 
plutôt à la œualdisxy d'Ana- 
créon ; & comme de monu- 
mens fûrs nous prouvent que 
le Chapeau étoit en ufage chez 
les Anciens , ce mot de Scia- 
dion exprime fi parfairement le 
Chapeau, que je ne doute pas 


qu’il n'ait eu cette forme chez 
les Grecs. Les Éfpagnols appel- 


lent le Chapeau el Sombrero, 


mot -qui revient au cuadicp 
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» des Grecs & à l’umbella d'Al: 
» beric, « 

CHAPELLES, (a) Sacraria 
Cellæ. Quoique les temples fuf- 
fent dédiés principalement X un 
dieu , il ne laifloit pas quelquefois 
d'y avoir des Chapelles pour les 
autres. Diodore de Sicile parle 
d'une Chapelle d’fris , dans un 
temple de Vulcain. I] la nomme 
suxos Celle, Onentrouve fouvent 
de même, ee 

CHAPON, Capo , Capus, 
poulet mâlé qu'on a châtré à def- 
fein de l'ensraiffer. Be 

Cette méthode d’avoir des vo-. 
lailles grafles & délicates, eff très- 
ancienne, fl eft parlé dans le Deu- 
téronome de poulèts chaponnés 
par le frottement, parle feu, ou 
par lextraétion totale ou partielle 
des tefticules. On pratiquoit la mê- 
me Opérarion à Rome fur les pou- 
les ; on les emgraifloit délicate- 
ment, til ÿ en eut qui pefoient 
jufqu'à feize livres, Il fut défendu 
desghâtrer les poules; & ce fut 
POREluder cette loi qu'on cha- 
poñna de jeunes coqs. Columelle 
dit qu'outre la manière ordinaire 
de chaponner, on ÿ réuflit égale- 
ment en coupant Jufqu’au vif les 
érpots avec unfer chaud, & les 
frottant enfuite avec de la rerre à 
potier. = . 
- Le mot Chapon eft formé de 
Capo où Cepus, qui en Latin 
veut dire la méme chofe, & qui 
vient du Grec xérrer , qui a la 
même fignification qu'écha , 
manger, comme il paroît par fes 
dérivés xémn, prafepe , une auge, 
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karuaoc, Capo, un homme qui 
donne à manger, un Hôtéher, 
un Cabaretier. On a donc ainfi 


nomme les Chapons parce qu'on. 


lesengraifle. 

Le P. Perron dit que le Grec 
Maros , d’où font dérivés le Latin 
Capo , & le François Chapon, 
vient du Celtique Cabon , qui a le 
même fens. 

CHAR , Currus, (a) nom , que 
l’on donnoit anciennement à pref- 
que toutes les voitures d’ufage, 
foit à la ville, foit à la campagne, 
foit dans les batailles, foit dans 
lès triomphes, &c. Nous l'avons 
reftreint à celles qui font trainées 
avec magnificence dans les carrou- 
fels , les courfes de prix , & autres 
fêtes publiques. 

Des. Étymologiftes dérivent le 
Mot Currus ou Carrus ,-de Carr , 
terme Celtique, dont il eft fait 
mention dans les Commentaires de 
Céfar, Cetre date eft ancienne. 
Le mot Carr fe dit encore aujour- 

: d'hui dans le même fens & avec 
1 même prononciation dans la 
langue Wallonne, 

Les uns attribuent l'invention 
des Chars à Érichthonius ,; TOI 
d'Athènes , que fes jambes corfes 
empéchoient d’aller à pied; d’an- 
tres, à Tlepolème ou à Trochi- 
lus ; quelques-uns en font hon- 
neur à Pallas, Quoi qu'ilenfoir, 
il eft conftant que lufage des 


Chars eft fort ancien. Le livre de 


la Génèfe nous apprend que l’on 
fe fervoit de ces voitures en Égyp- 
te des le rems de Jofeph. 


(a) Genef, c, 
190, dr faiv, 
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Les Grecs appelloient les Che 
& les Chariots pu , Arma, àp= 
païæ,  Armaxa ; Les Latins, 
Currus & Carrus , qui paroiflent 
des noms génériques. Le Currus, 
que nous pouvons prendre pour 
le Char, Chariot, Carrolle, 
Caleche ; & toute voiture roulen- 
te qui fert à voyager , fe divifoit 
en plufeurs efpèces, qu’on appel- 
loit biges , triges, où quadriges, 
paf rapport au nombre des che- 
vaux qui les tiroient. Les biges 
étoient à deux chevaux , les tri= 
ges à trois, les quadriges à qua- 
tre. Îl y avoit encore des Chars à 
fix chevaux de front, qu’on appel- 
loit fejuges , ou à fept, qu’on 
nommoit feptijuges, ou à dix che- 
vaux de front. Mais, tous ces 
Chars à fix ,°à fept, à dix chevaux 
de front , n'ont guere fervi, à ce 
que croit D, Bernard de Montfau- 
con, que pour les cirques & pour : 
les trromphes. On appelloit biro- 
tum ou birota un Char deux 
roues, comme le nom le porte, 

Sur la colonne de Théodofe, 
on voit un grand Char à deux 
roues, tiré par deux bœufs..Sur 
ce Char eft le Prince de quelque 
nation, ou Scythique, où Septen- 
trionale, Il eft accompagné d’une 
dame, fafemme, ou peut-être 
fa fille, & d’un autre homme. On 
remarque fur ce Char quelques 
ornemens de fculpture. Les bœufs 
ont un joug , dont la forme mérite 
d'être obfervée. 

Sur la même colonne eft un au- 
tre Char plus grand & à quatre 


ls Ve 43« Antiq, expl, par D, Bern, de Montf, Tom. IV. Page 


294 EH 

roues; tiré de même par deux 
bœufs. Un Prince de la même na- 
tion que le précédent , y eft afis, 
mené en triomphe. Il a à fon côté 
un ami, qui partage fon afiétion, 
Sur le devant eft afife fa femme, 


tenant un jeune enfant entre fes - 


bras; & fur le derrière eft un 
jeune homme, peut-être fils du 
Prince, 

Les Scythes avoient chacun 
Jeur Chariot ; les plus riches en 
avoient plufeurs. Ceux, qui n’en 
avoient qu'un, dit Lucien, étoient 
de la plus bafle qualité, & s’ap- 


pelloient O&tapodes, des gens à 


huit pieds; parce qu'ils n’avoient 
qu'un Chariottiré par deux bœufs, 
qui faifoient ces huit pieds. 

— Outre les chevaux, les ânes, 
les mulets & les bœnfs , les An- 
Cièns employoient d’autres ani- 
maux à tirer Ces voitures roulan- 
tes. Nous y voyons des éléphans 
dans plufieurs médailles, tantôt 


deux, tantôt quatre. Dom Ber- 


nard de Montfaucon donne deux 
éléphans, qui portent en même 
tems une grande tour fur le dos, 
& trainent un de ces petits Cha- 
riots , dont on fe fervoit pour 
courir dans le cirque. On mettoit 
ordinairement ces tours {ur le dos 
d'un éléphant feul , tant pour la 
guerre que pour les voyages; 


comme on fait encore aujourd’hui 


en Perfe & dans les Indes. On y 
-atteloit aufli des chameaux; cela 
s'eft fait plufiears fois à Rome , 
quoiqu'il n’en refte point de mo- 
nument. 


6H 
Les bêtes féroces étoient encoz 
re employées à cet ufage. Marc- 
Antoine fe fervoit de lions, com- 
-me.dit Pline ; Éliogabale s’en {er- 
- voit de même, dit Lampridius,. 
On y atteloit des tigres, des fan- 
ghers, des oryx, efpèce d’ani- 
mal.-qui n’a qu'une corne, &t que 
Ptolémée attela à un Char, felon 
Athénée ; des ânes fauvages, des 
cerfs, des bifontes , efpèce de 
bœufs fauvages. 
Nous n’entrerons pas ici dansle 
détail de chaque efpèce de Char, 
comme les Thenfes , le Car- 
pente , le Carruque , le_Pilente, 
le Cifinm , le Covinus, les Efle- 
des , le Plauftrum & autres, dont 
on peut confulter les articles par- 
ticulieurs. Nous nous bornerons 
aux principaux Chars des Anciens, 
qu'on peut réduire à quatre; {ça- 
voir, les Chars armés de faux, 
Currus falcati ; les Chars cou 
verts, Currus arcuati ; les Chars 
de triomphe, Currus triumphales ; 
& les Chars pour la courfe due 
chez les Grecs, & Currus chez les 
Latins, | 


1È 
Des Chars armés de faulxs 
(a)Les Chars,qui avoient d’abord 


été inventés pour la vie civile, 
furent bientôt employés pour la 
guerre & dans les combats ; mais, 
. pour cela, il fallut leur donner 
plus de lépèreté. On fit doncune 
charpente, la moins maflive qu'il 
fat poffible ; de forte qu’à l’excep- 
tion des roues, qui étoient de 


(a) Tradu@. de PIliad par Madam.] Hift, Anc. T. L pag. 432, 522. Te Vip 


Dacier T, I. Préf. p. so. & fiv. Roll, 


761e 1, IV: ps 312, 


ha. br is 
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chêne, & des brancards qui, 
avec les timons, étoient de frêne 
ou d'orme, tout le refte fut de 
fapin, A [a légèreté de. ces 
Chars , on joignit par degrés, une 
grande magniñicénce. On com- 
imença par couvrir les roues de 
lames d’étain. Enfuite, on ajoûta 
divers ornemens aux Chars mé- 


mes , jufqu'à ce qu’enfin on en vit 


qui étoient entierementgarnis d'or, 
d'argent & d'ivoire. Comme il ny 
avoit ordinairement que les grands 


. & les premiers officiers d'une ar- 


mée, qui fe ferviflent de Chars 
pour aller au combat, on gardoïit 
ces Chars avec grand foin dans les 
familles qui les regardoient com- 
me des monumens & des titres de 
noblefle. L'ufage de ces Chats 
dans les batailles , 
très - difficile & très - embarraf- 
fant. 

» Je ne comprends point, dit 
» Madame Dacier, comment les 
» Grecs qui étoient fi fages, fe 
» font fervis fi long-tems de 
» Chars au lieu de cavalerie, & 
» comment-ils n'ont point vu les 
» grands. inconvéniens qui en 
» naifloient. Je ne parle point de 
» la difficulté de manier un Char, 
» bien plus grande que celle de 
» manier un cheval, ni du grand 
» terrein que les Chars occu- 


.» poient; je dis feulement qu'il y 


» avoit deux hommes fur chaque 
». Char. Ces deux hommesétoient 
» des gens confidérables , &t tous 
» deux propres au combat; il 
» n'yen avoit pourtant qu’un qui 
». combattit, l’autre n'étoiteoccu- 
» pe qu'a conduire les chevaux. 
»_ De deux hommes en voilà dont 


devoit être: 
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ün en pure perte. De plus, 1l y 
avoit des Chars non feulement 
à deux, mais à trois & à qua= 
tre chevaux pour un feul hom- 
me de fervice ; autre perte, qui 
méritoit quelque attention. Ce= 
pendant, les Grecs ont été 
long-tems fans le connoïtre. Et 
non feulement les Grecs, mais 
les Égyptiens & les peuples 
voifins de l'Égypte. On voit 
dans l'Écriture Sainte Currus 
& equites, des Chars & des 
cavaliers. Mais, les cavaliers 
font là comme dans Homère, 
Tres pOur ceux qui MmOonr 


.toient les Chars. Il me femble 


qu'on ne voit la cavalerie , pro 
prement dite, diftinguée des 
Chars, que vers le tems de 
Samuël & de Saül , cent vingt 


- ans après le fiege de Troye, 


& environ cent trente ansavant 


Homère. Dans le premier livre 


des Rois, les Philiftins affem- 
blent contre Saül trente mille 
Chars & fix mille cavaliers. 
Chezles Syriens & autres peu- 
ples, on voit vers le même 
tems la cavalerie diftingnée des 
Chars ; & dans letroifième livre 
des Rois , on voit que Salomon 
aflembla des Chars & des che- 
vaux; il avoit mille quatre cens 
Chars à quatre chevaux, &c 
douze mille hommes de cava- 
lerie. C'eft une matière, qui 
mériteroit que quelque homme 
fcavant voulût bien l'approfon- 
dir, pour nous marquer com— 
bien de: tems les Chars ont été 
en ufage fans cavalerie ; com- 
bien de terms ils ont été joints 
avec elle; & enfin, en quel 


) 
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» tems la cavalerie a commencé 


» à être feule & a entièrement 


» aboli les Chars. « 

Pour remédier à une partie de 
Finconvénient des Chars de 
guerre, Cyrus en changea la for 
ne , & doubla le nombre des 
combattans, en mettant le con- 
duéteur en état de combattre lui- 
même ; & comme ce Prince y 
ajoûta des faulx, on lui attribua 
Pinvention de cet appareil, qui 
les rendoit plus terribles, quoique 
lonp-tems avant lui on fe foit {ervi 
dans les combats de ces Chariots 
armés de faulx. Voici donc ce que 
ft Cyrus pour perfectionner les 
Chars de guerre, 

H fitles roues plus fortes , afin 
qu'elles ne puflent pas être facile- 


ment brifées , & allongea les ef” 


feux, afin de leur donner une af- 
frette plus ferme. Il ajoûta à cha- 
que bout de l’éffieu, des faulx 
longues de trois pieds , qui étoient 
difpofées horizontalement ; & fous 
le même effieu il en. mit d'autres 


tournées Contre terre, pour cou. 


per en pieces, foit hommes , foit 
chevaux, que l'impétuoñté des 
Chariots avoit renverfés. Il paroît 
par différens endroits des Auteurs, 
que dans Ja fuite on ajoûta encore 


au bout du timon, deux longues 


pointes , pour percer tout ce qui 
fe préfentoit; & qu’on arma le 
derrière du chariot de plufieurs 
rangs de couteaux aigus, pour 
empêcher qu'on n’y pût monter. 
Ces Chariots furent en ufage 
- pendant plafieurs fiecles dans tout 
POrient. On les regardoit comme 
faifant la principale force des ar- 
mées,comme la caufe la plus cer- 


ET 

taine des viétoires , & comme l’ap- 
pareil le plus capable de jetter la 
térreuf parmiles ennemis. 

Mais, à mefure que l’art mili- 
taire vint à fe perfettionner, on 
en fentit les inconvéniens, &en- 
fin on y renonça entièrement. En 
effet, pour en tirer quelque. utili- . 
té ; il falloit trouver des plaines 
vaftes & étendues, un terrein fort 
uni, un pais où il n’y eût ni fa= 
vins, niruifleaux, ni vignes, ni 
bois. se 

Dans les tems poftérieurs, on 
imagina plufieurs moyens d'en 
rendre l’ufage abfolument inutile, 
Ïl fuffi{oit de leur oppofer un fim- 
ple foffé qui les arrétoit tout 
couft. Quelquefois, un Général 
habile & expérimenté , tel qu' Et 


mene dans la bataille que Scipion 


livra contre Antiochus , détachoit 
contre les Chariots, les frondeurs, 


- les archers, les tireurs de javelot. 


Ceux-ci, épars de tous côtés, les 


“accabloient d'une grêle de pierres, 


de traits, de flèches, & jettant 
de grands cris en même tems que 
toute l’armée , ils répandoient la 
terreur & le défordre parmi les 
chevaux, & les obligeoient fou- 
vent de fe tourner contre leurs 
propres troupes, D'autres fois, 
on empéchoit lation & l'effet des 
Chariots , en s’en approchant tout 
d’un coup, & en ftanchiflant avec 
une extrême rapidité, l'efpace qui 
féparoit les deux armées. Car, ils 
ne tiroient leur force, que dela 
longueur de leur courfe , qui don=. 
noit l'impétuofté & la roïdeur à 
leur mouvement ; fans quoi ils 
étoient foibles & languiffans. C’eft 
par-là que les Romains, fous Syls 


DZ 
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Ja , à la bataille de Chéronée, re- 
poufferent & mirent en fuite les 
Chariots des ennemis, criant avec 
de grands éclats de rire, comme 
dans les jeux du cirque, qu'on en 
fit paroïtre d’autres. 


EE 
Des Chars couverts. 


" Les Chars couverts ne dif- 
féroient des autres, qu’en cequ'il 
ÿ avoit un dôme en ceintre. On 
dit qu'ils étoient à l’'ufage des Fla- 
mines , prêtres des Romains. 


Les Chars couverts devoient 


fans doute fervir pour les voyages, 


Où pour fe tranfporter d’un lieu a 


un autre, comme nous le faifons 
par le moyen de nos carrofles, 
aveclefquels néanmoins ces Chars 


‘n'avoient prefque aucune reffem- 


blance, C’eft fans fondement que 
dans l’ufage que les Romains fai- 
foient des Chars pour la vie civi- 
le, [car ils ne l’employerent ja- 
mais pour la guerre | on traduit 
communément le mot Currus par 


_ Carroffe ; celuide Rheda, par Ca- 


leche ; celui de Cum, par 
Chaife de pofte, &c. Il eft beau 
apparemment de fe repréfenter les 
Scpions, les Marius, les Catons, 
dans une Caleche. Il ne manque 
plus que de mettre derrière des 
laquais. Les Romains avoientfeize 


où dix-(ept efpèces de Chars , qui 


/avoient chacune une dénomina- 
tion particulière, & chacune une 


différence certaine ; mais, c'é- 
toient toujours des Charsou Cha- 
riots, qu'on peut nommer ainfi 


en y ajoûtant une épithete , ou 
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quelques mots, pour en a le 
déesse = A 

Tous ces Chars & Chariots 
navoient d'autre reflemblance 
avec nos Carrofles & nos Cale- 
ches, qu’en ce qu'ils avoient des 
roues , & qu'ils étoient tirés par 
des chevaux. Aucune de ces voi- 
tures n’étoit fnfpendue, ce qui les 
rendoit dures &t fatigantes. Îl ÿ 
en avoit de plus douces pour les 
riches, qui vouloient commodé- 
ment fe tranfporter d’un lieu à un 
autre. Ils fe fervoient pour cela de 
l’effeda où effedum, du pilentum, 
ou de la bafterne , bafferna , tou- 
tes efpèces de litières, dans le 
quelles on pouvoit safleoir, & 
que des efclavés portoient fur 
leurs épaules.- Quand on avoit un 
lons trajet à faire, on faifoit por- 
ter ces fortes de litières par des 
mulets, @& même quelquefois par 
des chevaux, un devant & l’autre 
derrière ; ce quia fans doutein- 
duit en erreur ceux qui ont penfé 
que ces voitures étoient entière 
ment conformes à nos Carrofies, 
& parce qu'elles étoient fufpen- 
dues, & parce qu'en y arteloit 
fonvent des mulets ou des che- 
vaux. Mais , cette fufpenfon, 
comme on vient de le voir, na- 
voit rien de commun avec celles 
de nos Carrofles ; & fion y atre- 
loit des mulets ou des chevaux , 
c’étoit non pour tirer Ces VOItures, 
mais pour les porter. 


LI E.: 
Des Chars de triomphe. 
_ (a) On attribue Pinvention des 
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Chars de triomphe à Romulus, 
prétendant qu'il entra dans Rome 
fur un pareil Char. D'autres n’en 
font remonter l'origine qu'à Tar- 
quin le vieux, & même à Valé- 
rius Publicola. On lit dans Plu- 
tarque que Camille étant entré 
triomphant dans Rome fur un 
Char trainé par quatre chevaux 
blancs, cette magnificence fut re- 
gardée comme uneinnovation b|â- 
mable. : 

Le Char de triomphe étoit do=- 
té, orné de pierreries , femblable 
à une tour ronde. On en trouve 
quelquefois aufh de forme quar- 
rée , quoique rarement. Î]l étoit 
foñtenu de deux roues, & tout 
brillant des images des dieux; 
cer ornement n'y eft pas toujours 
le même, comme on-le voit fur 
les monumens. Une idole du Phal- 
le étoit fufpendue fous le fege. 
Afis dans ce Char, le triompha- 
teur conduifoit lui-même les che: 
vaux, Îl portoit une couronne d’or, 
ornée de pierreries. Il y avoit der- 
_ rière lui un homme , qui foûrenoit 
fa couronne, & qui l’averifloit de 
prendre garde à lui, & de s'obfer- 
ver tout le refte de fa vie, de peur 
qu'il ne s’enorgueillit. Repardez 
derrière vous , lui difoit-il, felon 


Tertullien ; 6 fouvenez-vous que 


vous êtes homme. Cette couronne 
étoit dépofée après le triomphe 
au fem de Jupiter Capitolin, ou 
confacrée dans d’autres temples. 
Il n'étoit pas permis de la mettre 
ailleurs, a  — 

On pendoit de plus au Chariot 
une clochette & un fouet , inftru- 
mens d'or, dont on fe fervoit 
aufli aux derniers fupplices, pour 
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avertir celui qui triomphoit, dela 
vicihtude de la fortune ; & qu'il 
Pourroit bien lui arriver qu'après 
cette brillante journée du triom- 
phe, il finit fes jours par quelque 
fupplice , s’il ne (e contenoit dans 
fon devoir. S'il avoir de petits 
enfans de l’un ou de l’autre fexe, 
ou de peuts-fils, ïls montoient 
dans le Char avec lui. S'ils étoient 
déjà grands , ils alloient à cheval 
auprès du Char, qui étoit tiré par 
quatre chevaux. On en voit juf- 
qu'à fix au Char triomphant , qui 
eft au deffus de l’arc de Sévère, 
Onen compte jufqu’à dix dans un 
autre. Pompée triompha avec des 


; Éléphans. Il y en avoit d'autres, 


qui le faifoient avec des tigres ou 
des cerfs, où même des chiens, 
Le commandant pañloit en cet 
équipage par la porte triomphale, 
&t montoit au Capitole. L’habit de 
celui qui triomphoit, étoir une 
robe de pourpre , brochée & 
brodée d’or ; fa couronne étoit 
de laurier, entremêlée de fils & 
de feuilles d’or. Îl tenoit d’une 
ain üne branche de laurier, & 
de l’autre un fceptre d'ivoire, fur 
lequel eft un oïfeau, dans cerrai- 
nesimages ; c’eit peut-être ün ai= 
gle. Il fe frortoit la face de ver-. 
millen , à la manière des Affyriens 
& des Medes. re 

Le triomphateur, en montant 
fur fon Char, proféroit certe prie: 


ré: » O Dieux, puifque c'eft 


w 
» 


par votre fecours & fous vos 


» aufpices, que la république Ro- 


» maine s'eft établie & augmen- 
» tée; Je vous prie de lu être 
» propice, & de la conferver. « 
Du , nutu 6 ünperio quorum nata 
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& auéa eff res Romana ; eamdem 
placati propitiatique fervate. 

Nos Chars de triomphe font 
décorés de peintures, de fculptu- 
res, & de pavillons de différentes 
couleurs, Îls ont lieu dans quelques 
villes du Royaume. A Lille en 
Flandre ; dans les proceflions pu- 
bliques , où l’on portele Saint Sa- 
crement , on fait marcher à laté- 
te, des Chars fur lefquels on a 
placé de jeunes filles. Ces Chars 


. font précédés du fon de la ville, 


cu a le titre de fou , & la fonction 
e faire mille extravagances , par 


charge, Cette cérémonie fuperf- 


ütieufe doit être regardée avec 
“plus d'indulgénce que de févérité. 
Ce.n’eft point une dérifion, les 
babitans de Lille font de très-bons 
Chrétiens. 

Les Payens avoient aufli des 
proceffions & des Chars de criom- 
phe pour certaines occafons. Il eft 
fait mention dans la pompe de 
Ptolémée Philadelphe, d’un Char 
à quatre roues de quatorze cou- 
dées de long, fur huit de large ; il 
étoit tiré par cent quatre-vingts 
hommes ; il portoit un Bacchus 
haut de dix coudées , environné de 
Prêtres , de Prêtrefles, & de tout 
l'attirail des fêtes de Bacchus. 


= I V. 
- Des Chars pour la courfe. 


(a) Les Chars de conrfe, ou 
Pour la courfe, étoient ainfi ap- 
pellés, parce qu'ils fervoient aux 
courfes que l’on faifoit aux jeux pu- 
blics, & principalement aux jeux 
Olympiques. M. l'abbé Gédoyn 
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a fait des recherches très-curieufes 
far les courfes de Chars, qui 


à! 


étoient en ufages à ces derniers 


jeux. Nous allons en extraire ce 
qu'on y trouve de plus intéref= 
fanc, : 

Homère, Pindare & Paufanias 
font prefque les feuls Auteurs, 
qu'il faille confulter fur le fait dont 
il s’agit. Pindare eft le moins inf- 
truclif des trois. Son objet étoit 
de célébrer les Athleies , - qui 
avoient été couronnés aux jeux de 
la Grece ; il loue leur perfonrne, 
leur patrie, leurs parens ; il fejerte 
dans des digreflions ; dont la liai- 


fon avec fon fujet eft prefque ime ” 


perceptible, & il n'entre jamais 
dans le dérail de l'efpèce de com- 
bat ; où fon héros a été proclamé 
vainqueur. À fon défaut, le 
Scholiafte on le Commentateur, 


profitant de l’occafion d’un mot, 


nous apprend quelquefois bien des 
chofes ; mais , il y en a quelques- 
unes, qui auroient befoin d’un. 
meilleur garant. Homère , le plas 
fçavant des Poëtes, a l'arc d'al= 
lier prefque par tout l'érudition 
avec l'agrément. Î} parle en plu- 
fieurs endroits des courfes de 
Chars comme d’une chofe connne 
& pratiquée dès les tems héroï- 
ques, & ces endroits font dignes 
de remarque. Enfin, Paufanias, 
dans fes Éliaques, s’ef fair, de def- 
fein prémédité,l Hifiorien des jeux 
Olympiques, & nous inftruit de 
mille particulariés , qui ne fe 
trouvent point ailleurs. 

C'eft à ces trois Auteurs, que 
s'attache principalement M. l'abbé 


(a) Mém, de l’Acad, des Infcripr, & Bell, Lett. Tom, VII. p. 330, & Juive 
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Gédoyn. Il examime trois ou qua- 
tre points. 1,° En quoi confiftoit 
la différence des Chars. 2.9 La 
barrière , ou le lieu où{e raflem- 
bloient ces Chars. 3.° La lice , où 
ils couroient. 4.9 Les dangers qui 
étoient à craindre dans ces fortes 
de courfes, & en particulier la 
borne au tour de laquelle il falloit 
ÎOUTHETe 


ae 
De la différence des Chars. 


Les Grecs, comme nous l’a- 
vons obfervé ci-deflus, pour dire 
un Char, difoient douæ. C’eft pref- 
que la: feule exprefhon, dont ufe 
 Paufanias ; d’où on peut conclure 
qu'il n’y avoit qu'une efpèce de 
Chars dans les courfes dont il s’a- 
git, &t que la différence des uns 


aux autres, venoit plus de la di- 


vérfité des attelages, que de toute 
autre, Cependant, Amafée, le 
traduéteur Latin de Paufanias, par 
la manière dont il rend fon Au- 
teur , femble diftinguer plufieurs 
fortes de Chars; &'il.neft pas 
le feul qui foït tombé dans la mé- 
me faute. 

“Les Chars des Grecs étoient 
, Ornés plus on moins, felon la qua- 
lité des perfonnes. Nous voyons 
qu'aux funérailles de Patrocle, 
. Diomede paroît fur un Char tout 
brillant d'or & d'étain , dit Ho- 
mère, Celui de Ménélaüs n’étoit 
pas moins fuperbe ; &c il en étroit 
apparemment de même de plu- 
fieurs autres.-Si dans des tems de 
fimplicité & àla guerre , les Grecs 
- étoient déjà fi amoureux d’un 
beau Char, que doit-on penfer 
des jeux Olympiques, le plus 
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grand fpetacle qu'il y eût dans {a 
Grece ? Speltacle, qui attiroit un. 
concours infini de peuple, & où 
des Princes & des Rois ,- tels que 
Hiéron , Gélox, Dinamène, Phi- 
lippe de Macédoine & pluñeurs 
autres, envoyoient des Chars & 
des attelages pour difputer le prix 
de la courfe, foit par eux - mé- 
mes en perlonne, foit par leurs 
Écuyers. On peut croire que toute 
l'induftrie & ta magnificence Gre- 
ques fe déployoient en ces occa= 
fions; mais,les ornemens des Chars. 
n'en changeoïent pas l’efpèce.[ldoit 
donc pafñer pour conftant qu'aux 
jeux de la Grece, il n’y avoit pas 
deux fortes de Chars. Leur difé= 
rence fpécifique fe tiroic unique= 
ment de la diverfité des attelages; 
& ces attelages ou de deux che- 
vaux on de quatre , ou de jeunes 
chevaux, ou de chevaux faits, ou, 
de poulains, ou de mules, for- 
moient diférentes fortes de cour- 
fes, différens combats, & multi- 
plioientle fpeétacles c’eft ce que 


nous allons expliquer plus en dé- 


tail. | 
Nous ayons déjà remarqué 
qu'un Char , attelé de deux che- 
vaux , s'appelloiten Latin Pi, 
en Grec Zuropie ; Suvwpic, terme 
dont Piaton s’eff {ervi heureufe- 
ment pour figuifier l'union de no. 
tre ame avec notre corps; uniof 
que l’on peut comparer à une ef- 
pèce d’attelage, La courfe des 
Chars à deux chevaux d'un âge 
fait, fut introduite dans les jeux 
Olympiques, enla 03e Olympia= 
de. Par chevaux d’un âge fair ,on 
entendoit,c6mme on entendenco- 
re aujourd'hui,des chevaux de cinq 
ee ans, : 


CFE 
ans. Âu tems de la guerre de 
Troye, les Grecs mettoient trois 
chevaux à un Char, & c’eft ainf 
qu'Homère nous repréfente les 
Chars de plufieurs de fes Héros. 
Alors, de ces trois chevaux, deux 
étoient fous le joug jugales, & le 
troifième étoit hors du joug. Le 
Poëte défigne celni-ci par l’épi- 


thete de rapiopt, qu'Héfychius 
explique ainñ : Æguus Fa efextra 


- Jugum , diéfus funalis."Delà vient 
que Stace , qui, dans fa Thébaï- 
de; à emprunté les mœurs & les 
ufages des Grecs, nous peint Ad- 
mète pouflant fes chevaux, & les 
appelant chacon-par fon nom au 
nombre de trois, 


Mais, cet ufage d’atteler trois 


chevaux à un Char, changea avec 
letems, & ne pafla jamais dans 
les jeux de la Grece. Au lieu de 
trois , on en attela quatre, ce que 
les Grecs appelloient réformes à 
Térpeple C TéTpupio à en Latin 
guadriga, Nous difons nous autres 
un quadrige , mot.-autorifé en 
ftyle lapidaire & en ftyle de mé- 


dailles. Cette forte de courfe étoit 


la plus noble & la plus belle de 
toutes. Elle fut ou inftituée ou re- 
nouvellée dans les jeux Olympi- 
ques dès la 25e Olympiade, qui 
fut remarquable par la viétoire de 
Pagondas Thébain : ainf, la cour: 
f à quatre chevaux précéda la 
courfe à deux, de plus de 272 ans. 
Il y a bien de l'apparence que Pé- 
lops avoit vaincu Œnomaïs à ce 
Benre de courfe ; &: comme le prix 
du combat n’étoit rien moins que 
le royaume de Pife & de la Prin- 
cefe Hippodamie, cet évenement 
avoit fait beaucoup ‘de bruit en 
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Grece, & on en avoit confervé la 
mémoire. C’eft à quoi M. l'abbé 
Gédoyn impute le renverfement 
de l'ordre nacurel dans cette infti- 
tution; car, il étoit raifonnable de 
commencer par courir à deux che= 
vaux, avant que de courir à qua- 
tre. È 
Quoi qu'ilen foit, remporter 
le prix à cet exercice, C'étoit ce 
que les Grecs appelloient mxar 
ÎTTU6 s nixgy Tebpimr@ . où fim- 
plement douar; deux étant pris 
par excellence pour un Char at- 
telé de quatre chevaux. La 2e 
ode des Olympioniques de Pin- 
dare eft confacrée à Théron, ty- 
ran d'Agrigente, avec cette Inf- 
cription ,; Oypor À’xpayavilre à 
&prari ; & par la leéture de l’ode , 
on voit qu'il s'agit d’un quadrige, 


-Les Grecs ne mettoient pas com 


me nous, quatre chevaux, deux à 
deux à la queue les uns, des au= 
tres ; mais , ils les rangeoient tous 
de front. Les deux du milieu ap=. 
pellés jugales , étoient ordinaire- 
ment les moins bons; les deux au- 
tres , dits fzzales on lorarii, occu- 
poient le premier rang, fur tout 
le cheval de la gauche; parce 
qu'il falloït prendre à gauche pour 
aller gagner la borne, & que 
c'étoit ce cheval qui, en quelque 
facon, dirigeoit les autres. C'eft 
pourquoi, Neftor , €xhortant fon 
fils Antiloque à faire tous fes ef- 
forts pour gagner le prix propo- 
fé par Achille, lui dit: » Appro- 
» che de la borne le plus près 
» qu'il fera pofhble ; pour cer ef- 
» fer, toujours penché fur ton 
» Char, gagne la gauche de tes 
h rivaux, & en ue ton che- 
€ 
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» val quieft hors de la main, -à- 

» che luiles rênes, pendant que 

» le cheval, qui eft fous la main, 

» doublera la borne de fi près, 

» qu'ilfemblera.que le moyeu de 
» la roue l'aura rafée. « 

. En la 99e Olympiade, on at- 
:tela quatre poulains à un Char ; & 
ce nouveau fpectacle valut une 
couronne à Sybariade Lacédémo- 
nien, En la 108e, on vit une 
courfe de deux poulains attelés 
enfemble; Une Macédonienne , 
nommée Béliftiche, y remporta 
le prix. Comme les Éléensintro- 
duifoient de nouveaux combats, 
aufli les abolifloient-ils, quand le 
fuccès ne répondoit point à leur 
attente. Ainf , après avoir ima- 
giné la courfe de l'Apénéen la 70€ 
Olympiade, ils la profcrivirent en 
la 84e. Pindare., qui fleurifloit 
dans cet intervalle , a célébré 
plus d'un Achlete vainqueur en ce 
genre de-courfé. se 

2e 
… Dela Barrière. 
Tous ces Chars avec leurs .di- 
vers auelages fe rendoient...dans 


une grande place, qui étoit im 


médiatement devant la lice à 
Olympie. C'eft certe. place :que 
lon appelloit.en Latin Carceres, 
& que nous appellons la barrière; 
faute d’un autre motplus propre; 
car , les-termes d’Æp/e/is & d'A- 
pheteria s:dont uf{oient les Grecs; 
étoient: beaucoup plus juftes pour 
exprimer leilieu.,d’où les chevaux 
s'élancoient.dans la lice. En fer, 
par notre mot de barrière, nous 
n'enténdons.ordinairement qué ces 
fauffes portes,où l'onpayeles droits 
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du Roï dans les fauxboures, ou 
bien ces pieces de bois mifes en 
travers, qui ferment un paffage, 
La lice étoir auffi fermée à peu 
près de la même manière; & 
cette forte de barrière s’appelloit 
en Grec Balbis ou Ufplenx , & en 
Latun Clauftrum ou Repagulum ; 
mais, quand on dit-la barrière 
d'Olympie , on gntend toute len- 
ceinte qui. précédoit la lice , & qui 
étoit come le rendez-vous des 


chevaux & des Chars. Or, cette 


barrière, priféence fens, mérite 


dignes de. curiofité , qu'il y eût 
en Grece, C’étoit un certain Cléé: 
tas, grand architelte & grand 
ftatuaire, qui en avoit donné-le 
deffein ; & ilen étoit fi glorieux, 
qu'ayant fair fa propre flatue qué 
Von gardoit à Athènes, 1l y mit 
cette [nfcription :  Cléétas fils 
d'Arifloclès ; l'auteur de la bar- 
rière d'Olympie ; ef celui-là même 
qui m'a faites. FES 
. Paufanias ; dans fes Éliaques, 
nous -décrit -fort- amplement -.cè 
merveillenx ouvrage, S'il nouser 
avoit donné un plan figuré, nous 
aurions rien à: défirer fur ce 
point; mais, on fcair-que les An- 
ciens n’avoiént pas Part de pein- 
dre, par des eflampes, les chofes 
dont ils vouloient tranfmettre la 
connoïfflance, ‘Ils: ne pouvoient 
guere que les décrire. verbale: 
ment ; &-cette facon.de:les repré: 
fenter, ne nous éclaire pas comme 
feroit l'image même. De-là vient 
quenous avons une idée fi confufé 


de leurs machines de guerre , de 


leurs galères , de leur raétique; 


fort qu’on en parle: On la vantoit. 
“comme une des chofes les plus 
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même de leurs remples , & de 
beaucoup d’autres chofes, dont il 
eft parlé dans leurs écrits. 

Quoi qu'il en foit, voici la def- 
cription de Paufanias. » Au-deflus 
de cette partie du ftade , où fe 
» mettent les directeurs des jeux, 
» dit cet Auteur, il y a un lieu 
» deftiné pour les courfes de che- 
» vaux. Ce lieu eft précédé d’une 
» grande place , que l’on nomme 
» la barrière, & qui eft faite en 
» forme d'une proue de navire, 
» mais de forte que l’éperon eft 


ÿ 


ÿ tourné vers la lice. À l'endroit. 


# où cette barrière joint le porti- 
» que d'Apnaptus, elle s'élargic 
» d'un & d’antre côté ; & à l'ex- 
» trémité de l’éperon paroït élevé 
» Un dauphin de bronze, foûtenu 
» par une verge de fer, Les deux 
5 côtés de la barrière ont plus de 
quatre cens pieds de long. Sur 
» cette longueur on a pratiqué 
» des loges à droite & À gauche, 
» tant pour les chevaux de felle, 
» que pour les Chars; ces loges 
» fe tirent au fort entre les com- 
» battans, Au-devant des chevaux 
» & des Chars, regne d’un bout 
» à l’autre, un gros cable, qui 
» fert de barre, & qui les con+ 
» tient dans leurs loges. Vers le 
* milieu de la proue eft un autel 
» de brique crue, que l’on a foin 
» de blanchir à chaque Olym- 
® piade. Sur cet autel il y a un 
» aigle de bronze, qui a les aîles 
» fort éployées, & qui, par le 
» moyend'un reflort, s’éleve tout 
» à conp & fe fait voir à tous les 
» fpettateurs : tandis que le dau- 
: » phin qui eft à l’éperon, s’abaiffe 
» & defcendjufques deflonsterre. 
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» À ce fignal, on lâche le e 
» du côté dû portique; & aufli- 
» tôt les chevaux s’avancent vers 
» le côté oppofé, où l’on en fait 
» autant. La même chofe {e prati- 
» que de tous lescôtés de la bar 
» rière, Jufqu'àce que les com- 
» batrans avec leurs chevaux & 
» leurs Chars fe foient affemblés 
» auprès de l’éperon, où l’on a 
» foin de les apparier. [acontinent 
» après, ils entrent dans la lice : 
» & alors ceft l'adrefle des 
» écuyers , & la vielle des 
» chevaux, qui décide de la vic- 
» tOIre. (c 
Sur ce récit, dit M. l'abbé Gé 
doyn , je me figure la barrière 
d'Olympie comme une grande 
place , qui, par la difpofition defon 
terrein, & des bâtimens dont elle 
étoit environnée., repré{entoit une 
proue de vaifleau. Concave en 
dedans , & convexe en dehors à 
l'endroit où elle joignoit un cer= 
tain portique ; nommé le portique 
d’Agnaptos, elle alloit en s’éjar- 
giflant fur les côtés, & fe récre- 
cifloit vers la lice ou l'hippodro- 
me, ce qui formoit une efpèce 
d’éperon, que Paufanias appelle 
éuGeror, en Latin roftrum. C'efi= 
là qu'étoit le dauphin de bronze 
dont il parle. Une efpèce de co- 
ionne le foûtenoit en l'air. Vis-à- 
vis, & au milieu de la pldte, il 
ÿ avoitunautel , & fur cet autel 
un aigle de bronze qui déployoit 
fes aîles', & qui, lorfque tout étoit 
prêt, s’élévoit en l'air par le 
moyen d'un reflort. En même 
tems , le dauphin , par le moyen 
d'un autre reflort, s'abaïfloit juf- 
ques fous le rès-de-chauffée , 
Cci 
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our ne point embarrafler lentrée 
de la lice. À l’inftant on lâchoit les 
cables, qui contenoiïent les ‘che- 
vaux & les Chars dans leurs lo- 
ges ; tous aufh-tÔt s'ayançoient & 
fe rangeoient aupres de l'éperon; 
là on les apparioit, c'eft-ä-dire, 
que l’on donnoit à chacun des 
combattans fon antagonifte , fui- 
vant le genre de combat où il de- 
voit figoaler fon adrefle. 

Voià, continue M. l'abbé Gé- 
doyn, l'idée que je me fais de la 
barrière d'Olympie, décrite par 
Paufanias. Il ne fait mention que 
de ‘loges ou remifes pour les che- 
vaux & pour les Chars. Mais, il 
y a liea de croire que ces remifes 
étoient voûtées ; qu'au-deflus on 
avoit bâti des chambres pour les 
combattans, même desgrenters; 
& qu'une place fi fréquentée , fi 
célebre , & qui faifoit tant d'hon- 
neur à l'architeéture, avoit toute 
la décoration , tous les ornemens 
que l’on peut donner à une place 
publique. 

Les logés fe tiroïent au fort, 
&. la raifon en eft manifefle ; car, 
tous ces combattans, venant à 
fortir de leurs loges avec leurs 
Chars & leurs chevaux, c’étoit 
une néceflité que les nas fe tron- 
vaflent plus près de la lice, les 
autres plus loin, les uns äla droite, 
les autres à la gauche; ce qui 
procuroit de l'avantage aux uns 
êt du défavantage aux autres, par 
rapport à la borne quiétoit d'un 
gertain côté. On ne pouvoit donc 
mieux faire, que de mettre au fort 
la décifion des rangs, afin que 


chacun ne pût imputer qu'à la 
fortune, celui qui ui étoit échu ; 
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auffi cet ufage étoit-il fort at= 
cien. 

Nous lifons dans Homère, qu'- 
aux jeux funebres de Patrocle, 
pour régler les rangs de ceux qui 
voulurent difpurer le prix dé la 
courfe des Chars, Achille tra 
lui-même les forts , & quelepre- 
mieréchut à Antiloque » le fecond 
à Eumélus , le troifième à Méné- 
laüs, le quatrième à Mérion, & 
le cinquième à Diomède.Le Poëte 
ajoûte qu'aufh-tôrces braves Prin: 
ces fe préfenterent devant la bar- 
rière , & fe rangerent tous de 
fuite, orar Jè perasroys, Cal 
Didyme rend ce mot par 


“éos£ñss or, pluñeurs perfonnes 


peuvent fe ranger de fuite, & 
être de front en mêrne tems. 
Mais, Euftathe, par ferarroyeis 
entend l’un après l'autre, Pur 
derrière l’autre, & non pas dé 


_ front. S'ils avoient été tous dé 
front, dit-il, à quoi eût-ilfervi 


de tirer leurs rangs au fort ? 
Madame Dacier, qui a adopté 
le premier fens , répond que 
pour être tous de front , il ne s'en 
fuit pas que l’un n'eûr pas plus 
d'avantage que l’autre ; parce qe 
la borne aurour de laquelleil fal- 
loit tourner, étant furla gauche, 
celui qui éroit le plus de ce côté-là, 
avoit un moindre circuit à faire 
pour aller gagner cette borne , à 
Madame Dacier paroît avoir lal= 
fon. En eflet, fuppofons que cinq 
ou fix Athletes,qui vont difputer le 
prix de la courfe, foient rangés 
tous fix l'un après l’autre, il € 
certain que le premier aura On 
très-grand avantage fur le dermer, 
& que par conféquent la partie 


La 
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fera fort inégale ; au contraire, 
dans la première fuppofition, ilny 
aura d'autre inégalité que celle 
qui eft abfolument inévitable. Il y 
a donc tout lieu de croire que les 
combattans de même efpèce, paf- 
foient tous dans la lice en même 
tems. Voyons maintenant ce que 
c'étoit que cette lice. 

Fe = 

De la Lice, 

:: Selon Paufanias , la lice ou 
lhippodrome étoit compofé de 
deux parties; la première, plus 


longue que l’autre, étoit uneter-. 


tafle faite de main d'homme, êt 
la feconde une colline de hauteur 
médiocre; c'eft tout ce que cet 
Auteur nous en apprend. [l n’en 
détermine ni la longueur ni la lar- 
geur ; il a fait la faute, que font 
prefque tous les Éctivains, de ne 
fonger qu’au tems où ils écrivent, 
& de fuppofer que les inftitutions 
humaines, dont ils parlent , fub- 
fifteront toujours , quoiquelles 
foïent auf fujertes que les hom- 
mes mêmes à changer & à périr, 
debemur morti. nos nofiraque. 
Ainfi, ces jeux , que la religion 
avoit confacrés ; & qui faifoient 
non pas l’'amufement:, mais le 
charme & la pañlion dominante, 
où pour mieux dire, l'occupation 
férieufe de toute une nation la plus 
célebre & la plus polie qu'il yeût 
alors au monde, ont eu le fort de 
cette nation même, & fonttombés 
avecelle; & préfentement, par la 
faute des Hiftoriens de-ce tems-là, 
nous ne pouvons avoir de ces 
fpetacles, qu'une idée confufe & 
incertaine, fondée à beaucoup 
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d'égards fur de fimples ie 
res Res 

M. Burette, dans fa diflertation 
fur la courfe des Anciens , paroït 
donner à l'Hippodrome des Grecs, 
la longueur de deux diaules, c’eft- 
à-dire, de quatre flades ou de 
cinq cens pas. Dans les courfes de 
chevaux , felon Paufanias , dit-il, 
on ne parcouroit que deux diaules 
ou quatre flades ; & à la marge, il 
cite Paufanias de l'édition de Kuh- 
nius. Le paflage, que M. Burette 
a eu en vue, ne peut-être que ce- 
lui-ci: 4 ÂNémée la carriere que 
fourniffent les enfans dans les 
courfes de chevaux , eft de deux 
diaules. Or , ce paffage n’eft point 
du-tout concluant ; car , en pre- 
mier lieu ,il s’y agit non des hip 
podromes de la Grece en général, 
mais en particulier de l'hippodro- 
me de Némée; fecondement , il 
n’y eft parlé que de la courfe des 
enfans. Paufanias nous apprend 
qu’à Olympie, le jour de la fête de 
Janon , les jeunes filles difputoient 


le prix de la courfe entr’elles ; & 


wen leur faveur on abrégeorït la 
carrière d’une fixième partie. On 
en faifoit peut-être de même à Né- 
mée en faveur des enfans ; & l’on 
eff d'autant plus porté à le croire, 
que ces termes, Neuelov Te <y 
masi, portentavec eux une ref 
triction. La lice d'Olympie ne 
pouvoit donc pas avoir moins de 
cinq cens pas de longueur ; mais, 
elle pouvoit en avoir plus. En un 
mot, M. l'abbé Gédoyn foûtient 
que nous n'avons rien dans l’an- 
tiquité, fur quoi nous puiflions dé 
terminer au jufte l'érendue des 
hippodromes , & l'efpace que l’on 
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parcouroit, foit dans les courfes 


de chevaux , foit dans les courfes: 


de Chars, 


4.° 
Des bornes, autour defquelles 1l 
 falloit courir , € des dangers 
. auxquels on y étoit expofe. 
Nous ne fommes guere mieux 
inftruits fur le fait des bornes.Pau- 
fanias en parle hifloriquement , 


fans aucun détail, & comme en - 


paflant. 4 l’une des bornes, ditil, 
07 voit une ffatue d'Hippodamie , 
quitient un ruban dans {a main, 
comme pour couronner Pélops, für 
deja de la vidoire. De ces mots , 
a l’une des bornes, on peut juite- 
ment conclure qu'il y avoit plu- 
fieurs bornes. Eten effet, le bon 
fens porte à croire qu'il y en avoit 
au moins trois, l’une pour les cour- 
fes de chevaux, l’âutre pour les 
courfes de Chars à deux chevaux, 
& l’autre pour les courfes de Chars 
à Quatre. 

Dans l'Iliade , aux jeux fune- 
bres de Patrocle, Homère ne fait 
mention que d’une borne, parce 
qu'il n’y avoit alors qu’un genre 
de courfe ; &il décrit fi bien cette 
borne, que l’on s'imagine la voir. 
Mais, fi de cet endroit d'Homère 
on inféroit qu'aux jeux de la Gre- 
ce, il n'yavoit qu’une borne, on 
fe tromperoit ; comme il y avoit 
trois genres de courfes très - diflé- 
rentes, c'étoit, ce femble, une 
nécefhité qu'il y eûtaufh trois bor- 
nes ; une feule ne pouvoit pas 
être également périlleufe pour 
tous les trois; mais, on ne fçait, 
_mi où elles étoient plantées , ni 
même s'il falloit tourner plufieurs 
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fois autour de chacune, quoi 
qu’en difent les Compilateurs, les 
Scholiaftes & les Interpretes. Paf- 
fons donc à des chofes plus cer« 
taines, 7. 

À l'extrémité de cette partie de 


- la lice qui étoit en terrafle, il y 


avoit un autel de figure ronde, 


confacré à un génie, que l’on 


repardoit comme la terreur des 
chevaux, & que par cette rai- 
fon l’on nommoïit Taraxippus. 
» Quandles chevaux venorent à 
» pafler devant cet autel, dit 
» Paufanias , fans que l’on fçache 
» pourquoi, la peur les faififloit . 
» tellement que n'obéiffane plus 
» ni à la voix ni à la main de 
» celui qui les menoït, fouvent. 
» ils renverfoient & le Char & 
»_l’écuyer ; auffi faifoit- on des. 
» vœux & des facrifices à Tara- 
» xippus pour l'avoir favorable. & 
L’Auteur, qui étoit-aflez mauvais 
Phyfcien & fort fuperftitieux, 
recherche les raifons de cette 
épouvante ; mais, au lieu d'en 
donner la caufe phyfique, il ne 
rapporte que des opinions popu- 
laires , fondées fur la fuperftition, 
qui a été de tous les tems, de tous 
les pais, & plus de la nation 
Grecque, que de toute autre. 
Dans l'ifthme de Corinthe il y 
avoit aufli un T'araxippus que l’on 
croyoit être ce Glaucus , fils-de 
Sifyphe, qui fut foulé aux pieds 
de fes chevaux , dans les jeux 
funebres qu’Acafte fit célébrer en 
l'honneur de fon pere, 

À Némée, on ne parloit d'au- 
cun génie, qui fit peur auxche- 
vaux; mais, au tournant dé la li= 
ce il yayoit une groffe roche rouge 
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comme du feu, dont l'éclat les 
éblouifloit & les étonnoit de la 
même manière qu'eût fait la flam- 
me, Cependant, fi l’on-en croit 
Paufanias , à Olympie Faraxip- 
pus leur caufoit bien une autre 
frayeur. [l finit en difant que felon 
eux, Faraxippus étoit un furnom 
de Neptune Hippius. Ce n’eft pas 
là fatisfaire la curiofité du Lec- 
teur , qui attend qu'on lui appren- 
ne la véritable caufe d’une épou- 
vante fi fubite. L’Aureur pouvoit 
bien dire ce qu'il eft fi naturel de 
penfer , que les Hellanodices , ou 
directeurs des jeux, ufoient de 
quelque artifice fecret pour effa- 
roucher ainft les chevaux , afin 
que le fuccès des courfes, devenu 
par-là plus hazardeux & plus dif- 
ficile , en devint auf plus glo- 
rieux, - 

CHARA , Chara, Xapà, (a) 
ñom d'un chien de chafle, dont 

arle Xénophon, Ce mot veut dire 


. la Joie, 


= CHARABE , Charabe, (b) 
Xapd@y, bourg de la haute Ga- 
Hilée ; dans la tribu de Nephthali, 
far les confins de la tribu d’Afer. 
Il fut foruifié par Jofephe. C’eft 


apparemment le même qu'il ap- 


pelle la Pierre des Achabares. 
._CHARACGA, Characa, (c) 

Xspaua, ville de Judée, fituée 

dans la tribu de Gad. 

Un jour les gèns de Judas 
accabée vinrent à Characa vers 


les Juifs, qui étoient appellés 


Tubianéens, parce qu'ils habi- 


{a) Xenoph: p. . 


(5) Jofeph. de Antiq. Judaïc, p. 823. | feg. 


de Vita fua, pag, 1073. 
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toient dans le païs de Tob ou Tu 
bin. lis ne purent prendre Timo- 
thée en ce lieu-la, parce que 
n'ayant pu y rien faire, il s’en 


_étoit retourné, après avoir laiflé 


en un certain lieu une garnifon 


très-forte. Mais, Dofithée & So- 


fipatre , qui comimandoient une 
partie des troupes de Maccabée, 
tuerent ceux que Timothée avoit 
laïflés pour la garde de cette place, 
qui étoit de plus de dix mille hom- 
mes: 

CHARACITAINS, Chara- 
citant ; Kapaxirarors (d) peuples 
de l'Efpagne Tarragonoïfe , qui 
habitoient au de-là du Tage, Ils 
n'avoient pour leurs demeures ni 
villes ni bourgs; maïs, ils avoient 
un côteau fort haut & fort grand, 
tout rempli de cavernes & de 
creux de rochers-qui étoient tour- 
nés vers le nord, où ils faifoient. 
lear habitation. Toute la campa- 
gne qui environnoit ce côreau , ne 
produifoit qu’une boue d’argille &c 
une terre très-fine & très menues 
qui ne pouvoit foûtenir ceux qu 
y marchoient, & qui pour peu 
qu’on y touchàr , s'élevoit & s’en 
alloit en uné poudre très-fubtile, 
comme la chaux vive où la cen= 
dre. Quand ces barbares crai- 
gnoient d'être attaqués, & qu'ils 
avoient pillé leurs voifins, ils fe 
renfermoient dans ces cavernes 
avec leur proie, & fe tenoient-la 
tranquilles comme dans un lieu 
inaccefMble où l’on ne pouvoit les 
forcer. “ 


(c) Maccab, L. IT. c. 12.:v. 17. 4 
(d) Plut. Tom. I. p. 576, 577. Rolls 


Hift, Rom, T, VI, p.115: © fiv 


Cciv 
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Un jour, Sertorius alla camper 
au-deflous de ce côteau. Les bar- 
bares , qui crurent qu'il n’étoit ve- 
nu là que parce qu’il avoit été bat- 
tu , fe moquoient de lui & fai- 
foient des huées. Sertorius, foit 
qu'il füt en colère, ou qu'il vou- 
Iüt montrer qu'il ne fuyoit point, 
monta à cheval dès le lendemain 
à la pointe du jour, & alla re- 
connoitre le côteau. Mais, com- 
me il ny avoit aucun chemin 
pour en approcher, il étoit au 
détefpoir , & ne faifoit que courir 
ça & la inutilement, & ufer con- 
tr'eux dé menaces vaines. Tout 
d’un coup il s’apperçoit que le 
vent élevoit de cette terre fine 
& fubtile beaucoup de menue 
pouflière, & la portoit contre 
Le de ce côreau. Ces caver- 
nes, comme nous l'avons déjà 
dit, éroient tournées vers le nord; 
&t le vent qui fouffoit de ce pole 
arctique , étoit celui de tons les 
vents qui régnoit le plus dans cette 
contrée ; car , il s’engendroit dans 
les plaines marécageufes d'alen- 
tour , & dans les montagnes cou- 
vertes de neiges qui les bornoïent. 
Comme on étroit alors au cœur 
de l'été, ce vent étoit encore plus 


fort, étant nourri par la fonte des 


neiges & des glaces du feptentrion; 
de forte qu'il fouffloit agréable- 
ment pendant ces grandes cha. 
leurs, & rafraichifloit le jour ces 
Barbares & leurs troupeaux dans 
leurs cavernes. 

Après que Sertorius eut bien 
réfléchi fur ce qu'il voyoit, & qu'il 
fe ffit informé des habitans des 
lieux voifins ; qui l'affurerent que 
ce quil voyoit étoir ordinaire , & 
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ne manquoit point, il commanda 
a fes foldats de prendre des char- 
es de cette terre fine & cendreu- 
e, de la porter vis-à-vis de ces 
cavernes, & d'en faire un grand 
morceau. Les Barbares , penfant 
que c'étoit une levée qu'il faifoit 
pour aller les attaquer, s’en mo- 
quoientau commencement. Quand 
{es foldats eurent bien travaillé. 
jufqu’à la nuit à porter de cette 
terre, 1l les ramena dans fon 
camp. . | 

Le lendemain matin, à l’aube 
du jour , un petit vent doux com= 
mença à {ouffler, & enleva de 
deflus, & ce qu'il y avoit de plus 
fubtil & de plus délié dans cette 
terre entaflée, & le répandit par 
tout comme la menue paille d’une 


-aire. Enfuite, Île vent devenant 


plus fort, à mefure que le folgil 
s’élevoit; dans ur moment tout 
le côteau fut couvert de cette 
pouflière. Alors, les foldats de 
Sercorius fe mirent à remuer juf- 
qu’au fond & à bouleverfer tout ce 
monceau qu'ilsavoient amaflé , &t 
à brifer les mottés de cette argille 
feche: Îl y en eut même qui y me- 
nerent leurs chevaux , & qui , les 
faifant marcher fur cet amas, éle- 
voient une plus grande quantité 
de pouflière, & la livroient au 
vent , qui s'en emparant, la 
portoit dans les cavernes des” 
Bärbares, dont les ouvertures 
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étoient tournées de fon cote. : 


Comme ces cavernes n'avoient 
d'autre entrée ni-d’autreiflue , que 
ces ouvertures mêmes par où elles 
recevoient ce vent, elles en furent 
bientôt remplies, de forte que ces 


: Barbares ne pouvoient plus voit, 
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_ tar leure yeux en étoient bouches, 
&ils ne pouvoient refpirer fans 
attirer cette vapeur étoufflante qui 
les fuffoquoit. Ce ne fut qu'avec 


beaucoup de peine qu'ils fuppor- 


_térent ce fupplice deux jours en- 
tiers ; le troitième ils fe rendirent 
à la difcrétion de Sertorius; & 
par-là ils accrurent moins fes for- 
ces, qu'ils n'augmenterent fa ré- 
.Putation, en faifant voir que par 
fa feule habileté & par fon adreffe, 
ilétoit venu à bout de ce quetout 
l'effort des armes n’auroit pu em- 
porter. : 

CHARACMOBA, Charac- 
moba, où peut-être CHARAC- 
MOAB, ville de la troifième Palef- 
tine. Elle eft jointe à Aréopolis, 
à Pétra, à Ségor, dans les ancien: 
nes Notices & dans les foufcrip- 
tions des Conciles. On croit que 
c'eft la même que Characa, dont 
ous avons parlé ci-deflus. 

CHARACOME,, Characoma, 
Xaparouaæ , (z) ville du Pélopon- 
nèfe dans la Laconie. C’étoit une 
petite place à peu de diftance de 
Pellane. 

CHARACTER PRIMIA- 
NUS, Charaëter Primianus, (b) 
valer de pied de Tibere. Ce font 
les monumens qui nous ont con- 
{ervé fon nom. x 

CHARADRE, Charadra, (c 
XapdS on, où Xapéfpe, ville de 
. Grece dansia Phocide. Elle étoit 
fituée fur le haut d’un rocher, à 
vinpt ftades de Lilée. Les habitans 
Étoient fujets à manquer d’eau ; 


(a) Pauf. pag. 203. 
(ë) Antiq. expl. par D. Bern, de 
Montf, Tom, V, Page 5$°e 
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cat, ils n’en pouvoient avoir que 
d'un torrent, qu'ils nommoient 
Charadrus, & qui, trois ftades 
plus bas, alloit tomber dans le 
Céphifle. C’eft de ce torrent, fe- 
lon toute apparence, que la ville 
avoit pris fon nom. Les Chara- 
dréens avoient quelques autels ex- 
pofés aux injures de l'air, fans 
autre dédicace, que, aux Héros, 
par où quelques-uns entendent les 
Diofcures, & d’autres les Héros 
originaires du pais. 

Hérodote dit que la ville de Cha- 
radre avoit été brûlée par les Bar- 
bares:; mais, elle s’étoit rétablie 
depuis, puilqu’elle fubfftoit au 
tems de Paufanias. - 


CHARADRE , Charadra , 


:Xapadpa lieu de Grece dans 


V'Épire, à peu de diffance du golfe 
d’Ambracie, felon Polybe. 
CHARADRE , Charadra , 
Xapédpæ, (d) ville du Pélopon- 
nèfe dans la Meflénie. Strabon la 
met entre les villes fondées par 
Pélops. me 
CHARADRÉENS, Chara= 

dræi , Xapadpalu, habitans de 
Charadre. Voyez Charadre. 

= CHARADRIUS , Charadiius, 
{e) forte d'oifeau ,: dont il étoit 
défendu aux Juifs de manger. Il 
yena qui l’entendent du héron, 
qui fe tient le long du rivage de la. 
mer , des marais & des étangs. 
On dit qu'il a la vertu de guérir, 
par fon feul regard ; ceux qui 
font malades de la jauniffe.D'autres 
prétendent qu’il faut que le malade, 


(c) Pauf, pag. 613, 676. Heroû, L+ 
VAIL. c- 33° 
(d)-Strab. p.360. 
(e) Deuter, cç, 14. v. 184 
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le regarde, & que cet oifeau lui 


renvoie fes repards aflez fixement; 
car, s'il détournoit fa vue , le ma- 


lade, à ce qu'on dir, mourroit in- 


faitliblement. 
CHARADRUS , Charadrus, 
Kaxpad pos, (a) torrent de Grece 
dans la Phocide , felon Paufanias. 
Voyez Charadre. 
CHARADRUS, Charadrus , 
Xl pos, (b) fleuve du Pélopon- 
nèfe dans le Meflénie, felon le 
même Paufanias, 
CHARADRUS , Charadrus , 
XapaSpoc, autré fleuve du Pélo- 


ponnèfe dans l’Achaïe. Paufanias 


dit que les bêres, qui boivent de 
fes eaux au printems, produifent 
plus de mâles que de fémelles ; 
‘que par cette raïfon, les bergers 
menoiïent ailleurs leurs troupeaux; 
mais que les pâtres qui gardoient 
- les bœufs & les vaches, ne pre- 
noient pas cette précaution. Les 
ruines de la ville d’Argyres n’é- 
toient pas loin de ce fleuve. 
 CHARADRUS , Charadrus , 
XxpaS pos » (c) torrent de Grece 
au Péloponnèfe dans le pais d'Ar- 


gos, fur la route d’Argos à Man- 


tinée , felon le même Paufanias, 
CHARADRUS , Charadrus, 
XapaS pos, (d) place forte de Cili- 
cie fur le bord de la mer, auprès 
du mont Cragus, avec une gar= 
nifon , felon Strabon. Hoktenius 
obferve que ce fut depuis une ville 
épifcopale, comme il fe voit au 
Concile de Chalcédoine. 


(a), Pauf. p. 676. 
-(6})- Paul. p. 270. 

{c) Pau. p. 120. 

(4) Strab. p. 669. 


(e) Genef, c 12, ve 31 32e ©. 27, vrfp, 218. 
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CHARAN ,; Charan; 
(e) ou, felowla vulgate, Haran. 
C'eft une ville célebre pour avoir 
été la première retraite d'Abra= 
bam ‘après fa fortie de la ville. 
d'Ur, & pour avoir été le lieu de 
la mort & de la fépulture de 
Tharé, pere d'Abraham. C’eft-là 
auf que Jacob fe retira auprès de 
Laban, lorfquil fuyoit la colère 
de fon frere Efaü. E 
Cette ville étoit des le tems de 
ces Patriarches, & a toujouts 
été, même jufqu'aux derniers. 
tems , la ville patriarchale du Sa- 
büfme, Bâtie, dit Abulfaradge, 
par Caïnan, fils d'Arphaxad, où 
plutôt par Arphaxad lui-même, 
elle fut illuftrée par les obferva- 
tions afironomiques qu'il y ft. 
Ses habitans fe porterent d’eux- 
mêmes à lui drefler des fimula- 
cres; & de-là vient, dit-on, le 
culte des aftres & des ftatues, 
CHARAN, Charan, (f) 
Xappar, le dernier des enfans de 
Difon , fils de Séir le Horréen. Ses 
freres étoient Hamdan , Éféban & 
Jéthram. 
CHARANDÉENS, Charan- 
dei, peuples du Pont-Euxin, vers 
la Coichide , felon Orphée. 
CHARAX ; Charax , Xéreë, 
(g) ville de la Cherfonnèfe Tau= 
rique , felon Ptolémée , qui en fait 
une ville maritime fur la côte me- 
ridionale. Les éditions ordinaires 
de Pline en nomment les ha- 
bitans Carafenes. Le R. P. Har- 


42. c. 29. v. ro. Mém, de l’Acad. des 

Infcripr. & Bell, Lett. T. XII. p.19- 
(f) Gene, c. 36. v. 26. — 
(g) Ptolem. L, 1H. c. 6. Plin, Te 
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douin a très-bien rétabli Chara- 
cenes. : 

CHARAX , Charax, Xdpats 
(z) port de commerce dans l’A- 
friqué proprement dite, felon 
Strabon. Les Carthaginoiïs v por- 


toient du vin, & en rapportoient : 


des marchandifes , que leur ven- 
doïent ceux qui les apportoient en 
cachette de la Cyrénaique. Ptolé- 
mée nomme ce même lieu Pha- 
tax, le qualifie village, Kou, 
& le met dans la grande Syrte. 
Caftald conje@ure que le nom 
moderne de ce lieu eft Sibecca. 
CHARAX, Charax , KXapaë , 


ville de PAfe mineure dans la: 


Carie, felon Étienne de Byzance. 
Îl dit que de fon tems on la nom- 
moit Trallis. 

CHARAX, Charax , Xapaë , 
(2) ville de la petite Arménie, 
felon Ptolémée. Elle étoit dans 
Fintérieur du païs entre les mon- 
tagnes, 

CHARAX, Charax , X‘paë ; 
(c) lieu de la Parthie , felon le 
même Ptolémée, On ne fçair fi 
C'étoit un bourg ou une ville; car, 
le titre de la lifte, où ce Géogra- 
phe la rangée, annonce des villes 
& des bourgs. en 
. CHARAX, Charax , Xapaÿ, 
lieu de commerce en Bithynie, 
fur le golfe de Nicomédie , aflez 
près de cette ville, felon Étienne 
de Byzance. : = 
. CHARAX , Charax, Kapats 
lieu de la Pontique felon le mêm 
tienne de Byzance. 
= CHARAX, Charax, Xipat, 


ue Strab. pag. 836. Ptolem. L. IV. 


C2 3: 
(ë) Ptolem. L, V, c. 7 
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: (d) ville d'Afe, an fond du polfe 


Perfique, felon Pline qui en fait la 
defcription fuivante. » Charax, 
» dit-il, au fond du golfe Perf- 
» que, d'où commence l'Arabie 
» heureufe. Il eft fitué fur un cô- 
» teau fait de pieces rapportées y 
» au confluent du Tigre, qui 
» vient de la droite , &-del'Eulée 
» qui vient de la gauche , fur un 
» terrien qui a trois mille pas d'é- 
» tendue. Il ent pour premier 
» fondateur Alexandre le Grand, 
» qui le peupla des habitans de 
» Durine, ville royale qui fat 
» alors détruite, & leur aflocia 
» les invalides qu'il y laiffla avec 
» les bagagesinutiles, & ordonna 
» qu'elle s’appelleroit Alexandrie. 
» Il donna aux Macédoniens en 
» propre un village appellé Pella 
» du nom de fa patrie, Les deux 
» fleuves emporterent avec le 
» tems le terrein où étoit la ville. 
» Antiochus cinquième d’entre 
» les Rois [ qui lui fuccederent ], 
» la répara & lui donna fon nom. 
» Ces fleuves l’ayant endomma- 


_» gée de nouveau , Pafines fils de 


» Sagdonacus, roi des Arabes 


_» voifins, que Juba croit avoir 


» été Satrape d’Antiochus, en 
» quoi il fe trompe, rétablit de 
» nouveau la ville, en faifant des 
» levées pour brifer l'effort des . 
» eaux de cesfleuves, & lui don- 
» na fon nom, pres y avoir fait 
» faire des travaux de trois mille 
» pas de long , & de prefque au= 
» tant de large. 

» Charax étoit d'abord à dix 


(c) Ptolem. L. VI. c Se 
(d) Plin, T. 1, p: 335e 


i 
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» ftades de la mer, au bord d 
» laquelle il y avoit un port; 
» quoique Juba mette cinquante 
» flades pour cette diftance. Mais 
» à préfent, pourfuit toujours 
» Pline, les députés des Arabes 
# & nos marchands qui y ont été, 
» affurent que Charax eft à cent 
» vingt mille pas du bord de la 
» mer, n’y ayant point d'endroit 
» où les terres rapportées par les 
» fleuves aient tant gagné de ter- 
» rein. Îl eft furprenant que le 
> flux ‘& le reflux de la mer ne 
# les aient pas emportées. C’eft 
# de cette ville qu'étoit Denys, 
# Auteur moderne d’une defcrip- 
# tion de la fituation de la terre. 
» L'empereur Augufte l'envoya 
» en Orient pour y obferver & 
# préparer, pour ainf dire, le 
» chemin à fon fils aîné par adop- 
» tion, qui devoit aller en Ar- 
# mémie pour faire la guerre aux 
» Parthes & aux Arabes. « 
Pelle ef l'idée que Pline nots 
donne des divers noms, & des 
différentes fituations de Charax. 
Cette ville a encore produit If- 


dore de Charax, Auteur de plu- 


fieurs Ouvrages, dont malheu- 
reufement il ne nous refte que les 
manfions Parthiques, où il donne 
les dftances par manfons ou jour- 
nées de chemin, ou par fchæ- 
nes. a 

Le périple de la mer Rouge par 
Ârrien, ne décrivant que le bord 
de la mer, l’Auteur n’a eu garde 
de parler de la ville de Charax, 
Qui en étroit déjà fi reculée du tems 
de Pline; mais, il fait mention de 


Ca) Ovid, Metam, L, XIL. c, 8 
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la contrée de Pafn, rar Uaciy 
Xpar. En  . 

Ce nom de Pafin ou Pañnesa 
été défiguré parles Auteurs on par 
leurs Interpretes. On lit dans le 
Xiphilin Latin Topafini ; mais, 
c'eft qu'on a confondu l’article 
Grec ro avec le nom fuivant ; de 
forte que cette première fyllabe 
détachée veut dire /e,& les fuivan- 
tes font le nom de Pafin. La pre- 
mière devoit demeurer dans le 
Grec, & ne devoit point fe trou- 
ver dans une verfon Latine 
D'autres , trompés par la pronon- 
ciation de ces deux mots joints 
enfemble Charax Pafini , ont 
cru qu'il falloit dire Spañnus où 
Spafines. 

Hermolaüs , dans fes corrections 


- fur Pline, cite une hiftoire des In- 


des dont on ne connoît point l’au- 
teur, où il eft dit que cette ville 
de Charax a été autrefois nom- 
mée Diridotis, C’eft une erreur, 
cette Diridotis eft la Térédonde 
Ptolémée. - = 
CHARAX, Charax, Xdpaë s 
(z) l'un des Centaures, Le Lapi- 
the Rhétus le frappa d'un gros 
tifon de l’aucel, au côté droit de la 
tête ; & comme Charax avoit beau- 
coup de cheveux, & que le tifon 
étoit encore allumé, le feu y prit 
aufli promptement que dans de la 
paille feche; de forte que le fang 
qui fortit en même tems de fa 
plaie, & quicouloit au travers de 
fes cheveux allumés, fit le même 
bruit qu’un fer rouge que lon 
tremperoit dans l’eau, Il fecoua 
plufeurs fois la tête , afin d'en 
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éteindre le feu ; & alors pour fe 
venger de la bleflure qu'il avoit 
reçue, il leva fur fes épaules une 
grofle porte qui étoit à terre, & 
qui auroit été la charge de quatre 
chevaux, Mais, comme elle était 
trop pefante, il ne-put la jetter fur 
fon ennemi; il fuccomba fous fa 
pefanteur , & demeura accablé 
deffous, avec un de fes compa- 
gnons que l'on appelloit Comete. 
: CHARAX , Charax , Xapaë, 
de Bergame, étoit Prêtre payen 
 & Philofophe. On ne fçait pas 
précifément en quel tems il a vé- 
cu; mais, il a fait mention des 
fuccefleurs de Néron, d’où l’on 
peut recueillir qu'il a vécu aflez 
tard fous les Empereurs. Il avoit 
_compofé ane hiftoire de la Grece, 
en quarante livres , felon Suidas. 
 [ly à eu un Charax Grammai- 
tien ; & Sapho avoit un frere ap- 
pellé Charax, qui devint amou- 
reux de Rhodope. 
… CHARCAMIS , Charcamis, 
Xapuels, (a) ville d'Afe, fituée 
far l'Enphrate, Elle appartenoit 
aux Affyriens. Néchao , roi d'É- 
egypte, la prit fur le roi d’Affyrie, 


&t y laïfla une garnifon , qui fut - 


taillée en pieces la quatrième an- 
née de Joakim roi de Juda, par 
Nabuchodonofor roi de Babylone. 
Ifaie parle de Charcamis: & il 
femble dire que Théglathphalafar 
en avoit faitla conquête, peut-être 
fur les Égyptiens. Les Auteurs 
profanes ne parlent ni de cette 
ville nm de fes guerres. Mais, il y 
aflez d'apparence que Charcamis, 
c(a) Reg. L, IV, c.. 23, v. 29. Paral. 


LH ce 35e ve 204 ai. ©. 10: v. 9: 
Jcrém, c. 46, v.2. : 
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eft fa même que Cercufium, ou 
Circeflum , ou Circeium, fituée 
dans l'angle que forment le Cha- 
boras & l’Euphrate dans leur jonc- 
tion. 

CHARCHAS , Charchas ; (b) 
l'un des fept premiers eunuques 
du roi Affuérus. Il en eft parlé au 
premier chapitre du livre d'Ef- 
ther. 

CHARCHÉDON, Charche- 
don, KapynJav , nom que les 
Grecs donnoient aux villes, que 
nous connoïflons fous le nom de 
Carthage. Voyez Carthage. 

CHARCHÉDON , Charche= 


don, Kapxud'or, (c) ville d'Ar- 


ménie , fuivant Étienne de Byzan- 
ce, Îl en eft aufh fait mention dans 
Plutarque. C'eft dans la vie de 
Eucullus, qu'il en parle. 
L'autorité d’Érienne de Byzance 
n'eft pas d’un grand poids; car, il 


cite Eutrope ; & comme Berke- 


lius le remarque très-bien, la ci- 
tation.ne peut tomber que fur un 
paflage de l’Auteur cité oil s'agir, 
non de Charchédon , mais de 
Calchédoine, puifque la ville qui 

yeft nommée, étoit voifine du Bof- 
phore ; ce qui ne convient point à 
celle dont parle Plutarque. Celle 
de ce dernier Auteuravoitce nom, 
parce que c'étoit celui que les 
Grecs donnoient à Carthage. An- 
nibal, qui avoit tracé la ville dont 
il eft ici queftion, fournit à Lu- 
cullas l'occafion de lui donner fi- 
gurément le nom de Carthage, la 
patrie d’Annibal ; c’eft ce que l’on 
peut juger par les paroles de Plutar- 


(Bb) Efth. ©. 1. v. 10. 
(c) Plut, Tom. I. pag, S13 ; S14 
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que, que M. Dacier traduit aïnfi: 
» Eucullus les prioir avec toutes 
» fortes d’inftances, & les exhor- 
» toit à s’armer de patience & de 
» courage jufqu'à ce qu'ils enffent 
» pris la Carthage d'Arménie, & 
# ruiné l'ouvrage de leur plus 
# grand ennemi, voulant parler 
»_ d'Annibal ; mais, toutes fes 
» prieres furent inutiles, « 

AL a été. remarqué à l’article 
d'Artaxate, qu'Annibal en avoit 
donné le plan, & il eft aifé de 
voir, par ce qui précede le paflage 
allégué ci-deffus ; que la Charché- 
don où Carthage d'Arménie, que 
Lucallus vouloit affiéger , eft la 
même qu'Artaxate, que Lucullus 
nomme Charthage par allufion à 
Annibal ; peut-être n’a-t-elle été 
nommée Charchédon où Carthage 
que dans cette feule occafion. 

. CHARES, Chares , (a) fleuve 
de Grece dans le Péloponnèfe. 
Plutarque fait mention de ce fleu- 
ve dans la vie d'Âratus. » Il eut 
» recours, dit-il, parlant de.ce 
» fameux capitaine , à la force 
» ouverte, & fe Jetta avec toute 
» fon armée dans les terres d'Ar- 
» gos qu'il pilla & fourragea. Il 
» eut-là un grand combat contre 
» le tyran près du fleuve de 
». Charès. « Ce fleuve étoit donc. 
dans PArgolide. On n’en peut 
pas dire davantage ; Plurarque 
étanc le feul qui ait connu le Cha- 


Fès. es 
.… CHARÈS , Chares , Xapue » 
(2) capitaine Athénien, Quoique 


(a) Plut, T. I. P+ 1039. 
(b) Athen. pag. 532. Suid, Tom. II. 
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contemporain des plus illuftres 
(Généraux qu’ait produits la Répu- 
blique d'Athènes, il s’en faut bien 
qu'il les égalât en mérite. Il ne 
furpafloit guere, dit Diodore de 
Sicile, ni en courage ni en capas 


-cité le commun des citoyens ou 


des foldats. % 

L'an 367 avant J.C., les Phlia- 
fiens ou Phialéens étant afliégés 
par les Aroiens, Charès fut ens 
voyé à leur fécours à la têce d’une 
armée. À près avoir livré aux afñé- 
geans deux combats, oùil demeu- 
ra victorieux , il s’en revint aufh= 
tôt à Athènes. Lorfque Léofthè- 
ne eut été condamné à mort pour 
s'être laïffé vaincre par Alexan- 
dre, tyran de Pheres , Charès alla 
à fa place avec une nouvelle flot- 
te. Îl employa fon tems à éviter 
les ennemis & à mécontenter les 
alliés. Car, étant allé débarquer 
à Corcyre, ville attachée à la Ré- 
publique, il y excita de violentes 
féditions, donc s’enfuivirent même 
des maffacres de citoyens & des 
Piilages de maïfons ; ce qui attira 
de tous côtés de grandes malé- 
diétions au nom d'Athènes. 

Ceux de Chio s'étant détachés 
de l'alliance d'Athènes, vers l'an 
358 avant l’Ére Chrétienne, Cha- 
rès & Chabrias eurent ordre de 
partir avec un armement confidé- 
rable, On fçait que le dernier pé: 
rit à certe expédition; mais , Chä= 
rès s'avança jufqu’au pied des mu- 
railles , & défit les habitans qui 
étoient fortis en grand nombre 


Corn. Nep. in Chabr. c. 3. in Timoth. : 
c+ 3, in Phoci, c. 2. Xenoph. pag. 628. 


pag. 1112. Diod. Sicul. pag. 406, so7. | & eg. Roll, Hift, Anc: T: III, p, 418 


& feg. Plut, T, I, p. 278, 744 © feq. 
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pour le repouffer. Cette guerre 
dura aflez long-tems. Les habi- 


tans de Chio étoient foûtenus de 
ceux de Rhodes, de Cos & de 
Byzance. Les deux partis fai- 
foient des préparatifs confidérables 
pour décider la querelle par un 
combat naval. Les Athéniens qui 


_avoient déjà fonrni foixante vaif= 


feaux à Charès, en 4rmerent foi- 
xante autres , auxquels 1]s donne- 


rent pour commandans les deux 


plus illuftres de leurs citoyens, 
lphicrate & Timothée, avec or- 
dre de fe joindre à Charès pour 
attaquer enfemble leurs alliés in- 
fideles où révoltés. D'autre part, 
ceux de Chio, de Rhodes & de 
Byzance aidés de quelques voi- 
fins, ayant mis en mer cent vaif- 
feaux ; avoient ravagé les ifles 
d'Imbrus & de Lemnos qui appar- 
tenoient aux Athéniens. Paflant 
de-là avec une grande partie de 
leurs forces du-côté de Samos, ils 
avoient mis Je.feu dans tout le 
territoire de l'ifle, & ils en affié- 
georent la capitale par mer & par 
terre, Parcourant ainfñitoutes les 
iles. de la dépendance d'Athènes, 
ils en avoient tiré de quoi fournir 
aifément aux frais:de Ja guerre. 

. Les généraux-Athéniens s'étant 
Joints,convinrent d'affiéger enfem- 
blé Byzance même. A cette nou- 
veille, ceux de Chio & leurs alliés 
lverent le fiege de Samos.pour 


- Venir au fecours-de Byzance ; ainfi 


les deux flottes-ennemies fe trou- 


… -Voient dans l'Hellefpont, & elles 
- fe difpofoient l'une & l'autre à un. 


combat, lorfquils'éleva un grand 
Vent, qui parut s’oppofer à ce 
projet. Cependant, comme Cha- 


ice 4TS 
ès vouloit qu'on en vint aux 
mains malgré cet obfiacle, & 
qu Iplucrate & Timothée rejet- 


-toient fon avis qui leur paroïffoit 


téméraire ; Charès prenant fes 
foldats à témoins de cetre oppoñ- 
tion, écrivit des lettres au peuple 
d'Athènes , par lefquelles it accu- 
foit de trahifon fes deux aflociés, 
& leur imputoit d'avoir manqué 
volontairement l'occafion d'un 
combat avantageux. Les Athé- 
niens aigris par ce faux rapport, 
condamnerent fur le champ. les 
accufés-à une amende de plufeurs 
talens,: & leur Gterent la part 
u’ils avoient au commandernenr, 
Charès', fe voyant chargé feul 
de la conduite de cette guerre, 
imapgina un moyen fingulier de 
foulager les Athéniens d’une par- 
tie des. frais. qu’elle devoit leur 
coûter, Pharnabafe étoit alors ré- 
volté contre le roi de Perfe; & 
n'ayant que très-peu de troupes, 
il avoit affaire à des Satrapes qui 
amenoient contre lui üne armée 
de foixante-dix mille hommes. 
Charès s’avifa de l’aïder de l'ar- 
mée Athénienne qu'il comman- 
doit; & ce fecours fut aflez heu- 
reux pour faire remporter à Phar- 
nabafe uné pleine viétoire {ur l’ar- 
mée du Roi. En reconnoifflance 
d'un fr grand fervice, Pharnabafe 
donna à Charès une telle quantité 
d’or & d'argent, qu'il eut de quoi 
payer toute fon armée, & la met- 
tre:même à fon aife &: dans ’a- 
bondance. Les: Athéniens furent 
d'abord très-fatisfaits de tout ce 
imanege de Charès. Mais, peu de 
tems après, le roi de Perfe en- 
voya des ambafladenrs à Athènes 
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pour fe plaindre de:ce Général; 


& d’un autre côté, le bruit cou- 
rut que le Roi fournifloit trois 
cens vaiffleaux aux ennemis d’A- 
thènes pour les foûtenir. Les 
Athéniens crurent alors devoir 
terminer la querelle qu'ils avoient 
- aveceux; & comme ils les trou- 
verent très-difpofés à la paix , elle 
fut bientôt conclue entre des villes 
également laffes de leurs divifions. 
Philippe, roi de Macédoine, 
qu n'avoit que des vues fort vaf= 
tes , & dont les efpérances n’em- 
brafloient rien que de grand, vint 
dans le paiïs de l’Hellefpont avec 
_ toutes fes forces, ne doutant poinc 
qu'il ne fe rendit maître tout d’a- 
bord de la Cherfonnèfe, de Pé- 
rinthe & de Byzance. Les Athé- 
“niens s'étant mis en devoir d'y 
envoyer du fecours , les orateurs 
“firent tant par leurs harangues, 
que Charès fut chargé du com- 
mandement des troupes. [l s’em+ 


barqua donc avec une bonné flot 


te, &-ne fit rien qui répondit. à 
ce grand appareil. Les villes mê- 
mes ne voulurent pas le recevoir 
dans leurs ports; mais, fufpeët à 
tout le monde , il étoit forcé .de 
roder le long des côtes, rançon- 
nant les alliés & méprifé des en- 
nemis. Le peuple irrité fe repen- 
toit d’avoir envoyé du fecours à 
Byzance. Phocion fe levant.dit 
qu'il ne falloit point être en co- 
lère contre les alliés qui fe dé- 
fioient, mais contre les généraux 
qui donnoient lieu à cette défian- 
ce, Car, ce font ceux-ci, ajoûta= 
t-il, qui vous rendent odieux & 


> (a) Plut, T, Lpe 743. 
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formidables, & à ceux mêmes 
qui ne fçauroient fe fauver fans: 
votre fecours. 

Selon Cornélius Népos, Cha- 
rès ne fut point chargé de cette 
importante expédition, parce qu'on 
ne comptoit pas affez fuf {on ex- 
périence & fur fa valeur, Mais, 
Plutarque & Diodore de Sicie 
font d’un fentiment contraire, 

Nous avons déjà rapporté le 
Jugement, que ce dernier fait du 
portrait de Charès. Cornélius Né: 
pos dit qu'il ne peut entrer en pa: 
tallele ‘avec les grands capitaines 


d'Athènes, ni pour léclat des 


aftions ni pour le caraétère des 
mœurs; mais, il ne Jaïfloit pas 
d'être en grande réputation dans 
Athènes, & d’y avoir un grand 
crédit. Athénée le dépeint comme 
un homme fâthe, parefleux, lent 
dans l’exécutich, ‘ennemi des fa- 
tigues , extrêmement voluptueux, 
On rapporte encore de lui, qu'il 
étoit fort libéral enpromefles, & 
facile à engager fa parole; ce 
qui a donné. lieu au proverbe de 
promeffes-de-Charès ;: pour mar- 
quer la légèreté de ceux , qui pro- 
inettent trop facilement en paro- 
les , fans penfer. aux. moyens de 
rendre leurs promefles effettives. 
-CHARES , Chares , Xapls 
(a) orateur Athénien. Il lui arriva 
un jour de parler fortement con- 
tre les fourcils terribles. de Pho- 
cion ; les Athéniens s'en étant 
nus à rire; Phocion leur dit: Ce- 
pendant, ces-fourcils ne vous on. 
fait aucun mal; mais , les rifees 
de ces beaux rieuis--ont fait. fou- 


vent 


CE 
vent verfer bien des larmes à votre 
ville, Ce Charès eft peut-être le 
même que le capitaine Charès. 
CHARÈS , Chares , Xapnc, 

(a) Hiftorien Grec, qui naquit à 
Miylène, puifqu’Athénée le qua- 
life Mithylénéen, : Nous igño- 
rons en quel terms il a vécu. Îl 
compofa un ouvrage des belles 
attions d'Alexandre le grand ;,ciré 
très-fouvent par le même Athé- 
née, par Plutarque dans la vie 
d'Alexandre & pat : Aulu-Gelle, 
L'hiftoire de Charës étoit une de 
… celles ; qui ne-faifoient aucune 
mention des Amazones ni de leur 
Reine, Voyez Charëès de Théan- 
PIRE SE rome enr, 
CHARES:; Chares 9 Xérne, 
(&) fameux flatuaire, que Pline 
furnomme Lindius, ou Lindien, 
parce qu'il étoit de la ville de 
Lindus. [avoit pris les leçons de 
Lylppe, C'eft: lui gni ft le fa- 
meux colofie de Rhodes, quipal- 
foit pour une des fept merveilles 
du monde. C’étoit une flatue du 
Soleil d'une -f énorme grandeur, 
que les navires pañloient à pleines 
voiles entre fes jathbes. Elle avoit 
foixante-dix condées, c'efl-à-dire : 
cent cinquante pieds de hauteur. 


Il y avoit peu-de gens qui puffent 


…€mbraffer fon-pouce. Charès em- 
ploya douze ans à travailler à 
cette prodipieufe ftatue. Mais, 
d'autres. prétendent qu'il laiffa 


louvrage imparfait, s'étant tué 
lui-même , pour s'être. trompé - 


(a) Athen. p.27, & feg. Plut, T. I. 
P: 675. Mém. de PAcad. des. Infoript, 
& Bell. Lert, Tom. XXI. pe Ille 


() Cicer. ad Herenn, L. IV. c. 148. 


Plin, TI, p. 647. Roll, Hi, Ang T. 


Tom. X. 


À 


IV. p.137. — 
(c) Jofeph, de Bell, Judaïc, pag. 864: 
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dans le calcul qu’il avoit fait £ la 
dépenfe néceflaire pour l’exécn- 
tion de l’entreprife ; & que ce fur 
hn autre flatuaire de la même 
ville de Lindus, qui y mi la 
dernière main. 

CHARÈS , Chares , KSpne > 
lun des plus confidérables 
uifs de la ville de Gamala. Il fut 
élu capitaine avec un autre Juif 
tout aufl puiflant que lui , & 
nommé Jofeph, pendant le fiece 
que Vefpañen mit devant cette 
place. Charès la défendit fort cou- 
rageufement tant qu’il fut en fan- 
té; mais, étant tombé malade à 
l'extrémité , il laïffa aux Romains 
Ja facilité de s’en rendre maîtres ; 
il fut frappé d’une f grande conf 
ternation , lorfqu'il {çut que les 
<nnemis y étoient entrés, qu'il en ‘ 
‘mourut {ur l'heure; se 
CHARÈS, Chates , Kdpne» 
() qui étoit natif.de Théangéla. 
Îleft mis par Plutarque au nom- 
bre de ceux qu regardoient com- 
me une pure fihon ce que cer- 
tains racontent de ‘la reine des 
Amazones , qui vint trouver Ale- 
xandre dans le païs des Parthes. : 
Le texte de. Plntarque étroit 
corrompu ici en deux endroits. fl 
ya Xdpns d érayyenevcs & Dire 
06 0 Éirayyenedes Amiot a traduit 
rapporteur. ; ce qui eft ridicule. 


Nous fçavons , par Diodore de 


Sicile , qu'écayyencnc étoit À la 
cour du roi de Perfe un officier, 
dont la fonétion étoit d'aller an- 


ce z 
(é) Plur, T, I, p. 692. 


D d 


418 CH 


noncer au Prince, ceux qui ve- 
noient pour le voir où pour lui 
parler, & de les introduire , ce 
que nous appellons introduéteur ; 
mais, cela né peut avoir lieu ici, 
car ni Charès ni Philippe n'avoient 
point cer office. M. Dacier a fuivi 
la correétion de Holfténius & de 
Reinéfus, qui-ont fait voir que 
Plutarque avoit écrit Xapxs 0 
Orayyere ic, À Dlurmroc 0 Oray- 
Jeredc, c'eft-à-dire, Charès de la 
ville de Théangéla, & Phihppe 
de la même ville de Théangéla. 
Théangéla étoit une ville de la 
Carie. 
Cette correftion eft d'autant 
plus certaine, que ceux que Plu- 
tarque nomme ici, & parmi lef- 
quels il met ce Charès & ce Phi- 
Jippe; font défignés par leur pa- 
tie, Philon le Thébain, Hécatée 
d'Érétrie ; Duris de Samos: 
n'auroit donc pas défigné les deux 
autres par leur emploi. Mais, ce 
qui met encore cette vériré hors 
de tout doute , c’'eftque ce même 
Philipppe eft cité dans Athénée 


fous cénom de fa patrie; Péuwros 


& 3 \ S en \ es 4 
© Oexyyeneus er To mept Kapor ua 


Aenyor cuyypoupars. Philippe de 
la ville de: Théangéla dans fon 
traité des Cariens & des Léleges. 
Le (çavant P. Hardouin a confir- 
mé cette correction dans fa re- 
marque für un pañlage de Pline ; 
& il ajoûte que dans Strabon on 
fit zurœutra pour Oro yyenc. 
CHARIADES , Chariades., 
'Xapid ue, (a) lun des interlocu- 
teurs d’un dialogue des morts de 
Lucien. M. d'Ablancourt, dans fa 


; (2) Lucian, T. I. p, 2304 
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traduétion de ce dialogue, change 
le nom de Chariadès , en celui de 
Cariclès ; & il nous avertit en 
même tems que c'eft parce que le 
nom de Cariclès fonne mieux en 
notre langue que celui de Charia- 
dès; ajoûtant que fi Lucien eût 
écrit en François , il eût eu égard 
à cela, puifqu'il eft indifférent de 
prendre un nom pluÔôt qu'un au» 


tre. 
CHARICÈNE , Charicenus, 


Xapluevos y (b) petit vieillard tout 


café, & qui ne parloit que du 
nez, ayant auparavant bien touffé 


& craché pour tirer un flepme 


-jaune de fon eflomac. Il dit dans 


une circonftance bien des fadai- 
fes , avec. l’applaudiflement du 


peuple toujours amoureux de 


nouvauté. 

CHARICLÉE , Chariclea , 
fille d'Hydafpe , roi d'Éthiopte, 
vint au monde avec une grande 
blancheur, parce que la Reine fa 
mere avoit fouvent repardé penr 
dant fa groffefle, le tableau d'une 
belle fille dont la peau -étoit fort 


blanche, Cette Reine craignoit 


que cette blancheur:, qui étoit 
extraordinaire dans le: païs , né 
rendit fa chafteté fufpette à fon 


mari; mais quelque tems apiès 


on: vit fur le bras de la jeune 
Princeffe , la marque de la famille 


d'Hydafpe, qui étoit une tache 


ronde de couleur d'ébeine. Tou- 
tes ces aventures font imapinai- 
res, anfli-bien que le nom dé 
Chariclée même, qui eft l'héroine 
du roman d'Héliodore, & l'aman: 
te de‘fon Théagène. 


-y (5) Lucian, T, MH, p« 1005 
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CHARICLEIA , Charicleis, 
Kep'uraa , (a) fameufe courtifan- 
ne, qui , étoit adroïte à gagner les 
Cœurs , & qui tantôt par des dé- 
_dains affe@tés, tantôt par de fein- 
tes carefles, fcavoit‘fi bien en- 
flammer ceux qu’elle avoit pris, 

qu'ils ne s’en pouvoient défaire, 
Ayant attrapé un jeune hom- 
ime fimple & niais, nommé Di- 
nias, à l’aide de fes faux amis, 
qui mettoïent-tout en œuvre pour 
le furprendre , elle ne le laiffa pas 
‘échapper : mais, après lavoir en- 
veloppé dans fes filets, pour en 
mieux triompher , elle feignit de 
l'amour , & caufa mille maux à ce 
Pauvre infortuné, D'abord , on 
voyoit pafler les poulets, & tous 
ces petits préfens qui tiennent lieu 
de grande faveur à un amant. Ses 
fervantes lui faifoient accroire 
qu'elle ne dormoit ni nait ni jour, 
& qu'elle ne faifoit que fonger à 
lui & foupirer ; ce qui gagne 
Principalement le cœur de ceux 
qui ont bonne opinion d'eux-mé- 
mes ; enforte qu'à la fin il fe per- 


fuada qu'elle l'aimoit. Car, élle: 
Couroit l'embrafler quand il arri- 


voit, l’arrêtoit quand il vouloit 


Partir , faifoit femblant de ne fe 


Parér que pour lui, & fçavoit 


méêler à propos, les larmes , les 


dédains, & les foupirs , parmi les 
attraits de fa beauré & les char- 


mes de fa voix & de fa lyre. En- 


fn, après plufieurs allées & ve- 
nues, il en eut les faveurs, & on 
crût de ce moment qu'il étoit pris. 


Pour le mieux engager, elle fei- 


gnit qu’elle étoit grofle de lui ; & 


(4) Lucian, T. I. p. $9, &: feg 
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de peur qu’il ne vint à f dégot- 
ter, elle ne voulut plus le voir fi 
fouvent, pour ne point donner , 


à ce qu'elle difoit, de jaloufe à 


fon mari, qui étoit un homme de 
condition, & des principaux de la 
ville d'Éphefe, Cela l'enflamma 
tellement que ne pouvant fouffir 
fon abfence, il envoyoit tous les 
jours quelques-uns de fes amis. 
la vifiter ; il'ne s’entrerenoit que 
d'elle; & lorfqu'il ne la pouvoit 
voir , il fe confoloit par la vue de 
fon portrait. Cependant , il lui 
donnoit tout ce qu'il avoit, meu- 
bles, argent, maïfons , pierre- 
ries; de forte qu’en peu de tems 
On vir fondre cette famille fi opu- 
lente, qui éroit la première du 
pais ; & lorfqu’il n’eut plus rien, 
elle le quitta pour un jeune Can- 
didat fort riche, qui commença 
d'entrer fur les rangs, furpris par 


‘les mêmes artifices. 


Dinias s’en plaint isutilement ; 
Enfin, fe voyant abandonné par 
fes faux amis, @ par fa perfide 
maïtrefle, il a recours à Apatho- 
clès, qui voyoit tout cela il y 
avoit Jong-tems, fans le pouvoir 
empêcher. Îl'lui conta donc fon 
aventure, avec quelque pudeur 
d’abord ; mdis, à la finil tranche 
le mot , lui avoué franchement 
qu'il ne pouvoit plus vivre fans 
elle, Agathoclès qui voit que 
ce feroit peine perdue d'eflayer 
de l'en tbe, & qu'il n'étoit 
plus terms de lui faire des repro- 
ches , vend une feule maïfon qu'il 
avoit , & lui en donne l'argent. 
Aufli-tôt il va trouver fa mai- 
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trefle , qui le reçoit à bras ouverts, 
-& fes flatteurs rentrent en-grace 
comme auparavant ; leurs amou- 
rettes recommencent , fi bien 
-qu'elle lui donna rendez-vous la 
nuit; mais, il ne fut pas plutôt 
entré, que le mari fe préfente 
l'épée à la main, foi qu'il en fût 
averti par fa femme , ou non, & 
menace de le tuer. En cette ex- 
trémité, il ne perd point le juge- 
ment; mais, empoignant un bä- 
ion, il lui en donne un fi grand 
coup fur la rête, qu'il l’aflomme, 
&t de rage en fait autant à fa fem- 
me, quil acheve enfuite de tuer 
avec l'épée de fon mari. 


- CHARICLES, Charicles, (a). 


Xaœpmauc, l'on des trente tyrans, 


que Lyfandre ; général des Lacé- 


démoniens, donna aux Athéniens. 
Xénophon , au premier Livre des 
chofes mémorables, introduit Cha- 
riclès, qui s’entretient avec So- 
crate, 


Phocion. Harpalus, étant venu à 


Athènes avec de grands tréfors, fe. 


lia d'une mamière paruiculière avec 


Chariclès ; ce qui fut: caufe qu'il 


eutune mauvaife réputation dans 
Athènes. Car, on voyoit qu'Har- 


palus avoit en lui une extrême 
confiance, Jufques-là qu'il lui don- * 


na le foin: de faire bâtir un. ma- 
-gnifique tombeau à la courtifanne 
Python qu'il avoit aimée, & 
dont il avoir une fille; & pour 
cet eflet, 1l lur remit de grofles 
fommes d'argent entre les mains. 


re Xenoph. pag, 461, 716,717. 
(Plur. T, I, p, 7515758 
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CHARIÈLES , Chricles , (b) 
Xapus » Athénien, gendre de. 


GE 
Cette commiffon, déjà affez hon- 
teufe par elle-même, devint en- 
core plus honteufe par la manière 
dont il s’en acquitta ; car, on 
voyoit encore du tems de Plutar- 
que ce tombeau dans Le lieu ap=. 
pellé Hermée, fur le chemin d’A- 
thènes à Éleufis, & on n'y dé- 
couvroir rien qui répondit à cette 
grande dépenie. qui fut de trente 
talens, felon les comptes-que Cha: 
riclès en rendit à Harpalus. 
… Après la mort de ce même 
Harpalus , Chariclës & Phocion 
prirent chez eux la fille qu'il avoit 
eue de cette courtifanne, & la fi= 
rent élever avec beaucoup de foin, 
Peu de tems après, Chariclès fat 
appellé en juftice pour venir ren- 
dre compte de l'emploi de lar- 
gent, qu'il avoit reçu d'Harpalus, 
Il eut donc recours à fon beau- 
pere Phocion, le priant delle fe- 
- courir &c de l'accompagner le jour 
du jugement , pour l'aider à fe 
défendre. Mais, Phocion le refufa 
franchement, & li dit: Chari= 
clès, je t'ai fait mon gendre, mas 
c’efl pour toutes chofes bonnes & 
honnêies, . = 
-Chariclès fat enveloppé dans la 
condamnation qu’on prononça des 
puis contre Phocion, - oi 


. CHARICLES, Charicles,, (c) 
Xapwans, perfonnage imaginairé, 
que Lucien introduit dans fon:dia- 
logue fur les Amours , & quil 
fait ami de Lycinus, l’un des 19: 
terlocuteurs. Chariclès étoit de 
Corinthe. Il étoit bien-fait , tou- 


jours bien peigné & ajufté pour 


| (c) Lucian. T, I, Ps 1025 & fee 


(SSS: 
plaire aux dames. Chez-lur, il 
nétoit fervi que par des-fémmes; 
& l'on y trouvoit à peine un hom- 
me fi ce: n'étoit quelque enfant, 
ou quelque vieux cuifinier, qui 
ne pouvoit donner de jaloufie. 
Éucien lui met dans la bouche un 
aflez long difcours, qui ne refpire 
que l'amour le plus violent, 
CHARICLES ,Charicles ; (a) 
Xapixanc, médecin célebre dans. 
fon Art, fous l'empire de Tibere: 
ñn avoit coûtume de l’appeller 
aux confultations, quoiqu'il ne fût 
pas le médecin ordinaire de ce 
Prince, Un jour que Chariclès 
étoit auprès de Tibere, qui tiroit 
alors à fa fin, étant fur le point 
de le quitter pour quelques affai- 
. les qui le répardoient en particu- 
er; 11 s’approcha pour prendre 
congé, & loi tâta le pouls, fous 
_ prétexte de Ii baïfer la main par 
refpect, Tibere s’apperçut bien de 
R rufe ; mais, plus il en fut cho- 
qué, plus il s’eforça de cacher 
{on reflentiment, Ainû, il ft fer- 
vir fa table, & y refta plus long- 
tems qu'a fon ofdinaire, comme 
Pour faire honneur à fon ami qui 
étoit près de partir. Cependant, 
Chariclès aflura à Macron quil 
S'en alloit peu à peu, & qu'il ne 
Pafferoit pas deux jours. © - 
 CHARICEITUS , Charicli- 
fus , (b) lun des généraux des 
hodiens. Dans une bataille don- 
née entre ces infulaires & Antio= 
Chus aidé du fameux Annibal, l'an 
190 avant J: C., Chariclitus com- 
mandoit larrière-carde." La for- 


(8) Tacit. Annal. L. VI. c. so. Crév. 
Hit, des Emp, Tom, I. pag. 610. 


nymphe, fille d'Apollon, fut 


| 
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- tune s'étant déclarée pour les Rho- 


diens, Chariclitus eut ordre, ainfi. 
que Pamphilidas , de pourfuivre 
les vaincus, tant qu'ils le pour- 
roient fans fe commettre, Ils leur 
donnerent la chafle pendant affez 
long-tems ; mais, quand ils virent 
qu'Annibal étoit près de gagner le 
rivage, craignant que le vent ne 


les pouffâr fur les côtés ennemies, 


& ne les y retint malgré eux, ils 
fe faifirent de la palere à fept 
rangs, qui avoit été percée dès 
le commencement du combat, & 
la traïnerent avec peine jufqu’à 
Phafélis. Bientôt après, Charicli- 
tus fut envoyé av port de Mév#te 
du côté de Patara avec vingt vai 
feaux à proue. C’étoit pour qu'il 
s’oppofat à Ansibal, qui vouloit 
pañler autour de la Lycie, & aller 
en dihgencé joindre l’ancienne 
flotte d'Antiochus. 

-CHARICEO, Chariclo, (c}- 
? 
felon Plutarque , femme dé Sci- 
ron, & en eut Endéide , qui de- 
vint mere de Pélée & de Téla- 
mon. Apollodore fait Chariclo, 
femme de Chiron; & il eft faivi 
par d’autres Auteurs ; mais, il eft 
plans für de corriger Apollodore, 
fur la foi de Plutarque. & des Hif- 
toriens de Mégare, qu'il avoit 
confultés, que de corriger ces der- 
niers fur la foi d’Apollodore , dont 
nous n'avons qu'un abrégé, 

- CHARIDAS, o7 CHARIDES, 
Charidas, Charides, Auteur Grec, 
avoit écrit de l'Art des machi- 
nes. On ne fçait pas bien en 


(6) Tit, Liv. L, XXVIL c, 23,29 
(ce) Plut. T, E, P: S> - De 
d ii; 
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uel terms 1l a vécm 
=: CHARIDEME,, Charidemus, 
Xapid uoe ; fut le dernier prêtre 
de Jupiter Cranaus, qu’on mit à 
la place des Rois, pour gouver- 
ner l’état des Sicyoniens. Îl prit la 


fuite ; ne pouvant plus fournir à 


la dépenfe qu'il étoit obligé de 
faire, l'an du monde 3862, & 
avant J, C. 1173. 

. CHARIDÈME , Charidemus, 
Kapid yuos: (2) Plutarque , dans la 


vie de Sertorius, dit que la ville 


de Troye, après avoit été prife 
deux fois, le fut encore une troi- 
fième fois par Charidème , à l’oc- 
cafion d’un cheval, qui. s’abattit 
fous la porte, & qui empêcha que 
les Troyens ne puflent la fermer 
aflez promptement pour l’empé- 


cher d'entrer. 


. CHARIDEMÉ , Charidemus , 
Kapidyuoc, (b) natif d'Orée ville 
d'Eubée , avoit époufé la fille de 


. Cherfoblepte, roi de Thrace. Il 


ävoit appris le métier de la guerre 
fous Tphicrate, & avoit comman- 
dé plufieurs fois les armées des 


_Athéniens. Ceux-ci, pour le ré- 


compenfer des fervices qu'il leur 


avoit rendus, lui accorderent le. 


droit de bourgeoïfe. 

Diodore de Sicile nous repré- 
fénte Charideme comme un hom- 
me fupérieur par la valeur & par 
la fcience de la guerre , parce 
qu'il avoit combattu lonp-tems 
avec le roi Philippe, dont il étoit 
le confeil &le foûtien dans les 
expéditions militaires. Mais , les 
chofes étoient bien changées du 


(4) Plut. T. I. p, 568. 


ch 
tens d'Alexandre ; & ce fut ap- 
paremment le. trop grand attas 
chement de Charideme au parti 
des Athéniens , qui le rendit 
fufpett à ce Prince. Il étoit du 
nombre des huit, ou , felon d’au- 
tres, des dix orateurs, qu’Ale- 
xandre demanda que les Athéniens 
lui livraflent. Charideme fut la 
vidime de cette affaire, parce que 
le Roi, s'étant relâché fur fa de 


_ mande, voulut bien fe contentet 


du banniffement de ce feul ora- 
teur, qui n’étoit point natif d'A+ 
thènes. es 

-_ Charideme, poutfuivi par Ale+ 
xandre , fe réfugia auprès de Da- 
rius , roi de Perfe. Un jour que ce 
Prince contemploit la multitude 
inñombrable de fes troupes, & 
que fes courtifans le féliciroient 
d'avance fur la viétoire qu'il alloit 
rémporter ; il fe tourna vers Cha- 


‘rideme, & lui demanda sil li 


fembloit aflez puiflant pour pañler 
fur le corps à {on ennemi. Chari= 
deme, ne fe fouvenant plus de 


“l'état de fa fortune , ni combien 


il eft dangereux de choquer la 
vanité des Grands, lui répondit: 
» Peut-être Seigneur que vous 
» ne ferez pas bien-aife que je. 
» vous dife la vérité; mais, fi 7€ 
» nele fais pas à préfent, il ne 
» fera plus tems une autre fois. 
» Ce fuperbe appareil de guerre, 
» & ce prodigieux nombre d'hom: 
» mes , dont vous avez épuifé 
» tout l'Orient, pourroient être 
» formidables à vos voifins, Cat . 
» ceneft qu'or & que pourpre» 


740 » 856. Diod. Sicul. pag. 577. ‘Rolle 


(8). Freinf, Suppl.zin :Q.: Curt: L: EL! Hift, Anc, T, I, p. 563, 587 © ai 


€. 4. LT ç, 2, Plut. T, I. pag, 748, | 
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-& tont y eft fi plein de pompe 


& de magnificence , qu’à moins 
de l'avoir vu, on ne fçauroit 
fe l'imaginer. Mais, l’armée 
des Macédoniens eft redouta- 
ble, & ne s’amufe point à cet- 
te vaine parade ; elle n’a foin 
que de bien former fes batail- 
lons, & de fe bien couvrir de 
fes boucliers & de fes piques. 
Leur phalange eft un corps 
d'infanterie, qui combat de 
pied ferme , & fe tient fi ferré 
dans fes rangs, que les hommes 
& les armes font comme une 
haie impénétrable, 

» Au refte., ils font fi bien 
dreflés & fi attentifs au com- 
mandement de leurs chefs, qu'ai 
moindre figne vous les voyez 
fuivre les drapeaux , garder 
leurs rangs, & faire tous les 
mouvemens de l'exercice mi- 
litaire. Tous obéiffent à la fois 


à ce qu'on leur commande; 


faut-il tourner à droite on à 
gauche , doubler les rangs, & 


faire front, de tous côtés ? Les 


capitaines ne l’entendent pas 


moins que les foldats, &c afin 


° que vous ne croyez pas que ce 


foient l'or & l'argent qui les me- 
nent , fçachez qu'ils n'ont appris 
cette difcipline’ qu’à l'école de 
la pauvreté ; & qu'encoré au- 
jourd’hui ils ne fe maintiennent 
que par-là. Ont-ils faim ? toute 
viande leur eft bonne. Sont- 


als fatigués à ils couchent fur la. 


terre, &x jamais le jour ne les 


trouve que de bout, Mainte- 
nant, penfez-vous que la ça. 
valerie Theffalienne , & celle : 
des Acarnaniens & des Éoliens, 
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» peuples invincibles , 
» toutes pieces , fe laiflent re- 
» poufler à coups de fronde, & 
» avec des bâtons brûlés par le 
» bout? Il faut des forces pareil- 
» les aux leurs pour les leur op» 
» pofer, & ceft dans leur pais 
» quil faut chercher du fecours 
» contr'eux ; envoyez-y tout Cet 
» or & cet argent inutiles, & fai= 
» tes-en de bonnes troupes. « 

Darius, de fon natwrel, étoit 


un efprit doux & modéré; mais, 


comme la fortune corrompt ordi- 
nairement la nature, ne pouvant 
fouffrir la vérité, il ft trainer au 
fupplice , un homme qui s'étoit 


. mis fous fa protection, & qui Jui 


donnoit alors le meillenf confeil 
qu'ileûr pu prendre. Charideme, 
ne rabattant rien pour cela de fa 
liberté accoûtumée, s'écria: » J'ai 
» un homme touf prêt à venger 
# ma mort ; celui contre qui je 
» vous ai donné unfi bon confeil, 
» me fera lui-même raifon du 
» mépris que vousen faites, Et 
» vous, en qui la puiflance fou- 
» veraine a fait un f prompt 
» changement, vous apprendrez 
» à la poftérité ,.que quand les 
» hommes s’abandonnentune fois 
» à-la fortune , elle étouffle en 
». eux toutes les bonnes femen- 
» ces de la nature. « Comme il 
proféroit ces paroles à haute voix, 
ceux qui avoient charge de le fai- 
re mourir, lui couperent la gor- 
ge, dont le Roi fe repentitaprès, 
mais trop tard ;-& ayant recon- 
nu que ce qu'il lui avoit dit étoie 
véritable , il lui fit donner la fé- 
pulture. 


CHARIDEME , Charidemus, 


D div 
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Xapifuuec, (a) lun des interlo 


cüteurs du dialogue de Lucien fur 
_ Péloge de la beauté. C'eft Chari- 
deme qui fait cetéloge, 
CHARIDOTES, Charidotes, 
(5). furnom donné à Mercure, 
parce qu'il accofdoit des graces, 
On l'adoroit fous ce furnom dans 
Fifle de Samos: Voici une anec- 
dote fingulière de fon culte. Le 
jour de fa fête, tandis qu'on étoit 
occupé à lui faire des facrifices , 
les _ Samiens voloient impuné- 
ment tout ce qu’ils rencontroient : 
& cela en mémoire de ce que 
leurs ancêtres , vaincus & dif- 
perfés par des ennemis, avoient 
été réduits pendant dix ans à ne 
Vivre que de rapines & de bri 
Sandapes ; ou Blutôt à l'exemple 
du dieu, qui pafloit pour le pa- 
tron des voleurs. 
Ce trait feul fuffroit , fi l’anti- 
quité ne nous en offroit pasunñe ina 
finité d’autres, pour prouver com- 
bien il eft eflentiel que les hom= 
nes aient des idées juftes de la di- 
Vinité. Si la fuperflition éleve fur 
des aurels un Jupiter vindicatif, 
jaloux , fophifte, colère, aimant 
là fupercherie , & encourageant 
les hommes au vol , au parjure , 
à la trahifon, &c. il n’eft pas dou- 
teux qu'à l’aide des impolteurs & 
des Poëres , le peuple n’admite 
bientôt.toutes ces. imperfe@ions, 
y prenne du penchant; car, 
il eft aifé de métamorphofer les 
vices en vertus, quand on croit 
les teconnoïtre dans un être > fur 
: lequel on ne leve les yeux qu'avec 


. (@) Lucian, TEL, p. 1014. & Sea | 
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vénération. Tel fut auf l'effet 
des hiftoires fcandaleufes, que la 
Théologie payenne attribuoit à 
fes dieux. 

- Dans Térence, un jeune liber- 
tin s’excufe d’une ation infame, 
par l'exemple de Jupiter. Quoi, 
fe difoit-il à lui-même, w7 dieu 
n'a pas dédaigné de fe changer en 
homme ; & de Je glifler le lorrg des 
tuiles dans la chambre d’une Jeune 
fille ? Et quel dieu encore ? Celui 
qui ébranle le ciel de fon tonnerre ; 
& mot, mortel chétif , j'aurois des 
fcrupules ? Je craindrois d’en faire. 
autant ? Ego vero illnd fear, & 
lubens, é ms a. 
… Pétrone feproche au Sériat qu'en 
tentant la juftice des dieux par.des 


- préfens en or, il fembloit annoncer 


au peuple qu'il n’y avoit rien qu'on 
ne pût faire pour ce métal pté-. 
cieux. 
Platon chafloit les Poëtes de fa 
république ; fans doute parce que 
l'art de feindre, dont ils faifoient 
-profeflion , ne refpeétant, ni les 
dieux, ni les hommes, ni la na- 
ture, il n’y avoit point d'Auteurs 
plus propres à en impofer aux 
peuples fur les chofes, dont la 
connoïffance ne pouvoit être fauf- 
fe, fans que les mœurs en fuf- 
fent altérées, 
C'eft le Chriftianifme qui a 
banni tous ces faux dieux, & tous 
ces mäuvais exemples, pour en 
préfenter un autre aux hommes, 
qui les rendra d’antant plus faintss 
qu'ils en feront de plus parfaits 


-imitateurs, 


- (6) Antig. expl. par D. Bern: de 


Mon£, F, 1, p: 133: 
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= =CHARIEN, Charien, (a) 


rivière de la Colchide. Arrien, 
dans fon périple du Pont-Euxin, 
la nomme Charieis , Xapies 
» Étant, dit-il, partis de l’em- 
» bouchure du Phafe, nous paf- 
» fâmes devant le ‘Charieis, ri- 
» vière navigable, qui en eft à 
» quatre-vinge-dix ftades , d'où 
» nous allämes , jufqu’à celle de 
: » Chobus , qui en eft à une pa- 
» reille diftance. « Ptolémée dit 
Chariftus, & Strabon Charis. 
. CHARILAS , Charilas, l'une 
des trois grandes folemnités, qui 
fe célébroient de newff en neuf ans 
à Delphes. Les deux autres fe 
nommoient le Septrium & l'Hé- 
roide. : : | 

CHARILAUS , Charilaus , 
Xapinæoc , (b) fils de Polydette, 
toi de Sparte , dela famille des 
Proclides où Eurypontides. Il fat 
redevable, & de fa vie, & da bon. 
heur de fon regne, à Lycurgue fon 
oncle. = 

En effet, il eûrété facile à Ly- 
curgue de monter fur le trône, 
après la mort de Polydette, fon 
frere aîné, qui n’avoit point laiflé 
d'enfant mâle ; & on prétend mé- 
me quil le fit quelques jours. 
Mais, dès que la groffefle de fa 
belle-fœur fut connue, il déclara 
que la royauté appartiendroit à 
l'enfant qui en naïroit, ft c'éroit 
un fils; & dès ce moment il admi- 
Diftra le royaume comme fon tu- 
teur. Cependant , la veuve lui 
envoya cire fous main, que s'il 

(a) Ptolem,. L. V, c. ro. Strab, p. 499. 
= () Herod. Æ, HE -c. 65. LE. VII. c. 


- 131: Plut. Tom. I. pag. 40. & feg. Pau, 
Par 154, 170 ; 462, d feq. Juft. L, IN, 
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vouloit lui promertre de RCE 
quand 1} feroit Roi, elle feroit 
périr fon fruit. Une propoñrion fi 
déteftable fit horreur à Lycurgue. 
Il difimula néanmoins, & amu- 
fant cette femme par différens pré- 
textes , il la mena jufqu’à fon ter- 
me. Quand l'enfant fut venu au 
monde, Lycurgue le prenanten- 
tre fes bras, & adreffant la parole 
à ceux qui étoient préfens: Voicr, 
dit-il, le Roz qui nous vient de 
naître , feigneurs Spartiates ; & 
en même tems il le mit dans la 
place du Roi, & le nomma Cha- 
rilaus , à caufe de la joie que tout 
le peuple témoigna de fa naiflan- 
ce, Ce mot en Grec fignifie eflec- 
tivement la joie du peuple. Ly- 
curgue ne fe confenta pas d’avoir 
fauvé la vie à fon neveu. Il prit 
foin de fon éducation avec l’admi- 
niftration du royaume , jufqu'à ce 


“qu'il fût en état de gouverner par 


lui-même. ee 
Charilaus , devenu grand, fe 
fignala par plufieurs expéditions. 
Étant entré fur le-territoire des 
Argiens , il y mit tout à feu & à 
fang. Peu d'années après, il fit 
une irruption à la tête d’üne ar- 
mée confidérable , dans le pais 
des Tégéares. Les femmes du pais 
prirent les armes & s'embufque-= 
rent au pied d'une montagne que 
l'on appelloit le mont Phylaëtris. 
Les deux peuples en étant venus 
aux mains, le combat fut extré- 
mement fanglant & opiniàtre; le 
courage éroit épal de pdit &t d’au- 


c.2. Roll. Hift, Anc. Tom. If. pag. 20, 
09 iMém. de-l’Acad, des Infcript. & 
Bell. Lecc, Tom. VII, p.268. & fais 
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tre, & l’avantace auffi, lorfque 
les femmes , fortant de leur em- 
Dufcade , fondirent tout à coup far 
les Lacédémoniens & les mirenc 
en fuire. On dit que la veuve 
Marpefa fe fgnala entre toutes les 
autres, & que pour cela elle fut 
furnommée la veuve par excel- 
lence. On ajoûte que Charilatis 
fut fait prifonnier. & renvoyé fans 
fançon, aprés avoir Juré qu'il ne 
feroit jamais la guerre aux Tégéa- 
tes , ferment qu'il eut bientôt ou- 
blé. : - 
- Âu commencement de l’émeu- 
té qu'exciterent d'abord les nou= 
veaux établiflemens de Lycurgue, 
Charilaüs , craignant que ce ne 
fût une conjuration contre fa per- 
fonne , s'enfuit dans le temple de 
Fonon, appellé Chalciæcos ; mais, 
après avoir feu la vérité & recu 
Jes fermens, il fortit du-temple & 
fe joignit à Lycurgue ; car, il étoit 
d'un naturel fi doux, que le roi 
Archélaüs, qui regnoit conjointe- 
ment avec lui à Sparte, ditun 
jour à ceux qui louoient ce jeune 
Prince pour fa bonté: ÆA! com- 
ment ne feroit-1l pas bon ° Il ra 
pas méme la force d’être méchans. 

aux méchans. 

Quelqu'un demandoit un jour 
à Charilaüs pourquoi fon oncle 
avoit établi fi peu de loïx ; parce. 
que, dit-il, peu de loix fufhfent à 
ceux qui parlent peu. Ce mot ef 
auffi attribué à un autre Lacédé- 
monien , Comme on peut le voir 
ci-après, es 
Le repne de ce Prince fut de 
longue durée ,. puifqu'on aflure 


Ga) Tit. Liv, L, VIE, 6 24, 26, 
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qu'il regna pendant foixante-quac 
tre ans. Sans doute qu’il faut en 
prendre le commencement du mo- 
ment de fa naïffance. Il-laïfla un 
fils, nommé Nicandre, qui fut 
fon fucceffeur. 

Charilaïs eft appellé Charillus 
par d'autres, tels que Juftin & 
Paufanias ; celui-ci lit pourtant 
quelque part Charilaüs. Hérodote 
le nomme Léobotès ; mais, ce 
dernier Auteur, dans un autre en. 
droit , dit que Nicandre étoit fils 
de Charilus, & Charilus fils d'Eu- 
nomus, & Eunomus fils de Poly: 
decte. 

CHARILAUS , Charilaüs ; 
Xaplaaos , célebre Lacédémonien, 
qui étoit fort curieux de fa cheve- 
lure, Comme on lui demandoit 
un jour pourquoi il en prenoit 
tant de foin, il répondit gze c’étoit 
le plus bel ornement d’un homme 
le plus agréable, & celui qui coù- 
toit le moins de dépenfe. Une au- 
trefois ,-on lui demanda pourquoi 
Lycurgue avoit fait fi peu de loix: 
Peu de loix, dit-il, faffifent à ceux 
gui parlent peu. Il faut remarquer 
que les Lacédémoniens parloient 
peu ,' & qu'ils difoient beaucoup 
en peu de mots; d'où vient cette 
manière de parler, qui dure en= 
cote, un ftyle laconique , pour 
dire un flyle vif & concis. 

CHARILAUS , Charilaïs 3 
Xapinarc , (a) lan des principaux 
des habitans de Palépolis , VES 
lan de Rome 420 , & avant J: Ce 
323. Cette ville étoit alors afhé- 
gée par les Romains. Charilaïs 
& Nÿmphius étoient à la tête de 
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leurs concitoyens. Ces deux Chefs, 


confidérant que leur ville avoit 


extrêmement à fouffrir de la part 
des Samnites & des autres pen- 
ples qui s’y étoient enfermés pour 
la défendre ; & que leur reddition 
aux Romairs feroit le plus léger 
de leurs maux, convinrent enfem- 
ble que l'un pañleroit auprès du 
général des Romains, Publiius 
Philon, tandis que l'autre refteroit 
dans la ville , pour attendre l’oc- 
cafon favorable d'exécuter leur 
deffein. Charilaus fut celui qui 
vint trouver Publilius Philon , & 
lui dit que les affiégés avoient ré- 
folu de lui livrer leur ville, & 
qu'il fouhaitoit que ce fût pour le 
bonheur du peuple Romain & ce- 


luides Palépolitains ; que: c’étoit 


au vainqueur à leur faire connot- 
tre fi en prenant ce parti, ils 
avoient fauvé leur ville , ou s'ils 
l'avoient trahie ; quil ne parloit 
point de fon intérêt particulier; 
Mais qu'uniquement occupé du 
falut de fes concitoyens en géné- 
ral, il demandoit au peuple Ro- 
main, plutôt comme une grace, 


-Que comme une condition, quil 


voulût bien confidérer le zele avec 
lequel ils rentroienc dans fon ami- 
té, & le péril auquel ils s’expo- 
foïent en le faifant, plutôt que la 
folie & la rémérité qui les en 


avoient éloignés. Le Conful, 
ayant loné. {es fentimens & fon 


deffein , lui donna trois mille 
homines commandés par L. Quin- 
tius > tribun des foldats ,; pour 
s'emparer de la partie de la ville, 


(4) Antiq. expl. ne L Bern. de 
Montf. Tom, IE, p. ar2. 
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où les Samnites étoient poftés. La 
chofe réuflic & la guerre fut ter- 
minée, 

CHARILE, Charile, pauvre 
fille orpheline , qui dans une gran- 
de famine ayant demandé au Roi. 
fon fouverain , de quoi foulager fa 
tmifere , en reçut un coup de fou- 


lier au vifage. Elle fut fi fenfble= 


ment touchée de cet affront, 
qu’elle s’étrangla de fa ceinture. 


Les Anciens donnerent le nom de 
_ cette infortunée à la troifième oc- 


taëtéride d'un cycle de vingt- 
quatre ans, parce qu’elle étoit 
comme pauvre & étranglée, à 
caufe qu’on en Ôtoit tous les jours 
ce qu'il y avoit de fuperflu dans 
les deux premières oftaëtérides. 
CHARILES , Charila ; (a) 
fêtes inftituées en l'honneur d'une 
jeune Delphienne, qui fe pendit 
de défefpoir d'avoir êté féduite par 
un roi de Delphes, Elle s’appelloit 
Charile, & les fêtes prirent le 
même nom ; le roi de Delphes y 
affiftoit, & préfidoit à toute la-cé= 
rémonie , dont une des principales 
confiftoit à enterrer la flatue de 
Charile, au même endroit où elle 
avoit été inhumée. Les Thyades, 
Prétrefles de. Bacchus , étoient 
chargées de cette dernière fonc- 


tion. 

CHARIL LUS, Charillus, 
X /pimce , roi de Sparte, nommé 
Charilaüs par d’autres. Voyez 
Charilaüs. 

- CHARILUS , Charilus, (b} 
Xdpinos … fils d'Eunomus felon He- 
rodote-Il a été parlé de ce Charilus 


| () Herod. L. VIIL cran 


Vs 


4.28 C H : 
à l'article de Charilaüs, roi de 
Sparte. Voyez cet article. 
CHARIMENES, Charimenes, 
Xrpnanc , (2) fameux devin ; 
qui fe Joignit à Efchylé, pour 
délivrer les Arpgiens leurs compa- 
triotes , du tyran Ariftomaque. Il 
affocia à la conjuration un de fes 
amis. Efchyle & fes compagnons 


en furent très-fâchés, & laïflant- 
R Charimenes , ils continuerent : 


feuls l’entreprife. Charimenes, s’en 
- étant apperçu, füt fi tranfporté de 
colère, qu'il alla déciarer les con- 
jurés dans le moment qu'ils par- 
toient déjà pour aller Poignarder 
le tyran. Se voyant donc décou- 
verts, la plüpart fe hâterent de 
s'enfuir, & fe retirerent à Co- 
finthe. : 

-CHARINUS, Charinus, (8) 
Xephec, Athénien qui fit déclarer 
aux Mégaréens une haine immor- 
télle & irréconciliable. Voyez An- 
thémocrite, 

CHARINUS wCharinus , c) 
Xaploc, Étoit Atchonte à Arthe- 
nes en la 89e Olympiade. 

CHARINUS ÉPICHARAS, 
Charinus Epicharas, Kapiec Eri- 
Xxäpas, (d) étoit de Leucon. Dé- 
mofthène en fait mention dans fon 
oraifon contre Lacritus. … 

CHARINUS , Charinus , (e 
Kaples, fameux Athlete Éléen, 
avoit une flatue dans l’Altis, pour 
avoir.doublé le ftade & fourni la 
carrière avec fon bouclier. : 


- (4) Plut. T,L 5. 1038, 
(5) Plut. TI, p. 168. 
E Pauf. pag, 42, 
4) Démofth. in Lacrit, p. oço 
(e) Pauf, p. 371, 


CHARINUS, Charinus, (f) 


, Xaæpiree, l'un des perfonnages de 


l'Andrienne de T érence.C’étoit l'a 
mant de Philumene, Il eft auf 
parlé de Charinus dans l'Heauton- 
timoruménos du même Poëte. 

CHARINUS , Charinus , (g) 
Xapiros , certain flatteur, quiétoit 
un de ceux qui faifoient leur 
cour à un vieux Sicyonien pouf 
avoir fon bien. … 

CHARINUS , Charinus , (4) 
Xapires, nom d'un amant de la 
courtifanne Mélifle, Il Pavoit 
abandonnée pour s'attacher à une 
autre, quoiqu'il eût fouffert pour 
elle la haine de fes parens, & 
refufé le meilleur parti de la ville. 

CHARIOPOLIS, Chariopolis, 
lieu fitué vers la Thrace & la Ma- 
cédoine. Cédrene & Curopalate 
en font mention aü rapport d'Or= 
télius, qui ajoûte : J'ai apprisde 
Leunclavius qu’on l'appelle com- 
punément Chéropolis. Seroit-ce, 
continue-c-il, la Cédropolisd’A- 
riftote. 


= CHARIOT. Joyez Char, 


CHARIS, Charis, ville d’A- 
fie dans la Parthiene , felon Ap- 
pien. a . 

CHARIS , Charis , Xdpics (i) 
femme de Vulcain, felon Homere, 
Unjour , cette Déefle, converte 
d'un voile éclatant, qui relevoit 
fa beauté naturelle , ayant apper- 
çu la déefle Thétis, court au-de= 
vant d’elle pour la recevoir; & 


CF) Terent. Tom. I, p, 11, Tom ap 


pag: 161. 


Ce) Lucian, TL p. 225. Fr 
(4) Lucian, T. I. p. 709. &' feg. 
(G) Homer, Iliad. Le XVIIL 4. 382 


a Jeg. 
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d'un air plein de grace & de dou- 
ceur , elle lui dit: » Charmante 


_ » Déefle, dont la majefté attire 


» les refpelts , qu'eft-ce qui nous 
» a procuré le glorieux avantage 
» que nous recévons ? Vous na- 
» vez pas accoûtumeé d'honnorer 
» fouvent ces' lieux de votre pré- 
» fence; mais, avancez je vous 
» prié, afin que je vous offre les 
». raffraichiffemens dont on a ac- 
_.». coûtumé de régaler fes hôtes. « 
En même tems, cette Déeile 
la conduit dans un riche apparte- 
ment, Ja fait afleoir fur un trône 
magnifique, & travaillé avecun 
art merveilleux , met fous fes pieds 
délicats un marche-pied, & ap- 
pelle fon mari: » Vulcain, lui 
» ditselle, venez promptement 
»°.en l’état où vous êtes ;la Déef-. 
» fe Théris a befoin de vous pour 
» quelque affaire importante. » 
Homère donne pour femme à 
Vulcain la belle Chaxis, pour 
marquer la grace & la beauté des 
ouvrages que Vulcain travailoit 
avec le feu. De tout ce qu'Home- 
re dit ici on peut inférer que du 
tems d'Homere l’art de la forge 
‘ étoit parvenu à une grande per- 
* fefion; car, les hommes ne ti- 
rent ordinairement leurs.idées que 
de cequief. ee 
CHARISIE, Charifia, Xapr 


sl ; (a) ville du Péloponnèfe dans 


l'Arcadie, qui prit. le nom de 


Charifius {on fondateur. Elle étoit 
fituée entre Scias & Fricolons., à. 
dix flades de chacune; Au refte, 

(a) Paul. p. 458, Site 


- (&) Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. 
Le = 


+ 24: 
{c) Pauf, p. 458. = rs 
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du tems de Paufanias , il en reitoit 
à peine quelques vefliges. 

CHARISIES , Charifia, (b) 
fêtes: inflituées en l'honneur des 
Graces, que les Grecs nommoient 
Charites, Une des particularités 
de ces fêtes, c'étoit de danfer pen- 
dant toute la nuit; celur, qui ré- 
fiftoit le plus long-tems à cette fa- 
tigue & au fommeil , obrenoit 
pour prix un pâceau de miel, & 
d’autres friandifes que l’on nom- 
moit Charifia. 

CHARISIUS , Charifius , (c) 
Zaplowc, Héros, qui donna {on 
nom à la ville de Charifia. [l étoit 
fils de Lycaon. — 

CHARISIUS , Charifrus , (d) 
orateur Athénien. Cicéron en fait 
mention dans fon Brutus. Il nous 
apprend que Charifus étoit au- 
teur de-plufeurs oraifons, qu'il 
avoit compofées pour d'autres, 
& dans lefquelles il paroifloityou- 
loiramitér Eyfas "5". 

_CHARISIUS , Charifius., 
Grammainen Latin, dont. patle 
Prifcien. Ses inflitutions font ple— 
cées les premieres dans le-recuei 
des anciens Grammairiens. de 


Putfchius.- Œ Se 
“CHARISTIA , Charifis, (0) 


nom , que l'on donnoit-aux repas 


folemnels , que -Romulus avoit 
inflitués dans chaque Curie, pour 
-yentretenir la paix & l'union, On 
donnoit aufh ce nom aux repas, 
qui fe faifoient pour le même fujet 
dans toutes les familles, & dont 
Valere Maxime parle au premier 

(4) Cicér. Britus. Ce 197 0 

Ce) Mém, de lAcad. dés Infeript: & 
Bell. Let. Tom, £ p: 85: 


os 
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chapitre de fon fecond Livre. 
Voyez Chariflies. 

CHARISTIES , Chariflia , (a) 


autrement le jour du cher paren- 


tape, dies caræ@ cognationis ; ou 


Chariflia. Cette fête eft marquée 
au mois de Février dans le Ca- 
lendrier ruflique, qui fe voit à 
Rome fur un ancien marbre : elle 
fé trouve aufli dans le Calendrier 
de Conftantin, Valere Maxime 


nous enfeigne ce que c’étoit. » Nos - 


» ancêtres, dit-il, établirent un 
» feftin folemnel, qu'ils appelle- 
» rent Chariftia, auquel on ne 
» Cconvioit que des parens ou des 
» alliés , afin que s’il y avoit quel- 
» que différend ertr'eux, il fût 
» terminé plus facilement & à 
» l'amiable dans la joie du fef- 
n DH, «ce S : 

Ti femble qu'il fe foit confervé 
quelques veftiges des Charifties 
dansenos repas & feflins de fa- 
mille , qui ne font jamais fi fré- 
quêns qu'a peu près dans le mé 
me tems où ces fêtes étoient célé- 
brées par les Romains. 

CHARITES, Charites, au- 
trement les Graces. Foyez Gra- 
CES. 2e À 

CHARITIMIS , Charitimis , 
(&) Général des Athéniens, fe 
joignit à [narus & à fes Égyptiens, 
6 fondit avec eux fur Achémé- 
nide; qui fut défait & tué dans 
un grand combat. 

 CHARITON, Chariton, (c) 
Xaplrav, natif d'Aprigente, en- 
treprif, pour venger un jeune 
homme qu'il aimoit, nommé Mé- 


+ 
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nalippe, de tuer Phalaris, tyran 
de leur commune patrie, vers la. 
feconde année de la cinquante- 
deuxième Olympiade, 571 ans. 
avant Jefus.Chrift. Il far décou- 
vert; & Ménalippe ayant fçuqu'il 
étoit arrêté, alla fe livrer au Ty: 
ran, 6 lui dit que ce n’étoit qu'à 
fa priere que Chariton avoit fait 
cette entreprife. Phalaris, étonné 
de l'amitié de ces deux perfonnes, 
leur pardonna , à condition qu'ils 
fortiroient de Sicile. La Prêtrefle : 
d’Apollon à Delphes, rendic en- 
core plus célebre leur liaifon, par. 
un diftique qu'elle ft en leur hon- 
neur, où elle les propofe comme 
un modele d'amitié, 

CHARITON ; Chariton, 
Xapirar, fille de Lucilien , hom- 
me illuftre ; fat mariée à Jovien ; 
qui parvint à l'Empire l'an 3631, 
& mourut au commencement de 
l’année fuivante. Elle eut qnel- 
ques enfans de ce mariage, & 
entragtrés Varronien, qui fut 
Confal l'an 364 avec fon pere. On 
lui donna auf le titre de Nobi- 
liffime, égal à celui de Céfar ; 
mais, Valentinien qui fuccéda à 
Jovien, fit crever un œil à cer en- 
fant , pour lui ôter toute efpéran-. 
ce de parvenir à l'Empire, Cha- 
titon avoit perdu fon pere l'année 


Précédente, & fes malheurs do- 


meftiques ne la toucherent pas 
aflez pour en mourir, Elle vivoit 
encore lan 380, & depuison n€ 
parle plus d'elle. 

CHARIXENE , Charixenus, 
Xapi£eïros. . (a) riche Sicyonien, 


“Cæ) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom,| fcy Athen. p. 602: 


Lops ses. 
(ë) Roll, Hift, Anc,T, IL. p. 282, 


(4) Lucian, T, II, p. 68, @ fear 
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avec qui Eudamidas de Corinthe 
étoit fort lié. Celui-ci, qui étoit 
fort pauvre, fit en mourant un 
teflament , par lequel 1l chargeoïc 
fon ami Charixene du foin de ma- 
nier une fille qu'il laifloit. Mais, 
Charixene mourut lui-même cinq 
jours après, foit de regret, foit 
autrement. Un autre ami exécuta 
Rcommifäon, 

CHARLATAN , nom, que 
l'ondonne proprementäune efpèce 
d'hommes , qui fans avoir d'étu- 
des & de principes , & fans avoir 
pris de degrés dans aucune Uni- 
verfité , exercent la médecine 
& la chirurgie, fous prétexte de 
fecrets qu'ils pofledent, & qu'ils 
appliquent à tout. 

Depuis que les hommes vivent 
en fociété, 1l y a eu des Charlatans 
& des dupes, 

-Nous croyons facilementceque 
housfouhaitons. Le défir de vivre 
et une pañfion fi naturelle & f 
forte, qu’il ne faut pas s'étonner 
que ceux qui dans la fanté n'ont 
que peu on point de for dans l’ha- 
bileté d’un empyrique à fecrets, 
Sadreffent cependant à ce faux 
médecin dans les maladies graves 
& férieufes ; de même que ceux 
qui fe noyent, s’accrochent à la 
moïindre-petite branche. ls fe flat- 
tent d'en recevoir du fecours , 
toutes les fois que les hommes 
habiles n’ont pas eu leffronterie 
de leur en. promettre un certain, 

Hippocrate ne pguérifloit pas 
toujours | ni fûrement ; il fe trom- 
poit même quelquefois ; & l’aveu 
inpénu qu'il a fait de fes fautes, 


rend fon nom auffi refpeGable que 


fes fuccès. Ceux au contraire qui 
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ont hérité de leurs peres la méde= 


cine pratique, & à qui l’expé= 
rience eft échue par fucceflion, 


-affarent toujours & avec ferment, 


qu'ils guériront le malade. Vous 


les reconnoîtrez à ce propos de. 


Plaute. 
Per facile id quidem ef?, 


Sanum futurum ; ea ego id pro 


mitto fide. 
Ce qui fignifie: 
ee, 
» Rien de plus aifé que de le 
» tirer d'affaire ; il guérira'; c’eft 
» mOi qui vous en donne ma pa- 
» role d'honneur, « 


Quoique l’impudence & le ba 


bil foient d’une reflource infinie , 
il faut encore à la Charlatannerie 
quelques difpofitions intérieures du 
malade. qui en prépare le fuccès; 
mais, J’efpérance d’une prompte 
fanté d'un côté, celle d’une bonne 
fomme d'argent de: l'autre, for- 
ment une hiaïfon & une correfpon- 
dance aflurées. 
Aoffi, la Charlatannerie eft- 
elle très-ancienne, Parcourez l’hif- 
toire. medecinale des Égyptiens &t 
des Hébreux, & vous n'y verrez 
que des impofleurs, qui, prof 


tant de la foiblefle & de la crédu- 
lité, fe vantoient de guérir les 


maladies les plus invétérées , par 
leurs amulettes , leurs charmes , 
leurs divinations & leurs fpécif- 
ques. 

Les Grecs & les Romains fu- 
rent à leur tour innondés de Char- 
latans en tout genre. Ariftophane 


- a célébré on certain Eudamus qui 


vendoit des anneaux contre la 
morfure des bêtes venimeufes. 
On appelloit éxnaywza ou fim- 
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plement 2oyrte, du mot æyeipew, 
affembler , ceux qui par leurs dif- 
cours aflembloient le peuple au- 
tour d'eux; Circularores, Circui- 
tores , Circumforanel, ceux qui 
couroient le monde, & qui mon- 


toient fur le théatre, pour {e pro- 


curer la vente de leurs. remedes; 
Cellularir medicr , ceux quife te- 
noïent aflis dans leurs boutiques, 
en attendant la chalandife. C’étoit 
le métier d'un Chariton, de qui 
Galien a tiré quelques defcrip- 
tions de médicamens; c’étoit celui 
d'un Clodius d'Ancone, qui étoit 
encore empoifonneur, & que Ci 
.céron appelle Pharmacopola Cir- 
- cumforaneus. Quoique le mot 
Pharmacopola s’appliquât chez 
lés Anciens, à tous ceux en-géné- 
ral; qui vendoient des médica- 
mens fans les ayoir préparés, on 


le donnoit néanmoins en particu=. 


lier à ceux que nous défignonsau- 
jotird'hur par le titre deBatteleur:: 
Nos Batteleuts, nos Eudamus, 
nos Charitons, nos:Clodius, ne 
différent point des Anciens pour 
le carattère; c’eft le. même génie 
qui les gouverne; le-même efprit 
-qui les.domine ; le même butau- 
+ queläls-tendent, celui de gagner 
de l'argent, &' de tromper le 
public , & toujours avec des fa- 
chets, des peaux divines, des ca- 
lottes contre l'apoplexie , l'hémi- 
plégie , l'épilepfie, &cc. 
CHARMADAS , Charma- 


das, Xaphddac, (a) certain Grec, 


qui, au rapport de Pline avoit 


une mémoire fi heureufe, qu'il 
apprenoit tout ce qu'il vouloit. 


Ca):Plin, Tom, I. pag. 387. 


EH 


Quelques Scavans fubflituent le 
aom de Charmadas, à celui de 
Carnéade , que l’on trouve dans 
Cicéron. 

Il ÿ a des éditions de Pline qui 
portent Charmidas, au lieu de 
Charmadas. 

CHARMADAS , Charma- | 
das À Xapud Sos (b) fameux 
peintre dont parle auf Pline: 

CHARME, pouvoir où cas. 
rattère magique , avec lequel.on 
fuppofe que les forciers font, paf 
le fecours du démon, des chofes 
merveilleufes, & fort au-deflus 
de la nature, “e 

Ce mot vient du Latin Car- 
men, Vers ; poëlie, parce que, 
dit-on, les conjurations & les for- 


-mulés des magiciens étoient con» 


GUESENVETSES RE LE, Ta 
On comprend parmi les Char: 
mes, les philaétères , les ligatures, 
les maléfices ; &ront ce quele 
peuple appelle forts. CE 
La-crédulité fur cet article.a 
été de tous les tems, où du moins 
il y a-eu :dé tout tems une 
perfuañon -:univerfellement . ré- 
pandue, que des hommes petr 
vers , en vertu d’un pate fait 
avec le démon: pouvoient caufer 
du-mal, -& la mort mêmé à d'au- 
tres hommes ,; fans employerimr 
médiatemenr la-violence, le fer, 
ou le poifon, inais par. certaines 
compofitions accompagnées. de 
paroles; & c’eft ce qu'on appelle 
proprement Charme. : 
- Telétoir., fi l'on en croit Ov 
de, le tifon fatal à la durée duquel 
étoit attachée celle des jours de 


3 (5) Plin, Tom,, IL, p. 690... 


LE ELA s 
# Méléagre, 
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| Méléapre, Tels étoient encore les 
fecrets de Médée , au rapport du 
méme Auteur. 
Horace , dans la defcription des 
-Conjurations magiques de Sagane 
& de Canidie, fait aufi mention 
de deux figures ; l’une de cire, & 
l'autre de laine. Celle-ci, qui re-. 
préfentoit la forcière , devoit per- 
fécuter & faire périr la figure de 
cire, 
Tacite, en parlant de la mort 
de Germanicus , qu'on attribuoit 


aux maléñces de Pifon, dit qu’on. 


trouva fous terre & dans les murs, 
divers Charmes. ‘ 

On fçait que du tems de la Li- 
gue, les furieux de ce parti, & 
même des Prêtres, avoient pouf- 
É la faperfition jufqu’à faire faire 
de petites images de cire qui repré- 
fntoient Henri IL & le Roi de 
Navarre; qu'ils les mettoient fur 
l'aurel, & les perçoient, pendant 
 : R Meffe, quarante jours confécu- 

tif; & que le quarantième jour 
_ils les percoient au cœur » Imagi- 

nant que par-là ils procureroient 
R mort à ces Princes. Nous ne 
fitons que ces exemples, & dans 
cètte feule efpèce, entre ‘une in- 
finité d’autres de toutes les fortes : 
qu'on rencontre dans les Hifto- 
tiens & dans les Auteurs qui ont 
traité de la mapie, 

_ Pour donner un etemple des 

barmes magiques > Nous en rap- 

Porterons un, par lequel on pré- 
tend qu'il s’eft exécuté des chofes 
fort finguliërés en fait d'empoifon- 
nement de befliaux, de maladies 


(4) Numer. €. 26. v. 6. 


(b) Jofu, c. 7e Ve 1, 18, Paral, L, I. 


Le 2, Ve Te_ 
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aigues, & de douleurs caufées à 
différentes perfonnes, Le voici tel 
qu'il a été décrit par un fameux 
forcier nommé Bras-de-fer, au 
moment qu'il alloit fubir fon fup- 
plice en France, [Il fut, dit-on, 
exécuté à Provins ,au commence 
ment de ce fiecle, 

On prend une terrine neuve 
vérniflée, qu'il faut n'avoir ni 
achetée nimarchandée; on y met 
du fang de mouton, de la laine, 
da poil de différens animaux , & 
des herbes venimeufes , qu'on mé- 
le enfemble, en faïfant plufieurs 
grimaces & cérémonies fuperfti- 
tieufes , en proférant certaines pa- 
roles & en invoquant les démons, 
On met ce Charme caché dans un 
endroit voifin de celui auquel om 
veut nuire, & on l'arrofe de vi- 
naigre, fuivant l'effet qu'il doit 
prodaire. Ce Charme dure un 
certain tèms, & ne peut-être em- 
porté que par celui qui l’a mis, ou 
quelque puiflance fupérieure. 

CHARMEL , Charmel. Voyez 
Chermel. 

CHARMI , Charmi, Xapul, 
(a) quatrième fils de Ruben. Ce 
fat de lui que fortit la famille des 
Charmites. 

CHARMI, Charmi, Xapui, 
{2) fils de Zabdi, fut frere d'A- 
chan, qui troubla Ifraël, & pécha 
en dérobant quelque chofe de l’a- 
nathême , à la. prife de Jéricho. 

CHARMI y Charmi ; Xapui : 
{c)un des Anciens du peuple, dx 
tems que le fameux Holopherne 
faifoit le fiege de Béthulie, Charmi 


(e) Judith, Ce 6. Vs Ie C: & Ve 9e 


Fe 
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is ui Gorhonel. fLyreh 
- a qui le difent fils de Gothoniel. 
Quoi qu'ilen foit , il étoit un des 
chefs qui commandoient dans le 
ais. Se 

CHARMIDAS, Charmidass 

Kappid'ac, (a) fils d'Euthys', étoit 
l'un des plus confidérables de Spar- 
te. Sous le regne d’Alcamène, 
vers l'an 760 avant l’Ére Chré- 
tienne, il fut envoyé en Crete 
pour appaifer des féditions , qui 
s'étoient élevées parmi les Crétois, 
& pour engager ces peuples à 
abandoñner les places de la côte 
les plus expofées, ou qui étoient 
fans défente, & à fe contenter 
- de garder celles qui avoient de 
bons ports, en quoi il avoit ordre 
: deles aider. 

CHARMIDAS, Charmidas, 
Xapuidas, (b) Athénien, qui fut 
pere de Phidias, C’eft mal à pro- 
pos qu'on lit Charminus dans 
Strabon, par une méprife de co- 
piite. 

Diogène Laërce, dans la vie 
de Socrate, parle d’un Charmi- 
das, ainfi que Thucydide dans 

- fon hiftoire du Péloponnèfe. 
. CHARMIDES, Charmides , 
Kapuifuc,s (c) fameux Athlete 
Éléen. Il avoit remporté la vic- 
toire au Pupilat , dans la claffe de 
la jeunefle, On lui avoit érigéune 
. flatue à Olympic. 
CHARMIDES , Charmides, 
Xapuide, (d) perfonnage imagi- 
naïe, dont Lucien fait mention 


(a) Pauf. p. 162. 
(8) Mém. de PAcad. des Infeript, & 
Bell. Letr,. Tom. IX, p, 189, 

{c) Pauf, p, 356, 


CFE 
dans un de fes Dialogues des 
morts. 

CHARMINUS, Charminus , 
Xapuïrc , (e) Lacédémonien, qui 
fut envoyé en ambaflade à Xe- 
nophon. Celui-ci étoit alors dans 
les états de Seuthès , roi de Thra- 
ce, avec les Grecs qui retour- 
noïent fous fa conduite dans leur 

ais. 

CHARMION , Charmion, (f) 
Xdpuior, lune des femmes de la 
reme Cléopatre. Après la mort 
de cetre Princefle, Charmion, 
elle-même déjà demi-morte, & 
pouvant à peine fe foûrenir, lui 
ajuftoit encore le diadême au tour 
de la tête, Sur cela un des gens de 
Céfar lui dit tout en colère: Voila 
qui ef? beau , Charmion. Ont, 1e- 
pondit Charmion, rrès-beau 6 
trés- digne d’une Reine qui defcend 
de tant de Rois, Elle ne proféra 
pas une feule parole davantage, 
&tT tomba morte au pied du lit. 

CHARMIS, Charmis, (g) 
Xdpus, médecin de Marfeille, 
qui quitta les Gaules , où il s’étoit 
déjà acquis quelque nom, & vint . 
à Rome fous l'empire de Néron, 
peu de tems après la mort de 
Jefus-Chrift, dans le deflein de 
briller far un pius grand théatre. 
Il fe diftingua en effet entre les 
autres médecins, en renverfant | 
leurs fyftêmes. [Il condamnoit en- 
tr'autres les bains chauds , & or- 


_donnoit à fes malades des- bains 
* d’eau froide , même pendant les 


plus grandes rigueurs de l'hiver. 


à (4) Lucian. T. TI. p.273. 


_(e) Xenoph,p. 412, 413. 
(f) Plut. T,T. p. 943 ; 954 
(g) Plin, Te LE, p, 49$ » 497s: 


L 
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» Jai vu moi-même, dit à cette 
» occafon Pline l'hiftorien, qui 
» vivoit du tems de Charmis, 
» J'ai vu des vieillards, hommes 
» Confularres, fe foumettre aveu- 
» glément aux bizarres ordonnan- 
» ces de ce médecin, & fe faire 
» gloire de prendre des bains 
» froids dans la plus grande ri- 
» gueur de l'hiver. Séneque , 
» ajoûte Pline, s’en faifoit lui- 
» même, avec toute fa fagelle, 
» une efpèce d'honneur. & 
Charmis , malgré fes bizarreries, 
‘amafla néanmoins de grands biens 
dans fa profefhion, à ce qu'il pa- 
roit encore par Pline; il faifoit 
payer bien cher les foins qu'il pre- 
foit de fes malades. On aflure 
que pour avoir follicité un homme 
de province, pendant une mala- 
die & une rechûte qui la fuivit, 
il entira deux cens mille fefterces, 


noie. On ne connoît aucun écrit 
de ce médecin. LR 
CHARMITES , Charmite , 


(z) nom, que l’on donnoit à ceux 


de la famille de Charmi, fils de 


Ruben. : 
CHARMOLÉE , Charmoleus, 
Xapuoreos , (b) Mégaréen , dont 
Chaque baïfer valoit deux talens, 
felon ce que rapporte Lucien. 


CHARMON , Charmon , far= 


nom fous lequel Jupier ‘avoit un 
culte écabli, & étoit adoré chez 
- les Arcadiens, | 

CHARMOSYNE, Charmo- 
fre, (c) jour de fêre & de joie 


(4) Numer. ce 26: v. 6. | 
(è) Lucian. T. 1: p.227. 


(c) Antig, expl. par D. Bern, de 


ontf, Tom, II, pag, 222. 


ou = mille livres de notre mon-_ 


z 


RE  - 
à Athènes, Voila tout ce que nous 
en fçavons. . 
CHARMUS , Charmus, (4) 
X&puos, Athénien , qui vivoit da 
tems de Pififirate. Ce fut le pre- 
mier, qui Confacra un autel àl'A- 
MmOUT: 7 
CHARMUS, Charmus, Xdp= 
mos, Poëte dé Syracufe. C'étoit 
un homme de plaifir, & qui avoit 
coûtume dans les feflüins, où, il fe 
trouvoit fouvent, de chanter les 
mets que l’on y fervoir. Ce fut 
pour cette raifon que Cléarque 
difciple d’Ariftote , ayant recueilli 
fes Poëfies , donna à ce recueil le 
titre de Dipnolopie, c'eft-à-dire, 
difcours de table. Athénée rappor- 
te que les habitans de Mefline, 
firent beaucoup d'honneur & d’a- 
mitié à Charmus , à caufe des 
aprémens de fon efprit, 
CHARMUTHAS, Charmu- 
thas , Xapuoudde, (e) port du 
golphe Arabique, du côté de l’A- 
rabie heureufe. Ce port , au rap- 
port de Diodore de Sicile, étoit 
le plus beau de tous ceux qui nous 
font connus par les relations des 
Hifioriens; car, une langue de 
terre qui regardoit loccident , 
fervoit à former un baflin, non 
feulementtrès-beau à voir, mais 
qui furpafloit même tous les au- 
tres en commodités. Îl étoit com 
mandé par une montagne couver— 
te d'arbres, qui avoit Cent ftades 
de tour. Son entrée étoit large de 
deux arpens. Îl pouvoit contenir 
deux mille vaifleaux qu'il mettoit 


(4) Fauf. pag. $7. Plur. Tom, L. 
pag: 79: | 
- Ce) Diod. Sicul. p. 124. 
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à Pabri de tous les vents. On y 
trouvoit d'excellente eau douce ; 
& un grand fleuve fe déchargeoït 
dans ce port. Îl y avoit au milieu 
une ifle traverfée de plufeurs ruif- 
feaux, dans laquelle on pouvoit 
tracer de beaux jardins. Le grand 
calme qui y regnoit, &la bonté 
des eaux douces qui s’y déchar- 
geoient, y attiroit de la haute 
mer, une quantité infinie de 
poiflons. En un mot, ce port 
étoit femblable en tout au port de 
Carthage appellé Cothon. 

CHARNIERES, (2) Depuis 
qu'on entrevoit les arts-chez les 
Nations les plus reculées, on dé- 
mêle fans peine que les Charnières 
étoient connues & pratiquées ; 
c'eft-à-dire , que l’on connoïfloit 
le moyen de joindre deux corps 
folides , par un point plus ou 
moins étendu , en le rendant mo- 
bile à de certains égards, & le f- 
xant par Un axe, OU ; POUT mieux 
dire , une broche, qu’on appelle 
une goupille. Ces : opérations 
étoient groflières ; les nations les 
plus civilifées & les plus intelli- 
gentes, d'ailleurs , nous en don- 


nent despreuves. Nous ne devons 


qu'à l'ufage dutabac, & àlaré- 
pétition prodigieufe des boëtés 
dans lefquelles nonsle renfermons, 
lPexattitude & la précifion de nos 
Charnières. Les tenons ou les 
chainons dont elles font compo- 
es, font:f juftes entre eux, qu'on 
ne diflingie aucune féparation ; 
il y en à même que l’on décou- 


vriroit à peine avec la loupe, La 


broche on la goupille quiles réu- 
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nit, eft fi bien établie, elleeftfi 
jufte & fi parfarement pofée, 
que le deflus, quelque lourd qu'il 
puifie être, en proportion de la 
Charnière, s'arrête par tout où 
la main le quitte. Cette méchani- 
que, cette adrefle & cette préci- 
fion dans ce genre d'ouvrage, 
n'attirent point noire admiration, 
par la raïfon que l'opération en 
eft répétée plufieurs milliers de 
fois par année. D'un autre côté, 
la perfeétion de ce travail, & la 
modicité de {on prix, ne font dus 
qu’à la répétition. Si l’on n'étoita 
portée de faire exécuter qu’une ou 
deux de ces Charnières , enfup= 
pofant que la mode en fût pañlée 
depuis une génération, il faudroit 
faire attention au tems qu'un ha- 
bile ouvrier employeroit à ce 
travail. Ne pouvant être aide pour 
les plus groffières parties , il feroit 
obligé d'exécuter la totalité lu- 
même; dès-lors le prix de lou- 
vrage deviendroit non feulement 
exceffif; mais , le défaut de l'in- 
tellisgence & celui des outils, 
pourroit rendre l'exécution très- 


foible , & fortau-deflous des Char- 
nières que nous regardons aujouf- 


d'hui comme médiocres. 
La comparaïfon eft femblable, 


-par rapport à une pierre précieufe . 


que lon voudroit faire évider 
aujourd’hui; & je regarde les An- 
ciens , dit M. le comte de Caylus, 
à l'égard de cette opération, du 
même œil que nous ferons vus 
peut-être, dans la poftérité, foit 
pour nos Charnières, foit pour 
les opérations que nous répétons 


=. a) Recueïl d’Antiq. par M. le Comt. de Cayl. Tom, IV. pag 251 » 252 
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Le plus fouvenr, De-là je conclus ; 
continue le même Auteur , que le 
tour intérieur ou l’évidé, sil eft 
permis de s’exprimer ainfi, de dif- 
férens vafes antiques, peut fervir 
quelquefois d'indication , pour 
diflinpuer un onvrage de l’Anti- 
quité, d'avec celui que les Moder- 
nes auroient voulu imiter. Du 
moins, ce moyen pourroit établir 
un préjugé très-fort pour où con- 

. tre fon antiquité. 

CHARON, Caron. Xapwr, 
(4) divinité infernale , que lon 
confidéroit comme le batelier des 
enfers, où de celui qui pañloit les 
ames dans une barque. 

Cette idée du batelier Charon 
éft venue des Éoyptiens , comme 
le remarque Diodore de Sicile. fi ÿ 
a,dit cet Auteur,un lacen Égypte; 
au de- fà duquel on enterroit an- 

_Ciennement les morts. Après les 

aWoW embaumés, on les portoit 
fur fe bord de ce lac. Les Juges., 
Prépofés pour examiner la con- 
duite & les mœurs de ceux que 
l'on devoit faire pafler de l’autre 
Côté, y Venoientaa nombre de 
Quarante ; & après une longue 
délibération, s'ils jugeoïent celui, 
dont on venoit de faire l'informa- 
ton, digne de la fépulture, on 
Méttoit fon cadavre dans une bar- 
que, dont le batelier fe nommoit 
Chaton. Cet Auteur ajoûte que 
cette coûtume étoit pratiquée à 
l'égard même des Rois, & que le 
Jugement qu'on portoit contr'eux, 
étoit quelquefois fi févere , qu'il y 


(4) Diod. Sicul. pag. s8, 61. Virg. 


Æneid. L. VI v, 298. d féq. Lucian, 
Tom, 1, P. 223. d feq. p.. 320..@: eq. 
Myth. par M, PAbb. Ban. Tom, V, pag. 


en eut quelques-uns qui Fu 
gés indignes de la fépultûre, Ce fut 
le poëte Orphée , fuivant le mé- 
me Auteur, qui, pendant fon 
voyage d'Égypte, y puifa toures. 
ces idées, qui paflerent enfuite 
dans la Grece. La tradition de 
l’hifoire de Charon eft encore re- 
çue dans toute cette parte de 
l'Égypte ; c'étoient, difent les 

gyptiens, un petit tyran, fer 
mier des Pharaons, qui établitau 
füjet du paflage de cé lac , un tri- 
but qui lui fit amaffer én peu de 
tems de grandes richefles. 

Telle eft donc l'origine de Cha- 
ron, où du batelier que Îes Poë- 
tes ont imaginé dans lesenfers. [ls 
lui ont confervé le même carac- 
tère, qu'avoit celui des Égyptiens, 
le faifant comme celui- ci, bruf- 
que, colère, chagrin, avare. La 
manière dont il reçoit Énée, le 
peu de cas qu'il fait dés paroles de 
ce héros, jufqu'a ce qu'il ait vu 
le rameau d’or , en font une preu- 
ve. Qui que tu fois, lui dit-il, 
qui parois armé fur ce rivage. 
apprends-moi le fujet qui £'ariene, 
6 retourne fur tes pas; c’efhicike. 
férour des ombres... © 

Mais, comme les Poëtes vou 
loïent pafler en tout pour oripi- 
naux , ils ont inventé plufeurs fa- 
bles , au fujet de Charon. Ils ont 
compoié à ce Dieu une généalo- 
gie, & ont dit qu'il éroit fils de 
l’Érebe & de la Nuir, dignes pa- 
rens du batelier des enfers. On lui 
donne une humeur trifte &févere, 


S: 67, 47. d fuiv: Mém, de PAcad. 


des Infcript. & Bell, Lert. Tom, IL, Pa 


se & fuiu, Tr V, pe 22 »-97e 
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& fans aucun égard , ni pour les 
dignités, mi pour les biens, ni 
pour les richefles ; & je nefçais, 
dit M. l’abbé Banier , par quel 
Hazard fon nom marque la joie &t 
l'allégrefte , à moins que ce ne foit 
par une contre-vérité. 

Les mêmes Poëtes fe font 
égayés à faire différens portraits 
de Charon ; mais, aucun d'eux 
ñ'a approché de l'inimitable Vir- 


gile. » Sur les eaux de l'Achéron 


» regne, dit-il, le redoutable 
» Charon, Nocher des enfers. 
» Son air hideux infpire laterreur. 
» Sa barbe eft blanche & hériflée. 
» Ses yeux font vifs & -perçans. 
» Couvert d'un fale vêtemenr 
» noué fur une de fes épaules, il 
» conduit lui- même fa barque 
» noire avec une perche & des 
» voiles, & pañleles morts d’une 


» rive à l’autre. Il eff vieux, mais 
n fa vreillefle eft verte & vigou- 


» reufe...,.. Les premiers arri- 
» vés fur le bord du fleuveten- 
» doient les mains, & deman- 
» doïent avec émpreflement de 
» paller à l’autre rive. Mais, le 
» févere Nocher recoit dans fa 
» barque tantôt ley uns tantôt les 
» autres, & en febute un grand 
3 
» vage. («4 


se 


D 


À 


_ Comme of croyoit que Cha-- 
ron ne pafloit perfonne\eratis, on. 


établit la coûtume de mettre fous 
la langue du défunt une pieëe de 


monnoie que les Latins appellent 


Naulus, & les Grecs Aaroux, 
pour le droit de pañlage, antre- 


ment dit Naulage. Cette coûtume 


venoit aufli des Égyptiens, qui 


donnoïent quelque. chofe à celui 


nombre , qu'il c raie loin du ri- 


CH 

qui pafloit les morts au de-là du 
marais d'Achérufe, comme nous 
l'avons déjà remarqué. Auffñi Lu- 
Cien nous aflure que la coûtume 
de mettre une obole dans la bou- 
che des morts pour payer leur 
droit de paflage , éroit univerfelle 
chez les Grecs & chez les Ro- 
mains; & on ne connoït que les 
Hermoniens qui s’en difpenfoient 
parce qu'ils fe croyoïient fi près de 
l'enfer, qu'ils ne penfoient pas 
qu'il fût néceffaire de payer pour 
le voyage ; mais ; l’on peut ajoû- 
ter que Charon n’y perdoit rien 3 
car , fice peuple ne lui payoit pas 
fes droits, les Athéniens furent 
aflez fuperflitieux pour croire qu'il 
falloit donner quelque chofe de 
plus pour leurs Roiss afn de les 
diflinguer du commun des ames 
vulgaires , & ils mirent dans 
leurs bouches jufqu’à trois pieces 
d'or. : : Fe 1: 

Lorfque Charon fe troivoit 
obligé de pafler dans fa barque 
quelque perfonne vivante, il falloit 
qu'on lui montrât auparavant le 
rameau dor, dont nous avons 
déjà parlé; & parce qu'Hercule y 
fut admis fans ce pafleport, lorf- 
qu'il alloit délivrer Alcefte, Cha- 
ron, ainfi que nous l’apprend Ser- 
vius après Orphée, fut mis en 
Prifon pour un an, quoiqu'il Peût 
reçu à regret & comme force. 
Aufli s’en plaint:il à Énée. » Je 
» nai pas en lieu de me réjouir, 
» Jui dit-il; d’avoir reçu dans ma 
» barque Hercule, lorfqu'il vint 


» ici, non plus que Théfée &t 


» Pyrithoüs, quoiqu'ils euffent des 
» dieux pour leurs peres. & 
Mais , il eft bon de fçavoir en= 


# 
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core qu'on-ne fe contentoit pas de 
cette piece de monnoie; & afin 
de mieux afflurer le paflage, on 
mettoit dans le cercueil du défunt 
une atteftation de vie & de mœurs. 
C’étoit une efpèce de fauf-conduit, 
dont un Auteur nous a confervé 
la formule : Mo: fouffigne Anicius 
Sextus Pontife, j'attefte qu'un 
tel a été de bonne vie & mœurs ; 
que fes manes forent en paix ; par 
où 1] paroît qu'afin-que cette at- 
teftation fût mieux. reçue en l’au- 
tre monde , le Pontife lui-même 
étoit dans lufage de l'écrire. Les 
Mofcovites -pratiquent encore 
aujourd'hui cette coûtume, qui 
venoit d'Égypte ; où l’on portoit 
fur le bord du lac l'éloge du dé- 
funt, afin que les Juges ne fe laif- 
faflent pas prévenir par fes accu- 
fateurs, comme le dir Diodore de 
Sicile. Pourles ames de ceux, à 
qui On-n’avoit-pas rendu les hon- 
neurs-de |a fépulture , elles étoient 
obligées d’errer cent ans le long 
du fleuve, avant que Charon les 
pat es 

Îl y a des Auteuss, qui ont cru 


que Charon avoit été un roi d'É- 


gypte , & qui le confondent avec 
un certain Prince, dont le. nom 
& rapport au fien. Mais , un Au- 
teur Arabe eft allé plus loin, 
croyant que Charon étoit coufin- 
germain ou oncle de Moïfe; & 
comme il fut d'abord dans le parti 
de fon-parent,, il firobferver avec 
exattitude fes loix. & fes ordon- 
nances ; & celui-cien récompenfe 
lui apprit la chymie & le fecret du 
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grand-œuvre, dont Charon ; 
fervit fi bien, qu'ilamaffa en peu 
de tems de grandes richefes, com- 
me on le croit encore aujourd’hui 
en Égypte, fuivant-plufeurs re- 
lations. 

Voflius, dans fon traité de lI= 
dolätrie, prétend que le mot Cha- 
ron vient de l'Hébreu, & fignifie 
colère, parce qu'il ef le miniftre 
dela colère des dieux; & il eft 
perfuadé en même tems ,qu'il eft 
le même que le Mercure infernal, 
dont la fonétion  étoit de con- 
duire les ames en enfer. Mais, je 
m'en tiens, dit M. l'abbé Banier, 
au Charon d'Égypte, le vrai mo- 
dele de celui des Grecs, dont le 


nom fignifie , felon Diodore de Si. 


cile., un batelier, 

Mahomet parle auff d’un Cha= 
ron, qui fut abimé fous terre, à 
la priere de Moïfe ; mais, 1lya 
apparence qu'il a confondu Cha- 
ron avec Coré, qui. fut -englonti 
pour avoir mutinuré contre ce 
légilateur. ee ms 
Nous avonsplufeurs Dialogues 
de Lucien, où cet Auteur parle 
de Charon & de fa barque. 

CHARON, Charon, Képors 
(a) Magnéfen , à qui on attribue 
l'invention de la catapulte, Ce fur, 
dit-on ; à Rhodes qu'il fit certe 
invention. = 

CHARON , Charon , X cpeov % 
Tr) un des principaux de la ville 
de Thebés , prit beaucoup de part 
aux affaires, qui, de fon remis , agi- 
terent fa patrie, Elle avoitété af- 
fervie par Archias & Léontidas , 


- (a) Antiq. expl. par D. Bern. de]Corn. Nep. in Pelop. c. 2. Roll, Hi 


Montf. Tom, IV. pag, 142. 


(3) Pur, T, I: pag. Ro, 281. @ Jeg 


AnC:e T, XAT. Pe 340° & fuiv, 
Eciv 
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dont fa tyrannie étoit appuyée de 
toutes les forces des Lacédémo- 
niens. La plñpart de ceux, qui 
éroient oppofés auxtyrans, furent 
contraints de prendre la fuite, & 
condamnés en conféquence au 
bannifflement. Pélopidas , l’un des 
bantis, perfuada aux autres de 
travailler à délivrer leur patrie; 
& ils envoyerent fecrétement à 
Thebes informer de ieur deffein, 
ceux de leurs amis qui y étoient 
reftés. Charon promit fa maifon 
pour y recevoir les conjurés. 
Ceux-ci, après lui avoir en- 
Voyé un courrier pour l'avertir de 
leur part, fe mettent en marche, 
vêtus de fimples veftes, menant 
avec eux des chiens de chafle, & 
 feñant à la main des pieux à 
Aoûtenir des rets, afin que ceux 
quiles rencontreroienr en chemin, 
ne fe doutaffent de rien ; & qu'ils 
les priflent feulement pour des 
chaleurs que la chafle avoit égae 
rés, Leur courrier étant arrivé à 


Thebes, & ayant appris à Cha- 


ron qu'ils étorent en chemin, l’ap. 


proche du/danger ne lui fit point 
changer de fentiment. Commeil 
_étoit plein de courage & d'hon- 
teur , il prépara fa maifon pour 
les récevoir. S'étant partagés , ‘ils 
entrent furle déclin du jour par 
différentes portes dans la ville, 
Comine on étoic alors au com- 
ihencement: de l'hiver, il regnoit 
un petit vent de bife, & il tom- 
boit de la neige; ce qui contribua 
à les mieux cacher, chacun étant 
retiré dans fa maifon à caufe du 
froid , qui leur donnoit à eux-mé- 
mes le prétexte de fe couvrir le 
vifage. Ceux, qui étoient de. la 


> 
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confidence, reçurent les bannis, & 
les menerent d'abord chez Cha- 
ron , où ils fe trouverent , bannis 
& autres ,au nombre de quarantes 
huit. ee 

Cependant , il fe répand, on 
ñe fçait comment, un bruit fourd 
que les bannis étoient dans la ville, 
Auffi-tôt, Archias envoie un de 
fes officiers à Charon, lui donner 
ordre de venir le trouver fur’ 
Pheure, Il étoit déjà tard. Pélopi- 
das & les conjurés fe préparoient 
à partir, & avoient pris leurs 
cuirafles & leurs épées. Tout à 
coup on entend frapper à la porte. 
Quelqu'un yva, & ayant appris 


. de l'officier , qu'il venoit de la part 


des magiftrats qui mandoient Cha- 
ron, il va tout hors de lui-même. 
lui annoncer ce terrible ordre, 
Tous conclurent que la conjurac 


- tion étoit découverte, & fe cru= 


rent perdus avant que d’avoir pu 
exécuter aucun-exploit digne de 
leur courage. Néanmoins, ils fu= 
rent tous d'avis que Charon obéit 
au commandement, & qu'il fe 
préfentât'aux Mapiftrats avecaf- 
furance, comme. n'ayant rien à 
craindre ; & ne fe fentanc coupa= 
ble derien, 

Charon étoit un homme fermé 
@cintrépide dans les dangers, qui 
ne menaçÇçoient que fa perfonne ; 
mais alors, effraié du danger de 
{es amis; & craignant auf qu'on 
ne le foupconnât de quelque tra= 
hifon, fi tant de braves citoyens, 
qu'il avoit reçus dans fa maifon; 
venoient à périr , 1] va dans l'ap- 
partemenc de fa femme, prend 
fon fils unique, âgé tout au plus 
de quinze ans, & qui furpailoit 
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eh beanté & en force tous les jeu- 


nes gens de fon âge, le remet . 


entre les mains de Pélopidas, & 


lui dit: » Si vous venez à dé-- 


» Couvrir que je vous aie trahis, 
» que j'aie ufé à votré égard 
» de mauvaife foi , traitez en en- 
» nemi ce fils unique que je vous 
» abandonne , quelque cher qu'il 
» me foit, & vengez-vous fur lui 
» de la perfidie du pere, fans en 
» avoir aucune pitié, « 

Ce difcours les perça jufqu’au 
Cœur; mais, ce qui leur eaufoit la 
. douleur la plus vive , c'étoit qu’il 
pôt croire que parmi eux il y eût 
quelqu'un affez lâche & aflez in- 
grat pour former contre lui le plus 
léver foupçon. Ils le conjurerent 
ünanimement de ne pas laifler fon 
fils parmieux, mais de le mettre 
en lieu de fûreté , afin de confer- 
ver à fes amis & à fa ville un ven- 
geur, s'il étoit aflez heureux pour 
échapper aux tyrans. » Non , re- 
» pliqua le pere, il demeurera 
» avec-vous, & n'aura point 
» d'autre fort que le vôtre. Eh, 
» sila à périr, quelle plus belle 
» fin peut-il faire, que de périr 
» avec fon pere & les meilleurs 
» de fes amis ! Pour vous; mon 


» Cher enfant , vous élevant au- 


» deffus de votre âge, montrez 
» Un courage digne de vous & de 
» moi. Vous voyez ici l'élite de 
» nos citoyens, Faites , fous de 
» tels maîtres, un noble ‘appren- 
» tiffage de gloire ; & apprenez à 
» combattre, &, s'il lefaut, à 
» Mourir comme eux pour la li- 
» berté. Au refte, je ne füis point 
» fans efpérance, & je compte 
» que la”juftice de notre caufe 
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# attirera fur nous les  . 
» la proreétion des dieux. « En 
même tems, il leur adrefie fa 
priere , embrafle tous les conjurés 


Fan après l’autre , & fort. 


En chemin il travaille àsfe re- 
mettre , & à compofer fon vifage 
& fa voix, pour ne point faire 
paroitre de trouble. Quand il fut 
à la porte de la maïfon du feftin, 
Archias & Philidas viennent au- 
devant de lui, & lui demandent 
ce que veut dire un bruit qui fe 
répand; qu'il eft arrivé dans la 
ville des gens mal intentionnés, 
qui font cahés dans quelque mai- 
fon. Il fait l’étonné , & jugeant par 
les réponfes qu'ils faïfoient à fes 
queftions qu’on ne fçavoit rien de 
précis , if prend un ton plus fer- 
me, & leur dit: » Il y a bien de 
» l'apparence que ces bruits dont 


» vous me parlez, ne font qu'une 


» fauile allarme qu’on aura voulu 
» vousdonner, pour troubler vos 
» plaifirs. Cependant , il ne faut 
» rien négliger; & fans perdre 
» de tems, je vais faire l'enquête 
» la plus exatte qu'il fera pofi- 
» ble. « 
Charon, de retour chez lui, 
trouve fes amis tout préparés non 
à vaincre ni à fauver leur vie,mais 
à mourir glorieufement , après 
avoir fait un grand carnage de 
leurs enñermis. La férénité & la 
joie qui regnoient fur fon vifage, 
leur'annoncerent par avance qu'il 
n'y avoit rien à craindre. [lracon- 
te tout ce qui s'étoit pañle , & l'on 
ne fonge plus qu’à mettre promp- 
tementäexécütion un deflein, au- 
quel le moindre retardement pou- 
voit apporter #ille obflacles, 


à 


= 


442 CH. 

* L'entreprife eut tout le fuccès 
qu'on pouvoit attendre. Les ty- 
rans & tous ceux qui étoient de 
leur parti, furent égorgés la même 
nuit, 

. Le,lendemain à la pointe du 
jour, on convoque une affemblée 
du peuple. On y mene Pélopidas, 
êt {a troupe, environnée de tous 
les facrificateurs , qui portent dans 
leurs mains les bandelettes fa- 
crées, & qui exhortent les ci- 
teyens à fecourir leur patrie & 
Jeurs dieux. À ce fpeétacle , toute 
l'affemblée fe leve avec de grands 
cris & des battemens dé mains, 
&t reçoit les conjurés comme fes 
bienfaiteurs & fes libérateurs. Le 
même jour, Charon fut nommé 
Péotarque , ou chef des Béotiens, 
avec Pélopidas & un autre des 
principaux citoyens. 

CHARON , Charon , Xapews 
(2) hiftorien Grec, qui étoit natif 
- de Lampfaque. Son pere, au 

rapport de Paufanias , fe nommoit 
Pythéus, & felon Suidas Pytho- 
clès. Nous n'entreprendrons point 
de prononcer en faveur de l’un 
ou de l’autre de ces deux Écri= 
väins ;-Ja- queftion en elle-même 
n'a rien de fortimportant , & faute 
de monumens, il n’eft guere pof- 
fible aujourd’hui de la décider, En 
vain tenteroit-on par cette raifon- 
14: même de développer: l'année 
précife de la naiflance de Charon, 
& les diverfes particularités de fa 
vie, Contentons-nous de: fixer à 
peu près le terms auquel les pro- 
duétions de fon efprit ont com- 
- (a). Pauf. pag. 687, Suid. Tom. IT. pa 
Bell, Lert, Tom, XIV, page 56, dr fiv, 
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mencé à lui acquérir de {a réputas 
tion dans le monde. Îl paroit que 
les fentimens ont été partagés fur 
cet article. Tel eft le fens que pré- 
fentent les paroles de Suidas que 
voici: Charon de Lampfaque, 
dit-il, fs de Pythocles, vivoit 


Jous le regne de Darius premier, 


dans la foixante - dix - neuvième 


Olympiade, ou pluiôt dans la 
foixante- quinzième , lorfque les 
Perfes porterent La guerre dans le 
Jein de la Grece. 

Îl n’eft pas néceffaire de rele- 


_verici l’anachronifme dans lequel 


ce Grammairien eft tombe au 
fujet de Darius. Des méprifes de 
l’efpèce de celle-ci n’échappent à 
perfonne.Ce qui fuit mérite un pet 
plus d'attention. Îl infinue que 
Charon a publié fes Ouvrages 
dans la foixante-quinzième Olym- 
piade , célebre par l'expéditionde 
Xerxès, qui -fafoit une partie 
confidérable de Fhiftoire de Perfe, 
compofée par cet Auceur, 6 que 
Suidas femble avoir eue en vus 
dans l'endroit qu’on vient de rap , 
porter. Or, il eft aifé de prouve 
que ce morceau eft poftérieur de 
plufieurs années à l’époque en 
queftion, Rien de plus précis que 
le témoignage de Plutarque. Âr- 
taxerxe, felon lui, étoit fur le 
trône, lorfque . Thémiftocle vint 
à fa cour chercher un afyle contre 
l'injufie perfécution que lui avoient 
fufcitée fes envieux ; & Plutarque 
n'avance ce fair que d’après Cha= 
ron, qui, fans doute, l'avoitin= 
féré dans fes Perfiques, comme un 


ge tirs. Mém. de l’Acad, des Infcript. êe 
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évenement digne deremarque; & 
qui leur appartenoit en propre. Il 
rélulte de-là néceflairement, que 
fon hiftoire de Perfe n’a pu même 
voit le jour dans les commence- 
mens de l'empire d'Artaxerxe 
Longue- Main, 

On ne doit pas diffimulernéan- 
Moins que ce raifonnement per- 


droit beaucoup de fa force, fi l'on. 


foppofoit, fur la foi de Dinon & 
d'Éphorus, que ce fut à la géné- 
tofité de Xerxès que Thémiftocle 


eut recours dans fa difprace. 


Quelque juftes que foient les élo- 
gs que prefque toute l'antiquité 
donne à ces deux Écrivains, quel- 
que refpeétable que foit leur au- 
tonité, il eft des cas cependant où 
l'onne doit pas fe faire un fcrupule 
de les abandonner. Ici, par exem- 


ble, on ne fçauroit, avec le plus 


léger fondement , les écouter au 
préjudice de Charon. Contempo- 
rain de Thémiftocle.il s’eft trouvé 
plufieurs fois à portée de le voir, 
foit à Magnéfie, foit à Lampfaque, 
une des villes que le roi de Perfe 
avoit deftinées à l'entretien de cet 
illuftre- réfugié ; réflexions qui, 


- felon toutes les apparences , ont 


déterminé Thucydide , ‘auteur 
exaét & judicieux, à embrafler la 
Chronologie de Charon.-Nous ne 
fetions pas non plus éloignés de 


penfer qu'elle avoit été adoptée . 
par ces Écrivains qui, dans Sui- 


das, tapportent à la quatre-vingt- 
dix-neuvième Olympiade les pre- 
miers Ouvrages de notre Hifto- 
rien, Le nom de Darius , placé-là 


f mal à propos ,eft, où une faute 


de copifle , ou une négligence de 
Compilateur , homme fans goût, 


- 
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fans -critique & fans dicerne- 
ment. 
._ Denys d'Halycarnaffe a donc 
eu raifon d’aflurer que Charon eft 
antérieur, & à Hérodote , & à la 
guerre du Péloponnèfe; il{oütient 
que l’un & l’autre ont traité les 
mêmes matières, mais que le pre- 
mier les a développées avecure 


grande fupériorité à tous égards. 


C'eft ce dont Plutarque ne con- 
vient pas. Les récits de Charon, 
a ce quil prétend, font moins 
fufpelts & plus conformes à la 
vérité. Voilà encore un de ces 


procès fur lefquels on entrepren- 


droit vainement de prononcer 3. 


les ouvrages de Charon ne font 
pas venus jufqu'à nous ; ilen avoit 
publié un nombre très-confidéra= 
ble; & la plüpart comgribueroïent 
infiniment à difiper une partie des 
ténebres, qui dérobent à nos yeux 
Ja connoiffance de tant de faits éga- 
lement curieux & importans.- 
Combien de fecours fon hif- 
toire de Perfe ne nous fourniroit 
elle pas? On apprend de Suidas 
qu’elle éroit divifée en deux li- 
vres , dans lefquels , fuivanttoutes 


les apparences, l’Auteur.fe pro= 


ofoit de tranfmettre à la poité- 
rité l'établiffément de certe puif- 
fante Monarchie, les conquêtes 
rapides de Cyrus, celles de fes 
fucceffeurs , la malheureufe expé- 
dition de Xerxès, &:.la fin tra- 
gique de ce Prince, qu'Artabane 
facrifia au défir immodéré defaire 
pafler la couronne fur fa tête & 


- fur celle de fes enfans. Ge font-là 


à peu près les: idées que préfen- 
tent les fragmens de cet Ouvra- 
se, qui ont eu le bonheur dés 


| 
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chapper à la barbarie des fiecles 
pañlés. = 

Les autres écrits de Charon, 
dont il s’eft confervé quelques 
Morceaux , font les Antiquités de 
Lampfaque fa patrie, en deux 


€ 


hvres, l'énumération des cantons 
qui appartenoïent à cette Répu- 
blique , & l'hifoire de la fonda- 
tion des villes, de celles vraifem- 
blablement qui avoient une Ofipi- 
ne Grecque, L'une & l’autre de 
fes produ@ions étoit compolée de 
quatre livres. 
Le nombre de celles, dontil ne 
nous refte que les noms, eft beau- 
Coup plus confidérable. Graces à 
Suidas | nous n'ignorons point 
aujourd’hui qu’on étoit redevable 
à ce laborieux Auteur de plufieurs 
Hifloires ;Mcavoir, de celles de 
FÉthiopie, de la Libye, de la 
Grece en quatre livres , @ de 
Fifle de Crete en trois. Là fe trou- 
voient expliquées dans un aflez 
grand détail, les loix que Minos 
feignoït avoir recues de Jupiter. 
otre Auteur ñe s'en étoit pas 
tenu-là ; on avoit encore de lui 
ne life chronologique des Pry- 
tanes de’ Lacédémone, & un péri= 
ple où voyage par mer des côtes 
qui font au de-là des colonnes 
Hercule, Nous ne voudrions 
pas répondre cependant que tous 
ces Ouvragés fuflent véritable 
ment de Charon de Lampfäque. 
Des Auteurs plus attentifs que 
Suidas , ont été trompés quelque- 
fois par la refflemblance des noms : 
(4) Suid, T, I, p, I1E$, 
=. (5) Suid, T, I, ps 1116. 
fe) Diod, Sicul. 
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& lui. même fait mention de deux 
autres Écrivains connus fous la 
même dénominations le premier 
étoit de Carthage, & le fecond 
de Naucrate , ville d'Égypte. 
Voyez les deux articles qui fui= 
vent. ee 
CHARON , Charon , Xdpar, 
(2) autre Hiftorien, qui naquit à 
Carthage. I compofaune Hifloire 
de tous les tyrans, qui avoient 
repné en Europe où en Afe, les 
vies des Hommes illuftres en qua- 
tre livres, @& celles des Femmes 


illuftres auff en quatre livres. 


CHARON, Charon > Xt6s 
() autre Hiflorien, qui étoit de 
Naucrate, ville d'Épypte. Suidas 
nous apprend qu'il avoit écrit une 
Hifloire de fa patrie , la fuite des 
rois d'Épypte ; celle des Prêtres 
du même païs, avec ce qui étoit 
arrivé de plus remarquable de 
leur tems, & divers autres mé 
moires conténant l’hiftoire d'É- 
gypte. 

CHARONDAS, Charondas ; 
Xapord'as, (c) célebre Lépiflateur, 
qui étoit natif de Catane en Sicile. 
1 eft principalement connu par 
les loïx qu'il donna à ceux de 
Thorium: C'étoit. une ville qui 
avoit été bâtie près de l’ancienne 
Sybarie dans la grande Grece. La 
divifion fe mit bientôt dans cette 
ville à loccañon des nouveaux ha- 
bitans, que les autres vouloient 
priver de routes les charges & 


_de tous les privilepes. Mais, com- 


me ils étoient en bien plus grand 


Roll, Hift, Anc. T. IL. p.348. @ fui. 
Mém,. de. Acad, des Infcripr. & Bell, 
Lett, Tom, IX, pag. 172. & faiv. Ton 
AU, p.88, 89 T, XIV, p, 409 TE 


nombre , ils chaflerent tous les 
anciens $ybarites, & demeure- 
rent feuls maîtres de la ville. Soû- 


tenus par l'alliance qu'ils firent : 


avec les Crotoniates , ils devinrent 
en peu de terns fort puiflans ; & 
ayant établi dans leur ville le gou- 
veérnément populaire, ils en diftri- 
buerent les citoyens en dix cri- 
bus, auxquelles ils donnerent le 
nom de différens peuples d’où ils 
étoient fortis. 

Ce fage arrangement fut fuivi 
du choix de Charondas , qui s’y 
étoit fait connoître & difinguer , 
pour former un corps de loix qui 
puflent fervir à entretenir le bon 
ordre , dans une ville compofée 
d'efprits fi différens & de mœurs 
toutes fingulières. I] y travailla 
utilement, & fit un choix de tou- 
tes les loix qu'il crut les plus fages 
& les plus néceffaires d’entre cel. 
jes qui étoient en vigueur parmi 
les nations les plus policées, Îl y 
en ajoûta quelques-unes que nouÿ 


. allons rapporter d’après Diodore 


de Sicile, 
Il déclara incapables d’avoir 
Part à l'adminiftration des affaires 


. Publiques , ceux qui, après avoir 


eu des enfans d’ùne première fem- 
me ; pafleroient, après fa mort , à 
de fecondes noces, fi les enfans 
étoient vivans. Pouvoit-on , ajoû- 
te-t-il, en effet attendre que des 
hommes, qui prenoient un parti 
fi peu avañrageux pourleurs en- 
fans , fuflent en état de donner de 
faces confeils pour la conduite de 
leur patrie; -& s'ils avoient eu 
lieu d'être fatisfaits d'un premier 
Mariage, ne devoit-il pas leur 
fufire fans &re fi téméraires 


CH à 
que de s’expofer aux hard 
fecond engapement. 
Îicondamnoit les calomniateurs = 
atteints & convaincus, à n’ofer 
Paroïtre en public qu'avec une 
couronne de bruyere, qui préfen- 
toit à tous ceux qui les rencon- 
troient , la noirceur de leur crime. 
Plufieurs ne purent furvivre à 
cette infamie, & fe donnefentla : 
mort ; & ceux , qui avoient fondé 
leur fortune fur cette déteftable 
manœuvre, fe retiroient d'une 
fociéré, où la févérité des loix les 
obligeoit à aller faire valoir aï- 
leurs ce malheureux talent, & à 
ÿ porter cette maladie conragieu- 
de, qui n’a que trop infecté le 
monde dans tous les tems. - 
Charondas avoit mieux fent 


- que tous les Lépiflateurs qui la-, 


voient précédé , de quelle impor- 
tance 1l étoit de prendre des me- 
fures pour empêcher que les vi- 
cieux ne féduififfent ceux avec qu 
ils vivoient , par l'attrait de la vo- 
lupté. Il donna a@ion contre ceux 
qui écoient intéreflés à prévenir 
Ja corruption de leurs enfans ou 
de leurs parens ; & l'amende étoit 
fi forte & fi féverement exigible, 
que tous craignoient de l’encourir. 
Mais, pour attaquer ce mal 
dans fon principe , il penfa férieu. 
femenc aux avantages d’une bon- 
ne éducation, & ne laïfla à per- 
fonne , de quelque état qu'il für, 
Je prétexte dela négliger. Il établit * 
des écoles publiques, dont les 
maitres étoient entretenus aux dé- 
pens de l'État, Là fe formoit la 
jeunefle à la-vertu, & de-là naïf. 
foit l’efpérance d’une république 
bienpolicée. 


% 
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LEA une autre loi bien fage, 
Charondas donnoit ladminiftra- 
on des biens des orphelins aux 
, parens paternels, & la garde de 
fa perfonne du pupille aux parens 
du côté de’la mere. Les premiers, 
qui étotent appellés à l'héritage au 
cas du décès du mineur , faifoient, 
pour leur propre intérêt, valoir 
fon bien; & par la vigilance des 
autres, ils ne pouvoient, fans ex- 
pofer leur vie & leur honneur, 
fuivre les mouvemens de la cupi- 
dité ,enattentant à f4 vie. 

Les autres Lésiflateurs ordon- 
noient la peiné de mort contre 
ceux qui refufoient desfervir à la 
guerre , ou qui défertoient. Cha- 
xondas ordonna qu'ils refteroient 
trois Jours expofés dans la place 
publique en habit de femme, per- 
fuadé que cette isnominie rendroit 
les exemples fort rares, @& que 
ceux qui furvivroient à cette infa- 
mie, noferoient pas dans les be- 
foins de l’État s’y expofer une fe- 
conde fois, & laveroient cette 
première tache dans toutes les 
reflources que leur pourroit four- 
nir une bravoure de commande- 
ment. | et 

La fagefle de ces loix maintint 
les Thuriens en honneur, & foû- 
tint leur République dans la fplen- 
deur. Mais, le Légiflateur ne crut 
cependant pas qu’elles ne duflent 


fouffrir aucun changement. Cer-_ 
taines circonftances , que la pru- 


dence humaine ne peut pas pré- 
voir, y peuvent déterminer. Mais, 
- pour aller au-devant des altéra- 
tions, que l'amour de la nouveauté 
pourroit y introduire , il ordonna 
que ceuxquiauroient à fe plaindre 
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de quelque loi, & qui voudroïent 
demander la réforme ou l’abroga- 
tion de quelqu’une, feroient obli= 
gés de faire leurs repréfentations 
en préfence de tout le peuple, la 
corde au cou, & ayant à leur 
coté l’exécuteur de la juftice, prêt 
à faire fa fonction, fi l’aflemblée 
n'entroit pas dans leurs vues, & 
déclaroit leur prétention injufte. 

Cette précaution fit que fes loix 
furent long-tems fans atteinte; & 
au rapport de Diodore de Sicile, 
il n’y a jamais été dérogé que trois 


fois. Un borgne eut l'œil quilui 


reftoit crevé. La loi, qui décernoit 
la peine d'œil pour œil, neprivoit 
pas de la lumière celui qui avoit 
fait le coup. L’aveugle porta fa 
plainte devant le peuple, quifub- 
fütua une interprétation pour un 
cas pareil & le renvoya. : 
Le divorce étoir permis au mari 
&t à-la femme. Un vieillard, aban- 
donné de la fienne qui étoit jeune, 
fe plaignit de la liberté que celui 
qui fe féparoit, avoit d'époufer 
qui il lui plairoit ; il propofa pour 
Ôter toute idée de libertinage, de 
ne permettre au demandeur en 
aétion de divorce, que d’époufer 
une perfonne da même âge que 
celle qu'il quittoit. Son obfervation. 
parut juite ; il évita la peine, & 
chacun garda dans la fuite ce qu'il 
avoit , de peur de rencontrer pis. 
La troifième loi, qui fouffnit 
quelque changement, fut celle qui 
ordonnoit que les biens d’une fa- 
mille. ne palleroient point dans 
une autre, tant qu'il refteroit quel- 
qu’un de cette famille, que le der- 
nier héritier de l’un ou l’autre fexe 
pouroit époufer. S'il en reftoit 
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üne fille, héritier qui ne vouloit 
pas la prendre en mariage, étroit 


obligé de lui donner cinq cens 
drachmes par forme de dédomma- 
gement. Le cas arriva; une fille 


de bonne famille , maïs très-pau- 


D 


vre, fe voyant négligée par le 
feul & dernier héritier de fonnom, 
fe plaignit dans une affemblée in- 
diquée à ce fujet, dans la forme 
prefcrite par la loi, de la médio- 
crité de la fomme , qui ne lui conf- 
titüoit qu'une dote très-foible, & 
qui ne pouvoit la tirer de la mifè- 
re, ni la faire entrer dans quelque 
famille qui convint à {à naiflance, 
Le peuple fut attendri fur le dan- 
ger qu'elle couroit , fi-{a demande 
étoit rejettée; la loi fut réformée, 
& l'héritier fut obligé de l’épou- 
fer. ; 

Des loix f fages furent fcellées 
du fang du Lépiflateur. Quelques 
affaires le menerent à la campa- 
gne armé de fon épée, pour fe 
défendre contre des brigands qui 
attaquoient les voyageurs. Com- 
me il rentroit dans la ville, il ap- 
prit qu'il fe tenoitalors une aflem- 
blée, où le penple étoit dans une 
grande agitation. Il ne fit pas at- 
tention qu'il avoit fait une loi , qui 
défendoit expreflémént à toutes 


perfonnes de quelque état qu’elles 


fuflent, de s'y trouver en armes. 
Quelques mal-intentionnés virent 
fon épée, & lui réprocherent 
qu'il étoit le premier qui eûr Ôfé 
Violer la loi qu’il avoit faite. Vous 
allez voir, leur dit-il, combien Je 
la juge néceffaire , € combien je la 
refpeëte. 1 ura fon épée, & fe per- 
Gale fin, 

Diodore de Sicile affure que la 
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colonie de Thurium fut fondée 
l'an 446 avant Jefus-Chrift, la 
troifième année de la 83e Olym- 
piade. C’eft par conféquent vers 
ce tems-là qu'il faut rapporter la 
rédattion des loix de Charondas. 
Cependant, Ariflote nous ap 
prend que de fon tems il y avoir 
des gens qui faifoient Chäarondas 
beaucoup plus ancien ; ils fe pré- 
tendoient difciple de Zaïleucus, & 
fuppofoient que Zaleucus, con- 
temporain de Lycuroue, avoit été 
difciple du muficien Thaléras ou 
de l’ancien Thalès. eZ. 

* Ariflote fe moque de ceux, 
qui fuivoient cette opinion ; mais, 
il ne nous apprend point ce qu'il 


--penfoit fur le tems de Charoncdas 


& de Zaleucus. 
Héraclide de Pont attribuoit à 
Charondas les loix de ceux de: 
Rhèpe, & même la forme de leur ; 
gouvernement, dans lequel toutes 
les affaires étoient adiminiftrées 
par un confeil de cent hommes. | 
ajoûte que ces loix & cette forme 
de gouvernement furent abolies 
lors de la tyrannie d’Anaxilaüs. 
Ariflore marque la même époque 
pour celle du changement de l'an- 
cien gonvernement de Rhège; 
mais , il ne fait point mention des 
loix de Charondas. © se 
: Platon parle de ces loix de Cha- 
rondas , & dit en général , que 
l'Itahe & la Sicile en ont reflenti 
les avantages. Ariftore défigne en 
particulier, les villes d'origine 
Chalcidique : ce qui peut convenir 
à Rhège, mais non pas à Thu- 
rium ; qui n'étoit point une colo- 
nie Chalcidique. = ©: 
Ii n'y a rien dans tout cela qui 
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. inflruife du rems auquel doit 
avoir vécu Charondas. Car, mé- 
me en fuppofant que fes loix fu- 
rent abolies au cems d'Anaxilaus, 
qui ufurpa la tyrannie à Rhège, 
la troifième année de la foixante- 
onzième Olympiade, ou l'an 494 
‘avant Jefus-Chrift, & mourat 
après un repne de dix-huit ans; 
comme nous ignorons pendant 
combien de tems fes loix avoient 
été obfervées , nous ne pouvons 
décerminer par cette date, l’épo- 
ue de leur établiffement. 

CHARONIE, Charonita , (a) 
Xaæporaux, nom que les anciens 
Grecs ont donné à de certains 
lieux, d’où il s’exhaloit une odeur 
empeltée, capable de donner la 

.mort. Strabon employe ce nom 
plus d’une fois; & c'eft ce que Ci- 
céron appelle P/utonia au premie 
livre de la divinanion, ; 

CHARONITES , Charonite , 
Xaporires (b) terme qui figniñe 
proprement des gens fortis des 
enfers. [l eft compofé d'Orcus, 
enfer, & de Charon, Charon. On 
appelloit ainfi les efclaves, qui 
étoienc mis en liberté par le tefta- 
ment que leur maître avoit fait au 
lit de la mort. : 

Les mémoires ,que Céfar avoit 
faiflés à fa mort , étant tombés 
entre les mains de M, Antoine, 
celui-ci y inféra tout ce qu'il vou- 
Jut. Il fit plufeurs Officiers & plu- 
fieurs Sénateurs, rappella des 


bannis & remit en liberté beau- 


coup de prifonnièrs, comme fi 
tout cela avoit été ainf arrêté & 


_ Ca) Strab. p. 579. 
(3) Plut, T, I, p 9222 
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réfolu par Céfar; c’eft pourquoi, 
les Romains, en plaifantant, ap 
pelloient tous ces gens-là Orcines 
ou Charonites ; car, lorfqu’onleur 
demandoit leur titre, ils étoient ré- 
duits à l’aller chercher dans le re- 
gutre d’un mort. 

CHAROPS, Charops, Xépoÿ, 
furnom fous lequel Hercule avoit 
une flatue & étroit adoré en Béo- 
tie , près de l’endroit où ce Héros. 
avoit vaincu Cerbère, 

CHAROPS, Charops, Xdov 
fils d’Efchyle, fuccéda à Aleméon,.… 
le dernier des Archontes perpé- 
tuels d’Arhènes, & fut le premier 
qui ne ünt cette magiftrature fou- 
veraine, que dix ans. Eufebe en 
fait mention fous la fixième Olym- 
piade,, l'an 754 avant J. C.;il 
devoit le faire fous lan 752. 

CHAROPS, Charops, Xapts 
(c) chef d’une fédition , qui s’ex- 
cita à Élis, au fujet du gouverne-… 
ment; il étoit à la tête de ceux 
qui vouloient que le peuple en füt 


. chargé. Il s'empara de la citadelle 


à l'aide des troupes qui lui obeif- 
foient. 
CHAROPS, Charops, Xapote 
(d) T. Q. Flamininus, faifant la 
guerre à Philippe, voulut criger 
fa marche par le haut de quelques 
montagnes. [ans le moment, 
quelques bergers, qui païñloient 


leurs troupeaux fur ces monta- 


gnes, vinrent lui dire qu'ils ça 
voient un détour, qui métoit 
point gardé, par où 1] meneroit 
foi armée , & lui promirenc de le 
conduire fur le fommet des monta- 


(ec) Xenoph. p, 625 » 626, . 
(4) Plut, T, Ip: no : 
pnes 
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gnes eñ trois Jours au plus tard; 
& pour garant de leur parole, ils 
lui donnerent Chäarops, fils de 
Machatas, le premier & le plus 
. Confidérable des Épirotes , qui 
étoit fort afféétionné aux Romains, 
-& qui en fectet les favorifoit en 
tout par la crainte qu'il avoit de 
Philippe, 

Ce Charops eft nommé Cha- 
ropus par Tire-Live.. Voyez Cha- 
ropus. 

CHAROPS, Charops, Képo, 
(2) certain perfonnage de l'ifle 
d'Égine, C'étoit un homme fort 

. Sébauché , qui avoit fait mourir 
de faim fa mere. 


CHAROPUS , Céaropus , (6}. 


Kepômos ; roi de l'ile de Syma, 
e Prince fat pere de Nirée, qui 
alla au fiège Troye. < 
: CHAROPUS, Charopus, (c) 
Xapiros, l’un des principaux d’en- 
tre les Épirotes, L'an 199 avant 
1 C., il apprit an confal P, Vil- 
lus Tappulus de quels défilés 
Philippe » rot de, Macédoine , 
s'étoit emparé avéc fon armée. 


L'année fuivante , il rendit un. 


femblable fervice au conful T. 
Quintilius_ Flamininus , en lui 
Ehvoyant un pañteur, qui lui dit 
(Qu'il faifoit paître fon woupeau 
. dans les défilés ‘où le Roi étoit 
_ Campé avec fes troupes ; qu'il 
Connoïfloit tous les détours & les 
entiers'écartés de ces montagnes; 
que s'il vouloit envoyer avec lui 
quelques foldars, il Jes condniroit 
Par des chemins fûürs & faciles au- 
deflus de-la tête des ennemis. Aa 

(4) Lucian, Te 1x. Pr 184 - 
(5) Lucian. TI p.179. 

Zom. X, 
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tefte, Charopus, en faifant donner 
cet avis au conful Romain , luf 
répondit de la fidélicé du pafteur 
comme de Ja fienne, Quoique T. 
Quintilius Flamininus ne fûr pas 
abfolument fans défiance, & que 


- fa joie fût mêlée de quelque crain- 


te, cependant frappé du nom & 
de l'autorité de Charopus, il ré= 
folut de tenter entreprit, qui 
eut le plus heureux fuccès.  ” 
CHAROPUS, Charopus 
Xapéros ; petit-fils du Précédent, 
étoit Contemporain de Céphalus 
l'Épirote. Voyez Céphalus: 
CHARPENTE ,CHARPEN- 
TERIE , l'art d'aflembler diffé- 
rentes pieces de bois pour la conf. 
truétion des bâtimens élevés dans 
les lieux où la pierre eft peu com- 
mune. De toutes les différentes 
conftruttions des édifices, celles 


de Charpente font les plus an- 


ciennes , puifque l’origine en re- 
monte jufqu’à celle du. monde, 
Les premiers hommes, ignorant 
les tréfors que la terre renfermoit 
dans fon fein, & ne connoiffant 
que fes produékions extérieures ; 
couperent des bois dans les forêts 
pour bâtir leurs premières caba- 
gés ; enfuite ils en conftruifirent 
des bâtimens plus confidérables. 
CHARRUE, Ararum, ma- 


chine dont on fe fert pour labou- 


rer des terres On conçoit qu'il 
n'y a guere eu de machine plus 
ancienne, Celle des Grecs & des 
Romains éroit extrêmement fim= 
ple. Woyez Aratrum. 
Nous n'employons la Charrue 


= G) Tir, Liv, L'XXXIL ec. 6, 114 


Er 

. PRO ONCE LS, 

2 <a Li “à à s 

Dee” = - = LS ES : 
E + £ # 2e 


Fe 

qu'au labour des terres ; les An- 
ciens s’en fervoient encore-en l’at- 
telant d'un bœuf & d’une vache, 
à tracer l'enceinte des villes qu'ils 
bâtifloient. Ils levoient la Char- 


rue aux endroits deftinés pour les 
portes. Da verbe porto, qui défi= - 


gaoit cette action, on a fait le 
nom porta. Quand ils détruifoient 
une ville, ils faifoient auffi pafler 
la Charrue {ur fes ruines ; @ ils 
répandoient quelquefois du fel 
dans les fillons , pour empêcher la 
fertilité. 

L'on fçait que les Diétateurs de 


Rome fe tiroient quelquefois de 


la Charrue, & la reprenoient , 
quand l'expédition étoit achevée, 
moins par choix d’une condition 
tranquille & innocente, que pour 
être accoûtumés à une forte de 
. viefimple&laborieufe. 

CHARS DES BRÉTONS, 


(z) Les _Brétons fe fervoient à la 


guerre de deux fortes de Chars; 
les uns armés de faulx &c de har- 
pons ne portoient qu'un feul hom: 
me, quiayant fous la main qua- 
tre petits chevauxtrès-vites, com: 
mençoient le combar, &t courant 
dé-cà, de-là , cherchoient à rom= 
pre les rangs des bataillons-enne= 
mis. Une autre efpèce de Chars 
fuivoit ; ceux-ci n'avoient ni faulx 
ni harpons , mais ils éroient mon= 
tés par une troupe de combattans, 
qui, pénétrant dans les rangs 
“éclaircis, fnfoient pleuvoir à drone 
&r à gauche-une grêle detraits fur 
ennemi qui faifoit encore ferme: 
S'ils avoient affaire à de la cava- 
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lerie , toute la troupe mettoit pied 
à terre & combattoit l’épée à la 
main. Cependant , les cochers, 
hommes choifis , felon Tacite, 
entre tous les combattans, fe re= 
tiroient infenfblement de la mé- 
lée , pour fe placer en un lieu, où. 
leurs maitres les. puflent rejoins 
dre, s'ils avoient du pire. Ainf, 
ces barbares, dit Céfar, imitent 
la vitefle de la cavalerie , & la 

fermeté des gens de pied. Ils font 
devenus fi adroits par un exercice 


“continuel , qu'ils arrêtent leurs 


chevaux {ur un penchant, même 

au milieu de la courfe, tournént 
tout court en un inftant, courrent 

fur letimon , fe tiennent de bout 

fur le joug des chevaux, êtren 

un clin d'œil rentrent dans leurs 

Chars. 

- CHARS, (2) repréfentés fur 

les médailles confulaires. C'eft 

upe opinion commune parmi les. 
Antiquaires, que les Chars, gra: 

vés au revers de la plüpart des 

médailles confulaires, font autant 

de fymboles des viétoires rem= 

portées & des trionsphes obtenus 

par les Confals Romains, dont 

ces médailles portent le nom: M: 

Baudelot donna en 1706 une dif- 


_fertation exprefle pour réfuter c 


fentiment , & pour établir que 


“ces Chars, gravés an revers des 


médailles confulaires, @c qui ÿ pa 


roiflenr attelés à deux, à trois, 


où à quatre chevaux , ne défis 
gnent que les courfes dans Îes 
jeux que les Masgiftrats , qu: 
avoient lintendance del mon 


(a) Mém. dé l'Aced. des Inferipe, &| (4) Mém. de l'Aëad. des Inferip & 
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noie, avoient donnés au peuple 
pendant leur édilité ; & à ce fujer 


k 


il obferve , 


1.9 Que ces fortes de courfes 


de Chars attelés à deux, à trois : 
à quatre chevaux, étoient telle- 
ment en ufage à Rome, qu’elles 
Y términoient prefque toujours la 
pompe des jeux, comme le dit 
expreflément Denys d'Halicar- 
naîle. : 

2.9 Que le nom des Mapiftrats, 
qu'on-ht fur la plûpart des mé- 
dailles , où lon voit ces fortes de 
Chars, ne (ont point des noms fi: 


gnalés dans l’hiftoire Romaine, 


Pour avoir remporté aucun avan- 
tage fur les ennemis de la Répu- 
blique , encore moins pour avoir 
obtenu à Rome les honneurs du 
triomphe. - : 
3:° Que les honneurs du grand 
triomphe , c’éft-à-dire, de celni 
où les vainqueurs montoient dans 
des Chars, étoient à Rome une 
chofe très-rare, par les différentes 
conditions requifes pour les obte- 
nr ; qu'il nya cependant rien de 
fi commun, que les Chars repré- 
fentés dans les médailles confulai- 
Tes , ny ayant prefque point de 
famille où il _ne s’en trouve, & 
fouvent en:pgrand nombre. 

4% Que les Chars des triom- 
phateurs étoient, an rapport de 
Florus, toujours: attelés à quatre, 
Chevaux, & que ceux, que l'on 
trouve fur les médailles confulai- 
res, font ordinairement attelés à: 
deux chevaux , & plus fouvent 
€ñcôre à trois, = 


5? Que la forme des Chars 


(a) Æfih. c, . - Ie 


À 
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des triomphes fi bien décrite par 
les Auteurs, ne devoit point 
changer , & que ceux des mé- 
dailles confulaires font prefque 


tous de figure différente ; que dans 


la pompe des triomphes , les che- 
vaux attelés au Char du vaine 
queur ; marchoient d'un pas gra- 
ve & lent ; & que ceux des mé- 
dailles vont ordinairement d’üne 
manière fi rapide, qu'ils touchent 
à peine da terre, &-qu'ils femblene 
voler. ee 
Pour donner un nouveau poids 
à ces obfervations, M. Baudelot 
parcourt & examine en particu= 
lier quelqués-unes de ces médail- 
les confulaires que Fulvius Urf- 
nus, Patin, Béger & M. Vail. 
lant, ont expliquées par de pré= 
tendus triomphes , & qui n’y peu 
vent avoir aucun rapport, foie 
vant lhiftoire’ &r les faites: Enfin; 
il décrit une médaille de la famille 
Domitia, où l’on voit entre le 
jambes des chevaux artelés ax 
Char, un homme qui préfenre 
une pique à un lion, & il l'expli= 
que par un paflage de Pline , qui 
dit que Domitius Ahénobarbus ; 
étant Édile , ajoûta aux courfes 
ordinaires du cirque , le {peétacle 
de cent lions & d’aurant d'Éthioz 
piens qui étoient exercés à les 
combattre. 


CHARSÉNA , Charfeña, (a) 


feigneur Perfe de la-cour d'Aflué- 
rus, fut un de ceux qui appro- 
-choient le plus près de fà per- 


fonne ; &'qui lui conféillerene 


de répudier Vafthi pour fa délo= 


béiflance, 


vas 


Ffi 
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CHARTA , Xdpruc. (a) Quoi- 
que Charta fe puifle dire de tou- 
tes-{ortes de feuilles à écrire, Pli= 
ne & les autres Auteurs enten- 


denc ordinairement par Charta le 


papier d'Égypte, appellé Papy- 
rus. Voyez Papier. : 
CHARTA AUGUSTA , Hre- 
RATICA ; Livra, Voyez Aupufte 
[Papier d']. Yoyezanfh papier. 
 CHARTAS , Chartas, Xdp= 
mac, (b) fameux flatuaire, natif 
de Sparte. Îl avoit eu pour difci- 
le Eachir de-Corinthe. 
CHARTHA ; Chartha ;-(c) 
ville de Palefline dans la tribu de 
Zabulon. Elle fut cédée aux Lé- 
vites de la famille de Mérari 
:: CHARTHAN , Charthan, (d) 
ville de Paleftine, Elle étoit fituée 
- dans laxribu de Nephrhali, & on 
la céda aux Eévites -de la famille 
de Gerfon.: - RS à 
CHARTOPHYEAX ;: Char- 
tophylax ; officier de la ville &t 
même de l’Éolife de Conftanti- 
nople ; il étoit-le.gardien. desar> 
chivesie sm #rtens Se 
Ce mot vient de xoprus, &rde 
œorarre ; Cufiodio ; Gil fignifñe 
garde-chartre , où gardien des ti- 
tres originaux, foit-de la couron- 
ne, foit de la ville, foit de l'Églife. 
- Le Chartophylax étoits felon 
Codin, l'Hiforien de la-Byzan- 
- tine, Je Juge des grandes caüfes, 
&tle bras-drois du Patriarche; il 


- étoit dé fon grand-confeil, Outre : 


la garde des titres, dont-il-éroit 
dépofñitaire, de: ceux même qui 
_ repardoïent les droits Eccléfrafti-. 
__ (4) Mém. de PAcad. des Infcript. & 
“Bel, Lert. Tom. VI.-p. 594. 
KO RAUE-pr ins 
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ques , il préfidoit à Ja-décifon-des 
caufes matrimoniales, & il étoit 
Juge des clercs. [l rédigeoit les 
fentences & les décifions du Pa- 
triarche, les fignoic, & y appo- 
foit le fceau. G'éroit comme le 
greffier en chef des Cours fupé- : 
rieures, & par conféquent un offi- 
cier-très-diftingué. El avoit-féance 
avant les: Évêques, quoiquilne 
fût que diacre ; il avoit fous lu 
douze Notaires; il affiftoit aux 
confécrations des. Évêques ; iltez 


- noitle regiftre.de leur élettion & 


confécration ; & c'éroit. lui qui 
préfentoit le Prélat élu aux Évée 
ques-confécrateurs. Pc 
Il ÿ ‘avoit à. Conftantinople 
deux officiers de ce nom ; lin 
pour la Cour, & l’autre pour le 
Patriarche. Le premier s'appelloit 
Regiftrator , & l'autre Scriniarius, 


- Cependant , eu égard à leurs 


fon@ions , ils étoient fouvent con: 
fondus. Mais, il:ne faut pas, come 
mea fait Leunclavius , écrivain 
Allémand du -feizième fiécke, 
prendre:.le: Chartophÿlax pour le 
Chartulairé des Romains ,-qui 
exerçoit à peu près la même fonc: 
Hion:: ne Sr ; ; HE 
-L'Angleterre a pareïlement ui 
Chartophylax ; c'eft lui quieftle 
gardien des titres de la couronne, 
qui fonc dépofés à la tour de Lons 


dres:, où on les communique foit 
-aifément , en donnant tant paf 


chaque titre; ceft ce qu'on.ap- 
pelle garde-des-rôles , parce que 
le-terme de rôles fignifie ce .qué 
nous appellons en François, châte 
“(c)-Jofu. €. 27 he ne 

- (4) Jofu, ce21, v.325 


tres, titres, ou même archives. 
Outre ce garde des rôles de la 


tour, 1l y a ‘encore un garde des 
archives de ia Chancelerie ; & 


les éplifes en Anpleterre ont auf 
Jeur garde des rôles , aufñi-bien 
que les comtés & les villes prin- 
cipales. 5 

En France, le Chartophylax, 
où parde destitres de la couronne, 
eft le Procureur général du Parle- 
ment. On ne peut obtenir des co- 


. pies de ces titres qu’en vertu d'un 


ordre du Roï. Nous en avons un 
inventaire manufcrit qui indique 
exattement les titres, à l’excep- 
tion de ceux qui font en minute 


nous qu'après Philippe Auoufte, 
ne s'étendent que jufqu'au milieu 
du quinzième fiecle. Depuis. ce 
tems, chaque fecrétaire d'Érat a 
fs archives où fon dépôt. 
CHARTULAIRE , Chartu- 
larius. 1 y en.a qui prétendent 
que dans l'Églife Grecque on ap- 
pelloit Chartophylax , celui que 
les Latins appelloient Chartulai- 
1e; mais que {a charge étoit bien 
plus confidérable. D'autres dif- 


tinguent même dans l'Églife Grec- 
que,le Chartulaire du Chartophy- 


lax. Le Chartulaire de Conftan- 
timople préfidoit aux jugemens 
civils où criminels au nom du Pa- 
triarche ; il portoit un anneau d’or 
êt une tiare ornée d'or, & fur fa 


Poitrine une efpèce de bulle, COM: 


me les Évêques portent en Fran- 
ce une croix. Îl avoit droit, com- 

1 FR AS S 
me ie Patriarche, de catéchifer le 


peuple dans l'Éplife. Quand le 
- 


(a) Q. Curt. L, VIIL, €. 17. 


dans des repiltres particuliers. Ces . 
titres , qui ne commencent parmi 


: @) Humer Odyf L. 
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Patriarche établiffoit un at? 
laire, il lui donnoit des-clefs, pour 
marquer l'étendue de fon autoriré, 
Quoique le Chartulaire de Conf- 
tantinople ne-fût que diacre ,#il 
précédoit. les Évêques , malgré 
leurs fréquentes proteflations 5 
mais, iln’avoit point féance aux 
Conciles œcuméniques, quand-on 
en tenoit. Il avoit foin de tirer des 
archives dont il avoit les clefs, les 
papiers que les Peres du concile 
demandoient , & de les retirer 
enftuite.… Fe 

Le Chartulaité, dans PEmpre, 
étoit un officier de l’Emperenr 
à Conflantinople. I] y avoit plu 
fieurs Chartulaires , & l’un d'eux 
étoit le chef des autres, qui lui 
étoient febordonnés. On l’appel- 
loi grand -Chartulare. Quand 
l'Empereur montoit à cheval ,c’é- 
toit le Chartulaire qui tenoit fon 
cheval & qui le menoit. Le P, 
Goar l'appelle Semnrarius. C'éroit 
un commis , celui qui tenoit les 
regiftres publics ; qui y écrivoir 
les adtes & les comptes, S, Pierre - 
de Maiuma , marryr, étoit Char- 
tulaire des impôts publiés. Au 
refte , il paroït par le-diacre Jean, 
dans la vie de S. Grégoire, que 
l'office de Chartulaire étoit confi- 
dérable; car ,illui donne les titres 


de Magnifique & de Seigneur. 


CHARUS ,; Charus, (2) l'un 
des lieutenans d'Alexandre le 
Grand. Ge fur nn des deux chefs, 
que ce Prince donna à ceux qu'il 
chargea d'aller attaqüer le roc - 
d'Aorne. Voyez Aorne. : 

- CHARYBDE, Charybæis , 
Kapobdie ÿ (b) écueil célebre, 
AU: Vrs5p "0 
f 11} 


A € 


gi Ce 
qu’on joinf pour l'ordinaire à celui 
de Scylla. Nous ferons donc con- 
noître l’un & lautre dans cet arti- 
cle. Scylla étoit fur la côte d’Ita- 
hé, & Charybde far la côte de 
Sicile, près du promontoire de 
 Pélore dans le détroit de Mefline, 
äüi fépare la Sicile de Fralie, Le 
dañger de s’y perdre étoit fi 
grand, que l’on en a fait un pro- 
verbe Latin, dont le fens eft qu’en 
voulant éviter Charybde, on alloit 
échoüer contre Scylla, 


Tncidit in Scyllamcupiens ÿitare 
Charybdim. 


Les Anciens s'accordent à dé- 
érire Scylla & Charybde comme 
- deux dangers prefque inévitables. 
La defcription poëtique qu’en 
donne Homère, fait frémir. » Il 
» ya, dit Circé à Ulyffe, deux 
# roches fort hautes contre lef- 
» quelles les flots d'Amphitrie 
5 vont fe brifer avec un horrible 
5 mugiflement, Les dieux immor- 
» tels ies appellent les roches ef- 
» rantes. Les oifeaux des cieux ne 
; volent point par-deffus, & les 
» colombes mêmes, qui portent 
l'ambrofie à Jupiter , ne les 
ÿ pañlent pointimpunément ; car, 
» le fommet de ces roches en abat 
% toujours quelqu'une ; mais, 
# Jupiter a foin d’en envoyer tou- 
# jours une autre à la place , afin 
ÿ qué le nombre foit toujours. 
ÿ cotnplet. Si quelque vaifleau en 
» approche malheureufement , 
» iln'y a plus pour lui d'efpéran- 
5 ce ; il eft d'abord fracaflé, & 
Lea. Virg. Æneïd, L, III. v. 420. & fea. 


LE. VIL v. 302. Strab. pag. 20, 42, 268. 
Plins Telsp. 161, Pomp. Mel, p. #50. 


9) 9) 


EF 
» fes débris & les hommes qui lé 
» montoient, font emportés pêle- 
» mêle par les vagues &c par les 
» tempêtes mêlées de tourbillons 
» de feu. fl n’y a jamais eu qu'un 
» feul vaifleau qui fe foit tiré de 
ces abimes ; c’eft la célebre Na- 
» vire Argo, qui, chargée de la 
» fleur des héros de la Grece, 
» pafla par-là en refenant de la 
» Colchide , où régnoit le roi 
». Aëtès ; & il ne faut pas douter 
» que les courans ne l’euflent por- 
» tée contre ces roches , fi Janof 


-» ne l’eût conduite elle-même, & 


» ne l’eût fait pafler fans danger, 
» parce qu'elle aimoit & proté- 
» geoit Jafon: De ces deux écueils 
» dont je vous parle, l'un porté 
» fa cime jufqu’aux cieux ; il efl 
» environné de nuages obfcurs 
» qui ne l’abandonnent er aucun 
» 1ems; jamais la férénité ne dé- 
» voile fon fommet, ni en été ni 
» én automne ; il #y a point de 
» mortel] qui y pût monter nien 
» defcendre ,quandil auroit vingt 
» mains & vingt pieds; car, c'elt 
uñe roche onie & lifle, comme 
»_frelle étoit taillée & polie. Au 
» milieu il y a une caverne obf- 
» cure, dont l'ouverture eft tours. 
» née vers le couchant & vers 
5 l'Érebe ; & cette caverne € 
fi haute, que le plus habile ar- 
» cher paflant près de-là fur fon 
vaïfleau , ne pourroit pouler fa 
» fleche jufqu'’à fon fommet, Pal: 
» fez le plus vite qu'il vons fera 
» poflble ; car, c’eft la demeure 
» de la perniciéufe Scylla, qu 
Mém,, de l’Acad, des Inferipr. & Belle 
Lett, T, XII, p. 116, 126% 
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RS 
pouffe des hurlemens horribles ; 
fa voix eft femblable au rugif- 
fement d’un jeune lion; c’eft 
un monftre affreux , dont les 
hommes n1 les dieux mêmes 
ne péuvent foûtenir la vue. Elle 
a douze griffes qui font horreur, 
fix cols d’une longueur énorme, 
& fur chacun une têre épou- 
vantable avec une gueule béan- 
te,garnie de trois rangs de dents, 
qu'habite la mort. Elle a la moi- 
tié du corps étendu dans fa ca- 


verne ; elle avance dehoïs fes 


fix têtes monftrueufes ; & en 
allongeant fes cols , elle fonde 
toutes les cachettes de fa ca- 


verne, & pêche habilement les 


dauphins , les chiens marins, les 
baleines mêmes , & les autres 


_monftres, qu Amphitrite nour- 


rit dans fon fein. Jamais pilote 
n'a pu fe vanter d’avoir paflé 
impunément près dé cette ro- 
che ; car, ce monfire ne man- 
que jamais, de chacune de fes 
fix gueules toujours ouvertes, 
d'enlever un homme de fon 
vaifleau. 

» L'autre écueil n’eft pas loin 
de-là; maïs , il eft moins élevé, 
& vous poufleriez fort aife- 


‘ment ju{qu’au fommet une fle- 
che, On y voit un figuier fau 


vage dont les branches char- 
oées dé feuilles s'étendent fort 


loin. Sous ce figuier eft la de- 


meure de Charybde ; qui en- 
gloutit les flots ; car, chaque 
Jar elle les engloutit par trois 
fois , & par trois fois elle les 
rejette avec des mugifflemens 
horribles. Qu'il ne vous arrive 


pas de vous trouver-là , quand 


CH 
elle abforbe ces’ vagues; 55 
Neptune même ne pourroit 
vous tirer de ce danger, & vous 
feriez immanquablement en 
trainé dans cet abime. « 


Plus bas, Ulyfle, parlant de 


fon paflage entre Scylla & Cha- 
rybde, dit: » Gerte dernière en- 


gloutifloit avidement les flots. 
Quand elle les rejettoir , le 
bouillonnement de ces eaux, 
femblable à celui d'une cuve 
preflée par un feu violent , fai- 
{oit retentir les rivages , & l'e- 
cume montoit jufqu'a la cime 
de ces affreux rochers ; & quand 
elle les retiroit, on entendoit 
des mupiflemens terribles. Tout 
le rocher en retentifloit, & l’on 
voyoit à découvert le fable noir 
de ces abimes. « 

Virgile fait aufli one defcription 


de Scylla & de Charybde; c’eft 
Hélénus qui parle à Énée, » Là 


.»n 
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font, dit-il, deux écueïls re- 
doutables , Scylla à droite, 
Charybde à gauche. La pre= 
mière eft un monftre qui habite 
le creux d’un rocher; lorfqu’elle 
voit pafler des vaifleaux dans le 


détroit, elle avance la tête hors 


de fon antre, & les attire à elle 
pour les faire péri. Dépurs la 
tête jufqu’a la ceinture, c'efe 
une fille d’une beauté féduifan- 
te. Poiflon énorme dans le refte 
du corps, elle a une queue de 
dauphin & un ventre de loup. 
Pour Charybde, c'eft un autre 
monftre fut la gauche , du côté 
dé la Sicile. Trois fois le jour, 


-elle engloutit les flots dans un 


profond abime; trois fois , elle 
les vomir & les lance contre 
FE fiv 


d$6 es. 

» le ciel. Fuyez ces funèftes 
» écueils; x vaut mieux faireun 
» long circuit ; en doublant le 
% promontoire de Pachyn, que 
» de s’approcher de la redoutable 
» Scylla, & que de voir ce monf- 
» tre , toujours environné de 
» chiens, dont les affreux hurle- 
# mens font retentir les rochers 
» d’alentours « 

Le Lefteur s’apperçoit facile. 
inent que cette dernière peinture 
eft une imitation de celle d'Ho- 
mère, À la defcription de ce Poë- 
te Grec, il paroït qu'il étoit inf- 
truit de la tradition des Phéni- 
ciéns ; car, l’un de nos deux écueils 
fut appellé Scylla, du mot puni- 
que Col ; qui fignifie ruine , perte: 
Et l’autre fut appellé Charybde , 
du mot chorobdam , qui fignifie 
abime de perdition. 

. Clavier faitune defcription am- 
ple & exate du Charybde, 
à la nature du Charybde, tel 
qu'on le voit aujourd’hui, l'on re- 
Marque que tantôt les eaux de cet 
endroit font toutes bouillantes ; 
comme l'eau qui eft fur le feu, 
tantôt qu'elles lancent en l'air des 
flots comme agités par des tour- 
billons ; qui font bien plus dange- 
eux aux vaifleaux qui paflent, 


que les bouillons du Charybde ; 


car, pendant ce bouillon des flots, 
les vaifleaux peuvent paller fans 
tifque. On à remarqué, par une 


longue expérience des matelots , 


que le Charybde bouillonnoit 
dans le terms que le vent Syro- 
phénix domine fur cetté mer. Ce 


- vent alors agit avec tant d'impé- 


tuofité ; qu'il forme des déluges 
#'eaux en figure de colonnes. 


Quant. 


CH 


Ce gouffre fut fondé du temsde 
Fiédéric roi de Sicile, par un fs 
Meux nageur, que l’on furnome 
moit pour fon habileté Pefcecola ; 
ou le Poiffon colas, I] dit 1.9 qu'il 
avoit reconnu d'abord dans ce 
goufire une fi grande violence de 
flots , qu'aucun homme , quel: 
que robufte qu'il fût , ne pouvoit 
tenir contre, & qu’il fut tellement 
empêché par cette violence , qu'il 
fut obligé de chercher plufeurs 
détours pour arriver jufqu’au fonds 
2.9 [dit qu'il vit un grand nom 
bre de rochers de tous côtés ; 3.0 
qu'il fentit plufieurs courans d'eaux 
contraires les uns aux antres, qui 
s'entrechoquoient ; &c qui étoient 
effroyables ; 4.° qu'il avoit ren- 
contré paf troupeaux une forte de 
poiflons nommés polypes, qui, ve 
nant à ferrer un homme avec leurs 
filets, le faifoient mourir en fort 
peu de tems ; 5.® qu'enfinil avoit 
reconnu une grande quantité de 
carcharis, qui font une efpèce de 
chiens de mer, très-grands & 
très-méchans ; avec trois rangées 
de dents horribles. Pefcecola , 
étant allé une feconde fois jufqu’au 
fond de ce gouffre, pour y cher- 
cher une coupe d’or que le Roi 
y avoit fait jetter , & qui devoit 
être la récompenfe de fa peine, 
y périt, fans que l’on ait jamais 
pu en avoir de nouvelles. 

Le P. Kircher , craignant que 
le-LeGteur ne prenne ceci pour une 


- bifioriette, faire à plaifir , dit que 


ce fait eft écrit dans les age du 
royaume, & qu'un fecrétaire des 
archives le lui a communiquée. 
Quelque idée que les Anciens 
& le P. Kircher veuillent nous 


dorner de l'extrême danper où ce 
gouffre metles vaifleaux qui s’en 
 approchént , il ÿ a bien du, rabais 
à faire. Jouvin de Rochefort dit ; 
dons fon voyage d'Îralie, avoir 
Vu des barques s’abandonner fans 
aucun péril à cette eau qui tourne. 
Ïl étoit avec quelques autres voya: 
geurs ; & la curiofté les obligea 
de prendre une barque pour fe 
Promener deffus, après avoir été 
aflurés par les pêcheurs qu'ils n’a- 
voient jamais vu perfonne s’y per- 
dre, Îls avancerent fur cet abime, 
Qui auffi-tôt entraina Ja barque à 
laquelle il ft faire plufieurs grands 
Tours , avant qu’elle arrivât à ce 
milieu, qui leur parut un peu plus 
as que les bords. [1 ajoûte qu'ils 
He sen purent tirer qu'à force 
de rames ; mais, Ja barque n’en 
üt pas pour cela abimée. Il y eut 
Un des matelots de leur barque , 
quife précipita tout nu dans cet 
ebime > Êt qui revint au-deflus 
. SPIéS avoir plongé prefque un de- 
Du quart d'heure, Il rapporta que 
9n nen peut trouver le fond, & 
que même il avoit eu de la peine 
*femonter fur l’eau à caufe qu'elle 
alloit en tournoyant & comme 
En S'abimant dans on fort grand 
trou. Des navigateurs ont alluré 
que ce prétendu danger ne méri- 
fit pas la moindre attention, & 
qu'ils l'avoient plufieurs fois paffé 


fans prefque s’en appercevoir , : 


même dans les tems où le P. Kir- 
cher dit qu'il eft le plus à crain- 
dre. Madame Dacier dir fort bien 


dans une de fes remarques fur l'O. 


(2) Strab, p. 275. 
(b) Horar, L, [, Ode. 270. 


‘5 fort dangereux à 


CH ASF 
dyflée d'Homère : » Dansces an- 
» ciens tems,ces écueils étoient 

à caufe de là 
» qualité des vaifleaux qu'on avoit 
» alors ; mais aujourd'hui, nos 
» vallleaux fe moquent de ces 
» monflres, comme les officiers 
» de marine me l’ontafluré. « 
: C’eft à Charybde qu'on éleva 
le phare, dit aujourd'hui le phare 
de Meffine, parce qu'il eft près 
de cetre ville. Charybde eft connu 
fous le nom de Capo di Faro, 
u’on lui donne préfentement.. 

CHARYBDE, Charybdis (a) 
Kapvbd'is, nom,que Strabon don- 
ne à un lieu de Syrie entre Apa- 
mée & Antioche , où l'Oronte fe 
cache en terre pour reparoître à. 

varante ftadés de-là. 

CHARYBDE , Charybdis 
Xapr6dic, Les Poëtes ont feint 
que Charybde étoit une femme 
de mauvaife vie , laquelle ayant 
raviles bœufs d'Hercule, fut ac— 
cablée d’un coup de foudre par 
Jupiter, & métamorphofée en ce 
gouffre, dont il eft parlé dar l’a 
vant dernier article. : 
 CHARYBDE, Charybdis, (b) 
Xapu6dic, Horace donne le nom 
de Charybde aux courtifannes , 
qui- abufent de l'amour qu'on a 
pour elles, & qui épuifent les for« 
ces & la bourfe de leurs amans. 


Ah mier? 
Quanté laboras in Charybdi , 


Digne puer meliore flammé. 


CHASELON , Chaflor, (c) 
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Xacrw , fut pere d'Élidad , Fun 
de ceux qui furent choifis pour 
faire le partage de la Terre pro- 
* mife. Chafelon étoit de la tribu 
de Benjamin. 
CHASLUIM, Chafluim , peu- 
ples , les mêmes que les Caïluun. 
Voyez Cafluim. : 
CHASEUIM , Chafluim , (a) 
fils de Mefraim, & peut-fils de 
Cham. 
On eft fort partagé fur le lieu 
de la demeure de Chafluim & fur 
Ja nation dont il fut fondateur. 
Le paraphrafte Jonathan explique 
Chafluim par les Pentapolitains , 
ceux de la Pentapole ou Cyré- 
paique. Le paraphrafte Jérofoly- 
mitain l'entend de ceux de Pentaf- 
chænos , dans la bafle Égypte ; le 
paraphrafle Arabe, de ceux de 
Saïs dans la TFhébaïde. Bochart 
& plufieurs autres après lui l’en- 
tendenc des Colques. Hérodote 
: dit-que ceux de Colchos avoient 
la circoncifion comme lès Éoyp- 
tiens, le teint bafané, les cheveux 
noirs & crêpus , le langage même 
& la manière de vivre des peuples 
d'Égypte. H aflure que ce fur Sé- 
foftris roi d'Égypte, qui laïla 
dans la Colchide une colonie de 
fes troupes. Il avoue toutefois que 


les Égypriens ne fe fouvenoient 


pas-que les Colques fuflent ori- 
ginaires de leur pais. 

Ces raifons, dit D. Calmet, 
font : plaufibles. Mais, quand 
on-avoueroit tout ce que dit Hé- 
rodote, cela ne prouveroit pas 
que les Colques fuffent les méê- 


CH 


mes que les Chafluim, Quand on 


feroir afluré que Séfoftris a laiflé 


une cojonie d'Égyptiens à Col- 
chos , s’enfuivnoit-1l qu'il y eût 
laiflé la nation entière ,: où la plus 
grande partie des Chafluim ? Peut- 
onavancer qu'avant Séfoftris la 
Colchide ne portât pas encore ce 
nom, & qu’elle n’a commencé à 
le porter que depuis la venue de 
ces prétendus Chafluim ? Moïfe 
nous dit que des Chafluim font 
fortis les Philiftins &c les Caphto- 
rim ; & les prophetes Jérémie & 
Amos nous apprennent que les 
Philiftins font fortis de Caphtor 


‘Pour accorder donc Moïfe avec 


ces deux prophetes, il faut dire 
que les Caphtorim font fortis im» 
médiatement des Chafluim , 6 
que des Caphtorim font venus les 
Philiftins. : 2 

Nous avons montré, fous l'arti- 
cle de Caphtor, que ce nom mar- 
quoit l'ifle de Crete. Il faut donc 
dire que Chafluim envoya de la 
Cyrénaïque une colonie dans l'ifle 
de Crere , & que de-là fortirent 
les Philifiins , lefquels étoient déjà 
dans la Paleftine , long-tems avant 
Séloftris & {a prétendue colonie 
de Colchos. Dom Calmet, dans 
fon commentaire fur le chapitre . 
dixième de la Génèfe, a propoié 
quelques autres conjetures fur le 
pais des Chafluim; &, felon cet 
Auteur, les anciens Chafluim 
pouvoient avoir leur demeure fur 


les côtes occidentales de la mer 


Rouge, vis-à-vis l'ile Colocalite, 
ou Coloca. 


— ça) Genel. c. ro. v. #3, 141 Jérem, c. 47. v. 4. AMOS, c, 9: V, 7. Herod, L. ho. 
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Ces différentes opinions ne doi- 
Vent pas furprendre. [left permis 
dans des matières auf obfcures 
que celles-ci, de propofer quel- 
ques conjeétures: Elles donnent 
quelquefois ouverture à des dé- 
couvertes importantes. 

CHASPHIA, Chafphia, (a) 
tom d’un lieu dont il eft parlé au 
premier livre d'Efdras. C'étoit-là 
que demeuroit Eddo: D. Calmet 
croit que c'eft le mont Cafpie, 
vers la mer Cafpienne, entre la 
Médie & l'Hyrcanie , où il y 
avoit plufieurs captifs, 
_ CHASMA, Chafina, (b) nom 
que les anciens Philofophes don- 
foient à une efpèce de phénomè- 
ne. Séneque le décrit ainfi après 
Ariflote : Suns Chafinata, cum 
 aliquando cali fpatium difcedit , 
(2 flammam dehifcens velut in 
abdito oftentat. On lit dans Jolius 
obléquens : Prima lice flamma 
cœlo erticare Vila CU LR URUM 
couffes > OS flamme ferrugineum 
oflendit , Cœlum vifum defcendere ; 
cujus hratu vertices flamme appa- 
fueyunt, = ; 
| CHASPHOMA » Chafphoma, 
Xérpou ; (c) ville du pais de 
Galaad, qui fut prife & ruince 
pat Judas Maccabée. Ce doit être 
la même qu'Éfébon. 
CHASSE, Fenatio , spa , (d) 
un des plus anciens & peut-être 
le plus ancien de tous les-exerci- 
ces du corps. Æ 


€) En LL c. 8 v. 17: 


CE 
1. Les fables des Poëtes, qui 


nous pergnent l’homme en trou- 


peau , avant que de nous le re- 
.préfenter en fociété , 


lui mei- 
tent les armes à la main, & re 
lui fuppofent d'occupation jour 
nalière que la Chafle. L'Écriture 
Sainte , qui nous tranfmet l'hifter- 
re réelle du genre humain, s'ac- 
corde avec la fable, pour nous 
conftater l'ancienneté de la Chaf— 
fe. Elle dit que Nemrod fut un 


- grand chaffeur aux yeux du Sei- 


gneur , qui le rejetta. C'eft une 
occupation profcrite dans le livre 
de Moïfe. C'eft une occupation 
divinifée dans la Fhéologie payen- 
ne. Diane étoit la patrone des 


+ 


nn 


chaffeurs. On linvoquoit en par=. 


tant pour la Chaffle ; on lui facri- 
fait au retour l'arc, les fleches,, 
& le carquois. Apollon partageoit 
avec elle l’encens des chaleurs: 
On leur atcribuoit à l'un & à l’au- 
tre, l'art de drefler des chiens, 
qu’ils communiquerent à Chiron, 
pour honorer fa juftice. Chiron 
eut pour éleve, tant dans cette 


part des héros de l’antiquité. 
Voilà ce que la Mythologie & 
l'Hifloire Sainte , c'eft-à-dire, le 
menfonge & la vérité, nous ra- 
content de l'ancienneté de la Chaf- 
fe. Voici ce que le bon fens fug- 
gere far fon origine. Il fallut ga- 
rantir les troupeaux des loups & 
autres animaux carnafliers ; il fal= 


{p. 072. dr feq. Roll. Hift, Anc. T. Ms 


(2) Antiq. expl. par D. Bern, de|pag. 46: 47. Antig-expl. par D. Bern. 


Montf, Tom. IV, p.426, 422. 


de Montf. Tom, II. pag. 318. d fuir. 


(c) Jofeph. de Antig. Judaïc. p.417. | Mém. de Acad. des‘Infeript. & Bell. 
(4) Généf. c. 10, y. g. Xenoph. de} Lert. Tom, VI. p. 742,744. Tom IX, 


Initit. Cyr. p. s,6, 


593 60, de Venar. { pag. 152 


_difcipline qu’en d’autres , la plû- 


= 
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lut empêcher tous les animaux 
fauvages de ravagerles moiflons. 
©a trouva dans la chair de quel- 
ques-uns un aliment fain; dans 
les peaux de prefque tous, uñe 


reflource très -prompte: pour le- 


vêtement. On fütintéreflé de plus 
d'une manière à la deftruétion des 
bêtes malfaifantes. On n'examina 
guere quel droit on avoit fur les 


_ autres; & on les tua toutes indif- 


tinctement, excepté celles dont 
on efpéra de grands fervices enles 
comervant. | 

L'homme devint donc un ani- 


al très-redoutable pouf tous les 


autres animaux. Les efpèces fe dé- 
vorerent les unes les autres, après 
que le péché d'Adam eut répandu 
entrelles les femences de la dif- 
fention. L'homme les dévora tou- 
tes. [l étudia leur manière de vi- 
vre, pour les furprendre plus fa- 
cfement ; il varia fes embûches, 
felon la variété de leur caraëtère 
€ de leurs allures ; il inftruifit le 
chien , il monta fur le cheval , il 
s’arma du dard, il aipguifa la fle- 
che, & bientôt il fit tomber fous 
fes coups le lion , le tigre, l'ours, 
le’ léopard. Il perça de fa main, 
depuis l'animal terrible qui rugit 
dans les forêts, jufqu'à celui qui 
fait retentir les airs de fes chants 
innocens; & l’art de les détruire 
fut un arttrès étendu, très-exerce, 
très-utile , & par conféquent fort 
honoré, es 
Nous ne fuivrons pas les pro- 
grès de-cet art-depuis les premiers 
tems juiqu'aux nôtres. Les mé- 
moires nous manquent ; & ce 
qu'ils nous apprendroient, quand. 
hous en aurions , ne feroit pas 
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aflez d'honneur au genre humain 
pour le regretter. On voit en gés 
néral que l'exercice de la Chafle” 
a été dans tous les fiecles & chez 
toutes les nations d'autant plus 
commun , qu'elles étoient moins 
civilfées. Nos peres, beaucoup 
plus ignorans que nous, étoient 


* beaucoup plus grands chaffeurs. 


IL. Quant à la manière de chaf: 
fer des Anciens, on la peut dif= 
tinguer en deux Claffes ; en la 
Chafle aux oïfeaux , , & en 
Chaffe aux bêtes à quatre pieds, 

La Chafle aux bêtes à quatre 
pieds fe faifoit de deux manières, 
qui dans le fond n’étoient point 
difiérentes, du moins par rappoit 
à la façon de chaffer. L'on chafloit 
aux bêtes de toute efpèce dans 
des parcs où on les tenoit toujours 
en réferve , pour en avoit le plai- 
fir quand on vouloit. L'on chaf- 
foit auffi dans la campagne & dans 
les forêts. On fe fervoit de rêts 
pour prendre les bêtes ; c’eft ainfl 
qu'on prenoit les daims , felon 
Martial On fe fervoit encore de 
fofles & de pieges fuivant Lucrecé 
& d’autres. ne 


On chafloit aufh en entourant 
de rêts & de palliffades , les lieux 
où l’on fçavoit qu’étoient les bé- 
tes: Nous voyons fouvent des 
parcs, femblables aux Chaïles re- 
préfentées au fépulcre des Nafons, 
qui nous fournit les plus belles 
images de Chafles de différente 
efpèce, La Chaffle avec des chiens 
étoit des plus ordinaires dans tous - 
les pais du monde. On-chafoit à 
cheval avec des piques qu'on ap= 
pelloit yenabula , &avec de lon: 


G 
gues épées. Nous voyons les Eme 
pereurs & les gens de qualité, 
chafer ainfi dans les anciens mo- 
_numens. Une des maniëres les 
plus ordinaires de chafer étoit 
avec l'arc & la feche. 


La Chafle avec des rêts on avec 
des pieges n’étoit pas pour le plai- 
ir; elle étoit plutôt pour les cam- 
papnards que pour les gens de 
qualité. C'eft le métayer de Faufin, 
quiprend les daims avec des filets, 
& les grives avec des lacets, felon 
Maïtial, La Chafle noble étoit 
celle qui fe faifoit avec des chiens, 


foit dans des parcs ou des lieux 


fefmés , foit dans les campagnes. 
Celle auf , que des hommes ar- 
més de toutes pieces, faifoient fans 
le fecours des chiéns contre des 
bêtes fauves ; & celle qui fe faifoit 
à cheval avec des javelots où de 
longs courelas , étoient cenfées 
Chafles nobles. | : 


… Les Grecs & les Romains 
étoient curieux de drefler leurs 
chiens à la Chafle. Selon Xéno- 
phon, il ne falloit lâcher les jeu- 
nes chiens après le gibier qu'à 
l'âge de dix mois, & les jeunes 
€hiennes qu'à l’âge de huir. Le 
véneur les devoit retenir avec de 
longues courroies, de peur que 
- la trop grande ardenr à courir ne 
leur fit mal. C’eft pourquoi, nous 
voyons dans une Chafle du fépul- 
Sie des Nafons , qu'un véneur re- 
tient avec deux longues courroies, 
Un Jeune chien qui court après les 
cerfs. Xénophon vent qu’on don- 
ne aux chiens des noms courts, 
aûn qu'on les puifle appeller plus 
facilement. Ces noms font : 


AGis, - 
ÆÆther, 
Aichmé, 


Alcé, 


‘Anthéus, 


Augo, 
Brémon , 
Bryas, 
Cænon, 


Chara, 


Craugé , - 


Géthéus ; 
Gnomé, 
Hébé, 
Hormé, 
Hybris, 
Hyléus , 
Leufon, 
Lochos, 


Lonché, 


Médas, 
Noos, 
Œnas, 
Orvsé, 
Phlécon ; 
Phonex 
Phrura, 
Phylax, 
Polysbia : 
Porpax, 
Porthon,, 


Pfyché, _ 


Rhomé, 
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le rayon 
Pair. 


la poiate, 


- Ja force, 


la fleur. 

la fplendeur.: 
le frémiffeur. 
Palaigre, 
le nouveau. 
la joie, 

la climeur. : 
le joyeux. . 
la fentence. 
la jeaneffe. 
limpétuoñté, 
l'injure. 

le fauvage. 

le funefte. 
Pembûche. 
la lance. 
le fage. 

la penfée, 
l'ivrogne, 

la colère, 


- l'ardent, 
- le meurtrier. 


{a garde, 


- le gardien. 
lé très-violent, 


l'agrañe. 
le ravageur. 
lame. = = 


ka vigueur, 
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Sperchon , le preffant, 
 Spudé,. lagiffant. 
Sterrus, le ferme, 
Sthénos, le robufte, 


Stübon, la quête , qui fuit la 
pifte. 

Stichon, le bon ordre, 

Sryrax , la pointe. : 

Æaxis Pordonnance, 

Teuchon ,. l'attrapeur, = 

Thallon, le floriflant. 

-Thymus - le courage, 

Tyrbas, le fale, 

Xiphon , le glaive. 


Les Romains diflinguoient. les 
chiens felon les pais. Les plus har- 
dis chez eux éroïent les Moloffes, 
ceux de la Pannonie, de: la Bre- 

tagne, les Gaulois, les Ibériens, 
les Acarnaniens , les Hyrcaniens, 
les Indiens & les Libyens. Ceux, 
qui pañloiént pour les plus adroits, 
étoient ceux de Crete, les -Éto- 
liens, ceux de Sparte , ceux de la 
Tofcane & de POmbrie. Les plus 
vites étoient les Chiens Gaulois, 
Belges , Séguñens , Sicambres, 
Les Grecs eftimoient beaucoup 
les chiens Indiens, ceux de Spar- 
te ,; de’Crete , & les Locriens. 
Parmi les chiens , il y en avoit de 
dreflés à la Chafle an lion , à 
l'ours & aux bêtes fauves ; -d’au- 


tres, à la Chafle au cerf, à celle 


au lievre. : 
Il y avoit des chiens Indiens, 
-dit Strabon, dreflés à la Chafle 
au lion, fi ardens après les bêtes 
fauves, qu'ils ne lâchoient pas 
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prife, lors même qu’on leur cou 
poit la jainbe, : 
Les Anciens avoient quelqne- 
fois des chiensnés d’un mâle/qui 
étoit une bête fauve ; tels étoient 
ceux, qui étoient nés d'un lonp, 
d'un lion, d'un tigre. Les chiens 
de cette efpèce paroïlfent avoir été 
eftimés des Anciens. . 
Les Grecs, felon Xénophon, 
mettoient. aux chiens non feule- 
ment des colliers, mais aufli des 
ceintures qui ceignoient le corps 
au-deflus des reins. D’autres par- : 
cicularités fur la Chafle font re- 
marquées dans les defcriptions 
particulières des différentes Chaf- … 
fes , que donne Dom Bernard de 
Montfaucon. 
Quant à la Chaffe aux oifeaux, 
il y en avoit qui chafloient avec 
l'épervier , ou le faucon, où d'au- 
tres oifeaux dreffés pour faire le= 
vér l’oifeau, Quelques-uns d'ont 
pourtant nié, Ce qu'an peut dire 
de plus vraïfemblable, c'eft que 
cette Chaffe étoit rare: ns 
Boulanger prouve que la Chaf: 
fe avec des oïfeaux étoit en uface 
dans les anciens terms, -&e fe fert 
podr cela des témoignages de plu- 
fieurs Auteurs ; d'Ariltote, qui 
dit que quand les éperviers ont 
pris quelque-oifeau , ils le laiffent 
tomber aux chafleurs ; d'Oppien, 
qui dir que celui, qui Chafle à 
loifeau , n’a pas beaucoup de per 
ne ; de Martial, qui prend le 
mot d’oiféleur en ce fens. On fe 
fervoit pour cetre-Chafle, dir Ju=- 
lius Firmicus Maternus, des éper- 
“viers, des fancons & des autours 
Il paroi aaffi, par ce que dirail- 
leurs cét Auteur, que l’on fe fer: 
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voit de chiens pour lever les oï- 
feaux , & les expofer aux oïfeaux 
de proie. Selon Ctéfias Cnidien, 
les Pygmées fe fervoient, pour 
chafier au lievre & au renard, 
non de chiens , mais de corbeaux, 
d'éperviers , de corneilles & d’ai- 
les. 

Pline, parlant des éperviers, 
dit qu'il y en a qui ne prennent 
les oifeaux qu’à terre ; que d’au- 
trés ne les prennent que quandils 
- volent autour des arbres ; d’au- 

tres, quand font perchés au 
plus hant des arbress &t quelques- 
uns, quand ils volent en l'air. Il 
ajoûte plus bas, que dans certe 
partie de la Thrace, qui eft au 
de-là d'Amphipolis, les hommes 
& les éperviers chaflent en focié- 
té; que les hommes font lever les 
oïfeaux des forêts & des rofeaux; 
que les éperviers fondent fur eux 
& les prennent; & qu'ils parta- 
gent enfuite avec les hommes leur 
capture. 

Élien parle d’une autre manière 

de chaffer à oifeau ; les hommes, 
dit-il tendent leurs filets &.fe 
fepofent; les éperviers viennent 
enfuite, font peur aux oifeaux &c 
les pouffent dans les filets. 
[IE Obfervons ici 1.9 qu'en 
recueillant avec exactitude tout ce 
que les Anciens & les Modernes 
ont dit poar on contre la Chañe, 
& la trouvant aufli fouvent louée 
que blâmée , on en conclueroit 
que c’eit une chofe aflez indifé- 
rente, 


pas également louée ou blâämée en 
toutiems, Du vivant de Sallufte,la 
Chafle étoit tombée dans nn fou= 


7 


2.9 Quele mémepeuplene la 
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verain mépris ; & les 7 
ces peuples guerriers , Join de 
croire que cet exercice fût une 
image de la guerre, capable d’en- 
tretenir l’humeur marriale, & de 
produire tous les grands effets, 
en conféquence defquels on le 
croit juftement réfervé à la noblef 
fe & aux grands ; les Romains, 
dis-je, n’y employoient plus que 
des efclaves. 

3.2 Qu'il n’y a aucun peuple, 
chez qui l'on ait été contraint de 
réprimer la fureur de cet exercice 
par des loix; or , la néceffité de 
faire des loix eft toujours une cho- 
fe fâcheufe ; elle fappofe des ac- 
tions où mauvaifes en elles-mê- 
mes , ou regardées comme telles, 
& donne lieu à une infinité d'in- 
fra@ions & de châtimens. 

4%. Qu'il y a en des tems, où 
lon en a fait un apanage fi par- 
ticulier à la noblefle ; qu'avant 
néghgé toute autre étude, elle ne’ 
s'eft plus connue qu’en chevaux, 


‘qu'en-chièns &r en oïfeaux. 


5.2 Que ce droit a été la four- 
ce d'une infinité de jaloufies & de 
diflenrions, même entre les no- 

les ; & d’une infinité de léfions 


envers leurs vaflaux , dont les 
champs ont été abandonnés au. 


‘ravage des animaux référvés pour 


la Chafle. L'agriculture a vu fes 
moiflons dérruités par des cerfs, 
des fangliers , des daims , dés 
oifeaux de toute efpèce ; le 
fruit de fes travaux perdu, fans 
qu'il lui fût permis d'y obvier, & 


{ans qu'on lui accordât de dédom- 


magement. = 


6°. Que l'imulice a été portée 


dans certains pais au point de for- 
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si palfan à chafler , & à ache- 
-ter enfuire de fon aroent le gibier 
qu'il avoit pris, C’eft dans la mê- 
me contrée , qu'un homme fut 
condamné à être arraché vif fur 
un cerf pour avoir chaflé un de fes 
animaux. Si c’eft quelque chofe 
de fi précieux que la vie d’un 
cerf, pourquoi en tuer? Si ce 
n'eft rien, fi la vie'd'un homme 
vaut mieux que celle de tous les 
cerfs, pourquoi punir un homme 
de mort pour avoir attenté à la 
vie d'un cerf? 

7.% Que le goût pour la Chafle 
dégénere prefque toujours en paf 
fon ; qu'alors il abforbe un cems 
précieux ; nuit à la fanté, & occa- 
fionne des dépenfes qui dérangent 
la fortune des grands, 8 qui rui- 

nent les particuliers. 

8.° Enfin, que les loix qu’on a 
été obligé de faire pour en ref- 
traindre les abus, fe font multi- 
pliées au point qu’elles ont formé 
un code très-étendu ; ce qui n'a 
pas été le moindre de fes incon- 
véniens. RSS 

IV. La Chafle étoit regardée 
par les Anciens comme un exer- 
 cice très-propre à former les jeux 
nes gens aux rufes & aux fatigues 
de la guerre, C’eft pour cela que 
Xénophon, qui n'étoit pas moins 
bon guerrier que Philofophe, n’a 
pas cru indigne de lui de compo- 
fer un traité particulier fur la Cha 
fe, où il defcend dans le dernier dé- 
tail, &coù il marque Jes avantages 
confidérables qu'on en tire, en 


s’accoûtumant à fouffrir la: faim ; 


la foif, le chaud , lé froid ; & à 
nêtre.rebuté ni par la longueur 
de la courfe , ni par l'âpreté des 


- nels ;-& 


CH 

lieux difficiles & des brouffailles 
qu'il faut fouvent percer , ni par 
le peu de fnccès des longs &pé- 
nibles travaux, qu’on efluie quel- 
quefois inutilement. Il ajoûte que 
cet innocent plaifir en écarte d’an« 
tres épalement honteux & crimi- 
qu'un homme fage, & 
modéré nes’y livre pas néanmoins 
jufqu'à négliger le foin de fes af 
faires domeftiques. Le même Au- 
teur, dans la Cyropédie , fait 
l'éloge de la Chafle, qu'il regarde : 
comme une étude fBrienfe “ la 
guerre , & montre dans fon 
Jeune héros, le bon ufage qu'on 
en peut faire. < 

V. Les Romains avoient une 
forte de Chafle, nommée amphi- 
théatrale, venafio amphitheatras 
lis, ludiaria, Cette challe fe fai 
foit dans les cirques , au milieu 


‘ des amphithéatres, &c. On là= 


choit toutes fortes d'animaux fau- 
vapes, qu'on faifoit attaquer par 
des hommes , appellés de cet 
exercice Befliaires ; où bien ils 
étoient tués à coups. de fleche par 
le peuple même ; amufement qui 
l’accoûtumoit au fang & l'exerçoit 
au carnage. : 
L'an de Rome 502, on y con: 
duifit cent quarante - deux élé» 
phans , qui avoient été pris en Si- 
cile fur les Carthaginois. Ils furent 
expofés & défaits dans le cirque, 
Aupgufte donna au peuple, dans 
une feule Chafle amphirhéatrale, 
trois mille cingcens bêtes. Scau- 
rus donna ne autre fois un che- 
val marin & cinq crocodiles ; 
l’empereur Probus, mille autru- 
ches, mille cerfs, mille fangliers,. 
mille daims, mille biches & mille 
bélicrs 


\ 
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béliers fauvages. Pour un autre 
fpettacle , le même Prince avoit 
fait raflembler cent lions de Li- 
bye, cent léopards, cent lions de 
Syrie, cent lionnes, &trois cens 
ours, Sylla avoit donné avant lui 
cent lions; Pompée , crois cens 
quinze ; & Céfar, quatre cens. 
Si tous ces récits ne font pas ou- 
trés, quelle écoit la richefle de ces 
particuliers ? Quelle n'étoir pas 
celle da peupie ? C'étoient les 
-DiGlateurs, les Confuls, les Quef. 
teurs, les Préreurs & les Édiles, 
qui faifoient la dépenfe énorme 
de ces jeux , quand il s’agifloir de 
gagner la faveur du peuple, pour 
séléver à quelque dignité plus 
importante, 

VI. Suivant le droit naturel, 
a Chafle étoit libre à tous les 

“hommes. C'efl un des plus anciens 
Moyens d'acquérir felon le même 
droit, L'ufage de la Chafle étoir 
encore libre à tous les hommes, 
fhivant le droit des gens. 

Le droit civil de-chaque nation 
apporta quelque reftriétion à cette 
liberté indéfinie, 

Solon , voyant que le peuple 
d'Athènes népligeoit les arts mé- 
Chaniques pour s’adonner à la 

*Chafle, la défendit au peuple ; 
*défenfe qui fut depuis méprifée, 

Chez les Romains, chacun pou- 
voit chafer, foit dans fon fonds, 
foit dans celui d'aurrni SHidiss il 
“étoit libre-au propriétaire de cha- 
qe héritage d'empêcher qu’un 
‘autre particulier n’entrât dans fon 
fonds, foit pour chafler, ou au- 
tement, 

En France , dans les commen- 
émens de la monarchie, la Chaf- 


Tom. X, 
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fe étoit libre de même que 
les Romains, 

La loi Salique contenoit cepen= 
dant plufieurs réglémens pour la 
Chafle, Elle déferdoit de voler ou 
de tuer un ceféleyé & dreffé pour 
la Chafle, comme cela fe prati= 
quoit alors. Elle ordonnoit que fi 
ce cerf avoit déjà été chaflé, & 
que fon maitre pût prouver d’a- 
Voir tué par fon moyen deux ou 
trois bêtes , le délit feroit puni de 
Quarante fols d'amende :. que fi le 
cerf n’avoit point encore fervi à la 

hafle , l'amende ne feroit que de 
trente-cinq fols. Le 

Cette même loi prononcoit 
aufli des peines contre ceux, qui 
tueroient un cerf ou un fanglier, 
qu'un aûtre chaffeur pourfüivoit : 
où qui voleroient le gibier des au 
tres, ou les chiens & les oifeaux 
qu'il auroir élevés pour la Chañte, 

Mais, on ne trouve aucune 
loi ; qui reftraignit alors la libersé 
natureile de la Chañle. La loi Sal 
que femble plutôt fuppofer qu'elle 
étoit encore permife à toutes for- 
tes de perfonnes indiftinement, 

* On ne voit pas précifément en 

quel tems la liberté de la Chaffe 
commença à être rellrainteà cers 


x 


taines perfonnes & à certaines 
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chez 


formes. Il paroït feclement que 


dès le commencement de la mo- 
narchie , les Princes & la nobleffe 
en faifoient leur amufement , Jor£- 
qu'ils n'étoient pas occupés à Ja 
guerre ; que nos Rois donnaient 
dès-lors une attention particulière 
à là confervation de la Chafe ; 
que pour cet efker, ils établirenrun 
imaitre - véneur, appellé depuis 
Grand-véneur, qui étoit l'un des 


Gr 
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ee grands officiers de leur 
maifon ; & que fous ce premier 
officier , ils établirent des foreftiers 
pour la confervation de leurs fo- 
têts, des bêtes fauves & du pi- 
bier. 

Dès le tems de la première Race 
de nos Rois, le fait de la Chañle 
dans les forêts du Roï étoit un 
crime capital, témoin ce cham- 
bellan , que Gontran, roi de 
Bourgogne, fit lapider pour avoir 
tué un buffle dans la forêt de Vaf. 
fac, autrement de Vangenne. 

: Sous la feconde Race, les fo- 
rêts étoient défenfables. Charle- 
magne enjoint aux foreftiers de les 
bien garder. Les Capitulaires de 


Charles-le-Chauve défignent les, 


forêts, où fes Commenfaux , ni 
même fon fils ne pourroient pas 
-chafler ; mais, ces défenfes ne con- 
cernoient que les forêts, & non 
pas la Chafle en général. 

VIT. C'étoit l’ufage de lancien- 
ne noblefle Françoife, de mar- 
cher en équipage de Chaffe, quand 
la guerre ne l’occupoit point. Elle 
m'avoit point d’autres exercices. Îl 
{eroit itutile d'entafler ici paflage 
fur paflage d'Auteurs , pour prou- 
ver le cas qu'elle faifoit de la Chaf- 
fe, & en particulier de celle de 
l'oifeau. Un f(eul fufira pour en 
donner une idée. 

Les anciennes loix & les Capi- 
-tulaires de nos Rois défendoient 
qu’on donnât fon épervier où fon 
épée pour le prix de fa rançon. 
Ces deux chofes leur paroiffoient 

 facrées, & perfonne ne devoit 
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s'en défaire pas même pour con- 
tribuer à recouvrer fa liberté. Une 
autre marque, à notre avis, de 
l'eftime que l’on faifoit de l’oifeau 
de proie , eft la peine fingulière, 
que les mêmes loix avoient pref- 
crite contre ceux qui auroiïentofé 
en voler quelqu'un: SZ quis ac= 
ceptorem alienum involare pre= 
fumpferit, aut fex uncias carnis 
acceptor ipfe fuper teftones comer 
dat, autcertè , fe nolüerit , ex 
folidos illi cujus acceptor efl, cos 
gatur exfolvere , muléle autem 10° 
mine folidos duos. 

(a) VHL.HI eft fait mention de la 
Chafle dans l’Écriture. Elle y ef 
regardée comme un apprentiflage 
& une imitation de la guerre. Le 
livre de la Génèfe dit que Nem- 
rod étoit un grand chaffeur devant 
Dieu , c'eft-à-dire , que c'éroit un 
guerrier ; un conquérant, un tÿ= 
tan, qui s’aflujertiffoit les hom- 
mes libres, & mettoit à mort ceux 
qui ne vouloient pas fe foumettré 
à fon Empire, 

Les Prophetes expriment quel- 
quefois la guerre fous le nom de 
Chafle. Dieu dir dans Jérémie: 
Je leur enverrai plufieurs chaf= 
feurs ; ils les prenäront dans tour 
tes les montagnes, les collines & 
les antres des rochers. Cela doit 
s'entendre des Chaldéens où des 
Perfés, qui prirent les Juifs, 
les tinrent fous leur dominatlon 
Quelques-uns cependant croyent 
que ces chaffeurs, dont parle Jé- 
rémie ; font les Perfes qui mitent 
les Hébreux en liberté; @& dis 


fa) Genef.c. 10. v. 9. Pfalm. go, v. 3: Jerem. c. 16. v. 16: Ezech, €, 13: "18? 
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unfens plus relevé, les Apôtres 
qui, comme des chaffeurs, ont 
cherché à prendre les hommes par 
leurs prédications. 

Ézéchiel parle auffi des Rois 


qui pertécuterent les Juifs, fous 


le nom de chafleurs : Principes 
aquilonis omnes € univerfi vena- 
tores. Il les place dans l'enfer 
avec les Rois incirconcis. 

Le Pfalmifte rend gracés à Dieu 
de l'avoir délivré des pieges des 
chaffeurs, Michée fe plaint .que 
dans le païs,tont le monde drefle 
des embñches à fon prochain, & 
que le frere eft à la Chafle contre 
fon frere , pour le faire mourir. 
Ézéchiel inveéive contre les faux 
Prophetes , qui mettent des couf- 
fins {ous les coudes des pécheurs, 
&c qui tendent des filets pour les 
Prendre à Ja Chafe. Jérémie, 
dans fès Jamentations, repréfente 
Jérufalem qui fe plaint de fes en- 


némis, qui l'ont prife commeun 


Oifeau dans leurs filets, 

CHASSE [ Chiens de |. Ileft 
Patlé de cette forte de Chiens 
de Eos de Chañle , au chif- 

re II, 

CHASSE-MOUCHES , forte 
de divinité, plus connue fous le 
LE de Béelzébut. Voyez Béelzé- 

Me 
. CHASSUARIENS. Chaflua- 
fil,les mêmesqueles Chafuares. 
Voyez Chafuares. : 

_ CHASTETÉ [ La}, Caflitas, 
ont les Romains rent une déef 
fe, & qu'ils repréfenterent fous 
lhabit d’une dame Romaine, te- 
ant un fceptre en main raie 


(3) Roll, Hin. Rom, T, IF, p. 32 ; 322. 
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ayant à fes pieds deux colombes 


blanches. Se 
CHASTETÉ PATRICIEN. 
NE [ la Chapelle de la ]. (a) 
C'étoir un érabliffement des Ro- 
mains, L'an de Rome 456, dans 


une proceflion folemnelle qui ak 


loir à cette Chapelle, il arriva une 
difpute entre les dames Romaines, 
qui fit beaucoup de bruit. Elles 
fermerent l'entrée de cette Cha- 
pelle, à Virginia, parce qu'étant 
de race Patricienne, elle avoit 
époufé le conful Volumnius qui 
étoit Plébeien. Elle fe plaipnit 
hautement de cet affront » qu'elle 
ne méritoit point , puifqu’elle avoit 
droit , comme tontes lés autres, 


d'entrer dans cette Chapelle , 


étant Patricienne , chañle SRE 
n'ayant été mariée qn’une fenle 
fois ; & cela à un homme dont les 
dignités & les grandes a@ions la 
combloient d'honneur & de gloi- 
re. Elle ne s’en tint pas à une flé- 
rile plainte. Elle prépara dans la 
Maïfon qu'elle habitoit , une Cha- 
pelle féparée de tous les autres 
appartemens, @& y plaça un au- 
tel. Puis, ayant aflemblé les da- 
mes Plébeiennes ; » Je dédie & 


-» cônfacre Cet autel, dit-elle, à 


» la Chañteté Plébeïenne, & ma 
» vue eft que la même émulation, 
» qui regne dans cette ville entre 
» les hommes par rapport à Ja 
» gloire militaire & au courage, 
» regne pareillement entre les 
» femmes par rapport à la chaf- 
» teré. Travaillez donc à faire en 
» forte qu'on dife que cet autel 
» eft honoré d’une manière Ef> 
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4 core plus fainte, sl fe peut, 
»-que l'autre , & par des femmes 
» qui fe piquent d'une plus févère 
‘» chafteté.« Voilà une vengean- 
‘ce d’un affront extrêmement fen- 
-fible au fexe, bien fage & bien re- 
Jigieufe! Cette Chapelle, nouvel- 
‘Jement établie, devint aufli céle- 
bre que l'ancienne , & l’on y ob- 
ferva les mêmes cérémonies ; c’eft- 
-à-dire, qu'on n’y admettoit que 
des femmes d'une chafteré recon- 
nue, & qui n'euflent été mariées 
‘qu'une fois. 
: + CHASTÈETÉ PLÉBEIENN 
[la Chapelle de la ]. Poyez l'ar- 
“tcle précédent, 

CHASTETÉ , Caflimonia , 
Caflimonium, Caflitas, Caflitu- 
do, vertu chrétienne & morale, 

--par laquelle on s’abftient des plai- 
rsillicites dela chair , & onufe 
modérément des lésiumes. 

La Chafteté a lieu dans le ma- 
rage & hors du mariage ; dans le 
mariage, en fatisfaifant à ce que 
a nature, la religion & les loix de 
état ont autoridé; dans le céli- 
“bat, en réfiftant à l'impulfion de 
Ja nature, qui nous preffänt fans 
“égard pour les tems, les lheux , 
les circonftances,lesufages,le êulre, 
les coûtumes, les leix, nous entrai. 
neroit à des aftions profcrites. 

Il né faut pas confondre la 
‘Chafteté avec la continence, Tel 
eft chafte qui n'eft pas continent; 
& réciproquement , tel eft 
“continent qui n'eftpés chafte. La 
Chafteté eft de tous les tems, de 
tous les èges & detous les états; 


“ 
Da 


Ca) Tacit. de Morib. German. €, 34 
Parerz, Ls IE, Ç 105 
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a continence n’eft que du célibat. 

Les loix de la religion Chré- 
tienne font fort étroites fur l’arti- 
cle de la Chafteté. Un mot,un 
regard , une parole, un gefle, 
mal intentionnés.fétriffent la Chaf- 
teté Chrétienne. Le Chrétien n'eft 
parvenu à la vraie Chafteré, que 
quand il a fçu fe conferver dans 
une état de pureté angélique, 
malgré les faggeftions perpétuelles 
du démon de la chair. Fout ce 
qui peut favorifer les efforts de cet 
ennemi de notre innocence, paile 
dans fon efprit pour autant d'obf 
tacles à la Chafteré; rels que les 


excès dans le boire & le manger 


la fréquentation de  perfonnés 
déréglées, où même d'un autre 
exe, la vue d’un objet indécent, 
un difcours équivoque, une lec= 
ture déshonnête, une penée li- 
bre. ne 

CHASUARES, Chafuari, (a) 
peuples de Germanie. Les Cha- 
fuares & les Dulgibins font mis 
enfemble dans Tacite, qui les pla- 
ce à côté des Chamaves & des 
Angrivariens. Le nom de ces 
peuples n’eft pasle même dans les 
Auteurs. Prolémée lit Cafuares; 
{Strabon, Chattuariens; Veliens 
Paterculus, Attuariens. 

On cannoit fort peu ce peuplé 
“on convient feulement qu'il faïoit 
partie des Cattes ;» dont fon 
nom étoit formé. Il eit vrailem- 
-blable que la rivière de Chafua ; 
aujourd'hui de Hafe, qui tombe 
‘dans l'Ems,, a tiré fon nom de (9 
Peuple. Les Anciens en ont mar 


prolem. L. Il, & 12, Surab, pe 291« Vel 
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qué la demeure d’une manière 
trop vague , pour ofer, à l'exem- 
ple de Cluvier & de MM, d'Au- 
 difret & Spéner, marquer les li- 
mites qui les enfermoient. 
On {çait que les Chattuariens 


sou Âttuariens entrérent dans la 


ligue de Francs. Voyez Attua- 
riens. 

CHAT , Felis, Catus, (a) 
Atnoupos , animal , qui étoit révéré 
comme un dieu en 
Vy adoroit fous fa forme naturelle, 
Ou fous la figure d'un homme à 
tête de Chat, 


Siun Chat avoit été tué à def- 


fin ou par hazard, le procès n’en 
étoit point inftruit contre celui qui 
l'avoit tué, mais le peuple entier 
€n pourfuivoit la vengeance, & 
ne fufpendoit fon reflentiment 
qu'après la mort du coupable ; ce 
qui étoit caufe que ceux, qui pou- 
voient en fre foupçonnés, ne 
Sen tiroient qu'en difant qu'ils 
avoient trouvé cet animal mort, 
& en faifant toutes les démonftra- 
tions poflibles pour en marquer 
leur douleur, 


Le refpe& étoit G grand pour. 
les Chars, que Diodore de Sicile 
faconte que comme il étoit en. 


8ypte , avant que le rot Ptolé- 
LA 0 
mée eût été déclaré ami du peuple 
Komah, ce prince ne put, ni par 


fon autorité, ni par l’entremife. 


des Grands, empêcher que le 
Peuple ne mît à mort un Romain, 
Qui avoit tué un Chat, quoique 
dans ce tems-là ce Prince & tout 


(a) Herod, L. II. c, 66, 67. Diod. 


Égypte. On. 
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fon Confeil reconnuffent a 
étoit de leur intérêt de ménager 
les Romains. re 
S'il mouroit. un Chat de fa 
belle mort, toute la maifon fe 
mettoir en deuil ; on fe rafoit les. 
fourcils ; & l'animal étoic embau- 
mé, enfeveli, & porté à Bubaîte 
dans une maïfon facrée, où on 
Pinhumoit avec tous les honneurs 
de la fépalture on de l’apothéofe. 
Telle étoit la fuperflition de ces. 
peuples, qu'il eft à préfimer 
qu'un Char, en danger, eût été 
mieux fecouru qu’un pére ou qu'un 
ami; &@ que le regret de fa perte 
n'eût été ni moins réel ni moins 
grand. Les principes moraux peu-. 
vent donc être détruits jufque-là 
dans le cœur de l’homme, L’hom- 
me defcend au-deflous du rang 
des bêtes, quand il met la bête au 
rang des dieux, 

Hérodote raconte que quand il. 
artivoit quelqu'incendie en Éeyp- 
te, les Chats des maifons étoient 
agités d'un mouvement divin; 
que les propriétaires oublioient le 
danger, où leurs perfonnes &. 
leurs biens étoient expolés , pour 
confidérer ce que les Chats fai- 
foienc; & que fi, malgré le foin. 
qu'ils prenoïent dans ces occafions: 
de la confervation de ces animaux, 
il s’en élançoit quelques-uns dans 
les flammes, ils en faifoient un. 

rand deuil. = 

Hérodote raconte encore que 
les Chattes pleines rébutent les 
mâles. Ceux-ci, rejetés & con- 


Lett. T, IX. pag. 30. Recueïl. d’Antiq. 


Sicul. pag. $2. dr feg- Myth. par M: |par M. le Compt. de Cayl, Tom, 1, 
VAbb. Ban. Tom, II, pag. 274. @ fuiv. PAB: 47e : 


Mém, de l’Acad, des Infcript, & Bell, 
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noïffant la tendreffe des Chattes 
pour leurs petits, cherchentle lieu 
où elles les ont mis bas , enlevent 


& étranglent toute la portée ; &. 


les meres, dans le goût qu'elles 
ont d'élever des petits, courent de 
nouveau les tuiles. 

 M.le Comte de Caylus dit que 
le Chat en Égypte étoit regardé 
comme le fymbole d'Ifis ou de la 
Lune, & que dans le nombre 
de rapports, qu'on lui trouvoit 
avec cette planete, on fuppofoit 
qu'il faifoit autant de petits qu'il y 
a de jours dans un mois lunaire, 
L'on ajoûtoit que fés portées 
étotent affajetties à la progreffion 
naturelle des nombres,  dépuis 
Punité juiqu'à 28,; c'eft-à dire, 
que dans la’ première 1] mettoit 


bas un petit, dans la feconde deux, . 


dans la troifième trois, & ainfi de 
fuite, jufqu'à ce qué le nombre 
de vinet-huit für rempli, Platarqne 
rapporte cette extravagance, & 
ne la réfute point. 


- CHATEAU, Ce mot a deux 


fignifications affez différentes l’une 
de l’autre; tantôt il fe prend pour 
une forterefle capable de fervir de 
retraite en tems de puerre, & de 
contenir une garfifon qui puifle 


foûtenir les attaques de l'ennemi; 


tantôt on entend par cemot, un 


palais, nu du moins une maifon 


plus grande & plus folidemtent 
bâtie , que celles dont elle eft en- 
vionnée, & où eff la demeure 
ordinaire du Prince où du Seigneur 
du lieu. En ce dernier fens, il n'eft 
pas üéceflaire que le Château ait 
aucune fortiñication. Les Maifons 


(a)  Mén, de l'Acad, des Inc, & Bell, Létt, Tom, IX; pag. 182, 183° 
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royales de France n’ea ont poitif,: 
encore moins celles des Gentils- 
hômmes , fur rout dépuis que l'as 
bus qu'on er avoit fait dans les ! 
guerres civiles, a-obligé les Rois 
à faire rafer celles qui pouvoient 
férvir d'afyle aux rebelles. 
 CHATEAUDUN, (a) ville 
des Gaules. On ne peut douter 
que Châteaudun ne foit une ville 
fort ancienne ; indépendamment 
dès grands chemins ou voies Ro- 
maines , qui venoient de Chartres 
& du Mans dans cette ville, & 
dont les reftes s'appellent encore 
chemins de Céfar, le nom Gau-. 
lois de Dun eft une preuve de fon 
antiquité , Dunum , Dunenfe Caf= 
ITU. 

Elle étoit confidérable dans les 
premiers tems dé notre monarchie, 
puifqu’elle fur honorée dn titre de 
fiège épifcopal fur la fin du cinquiè» 
me fiecle, conjointément avec 
Chartres, S. Solenne, élu Évêque 
de cétre dernière ville ; s'étant re- 
tiré dans une folitude à la première 
nouvelle qu’il eut de fon éleétion , ‘ 
Saint Aventin fon frere fur mis à 
fa place. Les peuples, ayant en-., 
fuite découvert Saint Solenne dans 
fa recraite, lobligerent à venir 
prendre le gouvernementde fon 
Eglife ; & Saint Aventin fur en- 
voyé à Châteaudun pour y faire 
les fonétions d'Évêque, Cer éra- 
blffement d'une efpèce de five 
Épifcopal à Châteaudun en la 
pérfonne d’'Aventin, fervit dans 
faite de prétexte à un certain Pro- 


_motus , pour fé faire nommer à 
_cet Évêché par: le roi Sigebert x 


L 
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mais, Pappole , évêque de Char- 
tres, s’y oppofa ; & les Peres du 
Concile, affemblé à Parisen 573, 
prononcerent qu'il ne devoit point 
ÿ avoir d'Évêque parüculier à 
Châteaudun. 

On voit par plufieurs paflages 
de Grégoire de Tours & d’autres 
hiftoriens contemporains , que 
cette ville avoit un Comte ou 

* Gouverneur; qu’elle avoit don- 
né fon nom àäunpais, Pagus Du- 
_ nifus ; & que fes peuples éroient 
puiflans. Lorfqu’en s 87 Childebert 
“fecond & Gontran partagerent les 
ne de Sigebert , les Châteaux de 
un & de Vendôme, le tiers de 
la ville de Paris, avec des por- 
tions du pais d'Étampes & de 
Chartres , échurenc à Gontran. 
Childebert eut Meaux , deux 
parts de Senlis, Tours, Poitiers; 
Avranches, Aire, Saint Lizier 
de Conferans , Bayonne & Albi. 
Touccela prouve que Châteaudun 
figuroit avec les meilleures villes 
du royaume. 

Sous la feconde Race, Château- 
dun fut dans la même confidéra- 
tion ; nous avons des monnoies 
de Charlés-le- Chauve, frappées 
à Châteaudun , Duno Caftro. 
Quand il fe forma autant de Sei- 

-gneurs dans le royaume, qu'il fe 
trouva de Gouverneurs affez puif- 
fans & aflez accrédités, pour s’em- 
parer des villes & des pais qui 
leuravoient été confiés le nouveau 
cornte de Blois joignit à fon État 
le Danois & fa capitale. Thibauld 
lé Tricheur y fit bâtir un cha- 
teau ,on voit encore une partie de 
fon enceinte & de la forterelle 
qu'il y éleva. 


CH A7T 
CHAT-HUANT , autrement 


Hibou , oifeau, dont la chair étoit 


“interdite aux Juifs. Voyez Hibou. 


CHATIÉ , terme delittérature. 


.[ fe dit d'un fiyle, où l’on ne 


s’eft permis aucune licence, au- 
cune répétition de mots, trop 
voifine , ni fur tout aucune faute 
légere de langue. Il eft fynonyme 
en peinture , à fage &corre@. 

CHATIMENS MILIT AI- 
RES. Ce font les peines qu’on im- 
pofe à ceux qui fuivent la profef= 
fion des armes, lorfqu'ils ont man- 
qué à leur devoir. 

Les Romains ont porté ces 


-Châtimens jufqu'à la plus grande 


rigueur. Îl y a eu des peres quiont : 
fait mourir leurs enfans, entr’au- 

tres le Diétateur Pofthumius, qui 

fit exécuter à mort fon propre fils, 

après un combat où il avoit défait 
les ennemis, parce qu'il avoit, 

quitté fon pofte fans attendre fes 

ordres. Lorfqu'il arrivoit qu’un 

corps entier, par exemple une 

cohorte,avoit abandonné fon pof- 

te, cétoit, feloni Polybe, un 

Châtimenc aflez ordinaire de la 

décimer par le fort, & de faire 

donner la baftonnade à ceux fur 
qui ce malheur étoit tombé. Le 

refte étoit puni d’une autre manie- 

re ; car, au lieu de bled, on ne 

leur donnoit que de l'orge, & on 

les obligeoit de loger hors du 

camp, expolés aux infultes des 

ennemis. 

Les François, lors de origine, 
ou du commencement de leur Mo- 
narchie , uferent aufh d’une gran- 
de févérité pour le maintien de 
fa police militaire; mais , cette 
févérité s’eft infenfiblement adou= 
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cie. On fe contente de punir les 

Officiers , que la crainte ou la là- 

cheté ‘a fait abandonner de bons 

poîtes, par la dégradation des ar- 

mes & de la noblefle. 
CHATTE, Felis (z) Dom 


Bernard de Montfancon donne la 


figure d'une déefle Chatte, qui 
fair un fpeltacle des plus curieux. 
Elle a la tête d'une Chatte, & le 
rêfte du corps d’une femme. Elle 
porte une efpèce de camail, qui 
Jui couvre les épaules, & une par- 
tie des bras, &' qui laifle voir 
deux grofles mamelles de femme, 
Elle à une tunique rayée & bigar- 
rée, qui lui defcend jufqu’au def- 
fus de la cheville, Elle tient {ur 
{a poitrine une tête d'homme, qui 
afousle menton un grand demi- 
cercle rayé. Du même bras elle 
foûtient par l’anfe un petit fceau 
que l’on voit fouyent entre les 
mains des dieux Égyptiens. 
CHAURBES , Cheubr, (b) nom 
que Strabon donne à un peuple 
de la baffe Germanie, au bord de 
l'Océan; & dans l’ordre où il.le 
nomme ;, il le place entre les Si- 
cambres & les Buéteres, qui font 
des Bufaéteres de Piolémée, au 
fentiment de Cafaubon , qui ne 


: veut pas que l’on change ce der- 


“Bern, dé Montf. Tom, M, p. 159» 160: 


nier nom en Bructere, Et afin 
qu’on ne fefigure pas que Chaubi 
foit pour Caucz , Strabon nomme 
“dans la bone fuivante Cauci & 
Caulci, peuples qui habitoient les 
bords de la même mer. À dire 
-vrai, On ne fçait aujourd'hni ce 
que c’éroit que ce peuple ; & Or- 
Ca) Suppl, à lAntig. expl. par D. 


sx 
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télius , qui conjeîure que cé pouts. 
roit être la même chofe que les 
Chabions de Mammértin, ne dis 
minue rien de la difficulté, car il 
eft également difficile de fçavoit. 
où étoient ces Chabions. 

CHAUCIQUE , Chaucicus, 
Voyez Caucique. 
CHAUDERON. Voyez Cui- 
fine. 
CHAUDERONS RÉSON- 
NANS DE DODONE. (c) 
Les Chauderons réfonnans de Do- 
done ont été très-fameux dans. 
l'Antiquité, Voici la defcripuon. 
qu'on en trouve dans Étienne de. 
Byzance: » I! y avoit à Dodone 
» deux colonnes paraileles & pro- 
»-che l’une de l’autre, Sur l’une. 
» de ces colonnes étoir un vafe 
» de bronze de là grandeur ordi= 
» naire des Chauderons de ce 
» tems ; & fur l’autre colonne, 
» one ftatue d'enfant, Cetteflatue 
» tenoit un fouet d'airain mobile, 
» & à plufieurs cordes. Lorfqu'on 
» certain vent venoit à fouther, 
» il poufloit ce foùet contre le 
» Chauderon, qui réfonnoit tant 
» que le vent duroit; & comme 
» ce vent regnoit ordinairement 
» à Dodone, le Chauderon ré- 
» fonnoit-prefque toujours. C'eft 
» de-là qu'on fit le proverbe, 
» airain.de Dodone, qu'on ap- 
» pliquoit à quelqu'un qui parloit 
» trop, où à un bruit qui duroit 
».,trop long-tems. « ot 
11 me femble, dit un Auteur 
moderne ,-que les Auteurs & les 
Critiques feroient très-bien repré- 
(c) Antiq. expl: par D, Bern. WE 
Montf, Tom. Il, p. 257 ; 
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fentés., les uns par les Chauderons 
d'airain de Dodone, les autres 
pat la petite feure armée d’un 
foïet , que le ven: poufloit contre 


les Chauderons.La fonétion dé nos 


Gens de Lettres, ajoûte-t-il,eft de 
réfonner fans cefle; celle de nos 
Critiques, de perpétuer le bruit; 
& la folie des uns & des autres, de 
fe prendre pour des oracles, 

Au rette, Ménandre difoit que 


fi l'on touchoit ce Chauderon , 


même en pallant, il réfonnoit 
toute la journée Tousles Auteurs 
chés ne mertent qu'un Chaude 
ton ; & cela fembleroit mieux con- 
Venir an. proverbe, qui éroit au 
| fingulier, l’airain de Dodone. Mais, 
Démon, cité par Étienne de By- 
zance, en met plufñeurs , & les 
appelle Trépieds. Le temple de 
Jupiter de Dodone, dit-il, n’a 
point de murs , mais des Trépieds 
lun près de l'autre ; enforte que fi 
lon en touche un, les autres ré- 
fonvent confécutivement, & cela 
dure long-tems. Suidas, qui cire 
auff Démon, mer des Chauderons 
8 non pas des Trépieds 
CHAUDIÈRE, Voyez Cui- 
fine. ; 
… CHAUQUES, Chauct, (a) 
peuples de Germanie. On leur 
donne la même origine ; la même 
bravoure , & les mêmes mœurs 


qu'aux Frifons, avec cette diffé 
Tence , que ceux-ci étoient moins. 


nombreux. 


(4) Tacit, Avnal. L. I. c:38, 60. L. 
Île ©, 19, 24 L. XI. c. 18,19. L. XIII. 
5 Hi -L V, € 10. de Germ. 
Morib, c: 35. Strab. pag. 291, Prolem. 
Pr 221, 222, 
Tom, Il, pag. 1. Veil. Parerc. L, IL c. 
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I. Le territoire des ; 
quoiqu'il commençât où fnifloit 
celui des Frifons, & qu'il bordât 
le rivage de l'Océan, ne laifloit 
pas , felon Tacite, de côtoyer les 
Angrivariens, les Chamaves , les 
Dulgibins, les Chafuares & autres 
Nations moins connues, & de 
faire un coude du côté des Cattes. 
» Les Chauques , ajoûte Tacite, 
» Occupent cet immenfe pais; 
»_.c'eft peu dire, ilsle rempliflent, 
» Ce font les plus nobles des 
» Germains, & les feuls qui aient 
» pour principe d'appuyer leur 
» grandeur plutôt fur la juftice 
» que fur la force. Sans avidiré, 
» fans efprit de conquêtes, tran- 
» quilles & concentrés en eux- 
» mêmes, ils ne cherchentpoïnt 
» laguerre , & ne font detorr à 
» perfonne. La meilleure preuve 
» de leur puiflance & de leurver- 
» tu, c'eft qu'ils confervenc leur 
» fupériorité fans -commettre 
» d’injuftices, Cependant, ils fonc 
» toujours en état de fe défendre 
# & de lever une armée au be- 
» foin. [ls ont beaucoup d’hom- 
» mes & de chevaux. Ain, leur 
».{yflème pacifique ne nuit point. 
» à leur réputation. « 
Tel eft le portrait, que Tacite 
nous a laïffé du peuple Chauque, 
On en trouve un autre du même 
penple dans Pline; mais, il”eit 
bien-différent de celui qu'on vient 
de lire. » Nons avôns vu, dit Pl 


106. Crév. Hift, des Emp. Tom, I, pag. 
130. dr fiv. Tom. Il. pag, 116, 166. 
G fuiv, Tom. IT: pag. 330 Mém. de 
lAcad, des Infcript, &°Bell, Léit, T, 
ee pag: 316, 
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ne , les nations des Chauques, 
que lon furnomme grands & 
petits L’Océan, entrant par 
une large ouverture, fe répand 
fort avant dans le pais, deux 
fois en vingt-quatre heures, le 
le couvre &t je retire; de ma- 
nièresque cette alternative laiffe 
douter fi ce pais eft de la mer 
ou de la terre. Là le peuple, 
vivant dans une extrême pau- 
vreté ; habite quelqués reftes 
de terrein élevé , ‘que la mer ne 
couvre point; où des élévations 
de terre rapportées jufqu à une 
bauteur , à laquelle ils fçavent 


par expérience que la mer ne 


monte jamais, Leurs cabanes 

font arrangées de telle forte, 
que quand la marée eft haute, 
on les prendroit pour des navi- 
res en pleine mer , & que quand 
elle‘eft baffle , on diroit que ce 
font des vaifleaux échoués. Ils 
pêchent le poiflon que le flot a 
apporté , & qui s'en retonrnant 
avec le reflux, pañle auprès de 
leurs chaumières, Ils ne fçau- 
roient nourrir de beftiaux, ni 
par conféquent vivre de laic 
comme leurs voifins ; ts ne 
peuvent s’adonner à la chafle , 
n'y ayant chez eux ni arbres 
ni buiflons. Ils employent cer- 


taines mauvailes herbes, & les 


joncs des marais à faire des f- 
lets pour la pêche. Ils amaffent 


de la boue avec leurs mains, & 


Ja font fécher plus au ventqu’au 
foleil, & brülent de la terre, 
tant pour cuire leur manger que 


, pour fe chauffer; quand la bife 
les tranfit de froid; ils n’ont 


d'autre boïflon que de l'eau de 
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» pluie qu'ils receuillent dans des 
» citernes à l'entrée de leurs ca- 
» banes, Tout ce que les Ro- 
» mains gapnéroient à les conqué: 
» tir, ce feroit un vain titre de 
» domination. C’eft ainfi que le 
» fort épargne des peuples en les 
» rendant malheureux. « - 

C'eft effettivement l'état où 

étoit la Frife d'aujourd'hui, avant 
qu'on eût retenu la mer par les 
prodigieufes digues qu’on lui à 
oppofées, Cette rangée d'ifles 8 
de fables , depuis le Texel jufqu'à 
l'embouchure de l’'Ems, font de 
triffes monumens des ufurpa- 
tions, que la mer a faites fur la 
terre. 
Il eft difficile que deux portraits 
fi différens refflemblent au même 
original ; & nous ne voyonsau= 
cun moyen de concilier Pline & 
Tacie, fi: ce n’eft en fuppofant 
que le premier n'a connu que les 
Chauques maritimes, c'eft-à-dire, 
la moindre partie de la nations 
qui , prife dans fon tout, embraf: 
foit, comme le remarque Tacite; 
une grande étendue de pais du cô: 
té des terres. 

IT. Les Chauques formoient 
une cité particuhère ; & ils fe 
maintinrent dans cet état, tant 
que les Romains eurent de J'auto+ 
rité dans la baffe Germanie. Leur 
nom nétoit pas dérivé comme. 
beaucoup d'autres de la qualité du 
païs ; il femble plurôt fonde furlé 

énie de la nation. Car , les Al: 
Pants appellent Rautzen des 
hommes de la vieille Roche, qui 
ont des mœurs & une probitéir- 
réprochable, un cœur ouvert 
enjoué, & qui, prompts à 6 


CF 
Poulier unaffront, ne fe laiflent 
pas infulter impunément. Cela eff 
conforme au portrait 
Tacite. 
* La plüpart des Auteurs, qui 
patient des Chauqués, convien- 
nébt qu'ils é:oient difiimgués en 
deux'fcavoir, les orands & les 
petits. C'eft pourquoi, Velleius 
Parrculus dit Czuchorum netio- 
tes, les nations des Chanques, 
Pline parle de même: mais, les 
Atciéns ne conviennent pas du 
pais qu'occupoient les grands êr 
les petits, qui cerrainemenr étoient 
féparés les ans des autres par des 
limites qui leur étoient communes. 


Ptolémée dirt: » Les Prfons té 


» tendent jufqu'à l'Ems, après 
» font les Chauaues, firnommés 
» les Pecits jufqu'au Wefer; après 
» ceux-là font les Chauques fur- 
» nommés les Grands jufqu'à 
“ l'Elbe, « I] ëft forprenant dit 
Mide là Martinière, que Cella- 
. Mu ait préféré le fentiment de 
Prolémée qui écrivoit en Égypte, 
à l'autorité de Pline , qui dit avoir 
été lui-même fur les lieux, & 
dont par conféquent lé témoigna- 
£eeft infiniment plus confidérable, 
Pline les rangé tout auttement, & 
mer les grands Chauques en pre- 
mer lieu, c'eft-à-dire , entré 
lEms & le Wefer: & en dernier 


lieu les Petits , c'eft-à-dire, en- 


tele Wefer & lElbe. Et cela 
Saccorde avec [à fituation des 
leux, Car, le nom de Grands ve- 
ROit fans done de ce qu'étant en 
Plüs grand nombre, il leur falloit 
Un plus prand terrein ; or, le ter- 


feind'entre l’Emns & le Wefer et : 


£ moié plus grand, que celui 


guen fait 
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qui eft entre le Wefer & FFlbes 
cela feu] fufit pour faire réjetter 
la place que leur afligne Proié- 
mée. Pelle ef la réflexion de M. 
dela Martinière, que je ne pré- 
tends pas garantir, 

HE Drufus Germanicus fut le 
premier des Romains, qui péné- 
tra dans le pais des Chauques; & 
fa flotte y courut un grand rifque, 
étant demeurée à fec par le reflux 
qu'il n'avoit point prévu; & il ne 
fortit de ce danger que par le fe- 
cours dé l'infanteñie Frifonne qui 
Pavoit fuivi. Fibere qui comman- 


da après Drofus Germañicus, 


fourmi les Chauques; car , où voir 
dans Facite, que des enféignes 
qui étoient-en garnifon chez les 
Chauques, & dont les légions ne 
S’ascordgient pas , étant venus à 
fe mutiner, furent remis dans le 
devoir par le prompt fupplice de 
deux fédirieux. Drafus Germanr- 
cus fe fervit des Chauques dans 
fon expédition contre les Chéruf- 
ques. Ce furent eux qui aiderént à. 
reconnoitre Arminins, qui bleflé 
&t déguifé par le fang qui lui cou 
vroit fe vifage, netoit prefque 
plus -reconnoifableæ 
Îls fe fonleverent contre les Ro- 
mains  fous-lempire de: Claude, 
& P. Gabimus qui les défit, en 
acquit le furnom de -Chaucien; 
mais , peu de tems après , ils re- 
commencerent à faire des courfes 
dans la bafle Germanie; & Cor- 
bulon les. en eût fair répentir, & 
les eût peut-être détruits, fans. 
l'ordre ‘qu'envoÿya Claude dé” ne 
point agir contre les Germanies , 
& de ramener toutes fes garnifons 
en de-çà du Rhin. Ils ne demeu= 
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rerent pas tranquilles pour cela. 


: Sous l'empire de Néron , ils chaf- 
ferentles Anfibariens leurs voifins, 
par la connivence d'Avitus, Du- 
rant les troubles de Vitellius, ils 
fe joignirent aux Bataves @c aux 
Frifons, &c autres peuples de la 
Germanie, fous la conduite de 
Civilis, & fe jetrerent fur l'Em- 
pire. 

Cette guerre de Civilis étant 
finie, ils rentrerent en grace avec 
les Romains, & les autres peuples 
leurs alliés; mais, cela ne dura 
que jufqu’à lempire de Marc- 
Aurel:. [ls entrerent alors à main 
ärmée dans les terres des Bata- 
ves. Didius Julien, qui, de Gou- 
verneur qu'il étoit alors, devint 
‘enfuite Empereur, les arrêta.-Cet: 
te.alternative de révolte & d’o- 
béiffance dura vraifemblablement, 
jufqu’à ce que fe joignant, partie 
aux Francs, partie aux Frifons, 
& partie aux Saxons établis dans 
la Weftphalie, ils fe fondirent 
dans ces peuples, & perdirent leur 
nom dont il ne fut plus fax aucu. 
re mention. 

Î fauc remarquerque Claudien, 
pour accommoder ce nom à fes 
“vers, la changé en Chaycr: 

Ut jam trans fluvium non -indi- 
: gnante Chayco-s- 
Parcat Belga pecus. 


Ces vers faits en l'honneur de 
Stilicon, montrent que ce Géné- 
ral avoit repoullé les Chauques 
des bords du Rhin, oùils s’étoient 
avancés, & procuré aux Belges 


-. (a). Tir. Liv. L, XXXVIIL cu 1qe 
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la liberté de faire paitre leurs trous 
peaux au delà de ce fleuve, fans 
crainte d'en être moleftés. … 

Claudien n’eft pas le feul qui 
ait altéré le nom des Chauques, 
ou Chaucr. Il eft écrit de cette 
dernière manière , dans Pline êt 
dans Tacite; mais, Strabon dit 
Cauci, Ptolémée & Vélleius Pa- 
terculus lifent Cauchz, 


CHAUS, Chaus, (a) fleuve 


- de l'Afe mineure , felon T'ite-Li- 


ve. Ce fleuve, au rapport de cet 
Auteur, éroit à trois journées de 
la ville de Tabes , & à peu de dif- 
tance de celle d'Érize. A 
CHAUSSÉE, terme, qui fe 
prend pour une levée de terre. 
ou de pierres, que l’on fait dans 
des lieux bas, humides & maré- 
cageux. Les Romains qui faifoient 
leurs chemins endroite ligne, éle- 
voient des Chauflées à travers 
les marais , afin de ne fe point dé- 
tourner. On appelle auf Chauf- 
fées les digues on levées deterres, 
que l’on fait au bord d'un étang 
ou d'une rivière, pour en foûte- 
nir l’eau & empêcher qu’elle ne {e 
déborde. On voit encore enFran- 
ce des reftes de chemins Romains 
faits en Chauflées de maçonne- 
rie. Ce mot femble venir.de la 
chaux qu'on n'y épargnoit pas, 
CHAUSSE-TRAPE, Murex, 
(6) On femoit les Chaufle-tra- 
pes dansles champs par où lon 1e 
doutoit que la cavalerie des ennes 
mis devoit venir ; elles fervoient 
à enclouer leurs chevaux, & les 
mettoient en défordre. C'eft un 


(b) Antiq. “expl. par D. Bern..d8 
Montf. Tom. IV. pag. 88 » 89: 
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inffrument à quatre pointes, dif- 
pofées de telle forte, qu'il y en 
a toujours trois qui portent à ter- 
re, & une qui s'éleve en haut. 
 Gette machine étoit en ufage 
chezles Romains qui l’appelloient 
Her, = 

Nous lifons dans Valere-Ma- 
xime, que Scipion Émilien, ou 
le fecond Africain, afhiégeanc une 
ville très-forte, fut engagé par 
certaines gens de femer au tour 
des Chaufle-trapes de fer, & de 
mettre dans tous les gués, des 
tables plombées garnies de cloux 
la pointe en haut, de peur que les 
ennemis ne fflent des forties im- 
prévues furles Romains. Il répon- 
dit que l’affaillant ne devoir pas 
craindre ceux qu'il vouloit fubju- 
guer. Nous apprenons par cette 
hiftoire, qu'il y avoit des Chauf- 
fe trapes de fer. Il y en avoit 
aufh de cuivre ,au témoignage de 
D. Bernard de Montfaucon. 
: CHAUSETTE. Voyez Chanf- 
on. 


CHAUSSON. (4) Les dames 


Romaines fe {ervoient de Chauf- 


ons; mais, nous n’en pouvons 
pas bien déterminer la forme. Loin 
de croire qu'ils étoient faits com- 
me les nôtrès, on peut avancer 
avec beaucoup d'apparence, que 
ce n'étoient que des bandes, dont 
elles s'enveloppoient le pied plus 
où moins. Ce qu'il y a de plus 
certain , c'eft que c'éroit une piece 
détachée de la chauffette, dont 


+ 
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elles connoïfloient aufñ Paie au 
rapport de Quintilien. 

Ces bandes étoient de couleur, 
& le plus fouvent rouges , felonle 
témoignage d'Alexandre Napoli- 
tan , fondé peut-être fur ces pa= 
roles de Cicéron dans une de fes 
harangues , purpureis fafciolis. H 
eft vraifemblable qu’une partie 
s’enlaifloit voir par toute l'ouver- 
ture du foulier ou brodequin, qui 
ne devoit pas fermer jufte, & 
dont la matière étoit fi déliée, 
qu'il faifoit l'effet d’un bas bien 
tendu, par le moyen d’une jarre- 
tière qui en arrétoit le haut, & 
qui Cependant, au rappoit de 
T'ertullien , ne ferroit la jambe que 
mollement. Cela nous donne lieu 
d'imaginer que les jarretières des 
dames Romairies n’étoient autre 
chofe qu'une forte de ruban aflez 
large, d'orou de pourpre, & le 
plus fouvent blanc , dont elles fai- 
foient plufeurs tours qui croi- 


‘foient, & dont les bours fe per- 


doient enfuite ; telles à peu près 
que ceite Jarretière blanche de 
Pompée, qui reflembloit à un 
bandeau Royal, & dont Fayorius 
voulut lui faire un crime, comme 
fi Pompée eût affecté par -1à de 
montrer au peuple fes défirs & fes 
vœux pourla Royauté : » Qu'im- 
» poite, lui difoit Favonius , en 
» quel endroit de ton corps tu 
» places le diidème. » 
CHAUSSURE, (4) Calceus, 


Calceamen, Calceamentum. C'eft 


(a) Mém, de l'Acad. des Infcript. & I. pag. 161. Tom. IT: pag. 289, Mém. 


Bell. Lert, Tom.IV. pag, 259, 260. 


de PAcad, des Infcripr. & Bell. Let, 


(b) Antig+ expl. par D, Bern. de!Tom. Ilf. p. 303, 304: Tom: IV, pag, 


Montf. T. IH p. 54 dr friv. Recueil 
dAntig. par M. le Come. de Cayl. Tom. 
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la partie de l'habillement qui cou- 
vre les pieds. 

Ïl feroit difficile de de 
le tems & le lieu où l’on a com- 
.mencé à porter des rues 
Le plus ancien de tous les Écri- 
vaïins qui en parlent, c’eft Moile, 
qui, dans la Génèfe fait dire à 
Abraham, qu'il ne prendroir pas 
même la courroie des Chaullures 
des ennemis qu'il avoit vaincus ; 
ce qui prouve que dès ce rems-là 
l'ufage en étoit commun. 

Ï. Les Romains défignoicht 
plufeurs fortes de Chauffures par 
ces noms , Calceus , qui fe prend 
fouvent pour un nom générique, 
Pero , Mulleus , Phecafium., Ca- 
lisa, Solea, Crepida , Sandalium, 
Cumpaous , Baxea, Compes, 
Gullica ,  Sicyonia. D'autres 
Chanffares ; qui montoient juf- 
qu'au milieu de Ja jambe , & mê- 
me haut, étoient l'ocréa & 
Je cothurne. Il faut voir Les arti- 

cles particuliers de ces différentes 
so 

La Chaufflure Romaise, quant 

à la hauteur, ne fe terminoit pas 
comme la nôtre, S'élevant jufqu'à 
mi-jambe , en prenant jufteroutes 
les parties, elle étoir ouverte par 
devant,depuis le cou du pied, & fe 
fermoit.avec une efpèce de ruban 
ou de lacer, Pour être bien chauf 
{6 , il falloit que la Chauffure fût 
extrèémement ferrée. Un {oin par- 
ticulier des gens du fiecle, dir S. 
Jérôme, ef d'avoir une Culiie 
propre. & bien tendue, On fçair 
que Paul-Émile, ayant répudié fa 


femme, qui étoit en confidérauon - 


pour 7 vert, & ie -Jà s'étant 


in + aux reproches de {es amis, 


Jun, 
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fe contenta de répondre en leur 
montrant le pied? Wous voyez cet- 
te Chauflure ; elle eff bien faite 
é me Chauffe Jufre 5 MAIS; VOUS 
ne. Jcavez pas o% elle me bleffe... 

Si, ce n'étoit Ê- là une preuve 
fenfble de l'irrégalarité de la con- 
duite de fa femme, c’étoit au 
moins une marque certaine que 
tout le pied étoit couvert de la 
Chauflure. La forme , au volume 


“près , en étoit égale pour les fem- 


mes Comime pour les hommes, 
» Que votre pied, dit Ovide à 
» une femme qu'il aime, ne nage 
» point dans une Chauflure trop 
» large. « Pour éviter cet incon- 
vénient , l’on avoit foin de ferrer 
les lanières, comme le dit Tibulle, 
& de les garnir de bourre ou de 
chofes femblables comme on le 
voit dans Tertullien , Stipabant 
tomento ; fur quoi Rhenanus 
ajoûte Sripa :nt ne follicet Calceus; 


» [ls les rembourrent , de craie, 


» te qu'elles ne faffent des plis, 
» & qu'elles ne tournent dans le 
» pied, « Le bout de la Chauflure 
alloic en pointe un peu recourbée, 
qu'ils nommoient Calceum roftra- 
Tin , repandum , uncinatums; à 
ee qui en portoïent ainfi, s'ap- 
pelloient Trsipedes, ainf que 
nous l'apprenons de Tertullien. 


1 


Telle étoit la Chauffure de Junon, 


comme le remarque Cicéron. 
L'on {e fervit d'abord pour les 


Chauflures » de cuir cru avec tout 


le poil, qu'on appelloit Carbati> 
nas Crepidas ; mais , dans la fuite 
des tems, on prépara les cuirs 
les corroyant & les paffanc à l'a- 
pouf les rendre plus propres 
& moins incommodes, On em 


CH 


ployoit les cuirs de vaches, de 

veaux , de cerfs, de chevres & de 

maroquin. D'où vient la raillerie 

de Martial, Ce poëte fe mo- 
quoit d’un homme qui portoit une 
calotte de maroquin aflez profon- 

de: Celui-la, difoit-1, vous a 
plailamment raillé , qui a parlé de 
votre calotte comme de la Chaufqu- 
re de votre tête, 

L'on fe {ervit auffi d’écorces 
d'arbres, ou du moins de leurs 
peaux ou membranes. Les ber- 
geres Efpagnoles , au rapport de 
Pline , fournirent la mode de 


Ghauflures de jonc & de genêt. 


On mit en œuvre la laine, lelin 
& la foie ; mais, le fond ou tiflu 
n'en fubffta pas long -tems fans 
recevoir quelque ornement étran- 
ger. 

Si nous en croyons certains Au- 
teurs, non feulement les Chauflu- 
res fe trouverent chargées de feuil- 
les d’or, mais il y en avoit même, 
dont les femelles étoient d’or maf- 
ff. Plaute , dans fa comédie des 
Bacchides , fait dire à un valet, à 
qui fon maître demande fi un cer- 
tain Théotime eft riche: Vous me 
demandez fi un homme eft riche, 
lorfqu’il porte des femelles d’or à 
fes Chauffures. 

Le luxe n’en demeura point là; 
la vanité dans la parure des 
Chauflures alla fi loin, que non 
- feulement le deflus de la Chauflu- 
re étoit parni de pierreries, mais 
toute la Chanffure même, 


La mollefle & la galanterie : 


- donnerent lieu à une certaine mo- 
de dans la Chauflure. Cette mode 
vint d’une forte de Chanflure 
Grecque , qu'on appelloit Sicyo- 
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mienne; elle étoir plus Eee 
plus délicate que les autres. » Si 
» vous me donniez , dit Cicéron 
» au premier livre de lOrateur, 
» des Chauflures Sicyoniennes,je 
» ne men fervirois certainement 
» poinc; c'eft une Chauflure trop 
» efléminée. Jen aimerois peut- 
» être la commodité; maïs, à 
» caufe de l'indécence, je ne 
» men permetrrois Jamais l’u= 
» fage. « 

_ Onemploya le liege pour hauf- 
fér la Chauflure &r élever la taille, 
fuivant la coûtume des Perfes, 
chez qui la petite taille n’étoit pas 
en honneur. L’ufage en éroit com- 
mun fur la fcene & dans les re- 
préfentations, où l’on recherchoit 
de la majefté. Les coquettes s’en 
fervoient dans les bals, les a@ri- 
ces fur le théatre, & fur tout 
dans le comique ; & sil eft perms 
de rapprocher des chofes infini- 
ment oppofées, les Prêtres s’en 


fervoient dans les facrifices. 


Toutes les Chauflures des fem- 
mes étoient blanches pour l’ordi- 
naire. » Étudiez-vous, leur di- 
» foit Ovide, à dézuifer vos dé- 
» fauts; qu'un pied mal-fait foic 
» toujours caché fous un cuir 
» bien apprêté & blanc comme. 
» laneige.« 

Marial reprend dans Cinna 
trop de négligence dans fes habits, 
& en même tems trop d’afeéta- 
tion & de recherche dans fa Chauf- 
fure ; de telle forte que par l’effet 
d’un goût aflez bizarre , il joignoit 
la mai-propreté d’un homme-aux 
mignardies d'une femme. 

Nous penfons qu'il ne fera peut- 


être pas hors de propos, ni con- 
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tre la décence de dire ici que Îles 
‘dames Romaines fe fervoient de 
chauflons. Elles connoifloientauf- 
fi Fufage des chaufletres. L'ufage 
des mules où pantoufles ne leur 
étoit pas non plus inconnu, Sole 
“objurgabere rubra , dit Perte 


Nous apprenons trois chofes 


par ce paflage ; la première, com- 
me on vient de le remarquer, que 
les dames Romaines fe fervoient 
de mules dans leurs chambres ; la 
“feconde,que le rouge aux Chaufla- 
res n'étoit point la couleur qu’une 
honnête femme ofàt porter ; & la 
troifième enfin , que dans tous les 
tems les courtifannés fe font dif- 
tinguées par leur Chauflure, 
Mais, foit que les bienféances 
foient fubordonnées à la mode, & 
‘que le caprice regle celle-ct; foit 
que dans quelques femmes la vertu 
fût aflez hardie pour s'affranchir 
de la tyrannie d’un ufage, qui 
contraignoit le goût & l'inclina- 
tion, celles qui fe piquoient le 
‘plus de répularité, porterent in- 
punément des Chauflures rouges, 
Jong-tems même avant le regne 
d'Aurélien, qui leur en permit 
 lufage,6c l’ôta en même temsaux 
“hommes. L'’ordonnance de ce 
Prince fut d'autant plus gracieufe 
pour les Dames, que lui & fes 
"fuccefleurs fe réferverent 
couleur; à l'exemple des anciens 
‘rois d'Italie, au rapport de Dion 
Caflius. Elle regna long - tems 
dans le bas Empire, & pafla mé- 
me des Empereurs d'Occident à la 
erfonne des Papes , qui acheve- 
rent d'effacer les traces de fa pre- 
mière deftination, 
Les Empereurs chargerentleur 


cette - 
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Chauflure de plufieurs ornemens: 
Ils y firent broder la figure d'un 
aigle, enrichi de perles & de dia- 
mans. [| y a lieu de croire -que 
cette décoration pañla jufqu'aux 
Chauffures des Dames, ou du 
moins jufqu'a celles des Impéra- 
trices. Élles avoient été honorées 
du Jaticlave , qui étoit l'ordre de. 
l'Empire ; leur eût-on refufé une 
difinéhion , qui ne fervoit pas 
moins à l'agrément de leur per- 
fonne , qu'à la différence de leur 
rang? D'ailleurs , les pierreries 
étoient fi communes , qu’au rap- 


-port de Pline, les femmes les plus 


modeites & les plus fimples n°o= 
foient non plus aller fans diamans, 
qu’un Conful fans les marques de 
fa dignité. » J'ai van, ajoûte le 
» même Auteur, Lollia Paulina, 
» femme de Calieula, fe charger 
» tellement de pierreries, même 
» après fa répudiation, non pour 
» quelque cérémonie ou quelque 
» fête d'éclat, mais pour de fim- 
» ples vifites, qu’elle n’avoit au- 
» cune partie de fon corps, qui ne 
» für éblouiflante, L'état qu'elle 


-» affettoit den montrer elle-mê- 


. ff 
» me, fe montoit à quatre mile 
» fefterces où un million d'or» 
» fans qu'on pût dire que ce fuf- 


in fent des préfens du Prince où 


» les pierreries de l'Empire. Cé- 
» toient celles de fa maifon, & 


-» l'un des effets de la fucceflion: 


» de Marcus Lollius fon oncle.« 
Pline s'attache à en relever la 


fuperfluité, par le contrafte qu'il 


nous préfente dans la fimplicité 
des triomphes de Curius & de 


Fabricius , comparée à l'orgueil . 


.de Lollia. Selon lui, cependant, ce 
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ne fut pas [à le plus grand exem- 
ple de la magnificence des dames 
Romaines. Quoi qu'il en foit, & 


quelques ornemens que nous aban- 
donnions à leur Chauflure , nous: 


fe croyons pas devoir avancer 
qu'elles fiflent ufage de ces croif- 
fans , que portoient à leurs Chauf- 
fures les Patriciens & les Séna- 
teurs. Peut-être n’étoit.ce au fond 
qu'une boucle d’une forme parti- 
culière . dont la mode pouvoit 
être commune à l’un & à l’antre 
fexe ; mais, nous n’ofons inffter 
R-deflus, puifqu’au rapport des 
Auteurs les plus graves, ces 
croïiffans établifloient une forte 
de moralité , qui pouvoit bien 
n'être pas tout-à-fait du goût des 
ames. : 
_ » Pourquoi, démande Plutar- 
» que dans fes queftions Romaï- 
» nes, pourquoi ces croiflans {ur 
» les Chauflures des Patriciens ? 
» Eft-ce pour rendre plus refpec- 
» table le fentiment de Caftor; 
» qui établit je ne fçais qu’elle 
» habitation dans le corps de Ja 


» Lune? Ne cherche-t-on point 


& auf à nous apprendre par-là, 

‘? qu'après que nos efprits auront 
D été dépouillés de nos. corps, 
» ils occuperont une région {upé- 
» rieure à celle de la Lune? N’eft- 
? ce point une mode qui vient des 
» ÂArcadiens defcendus d'Évan- 
» dre, qui font réputés plus an- 
» ciens que cet aftre même, & qui 
» pour cet effet ont été appellés 
® Proféleñes? Que dis-je, n'eft- 
? €epoint, pour ceux que leur 
» grandeur éblouit , un avertifle- 
» ment de l’inftabilité des chofes 
» dela vie, pris des divers chan- 
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gemens de cette planète? Ou 
» ne veut-on point enfin, fuivant 
» la penfée de Parménide, nous 
» mettre fous les yeux l'exemple 
» dela Lune, qui jette un regard 
» refpettueux vers la lumière du 


2! 


-» foleil, par je ne fçais quel. 
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» fentiment fecret d’une jufte {u- 
» bordination ? «._ = 

Le fondement de toutes ces 
ohfervations ne paroît pas infini- 
ment fenfible ; mais aufl ; l'efprit 
humain ne faifitle merveilleux qu’- 
avec beaucoup de peine, & quand 
on fe porte à l'interprétation des 
myfières, il en coûte toujours 
quelque chofe à la raifon. 
* Au refte, les uns prétendent 
que la Chauflure des Sénateurs 
étoit partie noire & partie rouges . 
noire , en tout ce qui couvroit la 
jambe ; & rouge, en tout ce qui 
couvrait le pied, Les autres foû- 
tiennent qu’elle étoit toute noire. 

On n’eft pas moins partagé for 
cette Chauflure de Céfar, qui lui 
attiroit le blâme du public, parce 
qu’elle étoit femblable à celle des 
rois d'Albe, Rubénius veut que 
cette Chauflure des rois d’Albe 
fût femblable au cothurne , qui ; 
fans couvrir le deflus du. pied , 
montoit jufqu’au gros de la jambe, 
Ferrarius au contraire foûtient 
qu'elle ne différoit de celle , dont 
les magiftrats Romains fe fer- 
voient aux folemnités , qu’en ce 
qu'elle avoit la femelle & les ta- 
lons plus haurs pour augmenter la 
taille, & qu'e > couvroit le pied” 
comme nos fouliers. 

Le petit nombre de paffages des 
Auteurs qui parlent de la Chauf- 
fure, ne {ufit pas pour bien 


pida ;, 
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éclaircir la matière. Que peut-on 
tirer de ce vers d'Horace, qui dit 
que les fous embarraflent leurs 
jambes de peaux noires; & de 
celui de Juyénal , où ce Poëre af- 
fure que la lune ou la lunule fe 


mettoic fur la peau noire. Un paf- 


fage de Dion Caffus ne dit autre 


chofe, finon que la Chauffure de 


Céfar étoit haute & rouge à la 
manière des rois d’Albe, Ces paf- 
fages font de foibles feconrs pour 
applanir des difficultés. Les mar- 


-bres & les bronzes ne nous peu 


venc rien apprendre far les cou- 


leurs , quoiqu'ils nous inftruifent 


beaucoup fur la forme. 

On convient que les Chauflu- 
res, qui s’appelloient Soez, Cre- 
Sandalium , Gallia, 
étoient aflez femblables les unes 


aux autres; que ce n étoient que 


des femelles, qui couvroient la 
plante des pieds, êc qui étoient 
attachées avec des cordons où des 
bandes de cuir; mais, on ne {çait 
pas bien en quoi elles différoient 
entre elles. Les Solee & Gallice 
ne pouvoient fe porter avec la to- 
ge. Les Sénateurs s'en fervoient 
pourtant à la campagne; ils les 


_pouvoient porter avec la pénule 


rs 


{ervé fur 


ou avec la tunique, Les femmes 


les portoient auffi-bien que les 


Crépidæ à la ville comme à la 
campagne. Ces Chauilures,: qui 
ne couvroient le deflus du pied 
que par intervalles, ’éroient point 
les feules. Chauffures des femmes. 
Elles en avorenr auf de fermées 
comme n0$ foulièrs, D. Bernard 
de Montfaucon dit qu'il en a ob- 
les. marbres. un allez 
# ‘and nombre, : 
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Le luxe des Romains, qui, 
dans les fiecles des Empereurs > fe 
montroit dans toutes les parties 
qui compofent l'habit &la paru= 
re , fe faifoit aufli remarquer dans 
les Chauflures. La moindre dé- 
penfe étoit de les peindre de dif-. 
férentes couleurs, de noir, de 
rouge , de blanc, de jaune & de 
verd; cette bigarrure € étoit en ufa- 


_ge pourles hommes comine pour 


les femmes. L'empereur Aurélien, 
ainfi que nous l'avons déjà remat* 
qué ; la réprima se les homs 
mes. 

La plpare des . veU= 
lent que l'empereur Dioclérien {it 
le premier qui ait porté despierres 
précieufes fur fes Chaufflures, & 
aflurent que ce Prince les donnoit 
a baifér à ceux qui lui faifoient la 
révérence. On trouve néanmoins 
qu “Héliogabal e en à porté avant 
Dioclétien, aufhi-bien qu'Ale- 
xandre Sévère; & Pline nous 
pale de cette coûtume, comme 
d'un abus fort commun : fon 
tems. : 

Les FR oc des 
Chauflures de fer; mais, pour 
en faire le fapplice des Chrétiens 
durant les perfécutions. Ils les 
garnifloient au-dedans de gros 
cloux, qu'ils faifoient rougir au 
feu ; comme on fit à à Saint Bale 
martyr. x 

If, Les Grecs exprimoient of= 
dinairement la:Chauflure par ces 
mots Æ/ypodemata, Pedile. Us 
appelloient Cnemis ce que les Ro- 
mains nomimoient Ocrez ; terme 
au revient aflez à nos bottes. La 
Chaufure des Grecs étoit à peu 
près la même que se e des Ro- 


mains, fi l’on s’en rapporte aux 
flatues qui nous reftent de Téla- 


mon, de Pyrrhus & d’autres. Phi- 


lofirate donne quarre efpèces de 
Chauflure Grecque , qu’il appelle 
Lautia, Sandalia , Crepides & 
Pedile. On ne fçait ce que c’étoit 
que Lautia, les trois autres étoient 
communes aux Grecs & aux Ro- 
mains. 

Pythagore,au rapport du même 
Philoftrate, commanda à fes dif- 


ciples de fe faire des Chauflures 


d'écorce d'arbre , matière trop 
fragile pour garantir les ‘pieds. 

Celle qu'employoit Empédocle 
_ toit bien plus folide; car, fes 
Chauffures étoient de cuivre, s'il 
en faut croire quelques Auteurs 
cités par Strabon C’eft pour cela 
que Lucien Papoftrophe dans fes 
Dixlogues , lappellant Pantou- 
fier; par allufion à ce qu Empé- 
docile, voulant faire croire qu'il 
avoit été enlevé au ciel,fe précipi= 


ta dans le mont Etna, fans que 


Perfonne s'en apperçût, croyant 
par-là cacher an monde ce qu'il 
étoit devenu ; mais, le genre de fa 
Mort fut découvert par fes pan- 
toufles d’airain, que les feux du 
mont Etna rejetterent, 

_ Les Chauflures de Philétas de 
Tile de Cos n’étoient pas moins 
extraordinaires ; c’étoit un homme 
fi maipre & f foible ,que la moin- 
dre chofe l’auroit renverfé; de peur 
donc que le vent ne le culbutär,, il 
fe fit faire des femelles de plomb. 
» Mais, dit Élien, s’il étoit foible 
» Jufqu’au point de ne pouvoir fe 
» défendre contre lé vent, com- 
» ment pouvoit - il porter un fi 
* grand poids? Cela me paroît 


L 


a 
» hôrs d'apparence. Je ne fais que 
» raconter ce que j'ai lu, » Athé- 
née, qui rapporte à peu près [4 
même hiftoire de ce Philétas, dit 
qu'il étoit Poëte ; &c que de peur 
que le vent ne le renverfât, il por- 
toit au tour de fes pieds des plobes 
de plomb. En 

Alcibiade , felon le même 
Athénée, avoit des Chauflures 
d'une forme fingulière , plus belles 
& plus délicatement faies que 
celles des autres, Comme certe 
forme de Chauflures plut, on ne 
manqua pas d'en faire de fembla= 


- bles, qu'on appelloit les Chauflu- 


res d’Alcibiade. 

Voilà, dit Dom Bernard dé 
Montfaucon , des manières dé 
Chauflures extraordinaires. Quant 
aux Chauflures ordinaires de dif- 
férentes efpèces ,il y a apparence 
que celles des Grecs étoient les 
mêmes que celles des Romains, 
ainfi que nous l’avons remarqué. 
S'il y avoit de la différence , nous 
ne la connoiffons point. : 

TI. Les Germains & fur tout. 
les Goths avoient une Chauflure 
de cuir très-fort , qui alloit jufqu’à 
la cheville du pied. Les gens dif 
tingués la portoient de peau. Ils 
étoient aufh dans lufage d’en faire 


de jonc & d’écorce d'arbre. Quant 


aux Chauflures des Orienraux, 
elle éroient ordinairement à jour 
par le deflus du pied, & n’avoient 
qu'une femelle attachée an pied 
avec des cordons, à caufe de la 
chaleur du pais. 

M. le comte de Caylus, au 
fajet d’une figure Étrufque , dont 
il décrit l'habillement ‘dit : » C’eft 


»” le véritable fagum des Gau- 


1}: 
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4 re La Chauflure ne cara@érife 
pas moins ce peuple. On la 
voit ici telle que les Auteurs 
l'ont décrite, c'eft-à-dire ,com- 
me une efpèce de Chauflon,qui 
vraifemblablement étoit de cuir. 
Il me femble qu’on n’en trouve 
point de cette même efpèce fur 
les monuimens des autres peu- 
ples.J’avoue queles Chauflures 
des Étrufques en approchent ; 
mais , fi l'on examine l’une & 
Pautre avec attention, il ef 
certain qu'on y remarquera des 
différences notables. Je prevois 
qu'il fe trouvera des gens, qui 
traiteront de vaine, & peut- 
être de ridicule mon application 
à chercher les rapports qu'il 
peut y avoir entre des chofes , 
que le climat ou l'intempérie 
des faifons infpirent naturelle- 
ment àtous lés hommes. Ce- 
pendant , je n'afrai point égard 
à de pareilles critiques, parce 
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tré, ne fçauroit qu'être très- 
utile, foit pour donner une 
plus parfaite connoïflance des 
ufages des Anciens, foir pour 
léclairciflement de leurs Au- 
teurs. » R 
. IV: Les efclaves ne portoient 
point de Chauflures, mais mar- 
choïent nus pieds ; on les appelloit 
‘pour cela Cresati où GypJari, c'eft- 
à-dire,des pieds poudreux.i} y avoit 
auff des perfonnes libres, quial- 
loient nus pieds; & Facite remar- 
que que Phocion, Caton d'Uü- 
que, & plufñeurs autres, mar- 
choient fans chanflures. Maïs, ces 
“exemples font rares ; & générale- 
. nent parlant, toutes les perfon- 


que la difcuffion.où je fuisen-. 
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nes , qui étoient de condition li- 
bre, marchoient toujours chauf- 
fées. Il faut en exceprer quelques 
occafions ; car ,la nudité des pieds 
étoit une pratique ufitée parmi les. 
Égyptiens & les Arabes dans les 
actes de leur religion. On ctoit 
que Pychagore prit des Égyptiens 
cette maxime: Adorez 6 facrifie 
nus pieds. Ceux , qui vouloient 
entrer dans le temple de. Diane 
de Crete, quittoienc leurs Chauf- 
fures, = 
L'hiftoire Romaine nous ap- 
prend que, quand on lavoit la 
grande-mere des Dieux, on alloit 
nus pieds en proceflion, & que . 
les dames Romaines fe déchauf- 
{oient dans les facrifices de Veña. 
Les pontifes des Payens avoient 
de femblables cérémonies, &e or: 
donnoient des proceflions nus 
pieds dans un tems de fécherele, 
lorfqu'ils demandoïent de la pluie 
à Jupiter. 
Nous voyons qu’à la mort de 


- Jules Céfar, les principaux che: 


valiers Romains ramaflerent {es 
cendres ,. revêrus. de tuniques 
blanches , & nus pieds pour mar: 
quer tout enfembie leur refpett & 
leur triftefle. Lycnrgue & la 
eunefle Lacédémonienne alloïent 
toujours nus pieds; & les Éroliens, 
comme les Herniques, peuples 
d'Italie, avoient un pied chaufk 
& Pautre nu , auffi-bien que les 
magiciennes dans leurs myftères, 
comme le difent Virgile & Ovide. 
V. Il y avoit des Chauflüres 
particulières pour les différensAc- 
teurs, & cette précaution étoit 
néceffaire ; car, il n'eût jamais 
été pofhble de danfer, par exem- 


CH 


ple, avec le cothutne, Chaque 
efpèce d'aftéur avoit donc des 
Chauflures convenables à {on 
objet. Elles varioient même fou- 
vent entrelles; car, celles des Mi- 
mes reflembloient quelquefois à 
des bottines, qui montoienr plus 
Où moins fur fa longueur de la 


. LE 


jambe. 
(cz) VI. Les Hébreux pour 
lordinaire marchoient chauflés ; 
fur tout à la campagne & dans 
les villes ; mais, dans leurs maifons 
is étoient fouvent déchaufiés. Is 
Quittoient aufh quelquefois leurs : 
Chauflures par refpe@ , comme 
: Moïfe devant le boiffon ardent, & 
Jofué devant l'ange qui lui appa- 
fût dans la plane de Jéricho ; 
quequefois par an principe dé dou- 
Sur & de pénitence , comme Da- 
vid, quand il fortit de Jérufalem 
pendant la révolte d'Abfalon. 
Dieu défend à Ézéchiel de fe 
déchanter & de faire le deuil de 
fon époufe, qui venoit de mourir, 
Taie reçoit ordre d'aller nus pieds, 
de quitter fes habits pour mar- 
Quer d’une manière plus exprefle, 
a future captivité de l'Égypte. 
Oter fa Chaulure & la donner, 
étoit le figne du tranfport de la 
Proprièré d'une chofe, - 
- Quelques Anciens ont cru que 
otte Sauveur n’avoit point de 
Chauflures, & qu'il marchoit or- 
inairement nus pieds ; mais, d’au= 
tres foûtiennent le contraire. Saint 
Jean-Baptifte- dit qu'il neft pas 
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digne de porter les Chauflures de 
Jefus-Chrift, ni même d'en délier 
les courroies. Il n'eft guere croya- 
ble qu'il eût voulu dans une chofe 
aufñ indifiérente, s'éloigner de la 
pratique de fa nation, ni qu'il eût 
permis à fes Apôtres de: porter 
des Chauflures, s’il n'en eût pas 
porté lui-même, 

Les femmes de condition por- 
toient des Chauflures précieufes : 
comme on le voit par l'Époufe du 
Cantique, par Judith, & par 
Ézéchiel, qui met les Chauflures 
précieufes parmi les préfens qu’il 
a faits à fon époufe, qui n’eft au 
tre que {on peuple, L'Écriture dit. 
que léclat des Chauflures de Ju- 
dith éblouitles yeux d'Holoferne. 


Les Chauflures , que le Seigneur 


donne à fon époufe, font magni- 
fiques. ne 

La matière des Chauflures des 
Hébreux étoit le cuir , le lin, le 
jonc, ou le bois; car; l’on n’a 
rien de certain fur cela. Pour l'or- 
dinaire , elles étoient d’un fort bas: 
prix; d’où vient le proverbe : 
Auf vil, auf méprifable que 
des : Chauffures. Le  prophete 
Amos dit qu'ils ont vendu le 
pauvre pour des Chaufures. L’É- 
criture rend témoignage au dé- 
fintéreflement de Samuel, qu'il n’a 
pas même reçu le cordon des 
Chauflures de qui que ce fût. Les 
gens de guerre portoient quelque=. 
fois des Chauflures de fer & d’ai- 
rain: ferrum @ œs, Calceamen= 
Hum eus. 
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CHAUVE - SOURIS , (4) 
Vefpertilio , animal, dont il n’é- 
toit pas permis aux Juifs de man- 
ger. Leterme Hébreu Hatzlaph , 
que les : Interpretes expliquent 
communément de la Chauve- 
Souris , fignifie l'Hirondelle, felon 
les Rabbins. 

La Chauve-Souris eft un ani- 
mal quadrupéde,que la plüpart des 
Auteurs ont pris pour un oïfeau 
fans aucun fondement, puifque 
la Chauve-Souris eft vivipare, 
& qu’elle n’a ni bec ni plumes. Il 
eft vrai qu'elle vole au moyen 
d'une membrane qui lui tient lieu 
d'ailes ; mais, s’il fufifoit de vo- 
ler pour être oifeau , l’écureuil vo- 
lant feroit auffi un oifeau ; cepen- 
dant , perfonne n'a-été tenté de le 
prendre pour tel, & fans doute 
qu'aujourd'hui on ne doute plus 
que la Chauve-Souris né foit un 
animal quadrupede, 

Il y a-plufeurs efpèces de 
Chauve- Souris qui font différentes 
les unes des autres ; principalement 
pour la grandeur. Celles de ces 
päis- ct reflemblent beaucoup à 
une fouris pour la forme & pour 


la groffeur du corps; c’eft pour- : 


quoi, on les a appellées rattes- 
pennades, c’eft-ä-dire, rattes qui 
ont des ailes. Ily à des Chanves- 
Souris en Amérique, qui font fi 
grofies , que Séba leur a donnéle 
nom de chien & de chat volant. 
Clufius en a décrit une, dont le 
corps avoit plus d’un pied de lon- 
gueur, & plus d’un pied de cir- 
conférence. Chaque aile avoit 
vingt-un pouces de longueur & 
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neuf pouces de largeur. es 

Il y a des Chauves-Souris de 
plufieurs couleurs , de fauves, de 
noires, de blanchâtres & de cen- 
drées, Il y en a qui reffemblentau. 
chien par le mufeau, & d’autres 
au chat; d’autres ont les narines 
aflez femblables à celles d’un veau; 
d’autres ont le nez pointu , d'au 
ttes ont la lèvre füpérieure fendue. 
[yen a qui ont vingt-quatre 
dents, douze à chaque mâchoire, 
Bellon en a obfervé qui en avoient 
trente-quatre, feize en haut & 
dix-huit en bas. Il fe trouve des 
efpèces de Chauves- Souris qui 
n'ont que deux oreilles; d'autres 
en ont quatre , dont celles de def- 
fus font quatre fois aufli grandes 
que celles de deflous, & font auf 
élevées à proportion du corps que 
celles des ânes. La membrane qu 
forme les ailes, commence de 
chaque côté aux pattes de devant, 
tient aux pattes de derrière & 
environne tout le corps enarrière. 
[1 n'y a dans chaque pied de de- 
vant qu'un feu ongle crochu, 


- par le moyen duquel l’animal fe. 


cramponne contre les murs. Cha- 
que pied de derrière a cinq doigts, 
& chaque doigt a un ongle cro- 
chu. Il y a des Chauves-Souris qui 
n'ont point de queue; d’autres en 
ont une qui ne s'étend pas au de- 
là de la membrane qui eft pat. 
derrière, telles font celles de ce 
pais-ci; d’autres, enfin, ont la 
queue apparente comme les rats; 
Bellon en a vu de cette efpece 
dans la grande Pyramide d'É* 
BYpte. = 


Ca Levit, c, rie vs 19, Deuter, c, ï4, v.28, 


RSS 
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Les Chauves - Souris habitent 
dans des lieux obfcurs & foûter- 


reins , dés cavernes, des trous, 


&c. où elles reftent cachées pen- 
dant.le jour & pendant tout l'hi- 
ver. Elles en fortent lorfque Îa 
faifon eft bonne, au point du jour 
& à l'entrée de ja nuit ; elles cher- 
chent des mouches, dés coufins, 
& d’autres infeétes dont elles fe 
nourriflent ; elles aiment beay- 
- coup le lard, le fuif, & toutes les 
graifles. On dit que Îles grofles 
Chauves-Souris del Amériqueen- 
event les poules ,tuent des chiens 
& des chats ; qu’elles attaquent les 
hommes en fe jetrant au vifage, 
& qu'elles emportent quelquefois 
le nez ou l'oreille ; enfin, on pré- 
tend qu'il y*en à qui font aflez 
fortes & allez féroces pour tuër 
les hommes. 

Ïl ny a que deux mammelles 
dans les Chauves-Souris. Elles font 
ordinairement deux petits à la fois , 
êt quelquefois il ne s’en trouve 
qu'un feul ; dès qu'ils font nés, 
ils s’attachent aux mammelles de 
la mere fans les quitter, quoi qu’il 
. arrive, Cependant,un jour ou deux: 
après qu’elle a mis bas, elle s’en 
débarrafle , & les applique contre 
les parois de l'endroit où elle fe 
trouve ; c'eft ainfi qu'elle fe met 
en liberté d’aller chercher fa nour- 
riture,. On prétend que pendant 
le tems que les petits la retien- 
nent, après qu'elle a mis bas, 
elle fe nourrit des membranes 


(a) Fo €. TS v. 4 


o. 
() Mém: de l'Acad, des Infcrip, & 


Bell. Lete. Tom. XIK, p. 9° 


(c) Antiq. expl, par D. Bern, de] 680, 


* 
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qui les enveloppoient dans la ma- 
trice. à 

CHEBBON, CAebbon, (2) 


ville de Paleftine, qui étoit firuée 


dans. la tribu de Juda. : 
CHÉBRON, Chebron, ou HÉ- 


BRON. Voyez Fébron. 
: CHÉBRON,, Chebron, (2) 
lun des rois d'Égypte: La durée : 
de fon reone fut de treize ans, & 
celle de fa vie de trente-huit ans 
&r quatre mois. Hé 
CHEIRIDES , Cheirides, (c 
Xapid'es , nom -que les Grecs don- 
noient aux manches de leurs tuni- 
ques, appellées Maricæ par les 
Éatins. Ces deux termes, Xspidec 
&t Manice, fe prenoient aufli dans 
l’une & l’autre langue, pour des 
gands, dont les Anciens avoiene 
Fufage, quoique cer ufage fût 
moins fréquent qu’aujourd'hur. 
CHEIROMOCRATE, (4) 
Cheiromocrates  Keapououp@rTuc » 
célébre architette,"qui fut chargé 
de la conftruétion du fecond tem- 
ple d'Éphèfe. Ce fut lui auf qui 
bâtit la ville d'Alexandrie, & qui, 
du mont Arhos ; vouloit faire une 
ftatue à Alexandre. 
. CHELCIAS , Chelcias, (e) 
Xenxiac , fit tuer Silas, Général . 
des armées du grand Aprippa , roi 
des Juifs, & lui fuccéda dans le 
commandement des troupes de ce 
Prince, l'an de Jefus-Chriit 43, 
& le troifième de l'empire de 


« Claude. Il eut un fils, appellé Ju- 


les Archélaus, qui fut fiancé à 


Montf. T. IL, p. 6. 


(d)>Strabe p, 641,57 © => 
(e) Jofeph, de Bell. Judaïc. pag. 670 à 


Hhiv 


& 
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Marianne , fille de cet Agrippa, 
&t qui mourut jeune, 
GHEECIAS , Chelcias , (a) 
Xalas, étroit garde du facré tré- 
for du temple de Jérufalem , l'an 
de Jefas-Chrift 63. Il obrint de 


l'empereur Néron, que le mur 


que les factificateurs avoient bâti 
devant le palais d’Agrippa, & 
qui empêchoit de voir: ce qui fe 
pañloit dans le temple, fubffte- 
roi. 
CHELÉ » Chele ; Xum, (2) 
nom qui fe lit dans Xénophon. Un 
laterprete de. Thucydide dit que 
par le mot Chelé., 6h doit enten- 
dre des pierres, où des digues, 
placées devant des murs, quire- 
gardent la mer, afin que l'impéz 
tuofiré des-flots ne leur nuife point; 
&tilajoûte: que-ce nom eft venu 
dé cé que ces digues ont la figure 
d'un ‘ongle de bœuf. 
+ CHÉLÉAB , CAeleab 5 Ce) 
fils de David & d'Abigail , naquit 
à Hébron. _— 

CHÉLÉDON,, Cheledon, (d) 

terme quife lit {ur un monument. 
M. le comte de Caylus dit que 

_ c'eft Chelidonium, Collyre dans 


Galien, fait avec l'éclaire, qui : 


s'appelle Chelidonium. 
OHELES, Chele , Ka, 


Jeu de la côte méridionale du’ 


Pont- Euxin. Arrien dans {on pé- 
riple du Pont-Euxin, compte vingt 


ftades depuis la petiteifle d'Apoi- 


Jonie jufqu’à Chèles, & cent vingt . 


ftades depuis Chèles jafqu’à l’em- 

bouchure du fleuve Sangarius. 
CHÉLES, Chele, Xurai,- 
(a) Jofeph. de Bell. Judaïc, p, 697. 


(8) Kenoph. p, 395. 
(c) Reg. É, IT, Ç 3e Vo 3« 
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port du Bofphore de Thrace fur 
la côte de l’Afie mineure, au de-là 
du promontoire des Efties , & où 
étoit le temple de Diane Diyne, 
Ce nom vient de ce qu'il y avoit. 
dés moles, qui avançoient des ef- 
pèces de bras, comme des ferres 
d'écrevifles. Ces moles étoient de 
pierre avec des degrés pour facili= 
ter l'abord & la décharge des vaif- 
feaux , fans quoi la vafe n’auroit 
pas pérmis d'y arriver commodé- 
ment. Au lieu de Chelai , les Grecs 
poftérieurs ont dit Bathra ; & les 
Larins , Scale, 

_CHÈLES, Chele. Silius Itali- 
cus, dit: et Le 
Fic contra Libyamque fitum , Cau- 

rofque furentes 


Cernit dévexas Lilybæum nobile 
Chelas, 


:Ortélius l'entend des deux pro- 
montoires d’Apollon & de Mercu- 
re, qui embrafloient le golfe de 
Carthage comme deux tenailles 
d'écrevilles, Céllarius cherche dans 
le ciel le Chele de Silius Italiens. 
Lilybée , dit-il, regarde le midi, 
où font , dans le figne de la balan- 
ce, les pattes du fcorpion ; fur - 
quoi il cite ce vers de Germanicus 
Céfar: 


Infignes cœlum perfundunt lumine 
Chele. Le 
Cette explication eft ingénieu- 
fe, mais c’eft tout. Celle d'Orté- 
us eft plus géographique, plus 
naturelle & plus conforme, non 
fealement à la fituation de Li 


l - (d) Recueil d’Antig. par M. le Comte 
Ée Cayl, Tom, I, pag: 227. 
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lybée, mais même à ce qui fuit, 


-& à ce qui précede dans le poëte 
cité. 

CHELIAU , Cheliau, Kenula , 
(«) Ifraëlite de la race facerdotale, 
qui, au retour de la captivité de 
Babylone , confentit à quitter la 
ferme étrangère,qu'il avoit épou- 
fée contre la loi, & offrit un bélier 
pour fon péché. 
= CHÉLIDON, Céclidon , (b) 
Certain perfonnage, dont parle 
Cicéron dans un de fes difcours 
contre Verrès. 

CHÉLIDONIDE, Chelido- 
ns, Xend'œics (c) fille de Léo- 
tychidas , étoit d’une excellente 
beauté. Cléonymele Spartiate, de 
la race royale, voulut l’époufer, 
lorfqu'’il étoit déjà vieux. Mais, 
cette jeune femme, étant deve- 
nue éperdument amoureufe d'A- 
crocratus, fils du roi Aréus qui 
étoit beau, bienfait , & dans la 
fleur de fa jeunefle, rendit fon ma- 
riage non feulement très- trifte, 
Mais encore très-honteux pour fon 
mari Cléonyme, que l'amour & 
la jaloufie tranfportoienr égale- 
ment; car, fa honte étoit publi- 
que , &il n'y avoit pas un Spar- 
tiate qui ne fçût le mépris que fa 
femme avoit pour lui. Aïnfi, ces 
chagrins domeftiques s'étant joints 
à ceux qui lui venoient de dehors 
par rapport à fa fortune, aigri 
par la colère & le reflentiment, 
il mena contre Spatte Pyrrhus 
avec vingt-cinq mille hommés 


- (a) Efdr. LL. c. 10. v. 35: 
(2) Cicer, in Verr. L, III ©, 96, & 


êq. 
(c) Plut. T. F, p. 400 ; 401. 
(4) Plin. Tom. I, pag, 22. Strab. p. 


US 
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d'infanterie, deux milite ie 
& vingt: quatre éléphans. Pour 
Chélidonide, s'étant retirée en 
fon particulier, elle prépara un 
cordon, fatal inftrument de fa 
mort, fi la ville venoit à être 
prife , pour ne pas tomber entre 
les mains de fon mari. Ces pré- 
cautions devinrent inutiles, parce 
que Pyrrhus fut obligé de renoncer 
a fon entreprife. 


CHÉLIDONIE [ le promon- 


toire de |, Céelidonium Prombn- 


torium, (d) Ce promontoire, qui 
prenoit fans doute ce nom des 
ifles Chélidonies , étoit fitué de- 
vant ces ifles, au pied du mont 
Taurus. Tite- Live & Pline en 
font mention. Strabon l'appelle 
Sacrum Promontorium. On dit 
qu'il fe nomme ajourd’hui Capo 


“Camerofo. 


CHÉLIDONIENS , Chelidos 
ni, peuples d'Illyrie, felon Hé- 
catée, cité par Étienne de Byzan- 
ce. On lit dans ce dernier Xexd'é= 
vor pour Xendevia. [ls étoient au 
nord des Séfaréthiens. 

CHELIDONIES, Chelidonie, 
Xend'oyéa, (e)écueils ou ifles de la 
mer Méditerranée, fituées furles 
côtes de la Lycie felon Prolémée, 
& fur celles de la Pamphylie fuis 
vant Strabon; c'eft-à-dire ; qu'el- 
les éroient fur les frontières de 
ces deux provinces, ou, comme 
dit Strabon , au commencement 
de la côte de Pamphylie, à l'en- 
droit où plufieurs croyoient que 


666, Tit. Liv. L, XXXIII. c. 41. : 

(e) Strab. p. $20, 663 ; 666, Ptolem. 
L. V. €. 3. Eucian. T. Il: p. 670. Plin. 
Tom. Î.p. 120 , 285, 535. Pomp, Mel, 


pi 143» Plut, T. I, P: 487 
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commençoit le mont Taurus. Lu- 
cien confirme cette ob{ervation, 
lorfqu’il dit dans fon dialogue in- 
titulé, Je navire, ou les foukaits, 
que ces ifles féparoient la mer de 
Lycie de celle de Pamphylie, 

Voici comme s'exprime M. 
d'Ablancourt fon traducteur : 

De-là ils furent. portés par la 
tempête jufqu’aux ifles Quéli- 
doniennes, où ls fallirent le 
dixième jour d'être fabmergés. 
Pai pañlé par-là, dit-il, & je 
fçais comme les vagues y font 
enflées par les vents du fud- 
oueft; car, c’eftlà qu'eft la 
féparation de la mer de Lycie 
&. de Pamphylie, où s’avance 
un cap qui n’eft qu'un amas 
»_d'écueils, & qui rompt les flots 
avec tant de violence, qu'il les 
» éleve 
Jui, « ie 
Strabon dit qu'il y a trois ifles 
de ce nom qui-font montagneufes, 
prefque égales en grandeur , à en- 
viron cinq ftades l’une de l'autre, 
& à fix de la terre ferme ; qne 
Fune d’entr'elles a une rade aflez 
commode pour les vaifleaux, 

… Ces ifles & ces écueils font fur 
la côte méridionale de l’Afie mi- 
neure, entre l’ifle de Rhodes & 
le golfe de Satalie. Il faut que la 
mer y ait fait de grands change- 
mens ; car, il n'y a aujourd'hui , à 
proprement parler, qu’une des 
iles qui mérite ce nom ; fçavoir , 
lifle du Château-Roux. L’anfe, 
qui eft au feptentrion , eft fans 
doute la rade dont parle Strabon. 


(a) Lucian, T. II, p.722. & feqe 
(ë) Lucian, Tom.1, p..4pr. 


quelquefois auffi haut que 
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La plus occidentale eft fort petite; 
& s'appelle l'ile de S. George, à 
caufe d'ane chapelle qui eft dédiée 
fous l’invocation de ce Saint. Vers 
. la pointe orientale qui forme l’an- 
fe , eft une ifle encore plus perite 
êt inhabitée , nommée Strongilis 
le refte n’eft qu'un affemblage d’é- 
cueils fans nom. 
CHÉLIDONIS, Chelidonis ;. 
matrefle de Verrès ; qui avoit 
tant de poyvoir fur fon efprit, 
que ceux qui avoient affaire à ce 
Préteur, étoient obligés de s'a- 
drefler à elle, pour fe le rendre 
favorable, Cicéron fait une invec- 
tive contrelle dans fes oraifons 
contre Verrès, où 1l marque 
qu’elle avoit inftitué Verrès {on 
héritier par fon teftlament. 
CHÉLIDONIUM , Chelido= 
niuim , Xend'Groy, (z) nom d'une 
courtifanne , qui, dans un dialo- 
gue de Lucien , s’entrerient avec 
une autre courtifanne nommée 
Drofé. es 
CHÉLIDONIUS , Chelido- 
nius, (b) Xend'éyroc, perfonnage 
dont Lucien fait un portrait peu 
avantageux. Pour tout dire, enun 
mot, c’étoit le mignon d’une da- 
me Romaine. nee 
:CHÉLION, CAclion, (c) 
Xenuar, fils d'Élimélech & de 
Noëmi, de la ville de Berhléem 
de Juda. Pendant une grande 
famine , il fe rerira avec fon pere 
& fa mere dans le-pais de Mosb, 
où il époufa une femme Moabite, 
nommée Orpha. Îl mourut quel- 
que tems après dans ce pais, fans 


| (c) Ruthsc, 14 v, 2, & fer 
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faïfler d’enfans. Mahaloñ , fon 


frère, n'eut pas un fort plus heu- 


reux. Ayant également pris une 


femme Moabie, il mourut fans 


poftérité. 6 


CHELLUS, Chellus, Kewove, 


(2) ville de la Paleftine; il en eft 


fait mention au livre de Judith, fe- 
lon le Grec, dont le Latin de notre 
Valgate n’eft pas une traduétion, 
mais un abrégé. Aufli le nom de 
Chellus ne s’y trouve-t-il pas. 
CHELMAD, Chelmad, (b) 


 Xapuar. On lit dans le prophete 


Éréchiel : Saba, Aflur & Chel- 
Mad venoient vous vendre leurs 
marchandifes, M. Simon , dans 
fon diétionnaire de la Bible, dit 
que Chelmad étoit un marchand 


de la ville de Tyr, & que c'étoit 


encore le nom d'une province de 
Médie. En rapportant cette inter- 


 Prétation, je ne prétends pas en 


x 


adopter la première partie, qui 


ne me paroît pas aflez jufte. 
-CHELMON , Chelmon, (c) 

Xvauew, ville dont il eft parlé 

dans le livre de Judith. Elle étoit 


fituée vis-à-vis Efdrélon. C'eft 


S RER ; 
auprès de cette ville qu’une partie 


de l'armée d'Holopherne étoit 


campée , avant qu'il vint afhiéger 
Béthulie. Chelmon eft peut-être 
la même que Selmon, dont il eft 
parlé dans les Pfeaumes & ail- 


leurs; on Cedmon, on enfin Bel- : 
mon ou Cyamon, comme porte 


le Grec, on Cammon dont par- 


le Eufebe , & qu'il place à fept 


milles de Légion, en tirant vers le 


ñord. 


: (a) Turtle Ce Fee 9s 
(6) Ezech. c, 27. v. 23: 
G) Judith, c.7,v. 3. Pfalm. 674 v. 15: 
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: CHELONE,, Chelone, 
qui veut dire une tortue. C’étoit 
le nom d’un promontoire de l'ifle 
de Cos , felon Paufanias. 

‘CHÉLONÉ , Chelone , {d) 
nymphe quifut changée en tortue, 
Voici de quelle manière on ra- 
conte cette fable. 

Jupiter , pour rendre plus fo- 
lemnel fon mariage avec Junon, 
ordonna à Mercure d'inviter aux : 
noces tous les dieux, tous les hom- 
mes & tous les animaux. Tout s” 
rendit excepté la nymphe Chélo- 
né, qui fut aflez dédaigneufe pour 
fe moquer de ce mariage, & cher- 
cher des prétextes pour ny pas 
afhfter. Mercure étant retourné 
dans l'Olympe, & ayant vu que 
Chéloné feule y manquoit ;*re- 
defcendit en terre; & comme la 
maifon de cette nymphe étoit fur 
le bord d’un fleuve, i l'y précipita, 
& changea Chéloné en un animal 
du même nom, qui fut depuis ce 
tems-là obligé de porter fa maifon 
far fon dos; & pour la punir de 
fes railleries , il la condamna à un 
filence éternel. Cet animal eft la 
tortue,’ que les Grecs nomment 
Chéloné; & on voit bien que c'eft 
Ja reflemblance des noms, qui a 
donné lieu-à la f&ion & à la mé- 
tamorphofe. 

N'oublions pas de dire, en paf- 
fant, que la tortue fur depuis, & 
pour les dieux , & pour les empe- 
reurs Romains {ur les médailles , 
le fymbole du filence. Sympofus 
a faitun joli vers fur ce qu'on fe 
fervoit de l’écaille de.cet animal, 

ça) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom. 
If, pag: 3905 391° 
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pour en faire des inftrumens de 
mufique : 


Viva nihil dixi, quæ ffc modo 
mortua Canto, 


CHÉLONIDE » Chelonis , (a) 
Xeeric, fille de Léonidas, roi 
de Sparte, époufa Cléombrotus. 
Fille & femme également infortu- 
née, mais également fidele , elle 
fat toujours attachée au parti da 
malheureux. 

Après que fon mari eut ufurpé 
le trône , elle le quitta fans ba- 
lancer, & fe rendit la compagne 
de fon pere dans fes malheurs / le 
fervant & ne l’abandonnant point, 
pendant qu'il refta dans Sparte, 
& fe rendant fuppliante avec hui; 
& depuis qu'il fut forti, elle per- 
févéra dans fon deuil toujours 
‘pleme de reffentiment contre 
Ciéombrotus. Mais, changeant 
“comme la fortune, on la vit en- 
faite fe rapprocher de fon mari, 
lorfque. Léonidas rétabli fur le 
trône , voulut fe venger des mau- 
vais traitemens qu'il avoit reçus 
de fon gendre, Cléombrotus ayant 
été contraint de fe rendre {up- 
pliant dans le temple de Neptune, 
Chélonide s’y rendit auf fup- 
phante avéc lui, Là, aflife auprès 
de fon mari, elle le tenoit ten- 
drément embraflé avec fes deux 
enfans à fes pieds, l’un-d'un côté 
& l’autre de l’autre. 

Tous ceux qui étoient préfens , 
fondoient en larmes & admiroient 
Ja vertu & la charité de cette fem- 
me, & cet amour conjugal. Ceme 
. pauvre femme montrant fes habits 
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de deuil & fes cheveux épars & 
népligést » » Mon pere, s’écria- 
» t-elle, ces habits fi lugubres, 
» ce vifape abattu, & cêtie gran- 
» deaffliétion où vous me voyez, 
» ne viennent point de la com- 
» pafhion que j'ai pour Cléom- 
» brotus ; ce font les refles & 
» ‘les fuites du deuil que j'ai pris 
» pour tous les maux qui vous 
» font arrivés, & pour votre fuite 
» de Sparte. Que faut-il que je 
» fafle préfentement ? Faut-il 
» que, pendant que vous regnez à 
» Sparte, & que vous triomphez 
» de vos ennemis , je continue. 
» de vivre dans la défolation où 
je me trouve ? Ou faut-il que 
» je prenne des robes magnifiques 
» &. royales, lorfque je vois le 
» mari que vous m'avez donné 
» dans ma jeunefle, fur le point 
» d'être égorgé de vos propres 
” mains? S'il ne peut défarmer 
» votre colère , ni vous fléchir 
» par les larmes de fa femme & 
» de fes enfans, fçachez qu'il fera 
» plus puni de fon mauvais cons 
» feil, & qu'il fouffrira un fuppli- 
» ce plus cruel que celui que vous 
» lui préparez, lorfqu'il verra fa 
» femme qui lui eft fi chere, 
» mourir avant lui. Car, com- 
» ment pourrai-je vivre ;. com 
» ment pourrai-je me trouver 
» avec les autres femmes de Spar- 
» te, moi qui n'aurai pu, par 
» mes prieres, toucher de com= 
» paflion ni mon mari pour mon 
» pere, ni mon pere pour mon 
» mari, & qui, & femme & 
» fille , me ferai toujours vu éga= 


(3) Plut, Tom, I. p: 802; 802. Roll, Hift, Anc. T, IV. p.305 , 206. 
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-» lement malheureufe , & tou- 
» jours un objet de mépris pour 
» les miens ? Quant à mon mari, 
n sil a pu avoir quelque raïfon 
-» apparente pour excufer ce qu’il 
» a fait, je les lui ai ravies en le 
» quittant, en prenant votre parti 
» 6ten fervant prefque de témoin 
» contre lui-même. Et vous, 
» vous [ai fourniflez des moyens 
» bien plaufbles de juftifier fon 
» injuftice , en faifant voir par 
» votre conduite , que la royauté 
» eft un bien fi défirable, que 
» pour l'obtenir , on peut avec 
» juftice éporger fes gendres & 
» facriñer tout le bonheur de fes 
» enfans. « En faifant ces la- 
mentations, Chélonide appuya 
fon vifage fur la tête de Cléom- 
brotus , & tourna fur les afliftans 
des yeux abattus par la triftefle, 
& dont les larmes avoient terni 
tout l'éclat. 

Léonidas, après avoit parlé un 
Moment avec fes amis , ordonna 
à Cléombrotus de fe lever & de 
fortir promptément de Sparte. En 
même tems, il pria inflamment 
fa fille de demeurer & de ne pas 
l'abandonner , après les marques 
de tendrefle qu'il venoit de lui 
donner, en lui accordant cette 
faveur infigne , le falut de fon 
Mari; mais, il ne put la perfuader, 

t des que fon mari fe fut levé, 

. lle lui remit l’un de fes enfans 
entre les bras, prit l’autre entre 
les fiens; & après avoir fait fa 
priere à la déeffe &c adoré fon au- 
tel, elle alla en exil avec lui ; de 
forte que, fi Cléombrotus n’eût 


ça) Diod, Sicul. P. 11@r 


= 
z 
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eu le cœur entièrement  - 
par la vaine gloire & par lambi- 
tion démefurée de regner ; il au- 
roit trouvé que l'exil avec une 
compagne fi vertueufe, étoit pour 
lui un bonheur préférable à la 
royauté. y 

CHÉLONOPHAGES, Che 
lonophagi , Kenwrcpd ya, (a) pea- 
ples , ainfi appellés parce qu'ils 
mangeoient des tortues. Diodore 
de Sicile, qui parle de ces peu- 
ples, s'exprime ainfi à leur fujer. 
On trouvoit dans l'Océan, non 
loin de la terre ferme, un grand 
nombre d'ifles bafles & de fort 
peu d’étendue, qu'on ne cultivoit 
point , & qui ne portoient pas 
même des fruits fauvages, Comme 
elles érorent fort proche les unes 
des autres, & que la force de 
l'eau étoit rompué par les pro- 
montoires ,la mer qui les féparox, 
n'étoit point fujette aux tempêtes. 
C'eft pourquoi, on y rencontroit 
un grand nombre de tortues de 
mer, qui venoient s’y réfugier à 
caufe du calme qui y régnoit. La 
nuit elles alloient chercher leur 
nourriture dans la grañnde-mer; 
mais , le jour elles rentroient dans 
les canaux desifles, & fe mer- 
toient à dormir en élevant un peu 
leurs écailles au-deflus de l'eau 


pour recevoir le foleil. Ainfi, elles 


reflembloïient de loin à des efquifs 
mis fur le côté ; & de fait elles 
n'étoient guere moins grandes que 
des barques de pêcheurs. Les Bar. 
bares ; qui habitoient ces ifles, 
alloient alors à petit bruit vers 
une de ces tortues, L’environnant 
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g . barques, des deux côtés, 
les uns la tenoient en arrêt, pen- 
dant que les autres la foulevoient, 
quiqu'à ce qu'ils l’euflent renver- 
fée fur le dos. Ils la retenoient de 
part. & d’autre dans cette fitua- 
tion, de peur qu’elle ne fe retour- 
nat, & que retrouvant toutes fes 
forces, elle ne leur échappât en 
s’enfonçant dans la mer, Un d’en- 
tr'eux cependant la conduifoit à 
terre avec une longue corde, fuivi 
de tous ceux qui l’avoient aidé à 
prendre cette proie. Quand ils 
_ étoient arrivés dans leur ifle, ils’ 
mangeoient la chair de leur tor- 
tue ; après l'avoir expofée pen- 
dant quelque tems au folei], Ils fe 
ervoient des écailles, quiavoient 
la Goure d’un bateau, pour aller 
chercher de l’eau dans les terres 
du continent; ou même ils en fai- 
foient des toits à leurs maifon- 
nettes. Aïnfi, l’on peut dire que 
la nature leur avoit fait plufeurs 
préfens en un feul, en leur don- 
nanten même tems le vivre, le 
couvert , des navires & des va- 


fes. 


Non loin de ces ifles & fur la 


côte on trouvoit des Barbares, 
qui avoient un genre de vie peu 
différent ; Car, ils mangeoient les 
baleines, que la mer jetroit fur 
leurs bords. Ils y trouvoient auel- 
quefois abondamment de quoi vi- 
vre, à caufe de la grandeur de 
ces poiffons. Mais, quelquefois 
aufli leur pêche étant interrom- 
pue, ils éroient réduits par la di- 
fette à manger les cartilages & 


(a) Pomp. Mel. p. 206. Strab, p. 773% 
(3) lin. T, I. p. 329, 


les extrémités des côtes de ces 
animaux. 

Il y a apparence que ces Ché- 
lonophages de Diodore de Sicile 


étoient les mêmes que ceux, dont 


il eft parlé dans l’article fuivant. 


CHÉLONOPHAGES, Che 


lonophagt ; Kenwvopdyor, (a) peu= 
ples de l'Arabie, felon Pompo= 


nius Méla, qui dit, après avoir 


parlé de Égypte & du-mont Ca: 


fius : » De-là jufqu’au golfe per 


» fique, ce ne font que déferts; 
» {1 ce n’eft à l'endroit où demeu- 
» rent les Chélonophages, « Stra- 


bon-parle aufh de ces Chélono: 


phages d'Arabie. » Îls fe couvrent, 
» dit-il, d'écailles de tortue , qui 
» font fi grandes, qu'ils peuvent 
s’en fervir en fûreté en guife de 
bâteau. Quelques-uns ramaf- 
fent l'algue ; que la mer jette 
fur le rivage; ils en font de 
grands tas, fous lefquels ils mé- 
nagent des trous pour fe loger. 
Ïls jettent leurs morts dans la 
mer pour fervir de nourriture 
aux poiflons. « . 

CHÉLONOPHAGES , Che= 
lonophagi , Kerovopoyor , (b) peu- 
ples d'Afie dans la Carmanie, 


Pline dit: »° Dans un coin de la 


» Carmanie font les Chélonopha: 
» ges, qurfe couvrent de l’écaille 
» destortues, & vivent de leur 
» chair. « Ptolémée les met auf 
dans la Carmanie. Marcien d'Hé& 
raclée fait de même. - 
CHÉLUB , Chelub , X:006, 
(c) fut pere d'Ezri, qui, fous le 
regne de David, avoit la conduite 


(ce) Parak, EL, 1E Ce 27e Ve 26, 


+ 
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du travail de la campagne & des 
lboureurs qui cultivoient la terre. 
CHÉLYDORÉE , Chdydo- 
Tea, Xervdopéæ , (2) montagne 
du Péloponnèfe dans l’Arcadie, 


qui Confinoit au mont Cyllene, 


Cette montagne, dont les Achéens 
poflédoient la plus grande partie, 
étoit ce qui féparoit les Phénéates 
des Pellénéens. Les Arcadiens la 
nommoient Chélydorée ; parce 
que, difoient-ils, Mercure y ayant 
trouvé une tortue, l’ouvrit, tua 
l'animal , & de l’écaille ft une 
lyrer ee 
Voilà la raïfon pourquoi les 
Poètes Latins fe fervent du mot 
téfludo , une tortue, pour fignifer 
une [yré. 

CHÉLYS , Chelys , (b) forte 
d'inflrument de mufique en ufage 
chez les Anciens. 

CHEMA , Chema, (c) forte de 
mefure. Les Athéniens en avoient 
deux, l'une pefoit trois gros ; l’au- 
tre , deux. Cette dernière équiva- 
loit à [a trentième partie d’un co 
tyle. Celle des Romains, appellée 
Cheme , contenoit une livre & 
demie ; c’eft une mefure de fluide. 

Mais, remarquez qu'il eft aflez 
difficile de déterminer la capacité 
dés mefures par le poids des lui- 
des ou liquides , à moins qu’on ne 
connoifle individuellement le Aui- 
de même qu’on mefuroit; car, il 
eft à préfumer que ce fluide ne 
pefe aujourd’hui ni plus ni moins 


(a) Pauf. p. 483. 


es 49 
en pareil volume qu’il pefoit jadis, 

CHEMBIS , Chertbis , roi d'É- 
gypte. C'eft le même que Chéops. 
Voyez Chéops. 

CHEMIE , Chemia. Plutarque 
dit que les Égyptiens dans leurs 
facrifices donnoient ce nom à l'É- 
eypte. - 

CHEMIN , Via, 09 c. (d) 
Les termes Chemin, route, vote, 
font relatifs à l’ation de voyager. 
Voie fe dit de la manière dont on 
voyage: Aller par la voie d'eau, 
ou par la voie de terre. Route, de 
tous les lieux par lefquels il faut. 
pafler pour arriver d’un endroit 
dans un autre, dont on eft fort- 
éloigné: On va de Paris à Lyon 
ou par la route de Bourgogne , ou 
par la route de Nivernois. Chemin, 
de lefpace même de terre fur le- 
quel on marche pour faire fa rou- 
te: Les Chemins font gêtés par les 
pluies. S1 vous allez en Champa- 
gne par la voie de terre, votre 
route ne fera pas longue, é vous 
aurez un beau Chemin. Chemin & 
voie s'employent encore au figuré, 
On dit, faire fon Chemin dans le 
monde , furvre des voies obliques , 
ver{er fur la route. On dit encore: 
Le Chemin © la vote du ciel, & 
non pas /z route, peut-être parce 
que l'idée de battu & de fréquen- 
té eft du nombre de celles que je 
mot route offre à l’efprit. Roure & 
Chemin {e prennent encore d’une 
manière abfiraite, & fans autre 


D. Bern. de Montf. Tom. IV, pag, 


(6) Antiq. expl. par D. Bern. del177. d' fuiv. Mém, de l’Acad, des 


Montf. T. IT, p, 345. 


Infcript. & Bell, Lett, Tom. I. 


p.292, 


(c) Antig. expls- par D. Bern. dei Tom. HI. p. 13. & f#iv, Tom. XII. p. 


Montf. Tom. HI, pag, 62. 
(4) Roll, Hit, Rom. T. IL, p. 36. de 
“avant propos @/wiv, Antig. éxpl. par 


i 256, T, XHIT, P: 486. 4 FE XV, P: 662, T, 
ÊE p. 668 , 66. 
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rapport qu'à l'idée de voyage : Z/ 
eften route , il eft en Chernin ; deux 
façons de parler, qui défignent la 
même aétion , rapportée dans. 
lune à la diftance des lieux, par 
lefquels il faut pafler , & dans 
l'autre au terrein même fur lequel 
il faut mafcher. 

T. Il eft à préfumer qu'il y eut 
de grands Chemins , aufhi-tôr que 
les hommes furent raflemblés en 
affez grand nombre fur la furface 
de laterre, pour fe difiribuer en 
différentes fociétés féparées par 
des diflances. Il y eut auf vrai- 
femblablement quelques regles de 
police fur leur entretien, dès ces 
premièrs tems; mais, il ne nous 
en refte aucun veftige. Cet objet 
ne commence à nous paroitre trai- 
té , comme étant de quelque con- 
féquence , que pendant les beaux 
jours de la Grece. Le Sénat d'A- 
thènes y veilloic ; Lacédémone, 
Thebes & d'autres États, en 
avoient confié le foin aux hom- 
mes les plus importans; ils étoient 


aidés dans cette infpeCtion par des 


ofhciers fubalternes. Il ne paroïît 
cependant pas que cette-oftenta- 
tion de police eût produit de 
grands effets en Grece. S'il eff 
vrai que les routes ne fuflent pas 
imêine alors pavées, de bonnes 
pierres bien dures & bien aflifes 
auroient mieux valu que tous les 


dieux tutélaires qu'on y plaçoit; 


ou plutôt 'ce font-là vraiment les 
dieux tutélaitres des grands Che- 
mins. Il étoit réfervé à un peuple 
commerçant, de fentir l’avanta- 
ge de la facilité des voyages & 
des tranfports ; aufhi actribue-t-on 
le pavé des premières voies aux 
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Carthaginois. Les Romains ne. 
népligerent pas cet exemple ; & 
cetre partie de leurs travaux n'eft 
pas une des moins glorienfes pour 
ce peuple, & ne fera pas une des. 
moins durables. . 

En effet , entre les monumens 
de la magnifcence Romaine, les, 
trois qu'on admiroit le plus, 
étorent les grands Chemins de. 
l'Empire , les aquéducs , & les 
cloaques ou les écoûts, C'étoient 
des ouvrages , qui l’emportoient 
fur les fept merveilles du monde; 
mais , Ceux , qui confidéreront 
l'étendue de ces grands Chemins, 
la folidité de leur flru@ure, & les 
frais immenfes employés à les fai- 
re, avoueront que ce monument 
de la grandeur Romaine farpañle 
de beaucoup les deux aatres, Car, 
enfin , les aquéducs ,. quelque 
grands & merveilleux qu'ils fuf- 
fent, ne fe trouvoient qu'antour. 
de Rome ,,& auprès de quelques, 
grandes villes ; & les cloaques 
n'étoient gueres que dans la ville. 
Les grands Chemins alloient de= 
puis les colonnes d’Hercule, en 
traverfant l’Efpagne & les Gaules, 
jufqu'àa PEuphrate, & jufqu'à la 
partie la plus méridionale de l'É= 
Yo 

Le centre de tous ces grands 
Chemins étoit la pierre milliaire, 
qu’on appelloit mi/liarium aureum, 
plantée au milieu de Rome, De- 


là les Chemins fe divifoient en un 


grand nombre de branches, qui 
s'étendoient dans toutes les par- 
ties de l’émpire Romain. Ifidore 
dit que lesCarrhaginois, [ nous en 
avons déjà fait la remarque ] {ont 
les premiers qui ont pavé les Che- 
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mins ; & que les Romains ont fait 
depuis des pavés prefque dans 


 toutie monde , tant pour rendre 


les Chemins plus droits, que pour 
empêcher que le peuple ne de- 


_ Meurât dans l'oifiveté. 


, Des grands Chemins dlralie, 
Les grands Chemins d'Italie, à 


€n juger par ce qui en refle au- 


jourd'hui ; étoient mieux conf- 
truits que les autres. On le re- 
Marque fur tout dans les voies 


Appie, Flaminia & Æmilia. La. 
Conftruétion de la voie Appia eft 


attribuée au cenfeur Appius Clau- 
dus , qui lui donna for nom. 

eux chariots pouvoient aifé- 
ment y päfler de front. La pierre, 
apportée de carrieres fort éloi- 
gnées , fut débitée en pavés de 
trois , quatre & cinq pieds de far- 
ace. Ces pavés furent aflemblés 
auf exa@tement que les pierres 


. qui forment les murs de nos mai- 


fons, Le Chemin alloit de Rome 
à Capoue ; le pais au de-là n’ap- 
Pattenoit pas encore aux Ro- 
mains, Il fat enfaite continué , foit 


. Par Jules Céfar , foit par Augufte, 


juiqu’à la ville de . tunduñe. Sa 
longueur, dans toute cette éten- 
die, étoit d'environ trois cens 
Cinquante milles, c'eft-à-dire , de 
cent quinze de nos lieues, C’étoit 
4 plus ancienne & la plus belle 
é toutes les voies Romaines, 
Auffi en étoit-elle appelée la Reï- 
ne. 

La voie Aurélia ef la plus an 
Cienne après celle d'Appius. C, 
Aurélius Cotta la ft conftruire 
l'an de Rome 512, Elle commen- 
foit à la porte Aurélia, & s’éten- 


Lom., X, 
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tendoit le Jong de la mer Tyr- 
thène jufqu’au Forum Aurelii. 
La voie Flaminia eft la troifiè- 
me dont il foit fait mention. On 
croit qu'elle fut commencée par 
CG. Flaminius, tué dans la feconde 
guere Punique, & continuée par 
fon fils. Cette voie conduifoit juf: 
qu'à Rimini. Le peuple & le S6- 
nat prirent tant de goût pour ces 
travaux, que fous Jules Céfar les 
principales villes de l'Italie com- 
muniquoient toutes avec la capi- 
tale par des Chemins pavés. 
© Gracchus s’appliqua avecun 
foin particulier à rétablir & à re- 
dreffer les grands Chemins. Il les 
partagea par efpaces égaux qu’on 
a appellé milles , parce qu’ils con- 
tiennent mille pas géométriques. 
Pour marquer ces milles.il ft plan- 
terde grands piliers de pierre, ou 
des colonnes , fur lefquelles étoir 
infcrit le nombre des milles, De-Ià 
cette manière de parler, fi fré- 
quente dans les Auteurs, £ertio, 
quarto , quinto lapide ab urbe. Ces 
milles font encore aujourdhui 
d'une grande utilité dans la Géo 
graphie, pour connoître la véri- 
table diftance des lieux, dont par- 
lent les Auteurs anciens. Hsétoient 


_auffi fort commodes pour les voya- 


geurs ;. qui font bien aifes de fça- 
voir au jufte ce qu'ils ont fait de 


Chemin, & combien il leur en 


refte encore à faire; ce qui eft 
pour eux une efpèce de délafle- 
ment. 

Gracchus ajoûta encore à ces 
Chemins, un fecours d’une grande 
commodité, en y faifant planter 
aux deux côtés de belles pierres 
de bout, à une ET diftance 

l 
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l'une de l’autre , afin ‘qu’elles aï- 
_daffent les Voyageurs à monter à 

chéval fans le fecours de perfonne; 
car , anciennement on ne fe {er- 
voir point d’étriers. 

La longue & ftable durée de 
ces ouvrages, dont une partie 
s'eft confervée jufqu'à nous, mon- 
tre avec quelle attention & quelle 
habileré ils avoient éré conftruits ; 
ce qui na été imité depuis par 
aucune nation. Quoique la voie 
Appia ait environ deux mille ans 
d'antiquité, on la voit encore en 
fon entier l’efpace de plufeurs 
milles du-côté de Fondi, fans par- 
ler de beaucoup d'endroits , où 
l'on en trouve de grands refles. 
Mais , les pierres de deflus étant 
ébranlées ou détachées, on évite 
ce pavé comme extrêmement in- 
commode aux caleches & aux au- 
tres voitures roulantes.… © 


En d’autres endroits , on trouve 


de lonps efpaces , où la furface du 
pavé eft très-bien confervée & 
unie par-deflus comme une glace. 
Les pierres de ce-pavé font de 
couleur de fer, & d'une dureté 
qui pafle. celle. du marbre. Leur 
forme eft toute irrégulière ; il y 
en a à cinq angles, d'autres à fix. 
M. Fabreti, dans facolonne Fra- 
jane , dit que jes pierres de ces 
Chemins fonttoujours hexagones, 


hors celles des bords qui font pen 


tagones; mais, Dom Bernard de 
Montfaucon-noferoit aflurer que 
cela fe trouvât de même par tout. 
Les unes font: longues d'environ 
deux pieds, les autres moins lon- 
_gues. Les plus petites n’ont gueres 
moins d'un pieds Maloré lirrégu- 
larité de la forme, elles font fi 
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bien jointes enfemble, qu'en plus 
fieurs endroits on ne {çauroit faire 
pafler entre deux pierres la pointe 
d'un couteau, Ces pierres, qui 
font la furface , ont d’épaifleur 
environ un pied de roi. e 

Ces Chemins font plus élevés 
que le terrein voifin. [l eft des 
endroits ; où l’on a coupé des 
montagnes, & même de grandes 
roches pour les continuer, Gelafe. 
voit principalement à Terracine, 
où le rocher coupé a près dedix- 


vingts pieds de haut. On a laïfé 


en bas pour Chemin la roche pla 


te, mais fillonnée , afin que les 
pieds des chevaux y puflent tenit 


fans glifler. ue 

- Cette folidité merveilleufe dela 
voie Appia & des autres , vient 
non feulement de la groffeur & 
de la dureté des pierres bien 
unies, mais aufli du grand malif 
qui les foûtient. Dom Bernard de 
Montfaucon a obfervé, entre Vel= 


_letri & Sermoneta, une partie de 


la voie Appia, dont on ayoit Ôté 
toutes les grandes pierres de del: 
fus; ce qui lui donna heu de con« 
fidérer à loifir Ja ftruéturedece 
mafhf. Le fond-en eft de moïlon, 
ou de blocaile mifé en œuvre 
avec un ciment très fort, & qon 
a bien de la peine à rompre. Àus 
deffus efk une couche de gravois 
cimenté de même, entremélé de 


_ petites pierres rondes. Les proffes 


pierres , qui faifoient le pavé, s’en 
chafloient aiférment dans cetre cou 
che de gravois encore molle: On 
y. trouvoit la profondeur nécel 
faire pour ces pierres d'épailleuf 
inépale; ce qui n’auroit pu fe fais 
re, fi ce grand payé de pisris 
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avoit été pofé immédiatement fur 


le moilon. Tour ce grand maffif 
avéc les pierres, pouvoit avoir 
environ trois pieds de-haut, 

_ [l y avoit des lieux, où ces 
pue Chemins avoientdes bords. 


om Bernard de Montfaucon ne * 


croit pas que cela fût pénéral; car, 
il aflure qu'il a vu plufieurs en- 
droits, où ces Chemins font en- 
tiers, & fans aucun veflige de ces 
bords, qu'on appelloir margines , 
dont Ja largeur eft moins de deux 
Pieds, & la hauteur d'un pied & 
demi on environ. Quant à la lgr- 
geur ordinaire de ces Chemins, 
elle eft d’un peu moins de qua- 
torze pieds. Ce n’eft précifément 
que ce qu'il falloie pour deux cha- 
riots, Ces Chemins ont été faits il 


ÿ a environ deux mille ans, dans 


Untems où les voitures des chars 
. Étoïent apparemment moins fré- 
Quentes ; & on les aura laiflés de 
même qu'ils ont été d'abord faits, 
fans rien ajoûter à leur première 
Ripenr, 
* Nous avons dit que les Ro- 
Mains fe faifoient de grands Che- 
Mins à vravers les montagnes. 


Nous en avons un exemple per- 


Manent en Ja grotte de Pouzzole, 
_ 0ù la montagne efcarpée qui eft 
éntre cette ville & Naples, eft 
percée d’un bout à l’autre, enfor- 
te qu'on y va de plain pied. Aux 
eux extrémités, l'ouverture fort 
ante Va toujours en baïflant; & 
cela, pour donner , du jour au 
Paflage le plus loin que l'on a:pu, 
ais, comme cela n’empéchoit 
Pas que la‘ route ne fût extrême- 
ent obfcure, lorfqu’on avançoit 


fn peu en-dedans, on a fait par le’ 


milieu , des ouvertures qui 2 
cent la montagne, & portent le 
jour dû haut en Bas. Malgré toutes 
ces précautions , l’obfcurité répne 
toujours fur le milieu : enforte que 
les Voitures roulantes qui viennent 
à la rencontre des unes des autres, 
s’y entrechoqueroiïenr , files voi- 
turiers & les cochers n'avoient 
foin de s’avertir les uns les autres ; 
qu'ils prennent où du côté de la 
mer, où du côté de la montagne, 

“Il y avoit encore à Rome , un 
Chemin qui perçoit la montagne 
du Capitole ; comme nous l'ap- 
prend Flaminius Vacca, qui dit 
que fon maître Vincent de Roffis 
defcendic par un trou qui étoit 
dans la place du Capitole, & vit ce 
Chemin , dont les mafures; tom- 
bées des bâtimens de l’ancien Cas : 
pitole ; avoient bouché l'entrée 
& la fortie, Ce Chemin eft encore 
aujourd'hui enfeveli fous les rui- 
nes. Îl°ne faut pas s'étonner que 
les Romains, qui avoient percé 
de bien plus grandes montagnes , 
aient encore percé celle-là, qui 
n'étoit proprement qu’une colline, 
pour pouvoir aller de plain pied 
du grand marché Romain à l+ 
région du cirque de Flaminius, 
qui étoit de l’autre côté du Capi- 
tole. 


Des grands Chemins hors de 
Plralie. 
Les grands Chemins hors de 
l’fcalie n’éroient pas faits de même 
que ceux que l'on avoit con(- 
truits dans cette contrée. On 
peut s’en convaincre par les tra- 
ces , qui fe voient encore en 
plufienrs endroits. On remarque: . 
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feulement qu'ils étoient plus lar- 
es. > 

Pendant la dernière guerre d’A- 
frique , on conftruifit un Chemin 
de cailloux taillés en quarré , de 
l'Efpagne dans la Gaule, jufqu'aux 
Alpes. Domitius pava la voie Do- 


mitia, qui conduifoit dans la Sa- 


voie, le Dauphiné & la Proven- 
ce. Les Romains firent en Ger- 
manie une autre voie Domitia, 
moins ancienne que la précédente. 
Augufe , maitre de l'Empire, re- 
garda Les ouvrages des grands 
Chemins d'un œil plus attentif 
u'il ne l'avoit fait pendant fon 
confulat: Il fit-percer dé grands 
Chemins dans-les Alpes ; fon def- 
fein étoit de les continuer jufqu’aux 
extrémités orientales & occiden- 
tales de l'Europe. | en ordonna 
uneinfinité d’autres dans l’Efpa- 
gne. Il fit élargir & continuer ce- 
Jar de Médina jufqu'a Gades, 
Dans le même tems & par les 
mêmes montagnes , on ouvrit 
deux Chemins vers Lyon; lun 
traverfa la Tarentaife, @& l’autre 
fut pratiqué dans l'Apenuin. 
Âgrippa feconda bien Augufte 
dans cette partie de l’adminiftra- 
tion. Ce fut à Lyon qu'il com- 
mença la difiribution des grands 
Chemins dans toute la Gaule. El 
y en eut quatre particulièrement 
remarquables par -jeur longueur 
& ja difficulté des lieux. L'un 
traverfoit les montagnes de l’Au- 
vergne, & pénétroit jufqu’au fond 
-de l'Aquitaine; un autre fut pouffé 
jufqu'au Rhin & à l'embouchure 
de la Meufe, fuivit pour ainf dire 
le-fleuve, & finir à la mer de Ger- 
manie ;_un troifième, conduit à 
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travers la Bourgogne, la Cham= 
pagne & la Picardie, s’arrêtoit à 
Boulogne fur mer ; un quatrième, 
s'étendoit le long du Rhône, en-. 
troit dans le bas-Languedoc, & 
finifloit à Marfeille fur la Méditer- 
ranée. De ces Chemins princi- 
paëx , il en partoit une infirité 
d’autres qui fe rendoient aux dif 
férentes villes, difperfées fur leur 
voifinage ; & de ces villes, à d’au- 
tres villes, entre lefquelles on dif- 
tingue Treves, d’où les Chemins | 
fe diftribuoient fort au loin dans. 
plufieurs provinces. L'un de ces 
Chemins , entrautres , alloit à 
Strasbourg, & de Strasbourg à 
Belgrade ; un fecond conduiot 
par la Baviere jufqu’à Sirmifch, . 
ville diflante de 425 de nos lieues. 

Îl y avoit auffi des Chemins de 
communication de l'Italie aux pros 
vinces orientales de l’Europe par 
les Alpes & la mer de Venik, 
Aquilée étoic la dernière ville de 
ce côté; c’étoit le centre de plu= 
fieurs grands Chemins , dont le 
principal conduifoit à Conftanti- 
nople; d’autres moins importans 
fe répandoient en Dalmatie, dans 
la Croatie , la Hongrie , la Macé- 
doine, les deux Mœfñes. L'un de 
ces Chemins s’étendoit juiqu'aux 
bouches du Danube , arrivoit à 
Tomes , & ne finifloit.qu'où la 
terre ne paroïfloit plus habitable. 

Les mers ont pu couper les 
Chemins entrepris par les Ro: 
mains , mais non pas les arrêter; 
témoins la Sicile, la Sardaigne, l'ifle 
de Corfe, l'Angieterre, l'Afe; 
l'Afrique , dont les Chemins com: 
muniquoient, pour ainfi dire , avec 
ceux de l’Europe, par les ports 


+ 


re hé 


D AIT 


les‘plus commodes. De l’un & de 
l'autre côté d’une mer , toutes les 


terres étoient percées de grandes 


voies militaires. On comproit plus 
de 600 de nos lieues de Chemins 
pavés pas les Romains dans la Si- 
cile; près de roo lieues dans la 
Sardaigne ; environ 73 lieues dans 
la Corfe; 1100 lieues dans les 
iles Britanniques; 4250 lieues en 
Ale; 4674 lieues en Afrique. La 
grande communication de l'Italie 


avec cette partie du monde , étoit 


du port d'Ofie à Carthage; auffi 


les chemins étoient-ils plus fré- 


- Quens aux environs dé ce dernier 


endroit , que dans aucun autre. 
Telle étoit la correfpondance des 
toutes en de-çà & au de-là du 


détroit de Conftantinople , qu'on : 


pouvoit aller de Rome à Milan, 
à Aquilée, fortir de l'Italie, arri- 
ver à Sirmifch en Efclavonie, à 
Conftantinople ; traverfer l’Afie 
mineure , la Syrie, paller à An- 


tioche, dans la Phénicie, la Palef. 
tie, l’Ésypte, à Alexandrie ; 


aller chercher Carthage , s’avan- 
cer jufqu'aux confins de l'Éthio- 


pie, à Clyfmos; s'arrêter à la 


mer Rouge, après avoir fait 2380. 
de nos lieues de France. 
- Quelstravaux, à ne les confi- 
dérer que parleur étendue! Mais, 
que ne deviennent-ils pas , quand 
on embrafle, fous nn feul point de 
vue , & cetteétendue, & les dif- 
ficultés qu'ils ont préfentées , les 
forêts ouvertes , les montagnes 
coupées, les coilines applamies , 
les vallons comblés, les marais 
defléchés, les ponts. élevés? &c. 
Les grands Chemins étoient conf 


_ tiüits felon la diverfité des lieux; 
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ici ils s’avançoient de niveau de 
les terres ; là ils s’enfonçoient dans 
les vallons; ailleurs ils s'élevoient: 
à une grande hauteur; par tout 
onles commençoit par des fillons 


_tracés au cordeau. Ces paralleles 


fixoient la largeur du Chemin; 
on creufoit l'intervalle de ces pa 
rallelés ; c’étoit dans cette profon- 
deur qu'on étendoit es couches 
des matériaux du Chemin. C’étoit 
d’abord un ciment de chaux & de 
fable, de l’épaiffeur d’un pouce ; 
fur ce ciment, pour première cou- 
che,-des pierres larges & plates, 
de dix pouces de hauteur, aflifes 
les unes fur les autres, & liées par 


un mortier des plus durs; pour 


feconde couche ; une épaifleur de 
huit pouces de petites pierres ron= 
des plus tendres que le caillou, 
avec des tuiles, des moilons, des 
platras & autres décombres d'édi- 
fices , le tout battu dans un ciment 
d’alliage ; pour le troïfième cou- 
che, un pied d’épaifeur d’un ci- 
ment fait d’une terre graîle, mé- 
lée avec de la chaux. Ces mauè- 


res intérieures formoient depuis 


trois pieds jufqu'à trois pieds € 
demi d’épaifleur. La furface étoit 
de gravois liés par un ciment 
mêlé de chaux; & certe croûte 
a pu réfifier juiquà préfent en 


-plufieurs endroits de l'Europe. 


Cette façon de paver avec le gra- 
vois étoit fi (olide, qu’on l’avoit 
pratiquée par tout excepté à quel- 
ques grandes voies, où Fou avoit 
employé de grandes pierres, mais 
feutement jufqu'à cinquante lienes 

de diftance des portes de Rome, 
On employoit les troupes de 
l'État à ces ouvrages , qui endurs 
Tru 
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cifloient ainfi à la fatipue Îes peu- 
ples conquis , dont ces occupations 
prévenoient les révoltes. On y 
employoit aufh les malfaiteurs, 


que la dureté de ces ouvrages 


effrayoit plus que la mort, & à 
qui on failoit expier utilement 
leurs crimes, = 
Les fonds, pour la perfetion 
des Chemins, étoient fi aflurés @& 
fi confidérables, qu’on ne fe con- 
tentoit pas de les rendre commo- 
des & durables; on les embellif- 
foit encore. Il y avoit, ainfi que 
nous en avons déjà fait la remar- 


que, des colonnes d'un mille à 


un autre, qui marquoient la dif- 
tance des lieux, des pierres pour 
afleoir les gens de pied, & aider 
les cavaliers à monter fur leurs 
chevaux, des ponts , des temples, 
dés arcs de triomphe, des mau- 
folées , les fépulcres des nobles, 
les jardins des grands, fur tout 
dans le voifinage de Rome ; au 
loin des hermès ou ftatues, qui 
indiquoient les routes, 


y avoit aufli far ces grands 


Chetnins , différens gîtes, qu’on 
appelloit manfons. Ce n’étoient 
ordinairement que des demi-jour- 
nées. S. Athanafe compte trente 


fix manfons au Chemin d'Alexan: 


driea Antioche. On entrouveen 
effet tout autant dans l'Itinéraire 
d’Antonm. Le même en compte 
quatre-vingts de Séleucie d'Ifau- 
rie jufqu’à Milan, Ces pires, qui 
s’appelloient en Latin w7ffones, 
fe nommoïent en Grec toi, On 
tre les gites ou manfons, il 

avoit des lieux pour les relais, 
qu'on appelloit mufationes, où les 
gens , qui couroient la pofte, & 
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qu'on nommoit veredarii, chane ! 
eotent de chevaux. 

Telle eft l'idée ; qu'on peut 
prendre en général de ce que les 
Romains ont fait peut-être de 
plus furprenant. Les fiecles fui- 
vans, & les autres peuples de lu. 


nivers offrent à peine quelque 


chofe qu’on puifle oppofer à ces 
travaux, fi l’on en excepte le Che: 
min commencé à Cufco, capitale 
du Pérou, & conduit par une dif: 
tance.de 500 lieues fur une lar- 
geur de 25 à 40 pieds , juiqu'à 
Quito. Les pierres les plus petites 
dont il étoit pavé, avoient dix 


pieds en quarré. Il étoit foûtenu 


à droite & à gauche, par dés murs 
élevés au-deflus du Chemin à hau 
teur d'appui. Deux ruiffleaux cous 
loïent au pied de ces-murs; & des 
arbres, plantés fur leurs bords, 
formoient une avenue immenfe, 
La police des grands Chemins 
fubffla chez les Romains avec 
plus où moins de vigueur ; felon 
que l’État fut plus où moins fl0=- 
riffant- Elle fuivir toutes les révo= 
lutions du gouvernement de l’'Em- 
pire, & s'éteignit avec celui-ci, 
Des peuples , ennemis les uns des 
autres, indifciplinés ; mal affermis 
dans leurs conquêtes , ne fonge- 
rent gueres aux routes publiques; 
& l'indifférence fur cet objet dura 
en France ju{qu'à Charlemagne. 
Cette commodité éroit trop ef 
{entielle à la confervation des con: 
quêtes, pour que ce Monarquené 
s’en apperçût pas ; aufli eft-il le 
premier de nos Rois, qui ait fait 
travailler aux Chemins publics. H 
releva d’abord les voies militaires 
des Romains ; il employa à ce 
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travail & fes troupes & fes fujets. 
Mais , l'efprit qui animoit Charle- 
magne, s’afloiblit beaucoup dans 
fes fuccefleurs. Les villes refterent 
dépavées ; les ponts & lés grands 


Chemins furent abandonnés, juf- 


que fous Philippe Augufte, qui fit 
paver la capitale pour la première 
_foisen 1184, 8 qui nomma des 
officiers à l'infpettion des ponts & 
_ chauflées, Ces officiers, à charge 
au public, difparurent peu à peu, 
_ & leurs fonctions paflerent aux 
juges particuliers des lieux, qui 


_ les conferverenr jufqu'en 1508. Ce 


- fut alors que les tribunaux relatifs 
aux prands Chemins, & même à 
la voirie en général , fe multiplie 

fent. [| y en avoit quatre difie- 


rens , lorfque Henri le Grand. 


_ créa l'office de grand Voyer ou 
d'Infpetteur des routes du royau- 
me, M. de Sulli en fut revêtu; 
. mais, cette-partie ne fe reffentit 
pas comme les autres des vues 
fupérieures de ce grand homme. 
_— Depuis ce tems , le gouverne- 
ment s'eft réfervé la direétion im- 


 médiate de cet objet importants 


&tles chofes font maintenant fur 
ün pied à rendre les routes du 
royaume les plus commodes & les 
plus belles qu'il y ait en Europe, 
par les moyens les plus fürs &t les 
plus fimples. Cet ouvrage éton- 
ñant eft déjà fort avancé. Quelque 
foit le côté par où l’on forte de 
lR capitale, on fe trouve fur les 
chauffées les plus larges & les plus 
folides. Elles fe diftribuent dans 
les provinces du royaume les plus 
éloignées ; & il en part de chacune 
des collatérales qui établiflent 
entre les villes ; même les moins 


CH s03 
confidérables, la communication 
la plus avantageufe pour le com- 
merce.- ; 

- IT On diftingue en général 
deux fortes de Chemuns ; {çavoir , 
les Chemins publics, & les Che- 
mins privés. 

Chez les Romains, on appel- 
loit vz2 tout Chemin public ou pri. 
vé; par le terme d’ier feul , om 
entendoit uñ droit de paffage par- 
ticulier fur lhéritage d'autrui; & 
par celui d’aéfus , on entendoit le 
droit de faire pañler des bêtes de 
charge où une charette ou chariot 
fur l'héritage d'autrui. Aïinfi, ce 
que les Romains appelloient îrer 
& aëlus , ce n'étoient pas des 
Chemins proprement dits, cen’é- 
toient que des droits de pañlage 
où fervitudes rurales. 

Le mot vi étoit donc le terme 
propre pour exprimer un Che= 
min public ou privé. Hs fe fer 
voient cependant auf du mor zrer 


pour exprimer un Chemin public, 


en y ajoûtant l'épithete pué/icum. 


 Ondiftinguoit chez les Romains 


trois fortes de Chemins; fcavoir, 
les Chemins publics, v7e publice, 
que les Grecs appelloient voies 
royales; & les Romains, voies 


prétoriennes, confulaires, où mi- 


htaires: Ces Chemins aboutifloient 
ou à la mer, où à quelque fleu- 
ve, ou à quelque ville, ou à quel- 
que autre voie militaire. 
- Les Chemins privés, vie pri= 
vatæ , qu'on appelloit aufli 29ra- 
rie, étoient ceux-qui fervoient de. 
communication pour aller à cer- 
tains héritages. 

Enfin, les Chemins qu'ils ap- 
pelloient vie ee » toiens 

k 1Y 
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aufh des Chemins publics , mais 
qui alloïent feulement d'un bourg 
Où village à un autre. La voie, 
ia, avoit huit pieds de large, 
l'iter, pris feulement pour un droit 
de paflage , n'avoir que deux pieds; 
& le paflage appellé a@us , en 
avoit quatre, 
[l y a peu dechofe à recueillir 
pour notre ufage de ce qui s’ob- 
fervoit chez les Romains, par rap- 
port à ces Chemins publics & pri- 
vVÉS , parce que la largeur des 
Chemins eft réglée différemment 
parmi nous. 
- Pour ce qui eft des droits de 
pafage , appellés chez les Ro- 
mains 7er & atfus, nous en par- 
lerons aux articles de 
de fervitudes rurales, … 
_ On diflingue parmi nous en 
général; deux fortes de Chemins 
publics ; fçavoir, les grands Ghe- 
mins où Chemins royaux, qui 
tendent d'une ville à une autre ; 
& les Chemins de traverfe qui 
“communiquent d'un grand Chemin 
à un autre ; ou d'an bourg ou 
village à un autre, =. 


Il y a aufh des Chemins privés, 


qui ne fervent que pour commu- 
niquer aux héritages, 

HT. Il y avoit chez les An- 
ciens,des dieux qui préfidoient aux 
Chemins. Selon Arnobe, Mercu- 
re en étoit un. Ces dieux étoient 
appellés Semirales, Suétone dit, 


dans la vie d'Augufle, que ce 
prince fixa les facrifices, qui leur 


étoient adreflés en public:, à deux 
jours de l’année, Les efligies des 


(a) Plut, T. I, p. 210, 


i 


paflage & 
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dieux , qui préfidoient aux Che- 
mins , étoient élevées dans les 
carrefours; & c'étoit-là qu’on leur 
rendoit {es hommages. Lee 

Saint Aupuftin & Martianus 
Capeila font mention , pour les 
Voyageurs, d’une Junon Iterdu« 
ca , &t pour les nouvelles mariées, 
d’une Junon Domiduca: Les mê= 
mes dieux ont encore été appelés. 
Turelini & Tutanei, Fellus remer. 
que qu'il y avoit Aufpicia prop= 
térvia ; que fe propter viam of: 
tentabant ; & il ajoute que les 


voyageurs Romains s'adrefloient 


encore à Janus, pour obtenir un. 
voyage heureux, - SEE 
CHEMIN SACRÉ | Le ].(a) 
On appelloit ainf le chemin, par. 
où pañloit une proceflion, qui 
alloit d'Athènes à Éleufs, & où 
l’on portoit la flatue du dieu Bac- 
chüs. Polémon avoit fait un traité 
de ce Chemin, GiEaiov TEPl TU 
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CHEMINS MILITAIRES 
DES ROMAINS. (4) M. ke 
comte de Caylus dit que ces Che-. 
mins n'étoient autre chofe que les 
voies ordinaires , que ce peuple . 
guerrier conftruifoit dans les pais. 
qu'il avoit conquis. Eniescompa- ‘ 
rant à pos orands Chemins, notre. 
Antiquaire montre que l'avantage 
eft de notre côté. » Îls étoient. 
» confiruits, dit-il, pour faciliter 
» la marche des troupes, & pour 
» le tranfport des munitions; 
» imais ; ces Chemins éroient, 
» étroits,  ofditairement élevés 
» en forme de chaullée, & ne 


ee (D Recueil d'Antiq, par M. le Comte 
es d 


-Cayl, Tom, I, pag, 328 & fniv- 
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» fervoient à aucun autreufage. » le a faitfaire, n’avoient d'autre. 
» [l et conflant du moins que » objer que le pallage & la mar- 
» leur peu de largeur &leur dif- » che de fes armées. Au contrai-= 
» poñtion ne permettoient pas » re,la coupe des montagnes & 
» aux charroïs de s'engager dans » le comblement des vallées, & 
» des efpaces trop étroits pour » fréquemment répétés dans les 
_» des voitures. Les grands Che- » Chemins de la France, préfen- 
»-mins de Ja France au contraire » tent une étonnante muluplication 
» font recommandebies par leur » de travaux, fur tout en conf- 
‘» largeur, parla forme d'anfe de » dérant la furface de la Frances 
» panier, par légale proportion » car, on ne fe contente pas de. 
-». des ponts ou deschauflées, par » rravailler aux grandes routes. 
» la difpofition du pavé, enfin » les mêmes foins s'étendent dejà 
» par la plantation des bordures, n aux traverfes de quelque im- 
» qui difipent le voyageur , &. » portance. Il eft vrai qu'elles 
» lui perfuadent qu'il ne voyage » font, & qu’elles doivent être 
pas, mais qu'il fe promene.Les » tenues d’une plus petite propor- 
» Romains n'étoient pointoccu- y» tion. À 
_ » pés de cette partie du gouver- °» Enfin , ladmiration -qu'ex- 
». nement, qui facilite toutes les » citent ces travaux immenfes, 
» efpèces de communication. Îls » ne fera pas bornée à ce fiecle; 
» ne penfoient qu'à la conferva- » @ les précautions, que l’on 
» tion de leurs conquêtes; & fi. ». prend, donne lieu de croire que 
» l'on calculoit l'efpace que leurs » ces grandes entreprifes feront 
» Chemins oCcupoient, ontrou= » fucceflivement continuées avec 
»-veroit, malgré létendue de leur » la même intelligence. En eñer » 
» Empire, quela répétition des ». on apporte les mêmes foins, & 
» grands Chemins répandus dans » l’on donne une pareille éduca- 
»-Kà France, préfente une entre » tion aux jeunes gens, qui fe 
» prife, fupérieure en travail, à  »_deftinent à ce genre d'architec- 
_» celle donr lhifloire Romaine » ture. Ils auront donc les talens : 
» fair mention & dont les preu- » & les lumières des hommesez- 
_» ves fubfftent en plufieurs en- » périmentés, qui dirigent: au. 
D droits, #7 = » Jourd'hui avec tant de fuccès, 
- » On peut encore citer Sémi:  » ces grands objets de communi- 
trans, à l’'occafion de quelques » cation. « - 
» entréprifes pareilles. Gerte Prin. (CHEMINÉE , Caminus, (a) 
» cefle a fair de grands ouvrages. Kcuroc. On entend parcenom, 
» Ce que les Hiftoriens nous en une des parties principales de la 
».difent, étonne, & éleve l'ima- piece d’un appartement, dans le- 
» gination; mais, lesroutes quel. quelon fait du feu, laquelle eft 


“{a) Appian, p, 506. Horat. L. I. Odefpar D. Bern. dé Montf. Tom. Hi. p. 
VS» 6. L. IV. Ode-10. v. 11, 12.102; 103. 
Epod, Ode 2. v, 65, 66, Antiq. expl. 
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compofée d'un foyer, de deux 
jambages, d'un contre - cœur, 
d'un manteau & d'un tuyau. 
C'eft une grande queftion, fi 
les Anciens avoient des Chemi- 
nées, & s'ils y faifoient du feu 
pendant l'hiver. Vitruve ne donne 
point de regles pour la conftruc- 
tion des Cheminées. Il n’en parle 
_én aucune manière. On n'en à 
poiñttrouvé de trace dansles an- 
ciens monumens. De-là plufieurs 
ont conclu qu'il n'y en avoit point 
du tout; @& comme on ne peut 
hier que les Anciens n’enflent des 
foyers, où l’on brüloit du‘bois; 
is difent que pour éviter la fumée, 
ouils fe fervoient d’un certain bois 
dont parle Caton, qui étoit frotté 
de marc d'huile, & qui ne fumoit 
point ; ou s'ils étoient pauvres ,1ls 
faifloient les--fenêtres ouvertes 
pour que la fumée s’enallär. Quel- 
ques-uns ajoûtent qu'ils n’avoient 
que des foyers portauifs, tels qu’on 
en voit encore aujourd'hui, & que 
lufage des Cheminées n’eft venu 
que dans les tems bas. 
Cependant, on ne peut douter 
après une foule d’autorités in- 
conteftables , que les Anciens 
meuflent des Cheminées, & en 
grand nombre. Ulyfle, enfermé 
dans lantre de Calyplo , fouhai- 
toic de voir au moins fortir la fu- 
mée d'Ithaque; cela fe pouvoit 
difficilement voir, sil n'y avoit 
point de Cheminée. Cicéron con- 
feille à Frébatius d'entretenir un 
bon feu dans fon Caminus. Pour 
chafler le froid, dit Horace , 11 


faut mettre beaucoup de feu fur 


le foyer; cela fe peut-il, s'il ny 
avoit point de Cheminée ? 
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Quand Vitelhus fut élu Empe= 
reur, le feu ayant pris d’abord à 
la Cheminée, gagna à la falle à 
manger où le trichinmm. Mec ante 
in prætorium reduit, quam flagran= 
te triclinio ex conceptu Camini, 
Ce paffage femble perfuader qu'il. 
y avoit des Cheminées; car, le 
feu conçu dans la Cheminée pa 
roit marquer abfolument un tuiau 
de Cheminée, comme ceux d'au- 
jourd'hui. Ce feu, dit-il , fut con: 
çu dans la Cheminée, & palla 


_de-là au tricliniüm. 


Appien, racontant de quellé 
matière fe cachoient ceux, qui 
éroient profcrits par les Frium- 
virs, dit que les uns defcendoient 
dans des puits ou des cloaques; 
que les autres fe cachoient fur les. 
toits & dans les Cheminées. Il 
croit que les mots Grecs sam 
d'exc umopoqpiac, fumaria fub veflo 
pofita, ne peuvent s'expliquer 
autrement; @& cela eff très-vral 
De plus, Arifiophane dansune 
de fes comédies, introduit le vieil- 
lard Polycléon , enfermé dansune 
chambre , d’où iltâche de fefau= 
ver par la Cheminée. Virgile dit 
auff : = 


Et jam fumma procul villarum 
Culmina fumant. 
» Et déjà l’on voit de loin la fu- 
»_mée des bourgades, des mai- 
»fons de campagne, des vil 
» ages , s'élever du haut des 
p toits. « . 
Îl paroît donc-certain que les 
Anciens avoient des Cheminées; 
comme la prouvé par plufeurs 


autres pañlages Otavio Ferrarts 


ce fcavantIralien, qui fut toutà 


\ 


EF 


la: fois honoré des bienfaits de 


a république de Venife, de Louis 


Quatorze , & de la reine Chrifi- 
pe; mais, faute de plans & de 
defcriptions des Cheminées des 
Anciens, nous n’en avons.qu'une 
légere connoifflance, Nous fçavons 
cependant qu'elles n'étoient pas 
faites comme les-nôtres ; qu’elles 


# 2 C2 1: 
. étoient conftruites au milieu de la 


chambre ; qu’elles n'avoient ni 
tuian ni manteau ; & quil y avoit 
feulement-au haur de la chambre, 
& au milieu du toit, une ouvertu- 
re pour la fumée , laquelle forvoit 
d'ordinaire par cette ouverture. 
C'eft pourquoi, Horace dit: 
Sordiduim flamme trepidant vo- 
Ee lentes 


… Vernce fumum. 
» Le feu pétille dans ma cuifine, 


_» & fait rouler en l'air de gros 
# tourbillons de fumée. « 


- Er dans un autre endroit : 
Pofiofque vernas , ditis examen 
dontis 

…  Circum renidentes lares. 
» Quelplaifirde voir au tour d'un 
» foyer bien-propre ;, une troupe 
» de valets;-dont-le grand nom- 
» bre marque la richefle de la 
» maïl{on. « = 


Ces paflages confirmentencore. 


» s . é . 
Pexiffence des Cheminées parmi 
les Anciens; mais, ils montrent 
Se as < 
auf que leur luxe ne s'étoit pas 


tourné de ce côté-là, Peut-être 


que l’ufage des étuves a fait natu- 
rellement négliger chez les An- 
ciens cette partie du bätiment, 
que nous avons affujettie à des 
proportions fymmétriques & dé- 
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corées , en même tems que le 
froid de notre climat nous a con- 
traints de multipher le nombre des 
Cheminées , & de rechercher les 
moyens d'augmenter les effets du 


feu , quoique par habitude ou 


par néceffité nous ne mettions pas 
toujours ces moyens en pratique. 

Terminons cet article par quel 
ques réflexions de D. Bernard de 
Montfaucon, au fajer de l'ufage 
des Cheminées chez les Anciens. 
» On en peut tirer une preuve, 
» dit-il, du mot de Chemmée , ou 
» Chiminea des Efpagnols, & 
» du Camino des Haliens. Ces 
» mots viennent très-aflurément 
» de Ceminus ; & il femble qu'on 
» ne puiffe pas douter que le nom 
» avec la chofe fignifiée, nait 
» pañlé des Anciens jufqu'à nous. 
» Onn'en trouve point de trace 


» à la vérité; & cela pourroit au 


» moins faire douter files Anciens 
» avoient des tuiaux de pierre ou 
». de brique; maïs, ne pouvoient- 
» ils pas-avoir des tuiaux de fer 
» ou de quelque autre matière à 
» D'ailleurs, on a vu fort peu de 
» maïfons des anciens Romains; 
» où pour mieux dire, on n'en 
» a vu juiqu'à préfent que des. 
» mafures en-petit nombre, où 
»-ilétoit malaifé de découvrir sil 
».y avoit eu des Cheminées ou 
» non. Il s’eft confervé jufqu'à nos 
» jours, des temples, des théa- 
» tres, des amphitéattes, des 
» thermes &t d’autres grands bä= 
» timens, quoiqu'avec bien de 
»- la peine, & en bien petit nom- 
» bre; mais;les inaïfons des par 
» ticuliers, à quelque peu de ma- 
» fures près, ont "été détruites 
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» pouren bâtir d'autres, [ y a 
» eu des Auteurs, qui ont cru 
» que les Cheminées des Anciens 
» étoient au milieu,où des cham- 
» bres ou des lienx', où on faifoit 
» du feu; fondés fur un pafñlage 
» de Caton, qui dit qu'avant que 
» de s'aller coucher, il faut ra- 
» mafler les charbons de tous 
» côtés: fi toutefois il faut en- 
# tendre aïnfi le mot circumver- 
» fum qui eft dans le Latin. Mais, 
» qui ne voit que focus ne fe 
>» prend pas-là pour la Cheminée, 
»-mais pourle foyer ; dont Caton 
» confeille de convrir le feu de 
> tous côtés, avant que de s’aller 
» coucher? C'eft ce que nous 


» faifons encore aujourd'hui. Un - 


# autre paflage de Columelle 
# qu'on rapporte, eft encore 
#. moins fort que celui de Caton. 


» Nous pouvons nous difpenfer 


# de le produire ici, tant il ef 
# foible. 

»# T femble pourtant qu'on ne 
» puile pas nier que les Chemi- 
» nées étoient rares du tems des 
» anciens Romains. Séneque dit 
»-que de fon tems oninventa de 
» Certains tuiaux, qu'on mettoit 
» dans les murailles, afin que la 
»-famée du feu qu’on allumoit 
» aux bas des maïfons, pañlant 
» par des tuianx , échauffât épa- 
» lement les chambres jufqu’au 
# plus haüt étage, « 
CHEMINÉE, pat rapport à 
PÉcriture Sainte, Voyez Cami- 
nus. 3 

CHEMISE, Les Anciens n’ont 
point ufé de Chemifes, [ls avoient 


: (4) Herod, L, IE, ç. 9792. 
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une forte de vêtement, qui en 
approchoit. C'étoit la Tunique. 
Voyez Tunique. Fe 

CHEMMIS , Chemmis ; (a) 
Xéupis, grande ville d'Égypte, 
qui étoit fituée dans la Thébaide, 
fur le bord du Nil, à la droite en 
defcendant ce fleuve. Hérodo- 
te la met près de la ville de Néa. 

Il y avoit dans cette ville, un 
temple de Perfée, fils de Danaïs, 
qui éroit de figure quarrée, &en= 
vironné de palmiers, Le veftibule_ 
en étoit grand & fpacieux, &ur. 
le haut on voyoit deux grandes 
ftatues de bout,qui étoient fatesde 
pierre. Il y avoit dans ce temple, 
un fimulacre de Perfée , qui, sil 
en faut croire les Chemmites, leur. 
paroïfloit bien fouvent fortant de 
terre , @ bien fouvenr dans le 


temple. De plus, ils difoienr qu'il 


fe trouvoit un foulier qu'il por« 
toit, à deux coudées de longueur, 
&t que fon apparition apportoit la 
fertilité dans toute l'Égypte, Voi= 
là ce qu'ils racontoient de Perfée, 
en l'honneur duquel ils célébroient, 
à la mode des Grecs , des jeux : 
qu'on appelloit- Gymniques, & y 
propofoient,pour le prix des vain= 
queurs, du bétail, des habits êt 
des peaux. Se 
Hérodote leur ayant demandé 
pourquoi ils étoient les feuls, a 
qui Perfée avoit accoûtumé de fe. 
montrer ; & pourquoi en célébrant 
fes jeux Gymniques ils fembloient, 
fe féparer des Égyptiens ; ils lui 
répondirent que Perfée étoit fortt 
de leur ville, & que Danañs & 
Lyncée qui en étoient, en pattui= 


EH 


rent autrefois pour aller en Gre- 


ce ; & là-deffus defcendant de de- 
gréen degré,en faifant leurs généa- 
logies , ils arriverent jufqu'à Per- 
fée. Ils lui dirent aufhi qu'il était 


- venu en Égypte pour la même 


raifon qu’en rapportent les Grecs; 
c'eft-à-dire , qu'il emporta d’Afri- 
que la tête de la Gorgone , & fe 
rendit chez eux, où il reconnut 
tous fes parens & tous fes alliés ; 


qu'il vint en Égypte après avoir 
appris de fa mere le nom de Îa 


ville de Chemmis. Enfin, ils lui 


… dirent qu'il inftitua parmi eux les 
jeux Gymniques, & qu'ils les 


célébroient par fon commande- 
ment. 


Ortélius obferve que Diodore 
_ de Sicile nomme cette ville,la ville 


de Pan en Grec Hoaronc. Îl croit 
que ce même lieu eft nommé mal 
à propos Xevç par Plutarque. S'il 
eft vrai que Chemmis & Panopo- 
lis foient la même ville, il-s’en- 


fuivroit que le nome où étoic 


Chemmis , feroit le même que les 
anciens Géographes décrivent 
fous le nom de nome Panopolite. 

‘CHEMMIS , Chemmis, (a) 
Xéumc, ile de la baffle Égypte, 
fituée dans un lac profond & 
fpacieux, près du temple de Bute. 

Les Égyptiens difoient que c'é- 
toit une ifle flottante. Mais , pour 
moi, dit Hérodote, je ne l'ai vue ni 
flotter ni fe mouvoir; mais, j'ai 
été furpris d'entendre dire qu’une 
ile flottât. Dans cette ifle , conti- 
nue Hérodote, eft un grand tem- 
pl d’Apolion, où l’on voit trois 


” (+) Herod, E, If, c. 156. 
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rangs d’autels. Elle eff noi L 
palmiers & de beaucoun d’autres 
arbres, dont quelques-uns don- 
nent des fruits , & d’autres ne 
fourniffent que de l’ombre. 

Ce récit eft aflez conforme à 
celui d'Hécatée , cité par Étienne 
de Byzance , fi ce n’eft qu'il écrit 


= Chembis dans fa périégèfe d'É- 


gypte. »» À Bute, dit-il ;auprès 
» du temple de Latone, eft une 
» ifle appellée Chembis, confa- 
» crée à Apollon. Cette ifle eft 
» mouvante & flotte fur l'eau de 
» côté & d'autre. « 
CHEMMITES, Chemmite, . 
Xeupirai , nom , qu'Hérodote 
donne aux habitans de la: ville 
de Chemmis. Voyez Chemmis. 
CHEN ;, Chen, ville du Pélo- 
ponnèfle dans la Laconie, feloa. 
Étienne de Byzanze, qui ajoûte 
qu'elle étoit la patrie de Myfon,, 
où Mufon, l’un des fept Sages de 


Ja Grece. Diogène Laërce, dans 


la vie de ce philofophe, dit que {a. 
patrie n'étoit qu'un village. = 

- CHÊNE, Quercus ; (b) forte 
d'arbre. C'eft-le premier , le plus 
apparent & le plus beau de tous 
les végétaux qui croiflent en Eu- 
rope. Cet arbre naturellement 
renommé dans la haute Antiquités 
fichéri des nations Grecques & 
Romaines , chez lefquelles il étoit 
confacré a pere des Dieux; f 
célebre par le facrifice de plufieurs 
peuples; cet arbre qui a fait des 
prodiges , qui a rendu des oracles, 
quiarecu tous les honneurs des 
myftères fabuleux, fut auf le 


(6) Mém, de l'Acad. des Infcripr, & 
Bell, Leit, Tom, V, pag, 327, 322. 
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frivole objet de la vénération de 
nos peres, qui, faufflement dirigés 
par des Druides trompeurs , ne 
rendoient aucun culte que fous 
les aufpices du gui facré. Mais, 
ce même arbre, confidéré fous 
des vues plus faines , ne fera plus 
à nos yeux qu'un fimple objet 
d'utilité; 1] méritera à cet égard 
quelques éloges, bien moins rele- 
vés il eft vrai, mais beaucoup 
mieux fondés. 
Eneffet, le Chêne eft le plus 
grand, le plus. durable, & le 
plus utile de tous les arbres qui fe 
trouvent dans les bois ; il eft géné- 
ralement répandu dans les climats 
termpérés , où 1l fait le fondement 
& la meilleure eflence. des-plus 
belles forêts. Cet arbre eft fi uni- 


verfellement connu , qu'il:n’a pas 


befoin des fecours équivoques de 
la Botanique moderne pour fe faire 
diftinguer ; il s'annonce dans un 
âge fair, par une longue tige, droi- 
te, & d'une grofleur proportion- 
née à fa hauteur, qui furpañle or- 
dinairement celle de tous les au- 
tres arbres. Sa: feuille fe fait re- 
marquer fur tout par fa conhigu- 
ration particulière; elle eft oblon- 


gue, plus large à fon exrrémuté,, 


& découpée dans fes bords par 
des finuoñtés arrondies en dehors 
& en dedans, qui ne font conf- 
tantes,ni dans leur nombre,ni dans 
leur grandeur ; ni dans leur pofi- 
tion. Comme cet arbre eft un peu 
lent à croître, il vit auffi fortlong- 
tems, & fon bois eft le plus du- 
rable de tous, lorfqu'il eft em- 
ployé , foit à l'air, foit à Pabri, 
dans la terre, & même dans l’eau, 


où on ne compte fa durée -que 
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par un nombre de fiecles. Le 
Chêne , par rapportà la mafle, 
au volume, a la force, & à la du- 
rée de fon bois, tient donc le 
premier rang parmi les arbres fo- 
refliers ; c’eft en effet la meilleure 
eflence de bois qu'on puifle em 
ployer pour des plantations de 
tailis & de futaie. Dans un ter= 
reingras il prend trois pieds de 
tout en trente ans ; il croit plus 


vite alors, & il fait fes plus grands 


progrès jufqu'à quarante ans. 


Prefque toutes les expolitionss 


tous les terreins conviennent au= 


Chêne , le fond des vallées, la 


perite des collines: la crête dés 
montagnes , le terrein fec ou hu- 
mide, laglaife, le limon, le fa- 
ble ; il s'établit par tout. Mais , il 
en réfulte de grandes différences 


dans fon accroiflement & dans 


la qualité de fon bois. Il fe plait &c 
réuflit le mieux dans les terres 
douces, limonenfes, profondes, 
& fertiles. Son bois alors.eft d’une 
belle venue, bien franc, &-plus 
traitable pour la fente & la me- 
nüiferie. Îl profite très-bien dans 
les terres dures & fortes, , quiont 
du fonds, & même dans.la glaife ; 
il y croitlentement, à la vérité; 
mais, le bois en eft meilleur, bien 
plus folide & plus fort. Ils’accom= 
mode auffides terreins fablonneux;, 
Crétaflés ou graveleux , pourvu 
qu'il y ait aflez de profondeur. Il 
y croît beaucoup plus vite que 
dans la plaife, & fon bois eft plus 
compacte & plus dur; mais, il n'y 
devient ni fi grosni fi grand. Îlne 
craint point les terres grafles & 
humides , où il croit même trés- 
promptement ; mais, c’eft au dés 
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favantage du bois, qui, étant 
trop tendre & cafflant, n’a ni la 


à _ force, ni la folidité requife pour 
 lächarpente ; il fe rompt par fon 


_ propre poids, lorfqu'il y eft em- 
ployé. Sr le-Chêne fe trouve au 
contraire fur les crêtes des mon- 
tagnes, dans des terres maigres, 
fèches on pierreufes, où id croit 
lentement , s’éleve, peut & veut 
être coupé fouvent; fon bois alors 
étant dur , pefant, noueux, on ne 


peut guere l'employer qu’en char# 
pente , & à d’autres ouvrages 


grofüers. Enfin, cet arbre fe re- 
fufe rarement, & tout au plus 
P 


_ dansla glaife trop dure , dans les 
terres bafles & noyées d’eau, & 
_ dans les terreins fi fecs & fi lé- 


gers, fi pauvres & fi fuperfciels , 
que les arbriffeaux les plus bas n’y 
peuvent croître. C'eft même la 


. meilleure indication fur laquelle 


on puille fe régler, lorfqu'on 
veut faire des plantations de Ché- 
Re 

- (z) Voici comme Plutarque 
parle des avantages du Chêne au 
fajet d’une viftoire remportée par 
Marcius ,  furnommé Coriolan. 
» Le Général, dit-il, le couronna 
» des prémices d’une couronne 
# de Chêne ; car, c'eft la coutû- 
» me des Romains d’honoïer de 
“ cette couronne celui qui a fauvé 
-» à la guerre un citoyen, foit 
» qu'on ait voulu par-là faire 
» honneur au Chêne à caufe des 
» Ârcadiens qui ont été appellés 
» mangeurs de gland par l'oracle 
» d'Apollon , foit parce que le 


» Chêne étantun arbre fort com- 


çs) Plut, TI, p. 214 
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» mun, les Généraux d'armée 
» trouvent par tout de quoi ré- 
» compenfer la valeur ; foit enña 


» qu'on ait trouvé qu'il ny avoit 


» pas de couronne plus convera- 
» ble à celui qui avoit fauvé {a 
» vie à un citoyen, qu'une cou 
» ronne de Chêne qui eft con- 
» facré à Jupiter, patron 6 
» confervateur des villes. D’ai- 
» leurs, le Chêne eft le plus fer- 
» tile de tous les arbres fauvages; 
» & parmi les arbres francs , 4 
» n'y ena point de fi fort & de 
» fi robulte. Les premiers hoim- 
» mes en tiroient leur pain &c leur 
» boiflon, c’eft-ä-dire, le gland 
»-& le miel, & il leur fournifloit 
» aufli pour viande la plüpart des 
» bêtes & des oïfeaux ; en leur 
» donnant le gui de Chêne dont 
» on fait la glû f utile pour Îa 
» chafle. « 

Plutarque s’amufe à rechercher 
ici les raïfons, qui ont fair choïfir 
le Chêne pour couronner ceux 
qui avoient fauvé la vie à un ci- 
toyen, &ilen rapporte quatre. Ea 
troifième paroït la plus vraifem- 
blable;& c’eft celle que Pline fem- 
ble adopter. On pourroit dire aufl 
que comme le Chêne eft l'arbre qui 
vit le plus long-tems, on voulut 
marquer, par le choix de cette cou- 
ronne, que la gloire d’avoir fauve 
un citoyen, étoit plus durable 
que celle qui venoit de toute au 
tre aftion, Cette couronne procu= 
roit de grands privileges ; celui 
qui en étoit honoré, avoit droit 
de la porter toujours ; quand il 
entroit aux jeux publics, le Sé- 
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pat fe levoit pour lui faire hon- 
neur ; il avoit fa place près de 
Sénateurs, & fon pere & fon 
ayeul paternel jowifloient de toutes 
fortes d’immunités comme lui: 
même. Voilà une politique bien 
fage & bien utile à l'État. 

CHENE , Chene , Karrà, (a) 
ville dont parle Ézéchiel, Dom 
Calmet croit que c'eft la même que 
Chalanné. 

CHENES, Chene, X3rau. () 
Paufanias dit que c'étoit autrefois 
un bourg du mont Œta. 

CHÉNIDAS, Chenidas, (c) 
Zrid'as, nom d’un interlocuteur 
d'un Diaiogue de Lucien. 

CHÉNISQUE , Chenifcus, 
Xricxoc, (d) efpèce d'ornement 
que les Anciens mettoient fur la 
pouppe de leurs vaifleaux , felon 
Evcien. 

Ce terme eff dérivé du Grec 
Rw, Xwc, Anjfer, Anferis, une 
oie ; c'eft parce que le Chénifque 
avoit la tête & le cou d’une oie, 
comme on le voit fur les monu- 
mens, 

Nous venons de dire , d’après 
Lucien, qu'on plaçoit cet orne- 

ent fur la pouppe; mais, l’'E- 
tymologique veut qu’on le mit 
fur la proue, quoique felon lui, 
d'autres difent qu'il étoit fur la 
pouppe; voici {es paroles : » Le 
> Chénifque ou la petite oie eft 
» une partie de la proue, où l’on 
» pend les ancres; c’eft -Ià le 
# commencement de la carène. 
» [yen a qui croyentque c'eft 


(z) Ezech. c. 27. v. 23. Genef, c. 10, 
V, 10. : 

(b) Pauf, p, 655. 

(e) Lucian, T, I p, 745. & fer. 
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» Je plus haut de la pouppe, à 
» l'endroit où fe joignent & s'ats 


» tachent les parties du navire. 


» On l'appelle Chénifque oupe- 


» tite oié, parce que ceux qui ft 
» briquent des navires, mettent 


» au plus haut lieu la tête d'une | 


» oie, en forte que le navire ref 
»_femble à une oie, Hs font peut= 
» être cela comme pour tirer ün 
» bon augure, de peur que le na- 
» vire ne-coule à fond; & afn 


# qu'il aille comme les oies, qu. 
» nagent fur les eaux fans aucun 
» périke« Ce que dit ici l'Étymo= 
logique , que la petite oie étoit fur 
la proue , peut avoir eu lien 


quelquefois ; car, quoique nous 
la voyons toujours fur la pouppe 


dans les navires que l’antiquié 


nous a tranfmis, il peut fe faire 


que d’autres,que nous n'avons pas 
vus, l'avoient fur la proue, Apu- 


lée dit dans {on navire d’Ifs os 


»._pouppe qui faifoit un grandtour 
» avec fon Chénifque, étoitre- 


» vêtue de feuilles d'or & toutes. 


» brillantes. « 


CHÉNIUS , Chenins, (+). 


Xwios, montagne d'Afie, dont 
parle Diodore de Sicile, aa fajet 
de la retraite des Dix mille. » Ils 
» employerent, dit-l, quatre 
» Jours de marche pour arriver à 
» la grande ville qu'on appelle 


» Gymnañe. Le commandant de 


» la province fit avec eux un 
» traité, par lequel il s’engagea à 
» leur donner des guides jnfqu'à 
» la mer, Ils arriverent doncen 
(d) Antiq. expl. par D, Bern. de 
Montf, T. IV. p. 244. 
(e) Diod, Sicul, pag. 412, 
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» quinze jours fur le mont Che- 
» nius, au haut duquel les pre. 
». miers, qui apperçureny la mer ; 
» furent fi tranfportés de joie, & 
» jetterent de fi hauts cris, que 
» l'avant-garde de larmée qui 
” Étoit à portée de les entendre, 
» s'imagina qu’ils voyoient les en- 
» nemis, & fe mirent aufli - tôt 
» fous les armes. Mais, dès qu'ils 
” furent tous montés, & que la 
» merfe découvrit en effer à eux, 
» ils leverent les mains au ciel, & 
® rendirent graces aux dieux,com- 
» me fi leur voyage étoit fini, 
» qu'ils n’euffent plus rien à crain. 
* dre. Dreffant là un autel com- 


» pofé de grandes pierres, qu'ils . 


». aVoient apportées des environs, 
# ils poferent deflus les déponilles 
» des barbares, comme un monu- 
» ment immortel des avantages 
” qu'ils avoient remportés {ur 
» eux, Îls firent préfent à leur 
» guide d'une coupe d'argent & 
» d'une robe de Perfe, Ce guide 
» leur indiqua encore le chemin 
» qui conduifoit chez les Ma- 
» Crons, après quoi il s’en retour- 
» na. «  — 
_ Ce paflage pent fervir À faire 
Connoïtre la pofñtion du mont 
hénius, - 
CHEN NIS, Chennis, lieu 
Égypte dont parle Plutarque 
dans fon traité d'lfis, & qu'il dit 
AVOir été peuplé de pans & de fa- 
iyres. Oriélius croit que c’eft 
Chemmis. - 
- CHÉOPS, Cheops, Kio, 
4) fuccéda À Rhampfnitus au 
(4) Herod. L. 


Diod: Sicui, pag. 39, 408 Roll, Hift, 
Ane, TE p.77, 78. Mém, de PAcad, 


Tom, X: 


dE 


C ue 
royaume d'Égypte. Ce fut le hui 
tième  fuccefleur de Remphis, 
Chéops s'abandonna à toutes for: 
tes d’injuftices. I] fit d’abord fer 
mer les cemples, & défendir fur 
tout aux Épypüiens d'offrir des 
facrifices. Il jeur commanda en 
fuite de ne travailler que pour Luis 
il en employa quelques-uns à trac 
vailler aux carrières du mont d'A. 
rabie , & à traîner de, là jufqu’au 
Nil, toute la pierre qu'ils en ti= 
roient. Îl occupa les autres à la 
faire paffer de l'autre côté du 
fleuve, & à la conduire jufqu'à 
la montagne de Libye. I] ÿ avoit 
ordinairement cent mille hom- 
mes, qui étoient employés à une 
befogne fi fâcheufe >; & on les: 
changeoït de trois en trois mois. 
Le peuple fut gêné dix ans entiers 
par ce travail, qui , au rappore 
d'Hérodote, ne le-vexa pas moins 
que le bâtiment-de Ja Pyramide , 
qui avoit de Profondeur cinq fla- 
des, de largeur dix tofs: & de . 

hauteur huir toifes, & étoir faite 
de piérres de taille gravées de di= 
verfes figures d'animaux. On em- 
ploya dix ans à Ja bâtir avec les 
lieux fouterreins de la colline ; où 
“étorent les pyramides que Ghéops 
fit faire pour fa fépulture, comme 
; dans une ile , parce qu'il ft pafler 
le Nil à lentour. Ainfi, l'on em- 
ploya vingt ans à bâtir cette py- 
ramide, qui étoit de figure quar- 
rée , dont chaque face avoit-qua- 
tre-vingts pieds de large, & autant 
de hauteur, & qui étroit faite de 
pierres bientaiïllées & bien liées ef 


IT. €, 124. d fe ldes Infeript, & Bell. Lett, Tom. XIX. 
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femble, n’y en ayant aucune qui: 


feût au moins trente pieds de 
long. | 
Les prodigieufes dépenfes qu'il 
fallut faire pour cer édifice, furent 
caufe que Chéops qui manguoit 
d'argent, fe laiffa aller juiqu'à 
proftituer {a fille, pour en tirer 
tout le gain qu'il pourroit. Certe 
Princefle non feulement exécura 
le commandement de fon pere, 
mais elle fongea encore aux 
moyens de laiffer quelque monu- 


ment qui la rendit célebre aux fie. 


cles fuivans. C'eft pourquoi , elle 
pria chacun de ceux qui la ve- 
- noient voir, de lui donner une 
pierre pour faire un bâtiment 
qu'elle. défpnoit. Hérodote dit 
qu'on bâtit de ces-pierres ; une 
pyramide qui étroit au milieu de 
+rois autres, vis-à-vis de la gran- 
de, & qui avoit de chaque côté 
cent cinquante pieds. Ce Chéops, 
faivant les Égyptiens, regna cin- 
quante ans. Son regne avoit 
commence vers l'an 880 avant 
Jefas-Chrift. 
Ce Prince eft le même que 
Diodore de Sicile nomme Chem 


mis. Il eut pour fuccefleur Ché- 


-phren fon frere: + 


CHÉPHREN, Chephren, (a) 


X:ppir, frere de Chéops,, r0id É 


- gypte, lui fuccéda, & repna cin- 
quante-fix ans. fl ft bâtir une py- 
ramide comme fon prédécefleur. 
=. La mémoire de lun 8 de l'autre 
étoit fi odieufe aux Égyptiens, 
_qu'ils évitoienc de prononcer leur 


2, (a) Herod, L.IE-c. 127, 128. Diod. 
Sicul. pag. 40. Roll.-Hift. Anc, T: Ep. 
#7, 78. Mém. de PAcad. des Inferipr. 


775 
& Bell, Let, Tom XIX, p.205 132: 


CH 
nom, & foûtenoient que les pys 
_ramides avoient éré édifiées parle 
berger Philifton, qui en ce tems- 
là gardoit fes troupeaux en cet en- 
droit. Diodore de Sicile appelle 
ceroi Céphrès, & die que quel 
ques-uns, quile nommoïent Oha- 
bryis, foûtenoient qu'il étoit fils 
& non pas frere de- Chemmis. Il 
commença à reener l'an 850 avant 
Jefas-Chrift. re 
-CHÈRA, Chera ; Kipa, épi. 


_thete, que l’on donnoit à Junon 


Cette épithete fignifie veuve; cel 
parce que Junon avoit été abam 
donnée de Jupiter. Téménus avoit : 
bâti un temple à Junon Chéra, - 

-CHÉRÉA , Cherea, (b) pet- 
fonnage de l'Eunuque de Férence. 
Ce poëte le fair fils de Lachès, & 
amant de Pamphila. 

_CHÉRÉAS , Chareas , (c) 
Xsipéas, Athlete Sicyonien. [fi 
avoit une ftatue à Olympie, par= 
ce qu'encore enfant , il avoit eu le 
prix du pugilat. L'infeription por- 
toit qu'il étoit fils de Chérémon, 
& que celui, qui avoit fait la 
flatue , étoit Aftérion, fils d'EF 
chyles + Cr 

-CHÉRÉAS, Chereas , (4) 
X 4 péac, capitaine T hébain. Com- 
me il gardoir le pañlage du côté 
d'Ambryffe avec quelques trolr 
pes, il fut tué par Cléombrote, 
TOLde SpA 

CHÉRÉAS; Chereas, Xu° 
péac, hiftorien Grec, dont Poly- 
be parle avec n extrême mépris, 
H dit, par exemple, qu'on doi 


(4) Terent. T. F, p.255. 
{c) Pau. p.347. 
(d) Paufep. 561. 


CH 
confidérer ce que Chéréas avance 
avec certains Hiftoriens, comme 
on reparde les fables inventées 
déns la boutique d’an barbier. On 

_ ne fÇait point en quel cems a vécu 
cet hiforien Grec. 

 CHÉRÉAS > Chereas, X:- 
péac, capiraine , qui abandonna le 
paru de Ptolémée, pour fe ran- 
ger du côté d’Afitiochus. 
. CHÉRÉAS, Chaæreas, (z) 
Xaséac, certain perfonnage , dont 
il eft fait mention au quarantième 
livre de Tite- Live. Il vivoit fous 


Fan 179 avant]. C. 
 CHÉRÉAS , Chereas, (8) 
Xœpeac, frere de Timothée, com- 
mandoit dans la forterefle de Ga- 
_ Zara, vers l’an 154 avant l'Ére 
_ Chrétienne, Cette forterefle ayant : 
été réduite , il prit la fuite avec 
fon frere Apollophanes. Ils alle- 
rent fe cacher en une certaine fof- 
fe, où ils furent découverts & 
tués par les Maccabées. 
CHÉRÉAS , Chereas , (c) 
Kapéas, l’un des perfonnages du 
Dialogue de Lucien, intitulé Le- 
Xiphane. C'étoit un orfevreouun 
Oùvrier qui travailloit en or: 
CHÉRÉAS , Chareas, (a) 
ipéGc » erfonnage imaginaire , 
que Lucien fait amant d’une 
Courtifanne, qu'il appelle Mufa- 
tium, > à 
CHÉRÉCRATE ; Cherecra- 
tes, Kupexparuç, (e) l’un des 
Gfciples de Socrate ; au rapport 
de Xénophôn. Il y en a qui lifent 
(a) Tit. Liv, Le XL c. 55e 


(ë) Maccab. LIT, c. 10, v, 32 (2 
ea : } 


(c) Eucian. T. I, P- 961: 


| Se 1 
Chéréficrate , au lieu de Chéré- 
CE — 
CHÉRÉE, Cheræus, ville de 
la baffle Égypte fur le Ni, {lon 
Procope. Il remarque que le Nil 
n'alloit pas jufqu'à- Alexandrie; 
mais qu'après avoir arrofé Ché- 
rée, il tournoit à gauche & s'é- 
loignoit du territoire d'Alexandrie, 
Ïl ajpûte que les Anciens, pour 
n'être pas privés de la commodi=. 
té de ce fleuve , ont creufé depuis: 
Chérée juiqu'à Alexandrie, un 
canal où fe décharge l’eau du Jac 
Maris. Procope fe trompe , il 
devoit dire Maréotide. 
-Ortélius croit que c'eft la mé- 
me ville que Chéropolis d'Étienne 
de Byzance, & que la Chercu 
d'Antonin. Ceft en effet de Ja 
forte qu'on lit dans l’exemplaire 
du Vatican; d’autres portent Cé- 
reuï, Ce qui marque qu'il faut lire 
Chéreu. Ce lieu étoit à vingt-qua- 
tre milles de Hiéropolis, & à vinge 
d'Alerndne. Re 
= CHÉRÉLEUS , Chærelens s— 
Xcipéreuc s (f) Fun des trente 
tyrans , qui furent donnés aux 
Athéniens par les Lacédémo- 
niens. ee 
CHÉREM, Cherem > anathé- 


me, Les Hébreux diftinguent trois 


fortes d’anathêmes ou excommu= 


nications, La première fe nomme 
Niddu, {éparation , la moindre 
excommunication, La  feconde 
s'appelle Cherem, la grande ex- 
communication, ou l’anathême ; 
& la troifième, Schammethz, 

(d) Lucian. T. LE p.721. & fes. 

(e) Xenoph.p. 719. > 

CF) Xenoph: p. 461. 
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Éexcommunication à laquelle eft 
attachée la peine de mot. : 
Le Chérem, dont nous parlons 
ici, prive l’extommuntié de Ja 
plüpart des avantages dela fociété 
civile. [| ne -peut avoir de com- 
merce avec perfonne, nivendre, 
ni acheter, finon les chofes abfo- 
lument néceffaires à la vie, ni fré- 
quenter les écoles, ni entrer dans 
les fynagogues. On ne peut ni 
boire ,ni manger avec lui. La fen- 
tence de Chérem ne pouvoit être 
prononcée que par dix perfonnes, 
où du moins en la préfence de dix 
perfonnes. Mais, l’excommunié 
pouvoit être abfous par trois 
Juifs, on même par un feul, 
pourvu qu'il fût doéteur de la loi, 
La forme de l’excommunication 
étoit chargée d’une multitude de 
melédiétions &t dimprécations, 
- tirées de diffiérens endroits de 
TÉcrirure. + — 
CHÉRÉMEDE, Cheremedes, 
“frere d'Épicure. Îl s’adonna à l’é- 
tude dela philofophie , & vécut 
depuis la 110e Olympiade, vers 
Van 340 avant Jefus-Chrift. Épi- 
cure compofa un traité des dieux, 
intitulé Chéremide , en Fhonneur 
de cefrere ; ou de quelqu'un de 
fes amis, dont il voulait faire 
connoître Je nom à la poftérié, 


CHÉREMON , Cheremon, . 


Xapruwr, (2) Sicyonien pere de 
Chéréas, fameux Athlere. = 
— CHÉRÉMON,, Chcremor, 
= Kapuaur, (b) poëte Grec , dont 
on ne trouve rien dans l'Antho- 
_logie imprimée, &c dont il y a 

(a) Pauf. p. 347. ee 

()} Mém. de lAcad. des Infeript, & 
Bell, £ett, Tom, Il, p.265. 


ed : 


des pieces dans l’Anthologie ma: 


nufcrite de Ja Bibliotheque du 


Roi. 
CHÉRÉMON , Chaæremon, 


Xaipiuor, (c) Auteur qui voit. 


du tems d’Augufte. 

Strabon aflure qu'il fuivit Ælins 
Gallus, allant d'Alexandrie dans 
la haute Égypte. C'étoit, fuivant 


le même Auteur, un homme 
vain, qui vouloit paffler pour grand … 
philofophe & bon aftronome,. 


mais qui fe fit moquer de lui 


Tzetzès, en nous apprenant quil 


fut écrivain facré en Égypte, 


ajoûte que dans l'explication dés 


lettres facrées , il afluroit que le 
Phénix étant venu en Égypte, 
moutoit après avoir vécu feptmil 


“le fix ans. Le livre où 1° difoit 


cette impertinence, eft apparem- 
ment celui qui eft appellé les Hié- 
roglyphiques par Suidas, quilui 


attribue encore une hiftoire d'É- 


gypte, & qui aflure quil fut le 


maître de Denys d'Alexandrie. 


Jofephe cite fon hiftoire d'Ésyp: 
te, mais pour le réfurer. Théodo- 
ret en fait auffi mention ; @& ce 
que Porphyre dit après Chérémon 
des Prêtres- d'Égypte , il l'a pris 
fans doute dans le même Ouvra- 
ge. On apprend de cet endroit-ci 


- que Chérémonétoit Stoicien ; ce 


qui donne tost fujet de-croire qu'il 


fut Auteur du traité des Comètes, 
cité par Origène comme d'in 
Stoicien de ce nom ;: & c’eft avec 


aflez d'apparence qu'on croit que 
Auteur du lhivredes Comètesem- 
ployé par Séneque, eft celui-là 


ce) Strab, p. 806, Suid. Tom: IL p 


1118, Jofeph, contra Apion, p. 1057: 


même dont on parle ici, quoique 
dans les imprimés il foit appellé 
Charimander, RS 

Suidas difingue deux Chéré- 
mons, l’un qui écrivit les Hiéro- 
glyphiques, & Vlantre qui étoit 
poëte comique ,-à qui il attribue 


plufieurs pieces , les Traumaties ; 


lUréus, l'Alphéfbée , le Centau- 
re , le Dionyfus, lUlyffe & le 
Thieftes. 

:- CHÉRÉPHON , Cherephon 
Kapépar, (a) Poëte tragique, né 


_ dans l’Attique, vivoit du tems de 


Philippe, roi de Macédoine , fous: 
k CVIIT Olympiade , vers l'an 
348 avant Jefus-Chrift. Il étoicun 
des difciples de Socrate. Il devint 
fi pâle à force d'étudier, qu’on l'ap- 
 pella Byxinos, c'eft-à-dire, de 
couleur de buis. On le nomma 
encore ‘chauve - fouris , parce 
qu'il étoit noir, & qu'il avoit une 
Voix déliée. [l compofa une tra- 
gédie intitulée les Æéraclides. 
- Lucien, dans fon Hermotime, 
parle d'un Chéréphon, qui eft 
fans doute notre difciple de So= 
craté, dont Xénophon fait men- 
MON ee ne 
-CHÉRÉSILÉE , Charefileus , 
Rapuomedc (b) fils d'Iafius, fut 
pere de Pœmandre, à qui les 
ine. 
-CHÉRESTRATE, Cereftra- 
2, mere du philofophe Épicu- 
re, fortoit d'une famille rrès-no- 


ble, 


Ÿ (a) Süid. ST 1117, Lucian, TL! 
à Bell. Letr. Tom. XIX. p.20. 


P» s4q. Xenoph, p.10, 
1e(B) Pauf-p.syre 

(c) Perf. Satyr. $. v, 162. 
- (4) Xenoph, pag. 462, 


Tanagréens rapportoient leur or 


CH se 
 CHÉRESTRATE , Cerf 
talus; (c) certain perfonnage , 
que Perfée introduit dans one de 
fes fatyres. __—- 

CHÉRIDAS:, Cheridas, (d) 


Kaipidec, fat nommé Ébhore à 


Sparte pendant la guerre du Pé- . 


loponnèfé. Certains Hfenr Chérilas 
auien de ChéndE 
CHÉRINUS, Cherinus , (e) - 
foi d'Égypte, plus connu fousle 
nom de Mycérinus, fuccéda à 
Chabryis. Son regne ne fut que de 
fix ans. Dre 
-CHÉRPE, Chzrippus. ( f) 
Juvénal ne parle pas d'une ima- 
nière fort avantageufe de ce Ché- 
nippe. ee 
: CHÉRISOPHE,, Cherifophus , 
Xepiropos , (g) capitaine Lacédé- 
moñien, que Cyrus avoit appellé 
à fon fecours, avec fept cens hom. 
mes pefamment armés, Xénophon 
parle beaucoup dé ce capitaine 
dans fon hifloire de l’expédition: 
de Cyrus, Après-bien de plo- 
rieux exploits, il mourut de la 
fièvre. En - 
 CHERMEL, Chermiel,-(k) 
Kspuen, où plutôt Charmel, felon 
la vulgate, Ce mot eft employé 
par le propheré Tfié, our: dit : 
Eft-ce que dans peu de sems le Li- 
ban ne fera paschangé en Charmel, 
& Charmelne fera-t-1l pas confr=. 
déré comme une montagne ? Cetre 
traduction qui eft à lalettre, felon 
la Valgate, eft très-différente de 
quelques verfions, qui mettentle 


ce) Mém. de lAcad. des Infcript, & 


- (f) Juven: Satyr. 8. v. 96: 
(g) Xenoph. p. 252. &' feg. 
(A) Ifaï, ©, 29, v. r7. - 

& Kit 
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nom de Chermel ou Charmel 1 & 
Jui fubftituent fa fignification, Elles 


rendent ainfi ce même verfet: Le. 


Libin ne-fera-t-il pas dans peu: 
changé en-plaine , © la plaine en 
forér. Ce font des expreflions fi-: 


gurées, qui ne prouvent pas fort: 
clairement que Chermel foit le. 


nom propre d'un heu. es 

CHÉRON, Chæron, (a) 
Xipw. héros qui donna fon nom. 
à la ville de Chéronée. On dit 


qu'il éroir fils d'Apollon & de Thu- 


: ro où Fhéro , fille de Phylas; c’eft 
ce que témoigne aufh l’auteur du 
poëme.fur les Femmes illuftres de: 
POrienr. » Phylas, dit-il, époufa 
3 Ja fille du grand folas, la char- 
manie Déiphile:, qui égaloi les 
Déeffes.en beauté. Ilen-eut 
-deux-enfans, Hippotès & Thé- 
ro, qui belle comme Diane, 
fcut charmer. Apollon ;--d’où 
-naquit Chéron , fi célebre en 
l’art:de dompter un cheval. & . 


CHÉRON, Chzron,-(b) 


Aro, Capitaine Spartiate, à 


qui Xénophon donne la qualité, 
de Polémarque. I fut tué dansun 
combat contre les Athéniens,  - 
CHÉRON, Chzron, (c) 
-obtint d'Alexandre le Grand-le 
gouvernement de la ville de Pel- 
lené dans le Péloponnèfe. Cette 
ville appartenoit aux Achéens.. 


ta) Plur E 
606. 

{b} Xenoph, p.477 ee 

(c) Freinf. fuppl. in. Q. Curt, L, I, 
l'en 14: £ À ce x 

(d: Plut, T, I, p. 857. 


I. p, 463. Paul, p. 60s, 


Ce) Antig. expl. par D, Bern. - de 


Montf. Tom. V.-pag.-128 , 129. 
Cf) Thucyd. pag.-303. Strab. p. 407; 
413 414 Paul, pag. 44, 45, 605. & 


CH 
-CHÉRONDAS, Cherondass 
Kuipod as, (d) archonte d’Athè- 
nes. Ce fut fous l'admminiftration 
de. cet  Archonte, que - com- 
mença l'affaire de la Couronne. 
conte Ctéfiphon; affaire qui ne 
fut jugée que dix ans après. 
-CHÉRONE , Cherone, (e). 
ville firuée au de-lè'da Boryf 
thène ; fuivant une Infcription, 
que D. Bernard de Montfaucon 
rapporte dans fon Antiquité, Cette. 
ville étant afliégée par un Roi des 
Scythes, Tibérius Plautins Sylvas 
nus Ælianus marcha_ à fon fecours, 
& obligea le Prince barbare de 
lever le fiepe, _ 

. CHÉRONÉE , Charones, 
Xcuporeras (f) ville de Béotieen 
Grece. Elle-étoit fituée, felon 
Thucydide à l'extrémité de la. 
Béotie, vers Phanotide, qui ap= 
paiteñoit à la Phocide. Suivant 
Paufanias, c’étoit la ville la plus 
voifine de Lébadée. Elle s’appella 
d'abord Arne ; du nom d’une fille 
d'Éole. Mais, Chéron dans la 
fuite lui donna le fien, quelle. 
conferva toujours depuis. 
La plûüpart des defcendans de 
Péripoltas habiterent à Chéronée, 
qui fut la première ville où ils sé 
tablirènt, après en avoir chafé 
les Barbares, Mais ; comme ils fu- 
rent prefque tous hommes de cou: 


feg. Diod, Sicul. pags 54 & fey, Pline 

Tom. I, p.198, Tom.il. p, 29. Ptolem. 

L. III, c. 15. Plut, T. I. p, 128, 450+ 

& Jeg- Roll. Hift, Anc, T. II. p, 2% 
- friv. Tom. V.-pag. 330, & friv. 

Mém, de l’Acad, des Infcripr, & Bell. 

Lert. Tom. XIL. pag, 181. d fiv. T. 

XIV, p. 102, @ fuiv. Tom, XXI, p. 46e 

No fais. ee - je ee 
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rage &rtrès-belliqueux, ils péri 


rent dans les guerres. des Medes: 


& dans les batailles qui furent don- 


nées contre les Gaulois, où ils 
combattirent avec beaucoup de 
valeur, &@ fans épargner leurs 
perfomtes.. 7 
Paufanias eft perfuadé que la 
ville de Chéronée s'appelloit déjà 
ainfi du tems d'Homère; mais, ce 
Poëte qui ne lignoroit pas, a 
pourtant-mieux aimé l’appeller par 
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fon ancien nom, dela même ma- 


nière que pour dire le Nil, il a dit 
le fleuve d'Égypte. : 
- Dans la plaine de Chéronée, 
on voyoit deux trophées qui 
avoient été érigés par les Romains 
êt par Sylla pour une viétoire rem- 
portée fur Taxile, général de 
l'armée de Mithridate. Quant à 
Philippe fils d’Amyntas, ilnena 
érigé aucun, ni à Chéronée, ni 
ailleurs pour quelque viétoire que 
ce fût. Cependant, tout le monde 
fçait que ce Prince gagna une ba- 
taille confidérable à Chéronée fur 
les Athéniens , où fe trouva Dé- 
-mofthène, qui fut un des premiers 
- à prendre la fuite. Diodore de Si- 
cile nous à confervé un précis de 
cette bataille. Les deux armées fe 


trouvant rangées en bataille dès le 


point du jour, le Roi mit à la rête 
d'une de fes deux aïîles Alexandre 
fon fils, qui entroïit à peine dans 


l'adolefcence , mais qui donnoit 


déjà des indices d’une valeur fupe- 
rieure 6 d'une paflion dominante 
pour la guêrre, & il plaça au tour 


de-Jui les plus habiles de fes capi-: 


tames. Lui-même commandal'au- 


tré aile compofée de troupes d’éli- 


t,& il difpofa lune & l’autre 


ro 


conformément à la natüre du ter 


rein & des autres circonftances. 
Les Athéniens, parisgeant leur 
armée fuivant les deux nations qui 


la-compofoisat, avoient auff don- 


né une aîle aux Béotiens, & fai 


foienr eux-mêmes l’autre. Le com. 


bat fut long ; il tomba bien des 
morts des deux côtés ; & la viétoi- 
re demeura douteufe affez lonp= 
tems, pour faire naître dans l’un 
& l’autie parti de grandes efpé- 
rances de la fixer en fa faveur. 
Cependant, Alexandre impa= 
tient de donner à fon pere des 
preuves de fon courage, & fail 
d'émulation à l'égard des braves 
capitaines qui combattoient à fes 
côtés, tomba le premier fur le 
bataïllon-oppofé à ni, le rompt 
êtrenverfe tout ce qu'il réncon- 
tre. Les officiers qui l’accompa- 
onoient, faifant la même chofe, 
toute cette aîle fut mife hors de 
combat , ou diflipée par la fuite 5 
de forte qu'Alexandre ent Pavan- 
tage d’avoir commencé la victoire, 
Le Roïétoit encore dans le feu de 
lation, dont il vouloit au moins 
difputer la conciufion à fon fils, 
Aiofi, redoublant fes efforts, il 
enfonça auf l'aile qui lurétoit op- 
pofée ; & réduifanr les ennemis à 
fair: pour échapper à fon épée , il 


-euten effet la gloire d'avoir ter- 


miné le combat. Il périt en cette 
journée mille Athéniens, &c 1l y 
en eut deux mille.de pris; & du 
côté des Béotiens , il y eut plus de 
morts que de prifonniers, Philippe 
dreffa un trophée après la bataille, 
& rendant les morts aux vaincus, 
il ft aux dieux le facrifice de vic= 
toire, @& récompenfa ceux qui 
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s'étoient diftingués par feur va- 
leur. 


Quelques-uns difent que s'étant 


laiflé aller dans fa joie à l'excès de 
vin, & jouant avec fes amis une 
farce indécente, il avoit pañlé en- 
tre les files des prifonniers de 


guerre, en infaltant à leur infortu. 


ne; de forte que le Rhéteur Dé- 


 Madès, qui étoit du nombre de. 


ces malheureux, eutle courage de 
lui reprocher fon indécence, & de 
lui donner un avis bien propre à 
le faire rentrer en lui-même; 6 
vous qui êres Ror, comment.efr ce 


que les dieux vous ayant revêtu de 


la dignité d’Agamemnon , vous 
n'avez pas honte de jouer le per- 


fennage de Therfite ? On ajoûte 
que Philippe frappé d'une fi jufte 


remontrance, la prit tellement en 
bonne part, qu'il Jetta par terre 
fa couronne de fleurs & tous les 
. autres accompagnemens de fa joie 
_ & de fa débauche; qu'il admira 
la-fagefle courageufe de homme 


* qui Jui avoit parlé ; & que lui ren- 


dant dans le moment même fa li- 
berré, il ladmit au nombre de 
ceux qu'il honoroit de fon amitié 
-& de fa confiance. 

On dit qu'il arriva en ce tems- 
13,8 à l’occafon de cette dernière 
bataille, quelque chofe de finpu- 
hier; car, au même jour & aux 
mêmes heures qu'on fe battoit à 
Chéronée ; il fe donnoit un com. 
bat femblable en Italie, entre les 
Tarenrins & les Lucaniens, 

Onomarchus, généralifhme de 
Parmée des Phocéens & de leurs 
alliés, durant la feconde guerre 
facrée, étant entré dans la Béotie, 
préfenta la bataïlle aux Béotiens, 


* 


4 


CH ’ 
les déft, & fe rendit maitre de la 
ville de Chéronée, Depuis, Pha- 
lécus, fils d'Onomarchus, s’en 
rendit aufh maitre; mais, elle re- 
tourna peu de tems après fous la 
puiffance des Béotiens. 

Près de Chéronée, on voyoit 
la fépulture de cés braves Béo- 


tiens, qui périrent en combattant 


contre Philippe. Ils n’avoient point 
d’épiraphe, On s’éroit contenté de 
mettre un lion fur leur tombeau, 
apparemment pour marque de 
leur courage; & l’on n’y avoit 
point mis d'épitäphe, parce que la 
fortune n’avoit pas fecondé leur 
valeur. ee 

La principale divinité des Ché- 
ronéens étoit ce fceptre célébré 
par Homère, que Vulcain avoit 
fait pour Jupiter , & qui pañla de 
Jupiter à Mercure, de Mercureà 
Pélops,de Pélops à Atrée,d’'Atréeà 
TFhyefte, de Thyefte à Agamem- 
non.Ïlsrévéroient particulièrement 
ce fceprre, & le nommoient la lan- 
ce. On eft tenté de croire, dit Pau- 
fanias, qu'il avoit en effet quelque 
chofe de divin, quand on confide- 
re la gloire qui a réjailli fur ceux 
par les mains de qui il a pañlé. Les 
Chéronéens afluroient qu'il avoit 
été trouvé avec beaucoup d'or en- 
tre Chéronée & Panope, ville de 
la Phocide , fur les confins des 
deux États , & qu'ils abandonne- 
rent volontiers l'or aüx Phocéens,, 
à condition que 16 fceptre leur 
demeureroit, 1] y a bien de l’appa- 
rence qu'il fuc apporté dans la 
Phocide par Éle@re, Blle d’Aga- 
memnon. On n’avoit point bäti 
de temple public à cette efpèce. 
de divinité ; mais, chaque année, 


ET 


un Prêtre avoit foin de garder ce 


fceptre dans fa maïfon; où tous 
les jours'on lui faifoit des facrifices, 


.& on lui ofroit toutes fortes de 


viandes & de confitures, 
- Au-deffus de la ville, il y avoit 
un endroit fort efcarpé , que les 


. Chéronéens nommoient Pétraque, 


& oùils difoienrque Rhéa trompa 
Saturne , en ni préfentant une 
pierre, au lea du petit Jupiter 
qu'elle avoit mis au monde. On 
voyoit (ür le fommet de la monta- 
gne une flatue de Jupiter de 
moyenne grandeur. 
 Tife- farloit à Chéronée une ef- 
pèce d’onguent , compofe de rofes, 
délys, de narcifles & d’iris, qui 
étoittrès-bon pour les douleurs de 
thumatifme, Il s’y en faifoit enco- 
fé un autre avec des rofes, qui 
défendoit le bois contre les vers 
êt contre la pourriture, & l’on en 
frottoit les ftatues pour les confer- 
ver. 
Chéronée doit fa principale ré- 


- Pütation à l'honneur qu’elle a eu de, 
‘produire Platarque , Philofophe & 


Hiflorien, Son Ouvrage des vies 
des Hommes:illuftres ; efl un des : 
Livres les plus précieux & les 
plus utiles qui fe foient confervés 


de tout ce que la bonne Antiquité 


a produit. ‘ 
CHÉRONÉENS , Cheronen- 

fes, Xaipoveï , habitans de Chéro- 

née. Voyez Chéronée. : 

_ CHERRRONESE, Cherrho- 

nefus > XePporuroc où XK:nrornccs. 


Voyez Cherfonèfe. 


(2) Hirt, Pan£. de Bell. Alex. p. 694. ! 


(3) Pauf, p.607. 
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CHERRHONEÈSE , Cherrho= 


“nefus, (a) lieu d'Égypte , au rap- 


port de Ehirtius Panfa. C’eft-là- 
que Céfar , fuivant cet Auteur, 
envoya un jour faire de l’eau pour. 
fa flotte , qui en avoir un extrême 
befoin. Quelques-uns de ceux qui 
avoient débarqué pour cet efet, 
s'étant trop éloignés des vaifleaux 
pour piller, furent pris par les en 


-nemis. 


Nous apprenons de Strabon, 
que la Cherrhonèfe, dont 1l s’a- 
git ici, étoit une forterelle, fi- 
tuée à foixante-dix {ades d'Ale- 
xandrie, à l'occident du port 
d'Édmofe => 

CHERSIAS, Cherfras, (b) 
Xepuixc, Poëte,, natif d'Orchomèe- 
ne dans la Béorie, vivoit fousla 
XLVIL Olymoiade , vers l'an 
s92 avant Jefus-Chrift, & du 
tems de Périandre, qui fut fon en- 
nemi déclaré, jufqu’à ce que Chi= 
lon les eût réconciliés. Paufanias. 
rapporte des vers-de lui; & il 
nous apprend en même tems que 
les œuvres de ce Poëte-ne fubfñ{- 
toient plus , lorfqu'il compofoit 
fes ouvrages de la Grece. Seule- 
ment, Callippe , dans fon hiftoire 
des Orchoméniens , en avoit con- 
fervé quelques lambeaux. Onat- 
tribuoit-à Cherfas l’épitaphe, qui 
étoit fur le tombeau d'Héfode. 

CHERSIPHRON, (c) Cherfi- 
phron, Kepcippor, célebre archi= 
tete, qui préfida à la conftruc- 
tion du premier temple d'Éphèfe, 
temple fi fameux dans l'antiquité. 


(ce) Plin, T. HU. p. 740: Strab. p. 640 


- Strab- pag. 709. Méin. de l'Acad. des {Mych. par M, l'Abb. Ban. Tom. I. pag. 
Mfenipt. & Bell. Lert. T. IX, p. 440.1300 , 391. 
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C'eft une merveille qu'on aït pu 
mettre en ufage des architraves 


d'un auf grand poids que celles de 
ce temple. L'artifice, dont fe fervit 
Cherfiphron pour en venir à bout, 
ef fingulier ; il étendit far le haut 
des colonnes , de grands facs 


pleins de fable, puis laïffant cou, 
ler doucement ce fable, les ar- 


chitraves prirent infenfiblement 
leurafliette, Cherfiphron eut en- 


core plus de peine à pofer une: 


pierre d’un bien plus grand poids, 
Su-deflus de la porte da temple, 
On croiroit que Pline avoit, fau- 
te de relation, imaginé de quelle 
manière on avoit pu réuflir à pla- 
cer cette malle énorme; mais, au 
lieu de cela, il rapporte froide 
ment une vifion de l’archite@te 
auquel Diane apparut, l'exhor- 
tent à prendre courage, & dit que 
le Jendemain matin, on vit la 
pierre defcendre d'elle-même , & 
fe placer où elle devoit être. 
Au refle , Cherfphron, ni fon 
fils Métagène, racheyerent pas 
Ba ouvrage fi grand & fi magni- 
fique. D'autres architeltes y tra- 
. vaillerenr, & ce ne füt qu'après 
un efpace de 220 ans qu'il fut 
entièrement fini. - 
CHERSONESE, Cherfone- 
fus, Xp p0vur0c s terme qui figni- 
‘ fie prefqu'ifle, Il eft compoté de 
velo, IManus , main , & vyroc, 
infula ; ile, comme qui diroit, 
qui tient au continent comme avec 
la main Et en effet, une pre 
qu'ifle ne tient du continent que 
par une efpèce de terre plus ou 
(4) Ptolem. L. JL €, 


Tom, [ pag. 158, 487: d feg. Corn 
Nep, i 


Et, 12, Plut, 


n Miltiad, c. 1, @ Jeg, Plin, T, 
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moins large, que nous appellons 
ifthme. D'autres dérivent ce ter-. 
me de y<poc, qui veut dire une 
terre délerre, & rec, 1fle.- re 

Les anciens Géographes par … 
lent de plufieurs Cherfonèfes; & 
ils donnent le même nom à quel 
ques villes & à quelques promon. 

toires, Ce nom fe trouve fouvent 
dans les Auteurs Grecs , & même. 
dans les Auteurs Latins, qui ne 
l'ont pas toujours traduit par Le 
mot de peninfula, quoique celui 

ci fût parmi eux le terme confa= 

cré, pour exprimer une prefqu'ifles 
Entre les prefqu'ifles, qui ont pore 
té le nom de Cherfonèfe , voit 
les plus connues. ne 

CHERSONEÈSE , Cherfones 
fus ; xepporucos ; (a) autrement la 
Cherfonèfe de Thrace. Elle avoit 
pour bornes au nord la Thrace; 
depuis le golfe Mélanique jufqn'à 
la Propontide, & enfuite une par- 
tie de la Propontide jafqu’à laville 


. de Gallipolis; au coûchant , le 


refte du golfe Mélanique ; au mi. 
di, la mer Égée ; & à l'orient 
l'Hellefpont. On voit par cette 
defcription , que la Cherfonèle 
ne tenoit au continent ; OÙ à la 
Thrace dont elle avoit pris lenom 
de Cherfonèfe de Thrace, que 
par cer efpace de terre qui s’'éten= 
doit du golfe Mélanique jufqu'a la 
Propontide, qui formoit une par= 
tecde mer _ 
Selon Ptolémée, äi y avoit plu- 
fieurs villes dans la Cherfonèfe de 
Thrace. On rencontroit Cardie 
& le promontoire de Maftufie fur 


Tp. 204 @ fe. Pomp. Mel, p. 103» 


Le Strab pag. 92, 124. Herod. L, VIe 


ce 33./@ feg, L, IX, c, 113, © [ege 


: 
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le golfe Mélaniqne , Élée fur le 


bord de la mer Égée, Cylle & 


Seftos far le bord de l'Hellefpont; 
après quoi venoit la ville de Cal- 
hpolis, dont nous avons déjà par- 


_ I Au milieu des terres étoient 
__  Chrithée & Mai, ou Madytus 
felon d’autres. Pomponios Méla, 


y met on fleuve du nom d’Æv0s, 
Ce fleuve, felon ce Géographe, 
étoit remarquable par le naufrage 
qu'une flotte Athénienne y avoit 
fait, #07 : 

Les Athéniens ayant formé le 
deflein d'envoyer une colonie 
dans la Cherfonèfe de Thrace, il 
fe préfenta un nombre extraordi- 
näire de gens qui vouloient avoir 
part à la gloire de cette entreprife, 


Gerte multitude avoit befoin d'un 
homme qui pût fe mettre à leur. 


tête, pour forcer les Thraces à 
luür abandonner le pais, dont ils 
étoient en pofleffion. On dépüta 
quelques-uns de cette troupe à 
Delphes, pour confalter l’oracle 
d'Apollon fur le choix qu'ils de- 


voient faire d’un chef, - 


- La prétrefle étant confultée, 
leur déclara expreflément qu'ils 
ñen devoiént point choifir d'autre 
que Miltiade , 87 que le faccès de 
lentreprife dépendoit abfolument 
dé ce Général, RES 
- La réponfe de l'oracle détermi- 
na les Athéniens. Miltiade fut mis 
à la tête d’une troupe choïfie pour 
l'expédition de la Cherfonèfe. Y 
étant arrivé, il battit & diflipa en 
peu de tems les troupes que les 
Batbares li oppoferenc; & s'é- 
tant rendu maître de tout le pais, 
felon le projet qu'il en avoit for- 
mé , il y fit bâtir plufieurs forts en 


L: 


bons endroits ,'affiona des terres 
à cette multitude de nouveaux 
habitans qu'il avoit amenés, & les 


enrichit par les courfes fréquentes 


quil leur permit de faire. Cette 
expédition fut conduite avec au- 

tant de fagefle que de bonheur. 
En eflet, fi la valeur de fes trou 
pes eut une grande part à la dé 
faite des ennemis, la forme & le 
bon ordre qu'il donna à ce nou- 

vel État, furent l'ouvrage de fa 

conduite & de fa prudence. Foutes 

chofes étant ainfi réglées, il réfo+ 

lüt de s'établir dans ce pais. 1 

avoit fur eux l'autorité de Ro, 

fans en porter le nom; & il fut 

plus redevable de cette dignité à 

la juftice & à la douceur de fon 

gouvernement, qu'a la force & à 

la-puiffance. 

Voilà ce qu'on lit dans Corné- 
hus Népos ; mais, on trouve dans 
Hérodote quelque chofe de plus 
curieux & de plus étendu, le voici 
Les Phénicens de l’armée de Da- 
rius , ayant brûlé plufeurs villes 
de la Cherfonèfe , rournerent du 
côté de Perconnèfe & d'Artace ; 
& après y avoir mis le feu, ils. 
revinrent dans la Cherfonèfe , 


“pour ruiner Jes autres villes qu'ils 


navoient pas ruinées dans leur 
première expédition. Car, dans 
leur premier voyage , ils n’avoient 
pas feulément-approché de Cyzi- 
que, parce que les habitans de 
cette ville avoient été déjà réduits 
fous la pniflance de Darius, par 
Œbare fils de Megabaze , gou- 
verneur de Dafcylium, Les Phé- 
niciens fe rendirent maîtres de tou 
tes les autres villes de la Cher{o- : 
nèle , excepté de Cardie, Milria- 
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de , fils de Cimon , avoit été Prin= 


ce de toutes ces villes jufqu'alors ; 
car, Miltiade fils de Cyptele , les 


avoit auparavant pagnées en cette 


manière. 

Les Dolonces , peuples de 
Thrace, qui occupoient cette Cher- 
fonèle, fe voyant affoiblis & tour- 
mentés par la guerre que leur fai- 
foient les Abfinthiens, envoye_ 
rent leurs Rois à Delphes pour 
confulcer l’oracle fur cette guerre. 
£a Pythie leur répondit qu'ils 
- priaflent celui , qui le premier au 

fortir du temple, les inviteroit de 
prendre un logement chez loi, d’a- 
mener en leur pais une colonie. 
“Alors , les Dolonces fortant du 
temple, prirent le chemin qu'on 
_nommoit facré, paflerent au mi- 
Feu des Phocéens & des Béotiens; 


&. voyant que perfonne ne leur. 


_ofroit de logement, is tournerent 
du côté d'Athènes. En ce tems- 
B, Pififtrate y avoit toute la puif. 
fance; & néanmoins Miltiade fils de 
Cypfele y avoitaufli de l'autorité. 
Miltiade , étant un jour à la 
porte de fon palais, & voyant 
pafler.les Dolonces, dont les ha- 
bits &t les armes n'étoient pas à 
fa mode du païs, les appella fans 
‘les connoître ; & lorfqu'ils fe fu- 
rent approchés , il les inyita à 
prendre un logement chez lui, 
& leur Gt les préfens qu'on fai- 
foit ordinairement aux étrangers. 
-Quandils farent entrés dans fa. 
maïfon, oùils furent reçus avec 
toutes fortes d’honnêtetés, ils lui 
découvrirent l’oracle qui leur avoir 
été rendu , & le prierent de met- 
tre à exécution la réponfe du dieu. 


Miltiade n'eut pas plutôt entendu 


ce difcouts, qu'il en fut perfuadés 
& comme il s’ennuyoit dela do- 


- mination de Pififtrate, :l fe déter- 


mina aifément à partir. Mais aupas 
ravant, il fit à Delphes un voyage, 
pourapprendre de loracle,s’il feroît 
ce dontles Dolonces le prioient; 
ainfi par le Commandement de 


“Voracle, Miltiade fils de Cyp- 


fele , fit voile avec les Dolonces, 
mena avec lui tous lés volontaires. 
d'Athènes; & quand il fut arrivé 
dans le pais , il fut créé Roi par. 
ceux quilavoientamené. 
Il commença fon regne par une 
muraille qu'il fit faire à l'entrée de 
l'ifthme de la Cherfonèfe, depuis 
la ville de Cardie jufqu'à Paye, 
pour fermer aux Abfnthiens le 
paflage par oùils pourroient en= 
trer dans le pais, Cet ifthme avoit 
trente-fix flades de largeur 5-8 
depuis cet endroit la Cherfonèfe 
avoit de longueur quatre cens fla- 


des. Miltiade, ayant donc-fermé 


par ce moyen l’entrée de la Cher: 
fonèfe, & voyant qu'il étoit en. 
fûreté du côté des Abfinthiens, fit 
premièrement la guerre à ceux de 


-Lampfaque ; mais, ces peuples lui 


drefferent une embufcade fur le 
chemin ,: cle prirent vif. Crélus, 
roi de Lydie, qui aimoit Miltia- 
de, ayant appris cette nouvelle, 
leur ordonna , par des courtiers, 
qu'ils renvoyaffent ce Prince, & 
les menaça s'ils refufoient de le 
faire, de les trairer comme des : 


pins. Ceux de Lampfaque ne com, 
- prirent pas d'abord ce que vouloit \ 


dire Créfus par cette menace; / 


mais enfin , un des plus vieux 


d’entr'eux leur en donna l’explica- 
tion , & leur dit que le pin éroit le 
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feul de tons les arbres qui ne re- 
pouife point, & qui meurt entiè- 
rement-quand il a été coupé. C’eft 
pourquoi, redoutant Créfus , ils 
délivrerent Miltiade, & le ren- 
voyerent. Îl fut donc fauvé par 
le moyen de Créfus , & depuis 
“mourant fans enfans , il donna fon 
royaume & fes richefles à Stéfa- 
goras, fils de Cimon fon frere 
utérin, Les peuples de la Cher- 
fonèfe lui faifoient des facrifices 
comme-à leur fondateur; & à 
certains tems, ils donnoient en 
fon honneur des Tournois & des 
jeux Gymniques, où il n'étoic pas 
permis à ceux de Lampfaque de 
paroître. 
Durant la guerre que l’on con- 
tinua contr'eux , Stéfagoras mou- 
fut aufh fans enfans , après avoir 
été bleffé à la têre d’un coup de 
hache, que lui donna dansle Sé- 
nat un fugitif, qui feignoit d'avoir 
abandonné fon païs, mais qui étoit 
venn en eflet pour le tuer. Après 
- la mort de Stéfagoras, les Piff- 
tracides envoyerent-dans la Cher- 
fonèfe, avec urrvaifleau , Miltiade 
fils de Cimon & frere de Sréfago- 
tas, pour y prendre la conduite 
des affaires. Et comme fi les Athé- 
riens n’euflent pas été coupables 
de la mort de Cimon fon pere, 
il leur rendit de grands fervices, 
& en reçut de grandes marques 
de reconnoiffance. 

Quand Miltiade fut arivé dans 
la Cherfonèfe , il ne fortit point 
de fa maïfon , ni même de fa 
chambre pour pleurer la mort de 


Cr s2s 
Stéfagoras fon frere; & lorfque 
les-habitans de la Cherfonèfe eu- 
rent appris le deuil que fafoi 


Mültiade ; tous les principaux du 
- pais s’aflemblerent pour pleurer 


avec lui la mort de Stéfigoras. 
Maïs , ils ne furent pas plutôr ar 
rivés quil les retint prifonniers.. 
Ï fe rendit par ce moyen mai- 
tre abfolu de la Cherfonèfe, ayant 


toujours auprès de lui cinq cens 


auxiliaires pour fa garde, & épou- 
fa Hégéfipyle, fille d'Olore roi de 
Thrace. Comme il étoit tout nou- 
veau dans la Cherfonèfe, à iui 
furvint bientôt après fon avéne- 
ment à la couronne , de plus fa- 


cheufes affaires qu'il n’en avoit ea 


auparavant ; car, dans [a troifiè- 
me année de fon regne , à fur 
contraint de prendre la fuite, & 
n'ofa pas attendre les Scythes No 
mades ; qui étoient déjà fur fes 
frontières , & qui marchoient con- 
tre lui avec toutes leurs troupes, 
à la follicitation de Darius. Néan- 
moins, lorfqu'ils fe furent retirés , 
les Dolonces le rétablirent, 

La Cherfonèfe de Thrace eft_ 
connue aujourd'hui fous le dêm 
de Gallipoli ou Gélboli, felon les 
Turcs qui en font maitres; elle 
tient à la Romanie particulière, 
qui perdit fon ancien nom de 
Thrace, depuis que les empéreurs 
Roïnains rétiderent à Conflanti- 
nople, e 

CHERSONESE : CIMBRI- 
QUE, Cherjonefus Cimbrice , (a) 
Xeppérnee KEpiuy, 

— Les Cimbres font es plus an- 


(a) Ptolèm. LIT, c, rs, Strab, pag. 102, 292, @ fez. Tacir, de Morib. Germ, 


= € 37. Flor, L,TMs:ere, 
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ciens peuples , que l’on fcaiche 
avoir habité la Cherfonèfe Cim- 
brique , où {a prefqu'ifle où font 
aujourd’hui le Holftein, le Slef- 
wich & le Jurland ; c'eft d'eux 
que cette prefqu'ifle avoit pris le 
nom de Cherfonèfe Cimbrique, 
Elle étoit autrefois bien plus gran- 
de qu'elle n’eft à préfent, comme 


il paroir par le orand nombre 


d'hommes de guerre qu’elle four- 
niffoit, & par un grand nombre 
d'fles qui en font aujourd'hni dé- 
tachées , &t qui faifoient fans dou- 
te partie du continent. Il eft mê- 
me très - vraifemblable que les 
Cimbres, qui firent du tems de la 
république Romaine une fortie , 
né quitterent pas leur païs de gaïeté 
de cœur; mais qu'ils y furent for- 


cés par une inondation qui les 


mit trop à l’étroit en couvrant une 
partie de leur païs. Strabon rap- 


‘porte ce fentiment. Il eft vrai qu'il 


tâche de le réfuter; & c’eft en 
quoi il n'eft pas louable. Nos 
avons des expériences modernes 


du terrein que la mer a gapné fur 


cette prefqu'ifle. Florus confirme 
aufk ces inondations qui forcerent 
les Cimbres, les Teutons & les 
Tipurins à fuir des extrémités de 
la Germanie, & à chercher de 
nouvelles demeures par tout le 
monde; parce, dit-il, que l'O- 
céan avoit inondé leurs terres. 
Strabon a encore éré féduit par de 
faux mémoires, lorfqu'il a mis la 
Cherfonèfe Cimbrique à la gau- 
che de l'Elbe entre cette rivière 


& le Rhin avec les Sugambres ,- 


où Sicambres. 


TL n'avoit point encore vu ap- 


parémuinent le rapport que l'on fit 
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à Augufte, après que fa flotte eut 
parcouru Îès côtes de la mer du. 


Nord. Pline dir que l'Océan fep- 


tentrional à été en parrie parcouiu 


S 


fous les aufpices d'Angufte, fa 


flotre ayant fait voile jufqu’au pro- 


montoire des Cimbres, Il explique 


ailleurs ce qu’il entend par ce pro- 


montoire des Gimbres. Ce pro: 


montoire, dit-il, s’avançant dans 


Pline appelle Cartris. Cependant, 
il y a une difficulté, c’eft que 


Ja flotte d'Augutte n'alla que juf 


qu’à l'embouchure de l'Elbe, felon 
Velleius Paterculus ; elle ne s’a- 


‘la mer affez loin, forme une pre£ | 
qu'ifle que lon appelle Carris, _ 
Tous”les Géographes modernes | 
conviennent que c'eft le cap de … 
Skagen, & à prendre depuisce 5 
cap jufqu'à Alborg, ily auraune 
prefqu’ifle où fe crouvera le pais 

de Wenfuflel ; & c’eft’ peut-être 
cette prefqu'ifle , & non pas toute 

la Cherfonèfe Cimbrigne , que 


vança point jufqu’au nord dela 


Cherfonèfe. Comment, cela étant 
ainfi, peut-on dire que le pro 
montoire des Cimbres jufqu'où 
elle alla, eft le:cap de Skagen É 
li faut le chercher bien plus près 
de l'Elbe. Ce cap en eft trop éloi- 
gné. = 


Géographe , qui ait parlé de la 
Cherfonèfe Cimbrique en détail 
Nous en rapporterons ce qu'il en 
dit; mais, au lieu de nous arrêter 
aux longitudes & latitudes quil 
donne ,- Jefquelles- n'ont rien 


d'exaét, parce qu'il a été trompé 
; P q 


par des relations fautives , nous 
Joindrons l'explication qu'en don- 


Ptolémée eft le” plus ancien 


ne Clavier. Ptolémée fait le tour 
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de la Cherfonèfe, & divife cé cir- 
uit d'efpace en efpace, & c'eft 
- Ce qu'ilappelle étendue. 

— L'étendue après l'Elbe eft dans 
la contrée d'Eyderftede, jufqu’au 
village de Wefter Heuer, 

L’étendue qui fair, eft jufqu’an 
Cap nommé communément Bou- 
_énsherg. see 


L'étendue fuivante eft la plus 
feptentrionale de ce côté.là, & 
c'eit préfentement le cap Han- 


with, & fa partie la plus orientale 


” eft la même que le promontoire 


des Cimbres, dont Pline fait men- 
_ tion, & que l’on appelle préfente- 
ment Skace, 
L'étendue, qui fuit après celle- 

ci, eft la prefqu'ifle où eft main- 
tenant Grimitede.  — 

: L'étendue qui fuit immédiate- 
ment , eft vis-à-vis de l'ifle d’AI- 
fen, & on y voit le village de 
. Nobel. ee 

En fe tournant vers lorient, à 
* l'endroit par où la prefqu'ifle tient 


au continent, eft la Wagrie ,con-. 


trée du Holftein , vis-à-vis de 
Pifle de Femeren ; enfuite on trou- 
ve le fleuve Chalufus, aujourd'hui 
la Trave qui coule à Lubec. 

- Dutemsde Tacite, on décou- 
vroitenuneinfnité d'endroits, des 
traces de l'antiquité renommée 
des Cimbres. » Sur l'un & l’autre 
» rivage de leur péninfule, dit 
» Tacue , on voit encore des 
-» réfies de fortifications & de re- 
» tranchemens, dont l'enceinte 
#» fait connoître , quelle fat la 
» puiflance de ce peuple, &-rend 
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» croyable ce qui fe dit du nom 


» bre prodigieux de fes foldats. « 
Cluvier cherche ces reftes de for- 
tifications & de retranchemens 
dans les Gaules ; en quoi il eft 


fuivi par d'Ablancourt , qui les 


place fur le Rhin, Althamer, Kir- 
chmayer, &c.l’entendenr de quels 
que grand ouvrage que les Cm 
bres avoient fait dans leur pais 
même. Îl y aëeu, parexempie, 
entre le golfe de Siye & la rivière 
de Treie, une digue dont il refle 
encore des veftiges ; & Ponranys, 
qui a écrit l'hiftoire de Dane- 
marck, croit que Facite penfoit à 
cet ouvrage. [left vrai que le nom 
de cet ouvrage das Danenwerck, 
c'eft-a-dire, l'ouvrage des Danois, 
& le témoignage des Annales, 
qui en mettent la conftruétion au 
fiecle de Charlemagne, ne s'ac- 
cordent pas avec cette antiquité; 
mais ; on élude cette objection, 
en difant que cet ouvrage ne fut 
pas alors bäti, mais réparé. 
CHERSONESE TAURI 
QUE , Cherfonefus Taurica, (a) 
Xepporures Taupur. Cette Cher- 
fonèfe , dont la figure reflembloit 


- a uneefpèce de cercle, felon Pro- 


lémée, s’étendoit 1. depuis le 
golfe Carcinite yafqu’au marais de 
Byce, 2.9 le long des bords du 
Pont-Euxin, 5.° le long du rivage 
du-Bofphore Cimmérien , 4.° à 
l'entour des Palus-Méotides, 
L'ifthme, qui joignoit la Cher- 
fonèfe Taurique au continent, écoit 
de peu de largeur, puifqu'au rap- 
port de Strabon, il n’avoit que 


(a) Prolem. L. IIT. c. 6. Strab. pag. |l'Acad: des Infcript, & Bell, Lert. T, 
308 d feg. Plin. T. H, p. 169. Herod. XIX. pag. 609. &* fuit, 
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quarante flades. Il eft vrai que ce 
Géographe lui en donne ailleurs 
trois cens foixante ; mais, felon 


M, Fréret, ces nombres peuvent. 


être vrais tous deux, à caufe de 
la figure de cet ifthme, auprès 
duquel la mer étoit guéable des 
deux côtés, 
Dans les tems les plus recnlés, 
une colonie de Cimmériens vint 
chercher des établiflemens dans la’ 


Cherfonèfe Taurique ; &c ces peu- 


pies devinrent probablement les 


‘maîtres de tout le pais. Mais, il 


ne leur étoit pas aifé de le défendre 
contre les Scythes, Ainf, ileft 
vraifembläble qu'abandonnant les 
plaines voifines de l'ifthme & du 
Bofphore , ils fe retirerent dans les 
montagnes qui font au midi & à 
lorient de la péninfule ; monta- 
gues fettiles, mais d’un accès dif- 


ficile à la cavalerie des Scythes. 


Les Anciens femblent navoir 
connu que deux nations dans la 
Cherfonèfe Tauriqne, les Scythes, 
qui occupoient les plaines avec 
Jeurs troupeaux, @c les T'aures qui 
habitoient.les montagnes. Ceux 
ci, felon M. Fréret, pourroient 
être regardés comme les defcen- 
dans des Cimmériens, quiavoient 
pris le nom de Taures, foit à cau- 
fe de leur établiflement dans la 
partie monfueufe , foit comme 


_üne épithete honorable & à caufe 


de la réfolution courageufe qu'ils 
avoient prife de réfifter aux Scy- 
thes, tandis que le refte de la-Na- 
tion abandonnoit le païs. 

Nous fçavons peu de chofe de 
l'hiftoire & des coûtames des Tau-' 
res de la Cherfonèfe Taurique ; 
mais dans ce peu qué nous en ap- 
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prennent les Anciens , on décou- 


-vre d’aflez grandes conformités 


avec les coûtumes particulières 
aux Germains & aux Gaulois, 

Ces peuples, qui occupoient 
toute la partie montagneufe de- 
puis la ville de Cherféné fGtuéeà 
l’occident , jufqu’à celle de Théo- 
dofia, aujourd’hui Caffa, & même 
jufqu’au Bofphore , avoient des 
demeures fixes & des temples pro: 
prement dits ; ce qui ne convient. 
ni aux Scythes, ni, aux Sarma- 
tes. Le 
Ils immoloient des vi@imes hu 


maines à la divinité qu'ils ado-. 


roient. Les Grecs prenoienc cette 
divinité pour Artémifé , on pour 
Diane. Hérodote dit même que 
felon les Taures cette divinité 
étoit la même qu'iphigénie file 
d'Agamemnon. Mais, fuppofé que 
ce fût-là véritablement leur opt 


-nion au tems d'Hérodote , & non. 


pas une fable imaginée par les 
Grecs des colonies du Pont-Euxin 
[ car Hérodote n’avoit point été 
dans la Cherfonèfe Taurique | 
cette opinion ne devoir pas être 
ancienne chez eux. La fiétion du 


facrifice d'Iphisénie eft contraire 


au fentiment d'Homéré, qui fup- 
pofe cette Princefle encore vivan- 
te la dernière année de ia puerre 
de Troye. Efchile & Pindare font 
les plus anciens qui en atent parlé; 
& cela 300 ans après Homère. À 
l'égard du voyage d'Orefte dans 
la Cherfonèfe rique & du 


tranfport d'Iphigénie dans ce pais, 


cette fable n’avoit pas encore.eté 
or , lorfqu'Eichyle compofa 
fa Tragédie des Euménides., dont 


la confhitution eft incompatible 


avec 


# 
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avec le voyage d'Orefte dans la 
Cherfonèfe Faurique. Pc 

Les Faures plaçoient la tête de 
ceux qu'ils avoient immolés fur 
un poteau à l'entrée de leurs tem- 
ples. Ils coupoient auf la tête 
des ennemis tués en guerre , & 
en ornioient leurs maïfons de mé- 
me que les Gaulois. | 
Leurs Rois avoient des hom- 
mes qui s’attachoienc à eux, & 
qui s'engageoient par ferment à 
ne leur pas furvivre , {oit qu'ils 
mouruflent de maladie, ou qu'ils 
fuflent tués dans un combat. De 


leur côté , les Rois étoient obli- : 


gés de fe couper un morcean de 
loreille , lorfque quelqu'un de fes 
amis venoit à être tué. 

Perfonne n'ignore que les fa- 
crifices humains faifoient une pars 
tie effentielle du culte religieux 
des Germains & des Gaulois : 
qu'il fallut une loi des Empereurs 
pour les abolir dans la Gaule, 
& qu'ils fubffterent dans la Ger- 
manie Jufqu'à l'établiflement du 
Chnitianifme dans ce païs. L’ufa- 
ge de conper la rêce aux ennemis 
tués en guerre , étoit fi commun 
parmi les Gaulois, que felon la 
remarque de Strabon, Pofidonius 
le trouva établi dans toute la Gau- 
le, & que malgré l'horreur qu'il 
avoit d'abord pour ce fpeacle, 
fs yeux s'y accoûtumerent bien- 
tôt. Nos Francs fapporterent ce 
même nfape de la Germanie; & 
la loi des Saliens contient une dé- 
fenfe exprefle d'enlever ces têtes 
placées à l'entrée des maifons. 

Hérodote dit, en parlant des 
Scythes , qu'ils. avoient l’ufage 
d'enlever la chevelure de ceux 


Tom, X, 


CH - 5 
qu'ils tuoient en guerre; mais ; 
cette coûtume, qui fubfite auf 
parmi les Sauvages du nord de 
l'Amérique , étoit différente - de 
celle des Gaulois. 

L'engagement, qne contrac=- 
toient les amis des Rois de la’ 
Cherfonèfe Taurique de mourir 
avec lèurs patrons, étoit encore 
une coûtume Germanique & Gau- 
loife, Ces amis étoient femblables 
à ceux que Céfar appelle Soldu- 
ries parmi les Gaulois, & à ceux 
que Tacite & Ammien Marcellin 
nomment leurs compagnons, Co- 
rites. Lorfqu'il leur arrivoit de 
n'être pas tués dans le combar avec 
leurs patrons , ils fe donnoient la 
Mort pour éviter la honte de Jenr 
furvivre. 

Cet engagement, qui étoit ab- 
folument volontaire , & ceft Jà 
ce qui en faïfoit la gloire , ne doit 
pas fe confondre avec l’ufage éta- 
bli parmi les Scythes, & qui a 
long-tems fubfifté chez les Tar- 
tares, d'immoler aux funérailles 
d'un Roi où d’un Kan, fes princi- 
paux officiers, celle de fes fem- 
mes qu'il a le plus chérie, & {on 
cheval de monture. 

Lés Taures n'ont été connus 
aux Grecs que depuis l'établifle- 
ment des colonies du Pont-Euxin; 
& M, Fréret croit qu'Hérodote 
& Euripide font les premiers qui 
aient parlé d'eux. 

Procope dit que de fon tems:il 
ÿ avoit encore dans la Cherfonèfe 
Taurique, une nation de Goths, 
qui y étoit avant le paflape des 
Huns , & qui, étant convenue de 
partager le païs avec les Outour- , 
gour, vivoit en paix avec eux & 
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avec les Romains. Ces Goths 
avoient même embraflé le Chrif- 
tianifme dès le tems de Valens, 
& ils avoienc un Évêque particu- 
lier. La fucceflion de ces Evêques 


ayant manqué , ils députerent à 
Jofinien pour lui en demander 


un. Comme les Goths avoient été 
convertis par des Ariens, & qu'ils 
étoient attachés aux principes de 
cette fete, on voulut s’afflurer du 
fentiment où étoient ces Goths de 
la Cherfonèfe Taurique. On in- 


terrogea les envoyés fur la divini- 


té de Jefus-Chrift, & fur la quef- 


tion de la confubftantialité; mais ; 
on trouva des hommes fi peu inf- 
truits de ces dogmes de la Reli- 
gion, qu'ils ne comprenoient pas 
même les queftions qu'on leur 
propofait. — 

* Dans le livre fur les bâtimens, 
Procope-parle d'an lieu nommé 


Dorye dans la Cherfonèfe Fau- 


rique & au voifinage du Bofpho- 


re, où 1l y avoit une nation de 
Goths établie anciennement, & 
qui avoic refufé de fuivre le roi 


 Théodoric, lorfqu'il pafla en Îta- 


lie. » Ces Goths, dit Procope, 
» font a@uellement alliés de l’'Em- 
» pire, peuvent fournit trois mil- 
» le bons foldais, entendent par- 
» faitement l’agriculture , & {ont 
» les plus hofpitaliers de tous les 
»- hommes, « 


 Procope donne à ces Goths le 


nom de Fétraxites, que Grotius 
croit, avec beaucoup d'apparen- 
ce, formé des mots Germañiques, 
te traug , fitten , fub fœdere conf- 
tituti, fœderati. La terminaïfon 
gour & pour, dans les noms de 
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quelques nations Hunniques, por: 
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te la même idée. Elle vient dt. 
mot oigour , Ouigour &C Ipour , Qui 
fipnifie des hommes unis par une 
efpèce de fraternité ; &c fans doute 
on défignoit fous ce nom l’union 
ou la ligue que formoiententr'eux, 


ceux qui s'aflocioient pour une 


expédition , ou pour compoler. 


une colonie. 

Les Goths Tétraxites font tou. 
joursdemeurés depuis dans la Cher: 
fonèfe Taurique , & ont Conferve 
le Chriftianifme. Dans l'Ethèfe 
de l'empereur Andronic Paléolo= 
gue , qui a regné depuis Pan 1292 
jufques en l’année 1324, l'évêque 
des Goths Tétraxites à le titre 
de Métropolitain de la Zakie où 
Likie ; c'eft la Circaflie méridio- 
nale , habitée par les Zikes où 
Zyghi; & l'ouvrage du P. le 
Quien, Dominicain, nous apprend 
qu'en 1721 l'évêque de Cafa, 
dans la Cherfonèfe Taurique, pre- 
noit encore le titre d’évêque de la 
Gothie. 

Ces mêmes Goths ont aufli. 


confervé dans leurs montagnes 


lPufage de leur ancienne langue 
Germanique. Lorfque Rubrnguis, 
envoyé vers Mangoa , Can des 
Mopgols , par Saint Louis, tra- 
verfa la Cherfonèfe Fauriqueen 
1253, il obferva qu'entre les vil- 
les de Cherfona & de Soldas, 
il-ÿ avoit des Goths qui parloient 
la langue Allemande. Jofaphat 
Barbaro , qui demeura à Cafa & 


-àla Tana, aujourd’hui AfofF, de 
puis l'an 1436 jufqu’à Pan 1451, 


s’aflura qu’à l'occident de Cafa ik 
y avoit une nation, qui parloitun 
diale&te Germanique. Un valet 
Allemand qui le fervoit, converfoit 
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aveceux, & les enténdoit à peu 
près, dit Jofaphat Barbaro, come 
me un Florentin converferoit avec 
un Fourlan , ou un-habitant du 


Frioul. Mathias de Michou, qui 


publia en 1521 une chronique Po- 


lonoife , dir que la même chofe lui 
étoit arrivée, lorfqu'il étoit dans 
la Cherfonèfe Taurique. 

Enfin, Busbec, ambafladeur de 
l'empereur Ferdinand à la Porte, 
nous apprend dans une lettre du 
16 Décembre 1562, qu'ayant eu 
quelques entretiens avec des en- 
voyés du camp des Tartares de la 
Cherfonèfe Taurique, il fut fur- 

-pris d'en voir un, qui, par fes 
yeux bleus, fes cheveux blonds, 
a couleur & les traits de fon vi- 
fase, différoit abfolument des au- 
tres , & même d'un Grec de 
Cafa qui accompagnoit les en- 
Voyés. Cet homme dit à Busbec 
qu'il avoit une orieine différente 
d'eux ; qu'il étoit d’une nation 
établie dans la partie montagneu- 
fe dela prefqu’ifle ; & que quoi- 
qu'il fût forti jeune de fon païs, 
& qu'il eût perdu l’habimde de fa 
langue naturelle , il en fçavoit en- 
Core un certain nombre de mots. 
Busbec les écrivit fous fa difée , 
& les rapporte dans fa lettre, 
Prefque tous ces mots font Alle- 
Mands ; plufieurs de ceux qui ne 
fé trouvent plus dans la langue 
moderne , fe trouvent dans le 
Nouveau Teftament Gothique, 
& quelques-uns paroiflent venir 
des racines Celriques on Breton- 
nes. Le nom de ces Goths de la 
Cherfonèfe Taurique , fubfflanc 
encore aujourd'hui, comme on le 
VOit par le titre que prétend l'é- 
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vêque de Cala, il ya po ap= 


_parence qu'ils ont aufh confèrvé 
leur ancien langage. 


Le nom de T étraxites on Fee. 
rati que prenoïient ces peuples, 
peut avoir rapport au traité par 
lequel les Baftarnes & les Goths 
s'unirent avec les Taures, ou avec 
les reftes de l’ancienne colonie 
Cimmérienne, demeurée dans le 
pais au tems de linvañon des 
Scythes ; c’eft un point que pour- 
roit éclaircir un homme inftruit & 
curieux , fi le hazard le faifoit 
voyager dans la Cherfonèfe Tau- 
rique; peut-être le nom de Dory, 
dans Procope, vient-il de celui 
des anciens Faures. 

On trouve dans Prolémée une 
defcription topographique de la 
Cherfonèfe Taurique. La voici 
telle qu'on la lit dans ce Géovra- 
phe. Après avoir pañlé l'ifthme, 
on voyoit fur les bords du golfe 
Carcinite & du Pont-Euxin, En- 
patorie , Dandace , le port des 
Symboles, le promontoire de Par- 
thénium , la prefqu'ifle, le port de 
Cténis , le promontoire appellé la 
Tête du bélier, Charax, Lagyra, 
le promontoire de Corax, les bou- 
ches du fleuve {firianns, Théo- 
dofie & Nymphée. Sur les bords 
du Bofphore Cimmérien étoient 
Tyriétace, Panticapée & le pro- 
montoire Myrmécium ; & fur les 
bords des Palns-Méotides, Par. 
thénium , la prefqu'ifle de Zénon 
& Héraclée. Dans l’intérieur du 
pais-on rencontroit les villes fui- 
vantes, Taphros, Tarona , Pof- 
tigia, Parofta, Cimmérium,, Por. 
tacra, Bœon, Iluratum, Satar- 
che, Badatium, Cytæum, Ta- 
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aus , Argoda & Tabana. 
Ceux qui habitent aujourd’hui 

la Cherfonèfe Taurique, qui fe 

nomme Crim ou Crimée, fuivent 

la loi Mahométanne, tant pour la 

police que pour la religion. La 


juitice y eft promptement admi- 


piftrée & fans procès. Auf font- 
ils exempts d'envie, d’ambition & 
de tout luxe. On dit que Pair y 
eft fort tempéré , le terroir ferule 
en toute forte de fruits , & fes 
campagnes propres aux pâturages; 


mais, les babitans font parefleux 


à cultiver les terres. La diverfité 
d'animaux fauvages y rend. la 
chafle très-agréable. Il y a de 
hautes montagnes qui la coupent 
par le milieu, &t qui la divifent 
en feptentrionale & méridionale. 
Les Tartares appellés de la Cri- 
mée ou de Grim, habitent fa par- 
tie feptentrionale. Îls font aufh 
nominés Jartares de Précops. 
Dans la partie méridionale, Caffa, 
qui en eft la capitale, eftune ville 
maritime fort marchande , & an- 
cienne colonie des Génois, fur 
Jefquels elle fut prife par les Turcs 

Jan 1475. 

CHERSONÈSE CIMMÉ- 

RIENNE ; c’eft la même que la 

Cherfonèfe Taurique. On l'appel- 


loit ainfi à caufe des Cimmériens. 


Vogez l'article précédent. - - 
CHERSONESE D'OR, (2) 

Cherfonefus aurea, Xepporuees Kpu- 

sû, étoit fituée dans l'Inde au de- 


là da Gange. Il en eff parlé dans 


Ptolémée. Suivant ce Géopraphe, 
il y avoit dans cette Cherfonëèfe 
“(z) Piolem. E. VIE € 2 


(b) Strab: p. 828. Pauf. p: 372,374. 
(c) Pauf, p.335, Diod, Sicui. p.228, 
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Tacola, qui étoit un entrepôt, 
puis un promontoire ; Sara autre 
entrepôt, les embouchures de plu- 
fieurs fleuves, telles que celles du 
Chryfoane , du Palandas & de 
PAttaba; les villes de Col & de 
Périmule , & un golfe du nom de 

cette dernière. | 

La Cherfonèfe d'Or compre- 
noit non feulement la prefqu'ifle 
que l’on nomme aujourd'hui Ma- 
laca , mais encore l'ifle de Suma- 
tra, qui en a été détachée depuis. 
Plufieurs ont cru que c’eft la terre 
d'Ophir ; où Salomon envoyoit 
fes vaifleaux. 

CHERSONÈSE DE CRE- 
TE, Cherfonefus Crete , Kepoort= 
goc TC Kphryce (b) Strabon en 
fait mention. Paufanias dit que la 
Cherfonèle de Crete avoit donné. 
la naïffance à un certain Philoni- 
de , qui étoit un des coureurs 


d'Alexandre le Grand, c'eft-à- 


dire ,.un de ceux qui portoient les 
ordres de ce Prince, & qui mar- 
chant toujours fans s'arrêter, fai- 
foient dans l’efpace d'un jour une 
diligence incroyable. : 

-CHERSONÈSE DE CNIDE, 
Cherfonefus Cnidia, (c) prenoit 
ce nom, parce que la ville de 
Cnide y étoit fituée. Nous appre- 
nons de Paufanias que cette Cher- 
fonèfe étoit une ifle, jointe par 
un pont au continent de la Ca-_ 
rie. 

Au rapport.de Diodore de Si- 
cile , la Cherfonèfe de Cnide ou 
de Carie étoit fituée à l’oppofite 
de l'ile de Rhodes. Selon quel- 


& feg. Mém. de lAcad. dés Infeript. . 
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Ques-uns, elle avoit pris autrefois 


-ce nom de Cherfonèfe, de fa for- 
me de prefqu'ifle; mais, felon 
d’autres, c’eft un Roi du païs qui 


portoit ce même nom, & qui 
le lui donna. Peu de tems après 


fon regne , cinq Cureres pañlerent 
de l’ifle de Crète dans la Cherfo- 
nèfe de Cnide. On dit qu'ils def- 
cendoient de ceux qui, ayantre- 
çu Jupiter des mains de Rhéa fa 
mere, le nourrirent fur les monts 
 Idéens. S’étant munis d’une efcor- 
te fufifante pour leur deflein, ils 
chaflerent les Cariens, habitans 
naturels de la Cherfonële, pour s’y 
établir eux-mêmes. Ils partagerent 
le païs en cinq provinces, & cha- 
cun d'eux bâtit dans la-fienne-une 
ville, à laquelle il donna fon nom. 
Quelque tems apres, la fille d'I- 
nachus , roi d'Argos, ayant dif- 
paru , fon pere envoya un defes 
officiers généraux nommé Cyrnus 
à la tête d’une armée confidérable 
pour chercher fa fille , en quelque 
endroit qu'elle plt être, avec or- 
dre de ne point revenir fans elle. 
Gyrnus , ayant parcouru bien des 
pas , fans la trouver, pañla dans 
la Cherfonèfe de Carie. Renon- 
Çant alors à fa patrie, il fe fit Roi, 
moitié par force, & moitié par in= 
finuation, d'une partie de cette 
terre étrangère, & il y bâtit une 
ville appellée Cyrnus comme lui. 
S’étant rendu populaire & bien- 
faïfant, il s’acquit l'amour & l'efti- 
me de fes fujets. Ce ne fut qu'a- 
près ce tems-là que Triopas, un 
des fils du Soleil & de Rhode, 
fuyant à caufe du meurtre de fon 


Ca) Plut, T. I, p, g14 
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frere Ténagès , vint Le la Cher: 


fonèfe de Cnide, d’où après avoir 
obtenu du roi Mélifsès l’expiation 
de fon crime , il paffa dans la 
Theflalie ; pour offrir fes armes 
aux enfans de Deucalion. Étant 
revenu dans la fuite dans la Cher- 
fonèfe de Cnide, il s’en rendit 
maître aufli-bien que d’une partie 
de la Carie qui lui étoit limitro- 
phe. 2 
CHERSONESE DE SYRIE, 
Cherfonefus Syrie , (a) Kepporoes 
Zvprauy. Il en-eft parlé dans Piu- 
tarque. Voici ce qu’en dit cet Au- 
teur. » Paufanias, à la tête d'en- 
»_.viron mille hommes rant cava- 
» lérie qu'infanterie , enveloppa 
» d’abord Démétrius ; &'écartant 
» tous ceux qui étoient autour de 
» lui,il fe faifit de fa perfonne; 
» & au lieu de le mener à Sé- 
» leucus , il le mena dans la 
» -Cherfonèfe de Syrie, où ii fut 
» confiné fous-une bonne & fûre 
» garde. Séleucus lui donna des 
» ofhciers pour le fervir, & tout 


_» ce‘qui étoit néceflaire pour fon 


» entretien ; 1} avoit des vivres 
n & de l'argent en abondance , & 
» fa table étoit fervie comme le 
» devoit êtrela table d'un Roi. 
» On lui avoit même affigné des 
». lieux de plaifance ; oùil y avoit 
». de belles hices, des promena- 
» des royales, & des parcs rem- 
»_plis de bêtes. « 
CHERSONESE SCYTHI- 

QUE, Cherfonefus Scythica , 


. X:poirycoc xvbimn, la même que 


la Cherfônèfe Taurique: Le nom 
de Scythique lui venoit des Scy- 
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thes. Voyez Taurique. 
Le nom de Cherfonèfe a été 
commun à plufieurs villes & au- 
res lieux , à caufe de leur fitua- 
tion en forme de prefqu'ifle. On 
parle 1.° d'une ville de Libye, 
qui fe nommoit auf Cherrura, 
Si on en croit Étienne de Byzan- 
ce. 


2.9 D'un promontoire d'Afe 


dans la Lycie, felon le même. 
3.9 D'une ville de l’Afe mi- 
fieure auprès de Cnide felon le 
thème, & par confequent dans la 
Done, = E 
(a) 4% D'une ville d'Efpagne, 
près de Saponte, felon Strabon. 
by 5.9 D'une ville Maritime 
vers le Palus-Méotide. Strabon 
dir que c'étoit une colonie des ha- 
bicans d'Héraclée, qui étoient fur 
le Pont vers la côté de Bithynie. 
1j compte quatre mille quatre 
cens flades de la ville jufqu'au 
fleuve Tyras, & ajoûte : » Dans 
» cette ville eft le temple d’un 
# certain démon vierge, qui don- 
» hele nom au promontoire qui 
» eft devant la ville, à la diftance 
» de cent ftades, & on l'appelle 
» Parthénium , où font le temple 
5» & la flatue de ce génie. Entre 
» la ville & le promontoire, il y 
»._a trois ports, fçavoir l’ancien. 
# ne Cherfonèfe qui eft ruinée, 
» &tc. « Ge démon-vierge pour- 
foit bien être Diane; car, Pom- 
onius Méla dit qu’elle fonda cet- 
te ville de Cherfonèfe. 
«6.9 D'un port de Thrace fur 


le Pont-Euxin, entre Apollonia- 


de & Thyniade, felon Arrien en. 


(4) Strab. P: J Sge 
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fon périple du Pont-Euxin. Îl 
compte foixante ftades d'Apollo-. 
nie à Cherfonèfe , & de-la aux 
murs d'Aulée, deux cens cinquan- 
te, d'où il y en a encore cent 
vingt jufqu'à Thyniade, 

7.9 D'une ifle voifine de l'ile 
de Crete avec une bourgade de 
même nom ; felon Étienne de 
Byzance. > 

8.© Le même Auteur dit qu'il 
y ena encore une autre , près de la 
ville de Corronite.Ortélius,ne fça- 
chant où la chercher, avoit foup- 


-çonné qu'il falloit lire Corinthe 


au lieu de Corronite; mais, Ber- 
kelius doute s’il ne faut pas écrire 
Coronide, & renvoye au Scho- 
liafte de Pindare, 
CHERSYDRE , Cherfydrus, 
Xépoud'poc, ferpent amphibie. Ce 
mot vient du Grec Xéras , dés 
fert, inculte , & üdwp, ‘aqua ; 
eau. : 
Le Cherfydre eft un de ces ani: 
maux, dont les Anciens qui en 
ont fait mention, nous ont laïflé 
une defcription, fi incomplerte, 
qu'il eft difficile de fçavoir fous 
quel nom il exifte aujourd'hui. 
C'eft même une réflexion aflez 
généralement occafionnée par la 
leéture de leurs ouvrages , qu'ils 
n'ont point reconnu la néceflité 
de décrire avec quelque exactitude 
les objets de la nature qu'ilsavoient 
continuellement fous les yeux, 
foit qu'ils fuflent dans l'opinion 
que leur nation & leur idiome fe- 
roient éternels, foit qu'ils neuf 
fent pas imaginé que fans une def: 


_cription très-étendue & rigoureu 


x (6) Strab, p. 308, 
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fe d'un objet, tout ce qu'on en 
dit d’ailleurs, fe trouvant attaché 
à la fignifcation d'un mot ; fi 
cette fignification s’obfeurcit , ‘le 
refte fe perd en même tems. En 
effet, à quoi fert ce que Celfe, 


Aëtius & les antres racontent du 


Cherfydre , & prefcrivent fur fa 
morfure.,-frout ce qu'on fçait de 
cet animal , c’eft que c’eft un fer- 
pent amphibie femblable 3 un pe- 
tit afpic cerreftre , f ce n'eft qu’il 
a le cou moins gros ? 

7 CHÉRUB, Cherub, (4) ville 
de la Chaldée. Les Juifs , qui en 
fortirent après la caprivité de Ba- 
bylone, ne purent jamais fournir 
de preuves ou marques évidentes 
de leur origine. Rs 

CHÉRUB, ou CHÉRUBIM, 
Cherub, Cherubim, X:p006iu, (b) 
nom d’une efpèce d’anges du fe- 
cond ordre de la première Hiérar- 
chie, 

On doute de la véritable ori- 
gine du mot hébreu Cherubim. 
Quelques-uns difent que Chérub 
vient d’une racine, qui en Chal- 
déen & en Hébreu, fignifie la 
bourer. Chérub fignifie aufli fort 
& puiffant; & en ce fens Ézéchiel 
_ appelle le roi de Tyr un Ghérub, 
tu Cherub unéus, vous êtes un 
puiffant Roi. Chez les Égyptiens, 
-Chérub fignifeune figure fymbo- 
lique & fourative. La plûpart des 
Juifs, & quelques Auteurs Chré- 
tiens, difent que Ghérubim veut 
dire comme des enfans ; che en Hé- 
hreu fignifianc comme , &rub , un 


enfant , où un jeune garçon. Quel- 


(a) Efdr. L. I. c. 2. v. 59. 
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ques Écrivains-eccléfaftiques, 8e 
même Saint Jérôme dans fon 
Épitre à Paulin, & dans fes Com- 
mentaires fur le prophere Ézé- 
chiel, ont entendu par ce mot, 
une multitude de fcience & de 
connoiflance ; de l'Hébren 74< 
char , {çavoir ; & rub, beaucoup. 
mais ce fens eft trop éloigné. - 

Le fentiment d'Aben-Efra-dans 
{es Commentaires fur la Génèfe, 
eft le plus für. Ce Rabbin croit 
qu'on ne doit pas feulément en- 
tendre par le mot Cherubim, une 
figure de jeune homme, comme 
plufieurs Rabbins l'ont entendu 
avec la paraphrafe Chaldaïque , 
mais en général toutes fortes de 
figures ; & en efler, Cherubim 
marque quelquefois cela dans l'É- 
criture, Quelques -uns ont cru 
quil y avoit dans ce mot, une 
métathèfe ou tranfpofrion de let 
tres, & qu’au lieu de Charab, il 
falloit lire Rachab; or, Rachab 
fignifie aller a cheval”, Conduire - 
un chariot, comme fi les Chérn- 
bins étoient le chariot fur lequel 
Dieu eft monté; ce qui s'accorde 
parfarement avec les -Chérubins. 
Quand Jofephe parle des deux 
Chérubins qui couvroient larche, 
il dit feulement que c'éroit des 
animaux ailés , qui n'approchoient 
d'aucune figure qui nous foit con 
nue; que Moïfe les avoit vu fi- 
gurés dans le trône de Dieu, &. 
les avoit fait repréfenter de la 
même manière. 

A l'égard des Chérubins d'É- 
zéchiel , la figure en eft marquée 


10. v, 1. @ feg. €. 18, v. 14. APOc. ce 
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expreflément ; fcavoir, l’homme, 
le lion , le bœuf, & l'aigle ; mais, 
les Auteurs ne conviennent point 
entreux s'ils ont eu chacun leur 
figure propre, ou fi chacun avoit 
la forme des quatre animaux dif- 
férens. Vilalsandus croit que cha- 
que Chérubin a eu une même for- 
me , qui éroit compofée de quatre; 
dé forte que la face & les bras 
étoient d'homme, les quatre ailes 
d’aigle , le ventre de lion & les 
pieds de veau. Il donne auff cet- 
te même figure aux Chérubins qui 
étoient fur Arche. Au refte, tout 
cela ne ponvoit être que fymboli- 
que. La têce d'homme , parexem- 
ple , fignifloit la fcience ; les aîles 
d’aigle étoient le fymbole de la 
fublimité de leur contemplation, 
où de la promptitude avec laquel- 
le ils exécutent les commande- 
. mens de Dieu. La poitrine de lion 
marque leur force & leur puiffan- 
ce ; & les pieds de veau ou de 
bœuf, leur fermeté & leur afh- 
duité au travail. … 

Les premiers Chérubins, dont 
ile fait mention dans l’Écriture, 
font ceux qui furent mis à l'entrée 
du Paradis terreftre. Quoique le 
texte de la Vulgate femble n'ex- 
primer qu’un Chérubin, les Sep- 
tante ont dit en pluriel Ghéru- 
bins; &c le terme Hébreu Cheru- 
bim eft lui-même un pluriel. Théo- 
dore d'Héraclée & Procope en- 
tendent par ces Chérubins , des 
figures. éponvantables que Dieu 
fit paroître à Adam pour l’éloi- 
gner du Paradis ; mais, l'opinion 


| (a) Strab. pag. 291, 292. Ptolem. 
L, II, c, 11, Cæf, de Bell, Gall. LE, VI, 
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la plus commune eft que c'étoit 
des anges, ‘qui tenoient une épée 
flamboyante , on, felon d’autres, 


un grand feu. Quelques - uns 


croyent que les Chérubins & le 
glaive flamboyant font la même 
chofe. 

En général, Chérubin fe prend 
pour des figures qui repréfentent 
des chofes différentes ;: & c’eft 
dans ce fens qu'il eft dit dans 
l'Hébreu que l'ouvrage des cour- 
tines étoit un ouvrage de Chéru- 
bins ; ce que l’auteur de la Vulga- 
te a tradbit par un ouvrage en 
broderie ; mais, la principale f- 
gure des Chérubins étoit le bœuf. 

Saint Jean dans l’Apocalypfe 
nomme les Chérubins des ani- 
maux ; ils étoienc en effer ailes, 
Comme 1] paroïît par la defcrip- 
tion des Chérubins qui étoient 
fur l'Arche. 

Pour exprimer la srandeur, 
l'élévation, la puiffance de Dieu, 
il eft dit fouvent dans l’Écriture, 
qu’il eft aflis fur les Chérubins. 

Jean Spencer, Théologien An- 
glois , a cru que les Chérubins 
étoient une figure Égyptienne, & 
a traité à fond cette matiere dans 
fon livre de Legibus Hebreorum 
Ritualibus. 

CHÉRUSCIDE, Cherufeis, 
Képousue, nom que Dion Cafhus 
donne au pais. des Chérufques. 
Voyez Chérulques. 

_CHÉRUSQUES , Cherufei, 
XKupousxe , ou Xaæpousxot, (a) peu= 
ples de Germanie, célebres dans 
l'Hiftoire, fur tout par leur chef& 


« #21, Tacit. Annal. L.1.c. 56, & 
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leur compatriote Arminius, Nous 
donnerons une idée des limites 
& du païs de cetre nation après 
avoir fait connoitre fes excurfons, 

TI. Les Chérufques commence- 
rent à fe montrer vers l'an de Ro- 
me 760 , lorfque par la plas noire 
des perfidies , ils firent un horrible 
carnage de trois légions Romaines, 
que commandoit P. Quintilius 
Varus. Ils avoient alors à leur 
tête Arminius. La divifion ne tarda 
pas à fe mettre entre lui & Ségef- 
te ,autre chef de la nation ; ce qui 
partageoit & diminuoit en même 
tems les forces des Chérufques. 
Germanicus , profitant de la cir- 
conftance , entra fur les terres des 
Cattes leurs alliés, Les Chérufques 
qui auroient fort fouhaité de mar- 
cher à leur fecours , en furentem- 
pêchés par Cécina , qui eut ordre 
de les contenir. 
— Quelque tems après, ce der- 
mer, pendant qne Germanicus 
faifoit la guerre à Arminius, vou: 
lt gagner une chauflée que l’on 
appelloit les longs-ponts, ouvra- 
ge de L,Domitius,qui traver{oitun 
pais marécageux , connu aujour- 
d’hui fous le nom d’étangs de Bour- 
tang.Mais,embarrafté par les baga- 
ges; ilne put pas faire grande dili- 
gence.Les Chérufques,leprévenant 
aifément, fe pofterent fur des mon- 
tagnes & dans des forêts voifines 
de la chauffée, Cette chauffée écoit 
rompue en plufieurs endroits; &c 
tandis que Cécina emploie une 
partie dé fes foldats à la réparer, 
les Chérufques enfoncent les corps 


Le XIL c.28, L. XIII. c. 56. de Morib. Î1. pag. 140, 229. @ fuiu. Tom, IL, pag. 
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de garde, & pénerrent jufqu'aux 


travailleurs, qu'ils attaquent de 


tous côtés, & dont les cris & 
mêlent à ceux des combattans. 
Tout eft contraire aux Romains , 
la profondeur des marais, la dif 
ficulté d’un chemin fi gliffant qu'ils 
ne peuvent nife tenir fermes , ni 
avancer; |ä pefanteur de leurs 
cuirafles & de leurs armes; & la 
hauteur des eaux qui rend leurs 
corps chancelans , & ne leur per- 
met pas de lancer leurs dards à 
coup für. Les Chérufques au con- 
traire avoient pour eux la coûtu= 
me de combattre au milieu des 
marais, la grandeur de leur taïl- 
le, & la longueur de leurs piques, 
dont ils blefloient l'ennemi de fort 
loin. Les légions Romaines com 
mençoient à plier, lorfque la nuit 
les délivra d’un combat où elles 
ne pouvoient manquer de futcom- 
ber. Mais, les Chérufques infati- 
gables dans la profpérité, fans 
perdre même alors ancun repos , 


percentles montagnes d’alentour / 


pour en faire écouler les éaux fur 
le camp des Romains , &par-là 
redoublent les fatigues des foldats, 
en rendant leurs premiers travaux 
inutiles, Cécina, à qui quarante 
ans de fervice en qualité de fol- 
dat où de commandant, avoient 
fait éprouver alternativement la 
bonne &c la mauvaife fortune , ne 
perdit point courage, au milieu. 
de tous-ces contre-tems. Ayant 
donc mürement examiné tous les 
moyens qui pouvoient lé tirer d’af- 
faire , il n’entrouva point de meil- 


S37 


Le 


x 


538 CH 


eur que de contenir l'ennemi dans 


les forêts, pendant qu'il feroit 
prendre le devant aux bleffles & 
aux gros bagages, eo 
Nous ne fuivrons point. ici Îles 
Chérufques dans toutes les expé- 
ditions, auxquelles ils eurent part 
avec d'autres nations Germani- 
ee ee 
ques, fous la conduite d'Arminius. 
Nous. dirons feulement qu'ils 
étorent à la tête de la ligue formée 


contre les Romains; mais, cette. 


ligue n'eut pas le fuccès qu'on s'en 
promettoit, Germanicus vint à 


- bout de la diffiper, par deux vic- 


toires confidérables qu'il remporta 
fur les ennemis. 

L'année fuivante , les Chéruf- 
ques attaquerent les Sneves. qui 
obéifloienr à Maroboduus. Ces 
derniers ayant envoyé à Rome 
demander du fecours, Drufus eut 
ordre: d'aller fe mettre à la tête 


des légions d'Illyrie ,non pas pour 


s’immifcer dans les guerres-entre 
les nations Germaniques, mais 
pour fomenter leurs divifions, & 
aflurer ainfi la tranquillité des pro- 


- vinces de l'Empire. Les difcordes 


intefhines avoient commencé, fe- : 


Jon que Tibère l’avoit prévu, du 
moment que les Germains cefle- 
rent d’être inquiétés par les Ro- 
mains. Incapables de demeurer 


én repos avides du mouvement 


& dela guerre , l’'émulation de la 
gloiré les avoitengagés , & chefs 
êt peuples , à tourner leurs armes 
les uns contre les autres. Marobo- 
duus & Arininius fe repardoient 
comme deux rivaux, & s'achar- 
noïent mutuellement à fe détruire. 


Mais, le nom de Roi rendoi 


odieux le premier; Arminius au 
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contraire, combattant pour la is 
berté , avoit toute la faveur de la 
nation. Aufh non feulement les 
Chérufques ; fes compatriotes & 
leurs allés , le fuivirent dans cette 
guerre ; mais , il vit pañler dans 
fon parti les Semnons & les Lom- 
bards, peuples de l’obéifflance de 
fon ennemi, Maroboduus fut de- 
trôné. Mais , la mort d’Armi- 
nius fuivit de près cet évene- 
ment. Se 
Cependant , les Chérufques 
avoient perdu dans leurs divifons 
inteftines prefque toute leur no- 
bleffe, & il ne leur reftoit plus 
qu'un rejetton de la maifon Roya-= 
le , qui étoit à Rome. Il fe nom- 
moit Italus, fils de Flavius, & 
neveu d'Arminius. Les Chéruf- 
ques l'ayant demandé pour Roi, 
Claude lui fit de grands préfens, 
& lui donna une garde; & en Je 
faifant partir il l'exhorta à renou- 
veller la gloire de fes ancêtres, 
Vous êres le premier, lai dit-il, 
qui né a Rome, € élevé parm 
nous ; non Comme Otape , MAIS 
comme citoyen , allez prendre 
poffefion d'un royaume étranger. 

D'abord tout réuffit à [talus 
Comme il n’avoit pu prendre au- 
cune part-aux faétions qui.partar, 
geoient les Chérufques , il fe mon- 
troit égal envers tous, & par-là 
plaifoit à tous. Il méloit dans fa 
conduite les mœurs Romaines 
avec celles de fa nation; d'une 
part , la douceur & la modération 
le préfervoient de fe faire des en: 
nemis ; de l'autre, les excès de la 
table & les parties de débauche le 
rendoient agréable aux Ghéruf 
ques. Ainf,fa cour étoit nombreus 


Et : 
fe, & fa réputation fe répandoit 
au Join. RL rse 

Mais, ceux qui avoient brillé 
dans les faétions, commencerent 
a craindre de s'être donné un mai- 
tre. Ils fe retirent chez les peuples 
voifins, & les animent par leurs 
déclamations contre ltalus.» La 
» Germanie, difoient-ils, perd 
» fa liberté, & la domination Ro- 
» maine sétablit au milieu de 
» nous. Quoi! n’y avoit-il done 
» perfonne entre les Germains 
» naturels qui pût remplir la pre- 
» muière place, & falloit-il aller 


» chercher à Rome le fils du 


» traitre Flavius, pour l'élever 


 » fur nos têtes? C'eft en vain 


» qu'on veut lui faire honneur de 
» {a parenté avec. Arminis. 
» Quand il feroit fon fils, & non. 
» pas fimplement fon neveu ; éle- 

È 2 5 : , 7 
» vé parmi nos ennemis, infecté 


par Wne éducation fervile, & 


» par dès mœurs étrangères, que 
# n'aurions-nous pas à craindre 
» de lui? Mais, s'il a hérité des 
» fentimens paternels, nul n’a 
»- combattu avec plus d’animofité 
» que fon pere contre la patrie, 
» & contre les dieux Pénates des 
» Germains. « 

Par ces difcoursils émurent les 
efprits , @& amaflerént de grandes 
forces. [talus avoit de fon côté un 
parti confidérable, @& fes amis 
repréfentoient qu'il né s’étoit point 
établi par la violence, mais avoit 
été appellé par le choix de la na- 
tion, » Îla, difoient-ils, lavan- 
» tage de la nobleffe. Effayez de 
n fa vertu, & voyez s'ileft digne 
» d'Arminius fon ‘oncle, & 
» de Catumérus fon ayeul Il 


* 
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»-n’a point lieu même de rou- 
» gi de fon pere: Flavius s'e- 
» toir engagé avec les Romains 
» du confentement de tous fes 
». compatriotes, Doit-on lui faire 
» un crime de n'avoir pas voulu 
» rompre fes engagemens ? Ceft 
» en vain que des furieux font 
» {onner bien haut le nom de ia 
» liberté, pendant que bas & 
». méprifables dans leur conduite 
» perfonnelle, nuifffles an bien 
» public, ils n’ont d'efpérance que 
» dans la difcofde. « 

Les deux partis an vinrent aux 
mains ,; & le Roi demeura vain- 
queur dans un grand combat. 
Mais, la bonne fortune le coriom- 
pit. Il fe laiffa aller à l'orgueil & 
à la cruauté ; & chaflé par les fiens, 
rétabli par les armes des Lom- 
bards , il fe rendoit épalement fu 
nefte aux Chérufques par fes 
profpérités & par fes diferaces. 

Les Romains ne prirent point 
de part à ces mouvemens , &t laif- 
ferentles Chérufques à leurs diva 
fions , fuivant la politique de T1, 
bere. Les fuccefleurs de cet Em- 
pereur fuivirent la même maxi- 
me; ce qui caufa la ruine de la 
nation Chérufque. Eneffer, vers 
l'an de Rome834,ies Chérufques 
avoient pour chef Cariomer: Ce 
Prince dépouillé de fes États par 
les Cattes ,-implora en vain le fe- 


“cours des Romains, & n’en obtint 


qu’une largefle en argent, au lieu 
des troupes qu'il demandoir, Les 
Chérufques furent abattus par cet- 
te difprace, à laquelle leur mollefle 
avoit préparé les voies. ls { font 
abatardis , dit Tacite, dans une 
longue oïfiveté que perfonne ne 
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troubloit, & dont ils ont chere- 
ment payé les douceurs, faute 
d'avoir penfé que le repos, où 
vous laiffent des voifins ambitieux 
&c puiffans , eft un calme perfide , 
& qu'en cas de puerre,la modéra- 
tion & la probité font des vertus 
que l’on n'attribue qu'au vain- 
queur. Auffi, ajoûte Tacite, les 
Chérufques dont on vantoit autre. 
fois la droiture & l'équité, paf- 
fent maintenant pour des lâches 
&t des imbécilles, tandis qu'on 
célebre la fagefle des Cattes, 
parce qu'ils ont été plus heureux. 

FE On prétend que le nom des 
Chérufques vient de ce qu'ils ha- 
bitoient auprès de la forêt Herci- 
Bienne, comme qui diroit Har- 
zers où Harzfchen ; mot que les 
Grecs & les Romains, ne fe don- 
nant pas la peine de prononcer 
jufte , accommoderent à leur ma- 
- mère par un léger changement. 
“Gela fait voir qu'Éthicus, qui les 
nomme Cérifles, & les Modernes 
qui ont cru qu'il les falloit appel- 
ler Chérifces, font tombés égale- 
ment dans l'erreur, faute d’avoir 
fçu Porigine de ce nom. 

Leur plus ancienne dèmeure 
que l’on connoifle , étoit entre le 
Wefer & l'Elbe; de forte que la 
forêt Bacénis fervoit de mur entre 
les Cattes & les Chérufques pour 
les garantir des infaltes & des hof- 
tilités les uns des autres, Ainf, ils 
avoient au nord les Cauques fur- 
nommés les Grands , depuis l’ane 
de ces rivières jufqu’à l’autre. On 
ne fçauroit déterminer au juite 
quélies étoient les limites qui les 
féparoient. On voit parles An- 
-ciens hiftoriens ; tels que Céfar & 
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Tacite, que les Catres s’étendoient. 
au midi des Chérufques, Quelques 
modernes ont prétendu, fans fon- 
dement , que le pais des Chéruf= 
ques s’avançoit jufqu’au confluent 


- de la Sala , & mettent là le point 


de divifion de ce peuple d'avec 
les Cattes. Mais, ils ne font pas 
réflexion qu'il faut une forêt entre 
deux , & qu'il n y en a point là 
Ï n'y a que des intérêts modernes, 
qui aient pu faire naître une opi= 
nion fi peu fondée. ; 
Chacun fçait & convient que 
les Chérufques tonchoient à l'EI- 
be du côté du levant. D'un autre 
côté, le Wefer leur fervoit de 
limites à l'occident, de manière 
que ce fut pourtant avec quelques 
changemens ; car, Dion Cafhus, 
& avant lui Velleius Parerculus 
ont mis les bornes de cette nation 
en de-ça du Weferz; au heu que 
les autres Auteurs ne les placent 
qu'au de-là, Ces deux fenrimens 
avoient partagé les Sçavans; mais, - 
un pañlage de Strabon concilie ces 
deux autorités, & marque la-vé- 
ritable place des Chérufques au 
de-là du: Wefer. Il eft vrar que le 
païs des Chérufques proprement 
dits étoit entre le Wefer & l'Elbe; 
mais ils avoient des peuples fu- 
bordonnés, tels que les Dulgibins, 
qui étoient en de-çà du Weler. 
Strabon dit que Varus fut défait 
chez les cliens des Chérufques, 
c'eft-à-dire, chez les peuples qui 
leur-étoient foumis. Velleius Paz 
terculus dit :» Dès qu'on fur entré. 
» dans la Germanie, on foumit 
les Caninéfates, les Attuarienss 
» @c les Bruétères; on reçut a 
compofition les Chérufques, GE 


i 


2 
w 


2 
2 


CH 

» on pañla le Wefer , qui peu 
» après he devint que trop cé- 
» lebre par les pertes des Ro- 
_» mains. « Dion Cafius dit, en 
parlant de Drufus: » Étant re- 
» tourné à l’armée, il pañla le 
» Rhin, fubjugua les Ufipetes, 
» fit faire un pont fur la Lippe, 
» fondit fur es Sicambres , & 
» par leur paiss’avança vers les 
» frontières des Chérufques juf- 
» qu'au Wefer. « Îl dit encore, 
en parlant du même: » Étant en- 
» tré dans le pais des Cattes, il 
» s’avança jufqu'à celui des Sue- 
» ves, d'où tournant fa marche 
_» vers les campagnes des Ché- 
» rufques , & ayant pañléle We- 
» fer, il alla jufqu’à l'Elbe , rava- 
» geant tout ce qui étoit fur fon 
» paflage, « = 
Avec le tems les Chérufques 
céderent un plus erand efpace de 
terrein aux Dulgibins leurs vaf- 
faux ; ainfi, ils fe reflerrerént de 
ce côté-là ; mais, en échange, ils 
 s'éroienc emparés des terres, que 
les Anorivariens du tems de Ger- 
manicus poffédoient au de-là du 
Wefer. On ne manque point de 
témoignages des Anciens pour 
“prouver qu’en divers tems, les 
Chérufques furent voifins des An- 
grivariens , des Anfibariens & des 
Chafuariens. 
:  C'eft ce pais des Chérufques 
entre le Wefer & l'Elbe, que 
Dion Caflius appelle Chérucie ou 
Chérufcide. La grande perte qu'ils 
firent dans la guerre contre les 
Cattes, n'apporta point une gran- 
de diminution à leur pais; mais, 
êlle affoïblit fort ce peuple, com- 
me nous l'avons déjà remarqué. 


Qu'il ait été très-puiflant , ee 
faut point d’autres preuves, queles 
guerres qu’il foûtint contre les Ro 
mains, & le nombre des nations 
qui relevoient de lui. C’eft dans 
cet ordre qu'il faut rapporter ces 
nations obfcures & peu connues, 
qui ; étant comprifes dans la 
Chérufcide , n’ont été connues des 
Hiftoriens que fous le nom géné- 
ral de Chérufques , & dont on 
trouve les noims dans Ptolémée & 
dans Strabon. Après Prolémée, 
il n'en eft plus parlé ; de forte que 
ces nations fubalternes paroiflent 
s'être fondues en celle des Chéruf- 
ques , & en avoir pris le nom. 
Lorfque le nom de France s’éten- 
dit entre le Rhin & l'Elbe, la 
Chérufcide fans doute devint une 
partie confidérable des Francs ; 
mais , elle ne fut pas la dernière 
à fe détacher de leur alliance, pour 
fe joindre, foit volontairement, 
foit qu’elle y fôr forcée, à la ligue 
des Saxons, dont le nom com- 
mençoit à s'étendre vers l'Occi= 
dent. Les Saxons, dont la plus 
ancienne origine fe prend dans 
la prefqu'ifle du Holftein & du 
Jutland, fe répandirent en de-çà 
de l'Elbe, par la Chérufcide, dans 
toutes lesterres , & parla Chaucz 


de, le long de la mer, &#avan- 


çant infenfiblement vers le Rhin, 
entrainerent quantité de peuples 
qu'ils mirent dans leur paru. Les 
Chérufques avoient déjà quitté 
l'Elbe avec eux pour s’avancer 
vers le Rhin, du tems de Claudien, 
qui dit: 


rs cr Lalique paludibus 


ex? 


Es 
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Cimbrus , & ingentes Albim liquere 
Cheru/cr. 


Le Cimbreeft dit là pour les 
Saxons. Le nom de Saxe & de 
Saxons ne s'établit bien dans la 


Chérufcide , qu'après le, paflage 


… des Francs, dont l'alliance n’avoit 


pas peu fervi aux Chérufques à fe 
relever de leurs pertes, & à re- 
couvrer leur ancienne gloire ; 
mais, enfin , les Frañcs s'étant éta- 
blis dans les Gaules, les Chéruf- 
ques demeurés au de-là du Rhin, 
fe perdirent dans la nation des 


Saxons, qui, fe mêlant avec eux, 


occuperent le pais de la Chéruf- 
cide, aufli-bien que quantité d’au- 
eres; de forte que Charlemagne 
danstoutes les guerresqu’il eut juf- 
qu'à l'Elbe, ne les trouva que fous 
le nom général de Saxons. Ils 
occupoient une partie du Lune- 
bourg, du Brunfwig, &c., fans 
qu’on puifle déterminer leurs limi- 
tes. Ceux , qui l'ont entrepris, 
n'ont avancé que des conjectures 
fans preuves. 

CHÉSÉLETH, Chefeleth, la 
même que Cafaloth. Voyez Cafa- 
loih. 

CHESIADE,, furnom que l’on 
donnoit à Diane, foit du mont 
Chefias dans l’ifle de Samos , foit 
de la ville de Chefo en [onie, 

CHESIAS, Chefias, pro. 
montoire de l’ifle de Sainos , felon 
Callimaque. 


CHESLON, 


(4) Jofu. c. 15. v. 10. 
(b) Exod. c. 14. v. 74 Ce 


Cheflon, X1e- 


_Déuter, ©. 20. v. 1. Homer. Iliad. L. 
XV: Vo 679: d* ZT OdyA. L: Ve 360 
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xuv, (a) ville de Paleftine. Elle 
appartenoïit à la tribu de Juda, 

CHÉTIM, Chetim, ou CË» 
THIM. Voyez Céthim. N 
CHEVAL , Eguus, inmos (b) 
animal quadrupede, domeftique 
ou fauvage, du genre des folipe= 
des. Plus grand que l'âne , mais à 
plus petites oreilles , à queue 
garnie de érins depuis fon origts 
ne, & à cou garni en deflus d'un 
pareil poil. es 

I. Plufieurs pafñlages des livres 
de Moife font voir, que de fon 
tems , & même auparavant ,-les 
Chevaux fervoient communément 
de monture. Les mots du texte 


Hébreu font exaftement rendus 


dans les anciennes: Verfions paf 
ceux d’rmoc nai dvaGarus, Equus 
& fefflor, Equus & infidens Equo. 
Cette explication ne permet pas 
de douter que les anciens peu- 
ples n'aient fair du Cheval le 
même ufage que nous en faifons 
aujourd’hui. 

‘I feroit étonnant qu’une com- 
modité, que les befoins de la vie 
avoient fait imaginer comme tant 
d’autres ; n'eût pas pañlé fur le 
champ dans les pais voifins, & 
chez les peuples qui avoïent entré 
eux quelque commerce. 

Auf, comme le plus ancien 
livre facré que nous ayons, fait 
foi que l'art de monter à Cheval 
étoit établi dans les rems mêmes 
dont il contient l'hiftoire ; de mé- 
me le plus ancien livre prophane 
qui nous refte , attefte que cet art 


Herod. L. IV, c. 110. Mém, de l'Acad. 


15. v. 4. des Inferipr,. & Bell. Lert. Tom: VI 
“Ipag. 34 © fiv, p, 286. d' fiv, 
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* m'étoit pas inconnu au Grecs pour 
qui Homère écrivoit, — 
Deux pañlages de ce Poëte, l'un 
“du 5e livre de l'Iiade, & l’autre 
du se de l'Odyflée, en fourni- 
ront la preuve, Voici le premier: 
» Tel qu'un homme habie à 
» monter un Cheval, après en 
» avoir choifi quatre. dans un 
»-prand nombre, les poufle de 
» l'extrémité d’une campagne par 
» uncheminpublic vers une vil- 
» le célebre où fa courfe doit fe 
» terminer, Tout un peuple af- 
» femblé le fuit des yeux avec 
» admiration, tandis que J'écuyer 
» faute à coup für. d'un Cheval 
» fur un autre, & vole avec 
D EUX. « 

= Quelques courtes réflexions-fe- 
ront fentir toute la force de ce té- 
moignage. 

La première, c’eft que le Poë- 
te rapporte cet ufage dans une 
comparaifon qu'il employe pour 
donner une idée jufte de la force 
& de lapilité d’Ajax, qui, paflant 
égerement d’un vaïlleau à un au- 
tre, les défend tous à la fois. L’e- 


xercice, qui eft repréfenté ici, 


devoit être très-familier à ceux 
pour qui Homère le peint fi vive- 
ment. Îl précend leur faire envifa- 
ger, dans ce tableau, la fermeté &t 
là rapidité tout enfemble du héros 
qu'il veut louer. 

Mais, de plus, & c’eft une fe- 
conde réflexion , il fälloit bien que 
l'art de monter à Cheval eûr été 
porté à une grande perfettion, 
pour qu'un homme fût capable 
d'en mener quatre de front, &c de 
pafler de l’an fur l'autre en cou- 
Fant à coute bride, Ge n'eft pas 


Fhabileté feule de ee 
mérite ici attention, c'eft encore 
le foin qu’on avoit de drefler les 
Chevaux, en les accoûtumant, 
comme on dit, à bien manier 
fucceflivement fous un feul kom- 
me, fans rien changer à leur 
courfe. 

Ïl réfulte donc en mêmetems, 
qu'au fiecle d'Homère pour le 
plus tard, on avoit cherché de 
l'amufement dans un art qu'on 
n'avoitinventé d'abord que pour 
l'utilité. L'exercice dela courfe des 
Chevaux, devenant quelquefois 
un fpeétacle public , étoit affujerti 
à des regles qu'il étoit glorieux à 
l'écuyer de pouvoir obierver , & 
qu'il écoit agréable aux fpeGtarenrs 
de voir pratiquer ; & ces difhcul- 
tés mêmes forment une preuve, 
que long -tems auparavant on 
avoit fait fervir le Cheval, non 
feulement pour tirer, comme on 
en convient, mais éncore à por- 
ter. On ne fçait fi l'intervalle qu'il 
ÿ a entre la guerre de Troye & le 
fiecle d'Homère, eft aflez confi- 
dérable pour y placer tout à fa: 
fois, & la naïflance de l’art, & fa 
perfection. 

Ine refte plus pour diffiper les 
doutes, qui pourroient encore fe 
préfenter à l’efprit, qu’à examiner 
la fignification du nom xanc, & 
du verbe xsauri{en, employé par 
Homère. 

. Le grand Étymologique nous 
apprend que le Cheval, appellé 
XÉNG, EÎt proprement un cou- 
reur. 

Euffathe dit, au fujet du paflage 
qu'on vient de citer, que les An- 
ciens s'exerçoient quelquefois à 


\ 
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à L. courir de front plufeurs 
Chevaux fans les atteler à un char; 
que non feulement ces Chevaux 
étoient nobles & courageux, mais 
dociles, & que le cavalier ne 
couroit aucun rifque dans cetexer- 
cice. 

On pourroit tirer beaucoup 
d'autres particularités de cet en- 
droit des Commentaires d'Eufta- 
the, qui tendent toutes à confr- 
mer ce qu’on foûtient ici; mais, 
ceux qui fouhaiteront quelque 


nouvel éclairciflement, peuvent 


confulrer le Lexique d'Harpocra- 
tion fur le mot Auroa, Voici le 
fecond paffage d'Homère. 

Le Poëte décrit au se livre de 
POdyflée , comment un coup de 
vent ayant brifé l’efquif qui reftoit 
à Ulyffe après la tempête qu'il ef- 
fuya en fortant de l'ifle de Ca- 
\ÿpfo, il en faifitune planche fur 
Jaquelle il faura , & s’y pofa com- 
ine unhomme:fe met fur un Che- 
val de feile. 

On ne peut accufer Homère 
d'avoir fait un anachronifme dans 
fes comparaifons , ni d’avoir ex- 
pliqué des chofes anciennes par 
des images qui n’étoient familières 
qu'à fon fiecle. Un troifième paf- 


fage, pris dans le 108 livre de l'I- 


liade, prouve pleinement ce qu’on 
vient d'avancer. Ulyfle & Dio- 
mede fe trouvent pendant la nuit 
dans le quartier des Thraces, qui 
font venus au fecours des Troyens. 
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Rhéfus leur Général dort au mi- 
lieu de ces troupes. Après l’hor= 
rible carnage que les deux capis … 
taines Grecs ont fait des Thraces,. 
& après que Diomede a tué Rhé- 
fus même, Ulyfle détache les 
Chevaux de ce Prince qui étoient 
derrière le char , les conduit hors 
du camp , & avec Diomede il 
monte furces Chevaux, & ils vo- 
lent vers les vaifleaux, Cette cir- 
conftance qu'Homère a remar- 
quée , fait voir que dès le tems de 
la guerre de Troye on avoit l'art. 
de conduire des Chevaux fans les. 
atteler à un char. Eufthate expri- 
me le fens des paroles d'Ho- 
mère, en difant qu'Ulyle & Dio- 
mede sxeniriCor , equitabänt. 
Le feul point fur lequel on ne 
trouve pas de témoignages dans 
Homère , fe réduit à dire que les 
Grecs, dans leurs combats devant 
Troye, n’avoienc point de foldats. 
fervant & combattant à Cheval, 
ë&t qu'ils ne faifoient pas des corps 
de cavalerie: mais, s’énfuit-il que 
l’art de monter à Cheval, de dref=: 
{er les Chevaux , & de s’en fervir 
dans les jeux & les tournois, ne 
fût ps parmi les Grecs plus an- 
cien qu'Homière ? 
11. Selon M. Fréret, la plus 
ancienne époque connue de l’art 
de monter à Cheval dans la Gre= 
ce, ne remonte pas au de-là de 
la première guerre de Meflène. (2) 
Dans cette guerre, qui eft envis 


ee Perd nsionroee son na RE 


(a) Cette opinion de M, Fréret ne me paroît guere établie fur de folides fonde- 
mens, à moins.qu’on ne l’entende feulement de la cavalerie employée à la guerres 
Car, pour l’ufage du cheval domeftique , en qualité de monture chez les Grecs ; 
il eft inconteftable que cet ufage eft antérieur de plufieurs fiecles à l'époque qu'é= 


vablis ici M. Fiérer & qui fair la bafe de ce deuxième chiffre, 


ron 
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fon de lan 743 avant Jefus-Chriff, 
les Lacédémoniens & les Mefé- 
niens avoient quelque cavalerie, 
mais f mauvaife, qu'elle ne fut 
d'aucun ufage, Les peuples du Pé- 
 Joponnèfe étoient alors fort peu 
habiles dans l’art de monter à Che- 
val comme le remarque Paufanias 
qui nous a donné une Hiftoire de 
cette guerre de Meflène, tirée 
des Poëfies de Tyrtée, de celles 


de Rhianus & de l'hiftoire Meflé- 


nienne de Myron. 

À la bataille de Marathon & 
à celle de Platée, les Grecs n’a- 
voient point de cavalerie, parce 
que la Theffalie d’où ils la tiroient, 
étoit alors entre les mains des Per- 
fes. À la bataille de Platée, leur 
armée étoit cependant forte de 
de cent dix mille hommes, Dans 
la guerre du Péloponnèfe , on voit 
de la cavalerie dans les armées 
Giecques, mais en f petit nombre, 
qu'elle en faifoir à peine la tren- 
tième, ou même la quarantième 
partie. Cette cavalerie, tirée de 
la Theflalie , recevoit une folde fi 
. Confidérable, que les républiques 
Grecques qui n’étoient pas riches, 
n'en pouvoient entrerenir un corps 
un peu nombreux, Xénophon, 
Propofant dans un Ouvrage, des 
Moyens de lever & d'entretenir à 
Athènes de la cavalerie nationale ; 
aflure que, par fon projet, un 
Corps de mille chevaux coûtera 
moins à l'État, que ne font deux 
cens hommes de cavalerie étran- 
gère. 

Les Chevaux étoient rares, & 
d'un très-prand prix dans la Gre- 
ce ; dont le terrein en général fec 
êt aride ne leur eft pas favorable. 


Zom. X, 
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On n’avoit jamais vu de Cho 
fauvages dans la Grece, comme 
le remarque Pline; & ils y avoient 
tous été amenés du dehors. Auffg 


Voyons-nous dans Hérodote que 


fuivant les principes de l’art au- 
gural des Telmifles, les Chevaux 
défignoient dans les prodiges, des 


‘étrangers & des hommes venus 


d’un autre païs. Dans les anciens 

Poëtes, on voit que les Chevaux 

étoient extrêmement chers ice 

que tons ceux qui avoient quelque 

célébrité, étoient régardés comme 
des préfens de Neptune; ce qui, 

dans leur langage figuré, figaifie 

qu'ils avoient été amenés par mer 

des côtes de la Libye & de lAfri- 

que. 

Les races de Chevaux tranf- 
portés dans la Grece y dégéné- 
roient bientôt faute. de pâtura- 
ges convenables, comme il arrive 
toujours dux Chevaux étrangers 
qui pafñlent dans un climat didé- 
rent du leur, Il falloit renonveller 
continuellement les étalons, & 
les tirer à grands frais des pas, 
dont ces races étoient originaires ; 
ce qui engagéoit à des dépenfes 
que peu de gens étoient en état 
de foûtenir. La Theffalie étoit le 
feul païs propre à nourrir des 
Chevaux; mais, on peut juger 
par la folde se lon donnoit aux 
cavaliers Theffaliens , quelle étoir, 
malgré tous les avantages de ce 
pais, la cherté des Chevaux que 
l’on y élevoit. . 

M. Fréret feroit fort porté à 
croire que la Macédoine eft Je païs 
de la Grece, où l’ufage de la ca- 
valerie a commencé, & que c’eft 
de-là qu'il a pañlé . la Thefla- 

m 
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ie d'où il s’eft répandu dans le 
refte de la Grece méridionale. 
* Les Macédoniens, qui ne farfoient 
point partie des Hellènes ou des 
Grecs proprement dits, éroient 
Thraces d’origine, mêlés avec les 
nations [llyriennes & Sarmatiques 
de la Péonie ou Pannonie, dont 
les vallées communiquoient avec 
les plaines de la Macédoine. Ces 
nations Sarmariques, & peut-être 
mêmes les Thraces, qui étoient 
Myfens & Geres d’origine, c'eft- 
- à-dire, des efpèces de Sarmates, 
fortoient d’un païs rempli de Che- 


vaux fauvages, & où l’ufage de 


l'équitation étoit extrémement an- 
cien. 

J'avoue, dit M. Fréret, quece 

ne font là que des conjectures, 

qui quoique probables , n'établif- 


fent rien de certain. L'ufage de. 


l'art de monter à Cheval s’eft fans 
doute introduit en même tems en 
différens endroits de la Grece, &t 
s’eft trouvé établi par tout en 
même tems; ce qui a empêché 
qu'aucune nation n'ait pu s'attri- 
buer l'honneur de cet établifle- 
ment, & que l'on n'ait penfé à en 
marquer l’époque précife. Cela 
s’eft fait d'ailleurs dans un tems 
dont l’hifloire nous eft abfolu- 
ment inconnue, où les Écrivains 
étoient extrêmement rares, & 
dont il ne nous refte plus de mo- 
numens. L'irruption des Doriens 
de Theflalie, fous la conduite des 
Héraclides, un fiecle après la prife 
de Troye, jetta la Grece dans un 
état de barbarie & d’ignorance, à 


peu près pareil à celui où linvañon 


des Normans jetta la France fur 
la fin du neuvième fhecle, Ces 
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Doriens, grofliers & férocess 
exterminerent où chaflerent pref- 
que tous les anciens habitans du 
Péloponnèfe & d’une partie de 
J'Attique ; ils détruifrent la plûs 
part des anciennes villes, & en 
fonderent de nouvelles, dontles 
citoyens ignoroient les lettres & 
négligeoient les arts, ne s’occupant 
que de l'agriculture & de l’art mie 
liraire. Ceux des anciens habitans 
qui refterent dans le pais, furent 
réduits en éfclavage ; les autres, 
obligés de chercher de nouvelles 
demeures , allerent s’écablir dans 
les ifles & fur les côtes de l'Afe 
mineure, où les foins de leur éta= 
bliflement & de leur défenfe con- 
tre les premiers habirans, les em- 
pêcherent pendant long-tems dé 
fonger à cultiver les fciences. Ils 
ne les népligerent cependant pas 
tour-à-fait; & la fertilité des pais 


qu'ils habitoient , leur ayant bien- 


tôt procuré l’aifance & le repos 
qui font fleurir les lettres chez les 
nations ingénieufes, ce fut chez 
eux que l’on vit ces premiers Écri- 
vains dont nous connoiflons au- 

jourd’hui les Ouvrages. Ce fat de 

ces mêmes colonies Afiatiques 

que les lettres repafferent dans la: 
Grece Européenne, & commen” 
cerent à en bannir la barbarie , qui 

regna jufqu'au fiecle de Solon , de 

Pifftrate & de ces hommes céles 
bres que les Grecs honorerent du 

nom de Sages, pour marquerl'ad- 

miration qu'ils avoient pour {eur 

fcavoir. 

Il n'eft donc pas étonnant que 
nous ne puiflions maintenant dé- 
terminer l'époque d’un ufage €ta 
bli pendanr des fiecles d'ignorans 
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ce, dans une narion-éteinte depnis 
. long-tems, & dont il ne nous refte 
que peu décrits. Combien y a-t-il 
aujourd'hui d’ufages univerfelle- 
ment reçus parmi nous, & que 
Von fçait n'être pas extrémement 
anciens dont il nous eft prefque 
impofhble de fixer l'époque ? A-t- 
on déterminé celle des moulins à 


vent, des horloges à roues, de la 


bouflole, de l'artillerie & des lu- 
nettes ? On difpute même encore 
fur celle de l'impreflon , quoique 


les produétions de ce dernier art 


portent prefque toutes leurs dates 
avec elles. 

Si nous connoïfons le rems & 
le païs de ce Sarmènes, dont parle 
Pline, qui avoit écrit le premier 
fur l'art équeftre, & dont le 
{culpteur Démétrius avoit fait la 
ftatue en bronze, où fi nous avions 
louvrage de ce Simon que cite 

_ Xénophon, on pourroïit peut- 


être dire quelque chofe de plus. 


précis fur l'époque de l'art de 
monter à Cheval dans la Grece ; 
fur le tems des inventeurs de cet 
art, & fur le pais dans lequel il fut 
cultivé d’abord; car, ce font-ià 
des chofes fur lefquelles, nous le 
répétons encore, on ne trouve 
mien de fatisfaifant dans les anciens 
Auteurs. er 
IT, On fera fans doute fürpris 
_ de voir que l’art de monter à 
Cheval, inconnu f long-tems aux 
. Grecs ait été cultivé de fi bonne 
heure dans l'Italie, & que dès le 
tems de Romulus, il ait été f 
Commun, que les Écrivains La- 
tins & Grécs, en parlant de l’é- 
tabliffement que ce Prince fit du 
COfps des trois cens cavaliers Cé- 
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lères, qui donna naïffance à l'or- 
dre des cavaliers où chevaliers 
Romains, ne difent rien de la 
nouveauté de l’art de monter à 
Cheval ; mais, la furprife ceffe- 
ra, fi l'on fait réflexion que les 
peuples du Latium & les Ro- 
mains qui en Étoient une colonie , 
torent defcendus des Anciens Pé- 
lafges, fortis de l'Arcadie & de la 
Theffalie quelques fiecles avant la 
guerre de Troye; & que ces Pé- 
lafges avoient trouvé l'Italie habi= 
tée-par des peuples fortis de pais, 
où l’art de monter à Cheval étoit 
ancien, & d’où ils l’avoient ap- 


-porté avec eux, 


Les Aboripènes, où anciens 
habitans de l'Italie > Étoient de. 
deux fortes , parce que ce pais fé- 
paré en deux, füivant fa lon 
Sueur ; par la chaîne de l’'Apen- 
nin ; avoit été peuplé par des na- 
tions de denx efpèces différentes. 
La partie, fituée an midi de A- 
pennin , le long de la Méditérra= 
née, avoit été occupée dans les 
Premiers terms par les Sicnles, na- 
tion Ibérienne, ou Efpagnole, qui 
s’étendoit depuis les Alpes, ou 
même depuis les Pyrénées : juf- 
qu’à l'extrémité orientale de l’Îtaz 
lie, & qui avoit pañlé de-là dans 
les ifles de Corfe & de Sicile, où 
il Confervoient encore au tems de 
Thucydide, & même de Séne- 
que, des marques certaines de leur 
origine efpagnole. 

La Cavalerie Ibérienne à tou= 
jours été très-célebre, à canfe des 
races excellentes de Chevaux que 
ce pais nourrit. Ces races y étoienc 
naturelles ; & dans le tems d’Au- 
gufte, on trouvoit encore des 
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Chevaux fauvages dans les forêts 
de la Celtibérie. Les colonies [bé- 
riennes , qui fe répandirent de pro- 
che en proche dans la:partie mé- 
ridionale de la Gaule & de l’Ita- 
lie, y conduifirent des Chevaux ; 
& ces animaux {e multiplierent, 
dégénérer, fur tout dans ce der- 
dernier pais, qui fournit encore 
des Chevaux très eftimés. 


A l'égard des pais fitués au 


nord de l’Apennin, ils avoientété 
habités d’abord. par des colomes 
venues de l'Illyrie , dont les peu- 
ples étoient d’origine Sarmatique, 
& fortoient des pais fitués au nord 
du Danube ,où , comme nous la- 
vons vu, les Chevaux , & l’art de 
les monter, étoient une chofe ex- 
trêmement commune. Les Péli- 
gnes, & ceux du Picénum , con- 
fervoient encore dans les derniers 
tems des marques de leur origine 
Sarmarique, Ces premières colo- 
nies avoient été détruites, ou du 
moins difperfées par les nations 
Celtiqués ou Germaniques de la 
Rhétie & de la Vindélicie, qui 
s'étoient emparées de la partie 
voifine du Pô. Mais, ces narions 
Germaniques fortoient, de même 
ue les autres, d’un pais où les 
Chevaux n'étoient pas moins com- 
muns que dans l'Ibérie 
- Pline nous apprend qu'en péné- 
ral, de fon tems, la Germanie, 
& la partie feprentrionale de l’Eu- 
rope ,étoient remplies de Chevaux 
fauvages; & Srrabon aflure que 
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même que les pais fitués entre Îe 
Rhin & le Danube, en nourtifloit 
un grand nombre, Les races, que 
ces colonies Germaniques &t 
Celtiques avoient conduites avec 
elles dans l'ltalie , y avoient fi 
bien réuffi, que les Chevaux des 


* Hénetes ou Vénetes, voifins des 


Alpes, étoient devenus très-cé= 
lebres dans la Grece, & y avoient 
remporté plufieurs fois le prix aux 
jeux Olympiques. 

On conçoit aifément par-là, 


combien les Chevaux & l’art de 


les monter devoient être com- 
muns au tems de Romulns; & on 
ne fera plus furpris de voir que 


n'ayant au tems de la fondation 


de fa nouvelle ville, qu'un corps 
de trois mille hommes de pied, il 
eût un corps de cavalerie de trois 
cens hommes qui égaloit Ja dixiè= 
me partie de fon infanterie; au lieu 
que la cavalerie des armées Grec: 
ques en faifoit ordinairement la 
trentième , & quelquefois la qua= 
rantième partie. 

(a) IV. On offroit quelquefois 
des Chevaux en facrifice à la mer, 
témoin Mithridate, qui, pour fe la 
rendre favorable, y fit précipiter 


des chariots artelés à quatre Che- 
- chers 
. vaux. Pour fe rendre les divinités 


des fleuves favorables, on leur 
offroit auffi des Chevaux en facri: 
fice. Xerxès offrit des Chevaux 
blancs en facrifice aufleuve Sty- 
mon, avant que de le traverfer 
pour entrer dans la Grece, ainf 
que nous l’apprend Hérodote, EE 
ridate offrit aufll un Cheval à 


a Vindélicie en particulier, de 


(a) Mém, de l'Acad, des Infeript. & Îpag. 130, 139. Tom, XIIT, p.475 5 4761 
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l'Euphrate, avant que de le paf- 
fer avec Vitellius, Général de 

latmée Romaine, fous l'empire 
de Tibère. ., 

On fe contentoit même quel- 
ous d'offrir des Chevaux aux 

euves fans les immoler, en les 
Précipitant dans leurs eaux, ainf 
que le pratiquoient les Troyens à 
l'égard du Scamandre. Quelque- 
fois on fe contentoit de les laifler 
vivre en liberté dans les prairies 
voifines. Aïnfi, Jules Céfar avant 
que de pañler le Rubicon, pour 
marcher contre Rome , voua à ce 
fleuve un aflez grand nombre de 
Chevaux, qu’il abandonna à eux- 
mêmes dans les pâturages des en- 
virons. 
- Les Argonautes, arrêtés dans 
les fyrtes d'Afrique , défefpéroienc 
de pouvoir Jamais fe tirer de l’ém- 


barras où ils éroient, lorfqu'angé- 


nie du pais apparut à Jafon, & 
lui ordonna de retirer fon vailleau 
des fables où il étoit engagé , & 
de le porter, avec fes compa- 
gnons , à travers les terres, en 
prenant pour suide un Cheval du 
char de Neptune , que le génie fit 
fortir de la mer. Les Arponautes 
füivirent le confeil du génie ,; _& 
porterent leur navire pendant 
- douze jours & autant de nuits, 
Ce Cheval, felon M. l'abbé Ba- 
ner, eft un vaifleau détaché de la 
flotte d'Eurypyle , qui leur fervit 
de guide. On avoit feint que ce 
Cheval étoir ailé, & qu'il fendoit 
les airs avec une grande rapidité; 
ce qui marque la légereté de ce 
Vaifleau; car, comment accorder 


autrement ce que dit Apollonius, 


que les Argonaures portoient leur 
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väifleau , & qu’on leur ordonnoit 
en même tems de fuivre les craces 
d'un Cheval, qui alloit auf vite 
que l’orfeau le plus léger? 

V. Les Chevaux blancs, ainf 
que les mulets blancs, pafloient 


anciennement parmi les Princes, 


pour une marque de fouveraineté, 
Selon Hérodore, les Ciliciens 
étoient obligés de donner tous les 
ans à Darius, roi de Perfe, trois 
cens foixante Chevaux blancs. 
Denys, tyran de Syracufe, dit 
Tite-Live, fortoit de fon palais 
fur un char attelé à quatre Che- 
vaux blancs, & fut imité en cela 
par Hiéronymus un de fes fuc- 
cefleurs. Néron entra auffi dans 
Naples fur un char traîné par 
quatre Chevaux blancs, dit Sué- 
tone. Plufeurs Papes prirent Pu- 
fage des Chevaux blancs en fipne 
de fouveraineté, & accorderent 
ce même ufageà certains Évêques. 
Quant aux empereurs d'Occident, 
ils ont continué de fe fervir de 
Chevaux blancs, jufqu'aux plus 
bas fiecles. Lorfque l’empereur 
Charles IV vint voir fon coufin 
Charles V, dit le Sage, roi de. 
France ; ce Prince, de peur que 
l'Empereur n'entrât dans Paris 
comme dans une ville de fon em 
pire , ]1ui envoya un Cheval noir, 
& un autre de même couleur à 
fon fils Venceflas; & montant 
lui-même fur un Cheval blanc, il 
entra au milieu des deux dans 
Paris, comme en étant unique 
Souverain. ; 
Cela n'empêchoit pas que les 
fujets des Empereurs, qui ne pou- 
voient pas leur difputer la fouve- 
raineté , ne fe ferviflent aufh dé 
à 
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Chevaux blancs. Les Confuls , les 
grands Seigneurs , & les gens 
opulens, alloient {ur des chars me- 
nés par des mules blanches , dont 
la tête étoit couverte d'argent, où 
fur d’autres chars traïînés par des 
mulets blancs , dont la tête étoit 
toute brillante d’or. À 
VI On prétend que les Che- 
vaux des Sybarites étoient inf- 
fruits à la. danfe ; & que dansun 
combat Contre les Crotoniates, 
“entendant ceux-ci jouer de la flü- 
te, ils fe drefferent auffi-tôt fur 
leurs pieds de derrière pour dan- 
fer, & jettant par terre leurs ca- 
valiers, mirent par-là toute l'ar- 
mée en déroute, Pline témoigne 
que de fon tems, on croyoit ren- 
dre les Chevaux infatigables à la 
-courfe, en leur attachant des dents 
de loup. Les hommes , dans tous 
les tems & dans tous les païs , ont 
eu nn prand fond de crédulité 
pour ces fortes de fecrets, dont 
la plüpart n'ont apparemment 
d'autre vertu , que celle qu’ils em- 
pruntent d'une imagimation vive- 
ment frappée, : 
+ Le Chevalétoit le fymbole de 
la nation Macédonienne & de la 
nation Thefflalonique. 
CHEVALET, Equuleus , (a) 
étoit chez les Anciens une forte de 
fupplice ou d'inflrument de tor- 
ture, pour tirer la vérité des cou- 
pables, Mais , l’ufage de ces for- 
tes de fupplices a été réproavé par 
d'habiles Jurifconfultes; & de nos 
jours, le roi de Pruffe en a par fes 
Joix aboli l'ufage dans fes États. 
Teft fouvent arrivé qu'un crimi- 
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nel, qui avoit de la force & dela 
réfolution, foûtenoit les tortures 
fans rien avouer; & fouvent auffi 
l'innocent s'avouoit coupable, ou 
dans la crainte des fupplices , ou 
parce qu'ilne fe fentoit pas aflez 
de force pour les foûtenir. 

Ce Chevalet fut d'abord un 
fupplice qui ne s’employoit que 
pour des efclaves. C'éroit une ef 
pece de table , percée fur les cô- 
tés de rangées de trous, par lef- 
quels pañloient des cordes qui fe 
rouloient enfuite fur un tourniquet. : 
Le patient étoit appliqué à cette 
table. Mais, dans la fuite, on 
s'en fervit pour tourmenter les 
Chrétiens. Les mains & les jambes 
du patient étant ‘attachées fur le 
Chevalet avec des cordes. On 
lenlevoit & on l’étendoit de telle’ 
forte que tous fes os en étoient 
difloqués. Dans cet état on luiap= 
pliquoit fur le corps des plaques 
de fer rouge, & on lui déchiroit 
les côtés avec des peignes de fer 
Qu'on nommoit vngwla, Pour ren- 
dre ces plaies plus fenfibles, on 
les frottoit quelquefois de fel & de 
vinaigre, & on les rouvroit, lotf- 
qu’elles commençoient à fe refer 
mer. Les Auteurs, qui ont traité 
des tourmens des Martyrs, en ont 
donné la figure, qui-fait frémit 


l'humanité. 


Cet inftrument barbare n'a pas 
été inconnu aux Modernes , non 
plus que la coûtume de mettre les 
accuiés à la torture pour tiref 
d'eux l’aveu de leurs crimes. Le 
duc d'Exeter, gouverneur de la 


Tour fous le regne d'Henri VE 
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avec le duc Suffolk, & d'autres 


voulant introduire en Angleterre 
les loix civiles ,commencerent par 


faire apporter dans la tour, un 


Chevaler qui eft un fupphce que 
Ja loi civile ordonne en beaucoup 
de cas, & on l’y voit encore. On 
appella dans ce téems-là cet inftru- 
ment , la fille du duc d'Exeter. 

‘Quant à la forme du Cheva- 
let, voicr comme s'exprime Dom 
Bernard de Montfaucon. » On ne 
. » connoît puere, dit-il, fa forme; 
5 mais, on croit quelle reffem- 
» bloit à un petit cheval, comme 
» lenom femble l'indiquer. C’étoit 
» apparemment une efpèce de 
» grand banc, où l’on attachoit 
» le patient pourle fuftiger & le 
» tourmenter à coups de fouets 
» &c de fcorpions. Ceux, qui ont 
» cru que le Chevalet, étoit une 
» lame ardente , ou des cordes, 
» fonr prefque univerfellement 
» rejettés. On a fort difputé far 
‘» la forme du Chevalet, & le 
» plus grand nombre revient tou- 
»_ Jours au premier fentiment, qui 
» eft que c’éroit une machine qui 
» approchoit de la forme d'un 
» cheval. Comme on n’en a ja- 
:» mais vu dans aucun Monument, 
» c'eft , ce me femble , tems per- 
du que de tant raïfonner fur fa 
» forme. « 

CHEVALIERS ROMAINS 
[Les], (x) autrement l'Ordre 
Équeftre , Æquefler Ordo. Les 
Chevaliers Romains tenoient le 
fecond rang dans la République. 
Ils durent leur origine aux Cava- 
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liers Romains, dont il feroit à 
propos de lire l’article, avant que 
de lire-celui qui fuit. = 
L. Sigonius , Jufte - Liple & 


Saumaife ont beaucoup parlé de 


“l'ordre des Chevaliers Romains ; 


mais, faute de s’en tenir à un en- 
droit décifif de Pline , qui, outre 
l'autorité que lui donne fa vafte 
& profonde érudition , mérite, 
par un titre particulier, d'être pris 
pour juge fans appel en cette ma- 
tière , puifquil étoit Chevalier 
Romain, ils ont tout confondu. Ils 
ont établi une différence chiméri- 
que entre Cavaliers & Chevaliers 
dès les premiers tems; ils ont fait 
remonter l’ordre des Chevaliers 
Romains plus de trois cens cin- 
quante ans avant fa naiflance, & 
ils ont recherché dans les cavaliers 
des premiers fiecles de la Répu- 
blique, toutes les diftinctions qu’- 
on tronve depuis le fiecle des 
Gracques, attachées aux Cheva- 
liers. Saumaife même , embarraflé 
par quelques endroits de Pline & 
d'Ovide, n’héfite pas à donner le 
démenti à ces deux Chevahers 
Romains ; il prétend en fçavoir 
plus qu'eux fur l’origine & la conf- 
titution de l'Ordre dans lequelils 
étoient nés, Une opimon, foûte- 
nue par des noms fi fameux dans 
la litrérature, a formé nn préjugé 
que la foule des Antiquaires a 
fuivi, Eybénius, dans une fça- 
vante diflertation , de Ordine 
equefir veterum Romanorum ; & 
Grévius, dans la préface du pre- 
mier tome de fon Tréfor des anti 


- (2) Mém. de l’Acad. des Infeript. &] p.333. T. XIV. p.253, 214, T, 28, pa 
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quités Romaines , difent -d'excel- 
léntes chofes , ils approchent fort 
de la vérité; mais, tous les deux 
paroiflent admettre un ordre de 
Chevaliers Romains , formé & 
diftingué des deux autres ordres 
long-tems avant les Gracques; 
ce qui eft entièrement oppofé au 
fentiment de Pline, 

» Les Gracques, dit-il, furent 
» les premiers qui firent de l’or- 
» dre des Chevaliers Romains un 
» ordre féparé , fous le titre de 
» Juges; & ce fut pour plaire au 
» peuple, & pour faire affront au 
» Sénat avec qui ils ne’ s’accor- 
» doïient pas. Bientôt leurs intri- 
» pues ayant été ruinées par la 


» force, après plufieurs féditions. 


» terminées à l'avantage tantôt 
n. des uns,tantôt.des autres,la con- 
» fidérationqu'avoienteules juges 
x dutems des Gracques, pafla aux 
» fermiers publics, qui frent pen- 
» dant quelque rems un ordre 
n diftingue des deux autres. En- 
» fin, Cicéron, dans fon confu- 
» lat, profita de la conjuration de 
_» Catilina pour donner un état 
» de confiftance à l’ordre des Che- 
» valiers Romains, fe faifant hon- 
» neur d'y avoir pris naïflance, 
» @ fe rendant populaire pour 
»_ laffermir. Depuis cette époque, 
» cet Ordre a formé incontefta- 
» blement un troifième corps dans 
» l'État; & on commenca alors 
-» à Joindre au nom du Sénat & 
» du peuple Romain, celui de 
» l’ordre des Chevaliers Romains. 


_» C'eft pour cette raifon qu'en-. 


» core à préfent on ne le nom- 
» me qu'après le peuple; parce 
» que c’eftle dernier Ordre qui 
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» fe foit. formé. « 

Depuis les commencemens de - 
Rome jufqu'autems des Gracques, 
les Sénateurs avoient éré en pof- 
fefion des tribunaux. Les Tri- 
buns, qui, par des efforts conti- 
nuels , travailloient à établir [a 
Démocratie, avoientrefpeété l’ad- 
minifiration de la juftice ; ils n'a- 
voient ofé jufqu’alors en dé- 
pouiller le Sénat, lorfqu'il s’éle- 
va, au milieu de la République, 
deux hommes auf liés enfemble 
par la conformité de vues, de gé- 
me, de talens, que par le fang 
& la naïfflance ; d'un efpritétendu, 
vif & entreprenant, mais trop ra- 
pide & trop peu mefuré dans fa 
marche ; capables de tout per- 
füader par leur éloquence, & de 
tout exécuter par.leur courage; 
nés pour être, pat leurs qualités 
brillantes , les idoles du peuple & . 
la terreur du Sénat, & quipri-. 
rent un eflor fi hardi au-deflus des 
loix, qu'on ne put les abattre que 
par une hardiefle pareille. 

Tibérius Gracchus, l’ainé deces 
deux frères , fe montra le premier 
fur la fcène. Rival des Grands de 
l'État par ambition, ennemi par 
reflentiment, bientôt aigri par les 
contradictions, il s’efforça tout à 
la fois d’arracher au Sénat les deux 
avantages que les hommes fe dif- 
putent avec le plus d'ardeur, les 


. honneurs & les richefles ; & com- 


me les loix agraires Jui avoient 
attiré la haine non feulement du 
Sénat, mais auffi des plus riches 
d’entre le peuple, qui poflédoient 
de grands fonds de terres, il vou- 
lut regagner ceux - ci, en leur 


donnant du côté de l’honneur & 
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de Ja prééminence , ce qu'il leur 
Ôtoit du côté de la fortune. Les 
Cavaliers tenoient, par leur ri- 
chefle ;, le premier rang dans l'or- 
dre du peuple. Tibérius Gracchus 
propofa d'ôter.les jugemens aux 
Sénateurs , qui, par des injuftices 
récentes, ne donnoient que trop 
de prife à leurs ennemis, & de 
choifir dans les Centuries des ca- 
valiers de quoi remplir les tribu- 
naux. À cette nouvelle attaque , le 
Sénat allarmé oppofa la violence, 
 Tibérius Gracchus fut maflacré, 
& le peuple resarda toujours fa 
mort comme un aflaflinat , tandis 
que le Sénar en faifoit ploire , com- 
me d’un jufte effet de la vengean- 
ce publique, 
Dix ans après, fon frere Caius 
füivit les traces de fon aîné. E fit 
pañler la loi que Tibérius Grac- 
chus avoit propofée. Les Sénateurs 
furent obligés de céder l'adminif- 
tration de la juftice; & la mort 
de Caïus, pareille à celle de fon 
frere, ne leur rendit pas la place 
qu'illeur avoit ôiée. Les cavaliers, 
devenus Juges, acquirent une nou- 
velle confidération. On commen- 
- Ça dès lors ä les regarder comme 
un corps refpectable; quoique, 
felon Pline, l'ordre des Chevaliers 
Romains ne fût pas entièrement 
formé, & qu'il ne fir encore qu'u- 
ne portion du peuple, mais éle- 
vée au-deflus de l’autre, par le ti- 
tré de Juges. C'eft-là, pour ainf 
cire, le berceau de l’ordre des 
Chevaliers Romains , qui ne par- 
vint à fa perfection que fous le 


confulat de Cicéron, Nous allons 


fuivre jufqu'à ce tems toutes les 
révolutions qu'il efuya. 
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IT. I} y avoit feize ans quelles 
Chevaliers Romains faifoient feuis 
la fonétion de Juges, lorfque, l'an 
de Rome 647, le conful Q. Ser- 
vilius Cæpion , aidé de Péloquence 
de EL. Craflus, le plus grand'ora- 
teur de fon tems, effaya de faire 
ceffer la difcorde entre le Sénat 
& les Chevaliers , en les joignant 


-enfemble dans l’exercice de la je- 


dicature. On ne fçait pas certaine- 
ment fi cette loi fut reçue, Du 
moins fut - elle bientôt oubliée, 
puifque Cicéron dit qu'avant la 
loi Plotia, les Sénateurs n’avoienr 
point-encore partagé les jugemens 
avec les Chevaliers. Peut-être, & 
c’eft le fentiment de Sigonius, cet- 


te loi de Cæpion fuc-elle abolie: 


deux ans après, par celle de C. 
Servilius Glaucia, Fribun du peu- 
ple fous le confulat de Marius, en 
649. C’eft ce que Sigonius conclut 
de quelques paflages de Cicéron, 
& d’un fragment même dela loi 
Servilia Glaucia, qu'ilavoit trouvé 
fur deux tables d'airain, dans le 
cabinet du cardinal Bembo. Cette 
dernière loi établit, pour le jnge- 
ment de concufhon , quatre cens 
cinquante Juges quine foient point 
Sénateurs. Il eft vrai que Siconius 
retarde l’établiflement de cette loi 
jufqu’en 653 , lorfque C. Servi- 
lius Glaucia étoit Préteur. Mais, 
il vaut mieux fuivre ici les annales 
de Pighius, dont le fentiments’ac- 
corde mieux avec la fuire des loix 
Romaines. Ce qu’il y a de cer- 
tain, cet que les Sénateurs n’a- 
voient plus d'entrée aux jugemens 
en 662, lerfque le Tribun M. 
Livius Drufus propofa au peuple, 
& fit faire une loi qui mettoit dans 
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les tribunaux un nombre égal de 
Sénateurs & de Chevaliers. Il 
vouloit, par ce moyen, éteindre 
la jaloufie qui divifoit la Républi- 
que. [llui arriva ce quieft une fui- 
te ordinaire des ménagemens ti- 
mudes ; il mécontenta les deux Or- 
dres qu'il prétendoit réunir; & 
après qu'ileut été affafliné par une 
imain inconnue, on ne put même 
deviner lequel des deux partis lui 
avoit porté le coup mortel. Ses 
Joix moururent avec lui; & le 
conful Philippe les ayant fait caf- 
fer , les Chevaliers Romains ref- 
terent feuls en poffefon des tribu- 
. Faux, 

Mais, ils furent contraints de 
les partager, deux ans après, 
avec le Sénat & même avec le 
peuple, par la loi du Fribun M. 
Plautius Silvanus. Elle portoit que 
chaque Tribu nommeroit tous les 


ans quinze perfonnes pour rendre 


les jugemens ; & ne fpécifiant au- 
cun des trois Ordres, elle laïfloir la 
Hberté de choifir les Juges indife- 
remment entre les Sénateurs , les 


Chevaliers & le peuple. On ne 


fçait fi cette loi fubffta en fon en- 
tier qufqu'a Sylla; mais, il eft 
conftant qu'en 673, Sylla, Dic- 
tateur & Conful pour la feconde 
fois, ôta les jugemens aux Cheva- 
liers , qui s’étoient déclarés contre 
Jui dans la guerre civile, & qu'il 
les donna, parune loi, aux feuls 
Sénateurs. 

Dix ans après, fous le premier 
confulat de Pompée. & de Craf- 
fus , lorfque Pompée eut rétablila 
puiflance Tribumtienne , le Pré- 
teur L.Aurélius Gotta voulut auff 
contribuer à réunir les trois Or- 


dres; fa loi portoit que les Tri 
bunaux feroient en même tems 


- remplis par les Sénateurs , parles 


Chevaliers , & par des officiers du 
tréfor, nommés Tribuni ærari, 
qui étoient de l’ordre du peuple. 
Cicéron étoit défioné Édile, quand 
cette loi fut publiée; elle étoit 
encore obfervée fous fon Confulat, 


Le fecond état où Pline nous. 


montre les Chevaliers Romains, 
dans le tems qu'ils commençoient 
à former un ordre à part, ef celui 
de fermiers publics. Outre le tri= 


but, ou la.taxe par tête, qu'on 


ceffa de payer en 586, après la 


conquête de la Macédoine, les 


revenus de la République étoient 
de trois efpèces. 1.9 Ceux qui 
fe tiroient des terres publiques, 


dont la dixme étoit due au peuple” 


Romain, Decume. 2.9 Les droits 
impofés [ur le bétail, que les par- 
ticuliers envoyoient dans les pà- 
cages, dont la République s’éroit 
réfervé une grande étendue dans 
les diverfes provinces. Cet impôt 
s’appelloit Scriptura , parce que 
les commis tenoient repiftre de 
chaque tête de bétail. Latroifième 
fource des revenus publics, étoient 
les droits qui fe payoiïent fur les 
marchandifes ; ce qu’on appelloit 
Portorium, parce que celles qui 
entroient dans les ports , on quien 
fortoient pour être tranfportées 
ailleurs , en faifoienr la plus con- 
fidérable partie, La République 
recueilloit ces revenus par dés 
compagnies qui les prenoient à 
ferme. Les Cenfeurs les afer- 
moient au plus offrant, & le bail 
duroit cinq ans, intervalle ordi- 
naire de deux cenfures. Deplus, 
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les ouvrages & les fournitares pue 


bliques étoient auf affermés, au 
rabais, par les Cenfeurs. La pre- 
mière forte de ferme s'appelloit 
a sta feconde, Uitro tri- 
Uta. EU ER 


Ces Compagnies ne pouvoient, 


fans doute, être formées que des 
plus riches de l'État. Mais, les 
Sénateurs n'entroient pas dans ces 
entreprifes. Tout ce qui fentoit 
l'intérêt, leur paroiïfloit indigne 
d'eux. Le commerce même leur 
étoit interdit. Les Centuries des 
cavaliers faifoient, comme nous 
l'avons dejà obfervé ; la tête dela 
première clafle ; c’étoit les plus 
opulens d’entre le peuple. Ils 
avoient donc plus de moyens de 
s'intérefler dans les fermes publi- 
ques. Auf les. y voyons-nous 
avant les Gracques. Tite-Live ra- 
conte que Tibérñus Gracchus, 
pere des Gracques , ayant, dans 
fa cenfure, offenfé par fa févé- 
rite le corps des Cavaliers, ache- 
va de les aigrir en excluant du 
bail des fermes, ceux qui avoient 
eu. part au bail précédent. 

: Quand la loi de C. Gracchus 
les eut rendu maîtres de la jnftice, 
ils ne renoncerent pas à l’utile 
occupation de manier les deniers 
publics. On les accufoit même 
d'autorifer à Rome, parleurs ju- 
gemens, les vexations que leurs 
commis exerçoient dans les pro- 
vinces. En 661, P. Rutihius, le 
plus honnête homme de la Répu- 
blique, s'étant rendu odieux à 
lordre des Chevaiiers Romains, 
pour avoir réprimé en ÂAfie lavi- 
dité des Publicains, fut accufé à 
fon retour devant eux; & con- 


“damné fans preuve, il porta dns = 
{on exil l'eftime publique , fur, 


par la vénération des Rois &r des 
nations étrangères, dédommagé 


d’une fentence- qui ne flétrifloit 


que fes juges, ne 

Mais , lorfque Sylla eut interdit 
aux Chevaliers Romains les fonc- 
tions de Juges, ils chercherents 
en plus grand nombre que jamais, 
à fe confoler par le profit, de ce 
qu'ils perdoient de confidération 
& d'autorité. Depuis ce tems, ils 
n’eft parlé que des Chevaliers, 
quand il eft queftion de fermes pu= 
bliques. Ce n’eft pas qu'ils fuflent 
tous publicains; mais, il n'y avoit 
dans les fermes que des Cheva- 
liers, & elles en occupoient la 
plus grande partie. C’eft ce qu’en- 
tend Pline, quand il dit qu'après 
les féditions &c les guerres civiles 
qui fuivirentles troubles des Grac- . 
ques , ce qui défigne aflez claire- 
ment le tems de Sylla, le titre 
d'Equites fe donna aux fermiers 
publics; & que ceux-ci firent, 
pendant quelque tems, un troi- 
fème corps dans la République. 
Cornélius Népos remarque com- 
me une fingularité dans Atticus, 
qu'étant Chevalier Romain, il 
n'entra jamais dans les fermes. 
Cicéron nous montre par tout les 
fermiers publics revêtus du …itre 
de Chevaliers Romains. Après la 
loi d'Aurélius Cotta, ceux qui 
étoient dans les fermes , pouvoient 
en même tems fiéger dans les tri- 
bunaux; & (Cicéron, dans le 
plaidoyer pour Muréna, ditex- 
préflément qu'il voit au nombre 
de fes jugesplufieurs fermiers pu= 
blics, Il fait de ceux-ci un éloge 
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magnifique , dans le difcours pour 
Plancius : C’effs dit-il, /a fleur 
des Chevaliers Romains, l’hon- 
retr de la République ; ce font les 
colonnes de l'État: 

feft vrai que, par un malheur 
attaché de tout tems à la finance, 
mais qu’elle a auffi de tout tems 
fapporté avec intrépidité, ils ne 
ont pas toujours traités avec tant 
d'honneur ; & on voir, chez les 
Romains , une tradition fuivie de 
plaintes & de murmures contre 
fes financiers. Qu'on life dans 
Tite-Live l’'hifloire de Pofthumius 
de Pyrge. Paul Émile, après la 
conquête de la Macédoine , aban- 
donna dans cette province des 
fonds qui pouvoient être d'un 
grand produir pour la République, 
mais qu'on ne pouvoit faire va- 
loir que par le miniflere des fer- 
miers; parce que, difoit-il, par 


tout où le Publicain s'emploie, il: 


errive de deux chofes l’une , ou la 
République ne retire rien, ou la 
Province eft écrafée. Cicéron don- 
pe pour preuve de la:prande af- 
feétion des Siciliens pour les Ro- 
mains ; que ce font les feuls peu- 
ples de l’Empire, à qui un Pu- 
blicain ne foit pas odieux: Cette 
prévention univerfelle ne rebuta 
pas les Chevaliers Romains; & 
les richefles qu'ils acquirent au 
milieu de ces mécontememens , 
fervirent par fucceflion de tems 
. à donner à leur Ordréce luftre & 
cet état de fermeté, auxquels il 
parvint fous le confulat de Cicé- 
ron, 

- C’eft le troifième & dernier de- 
gré où Pline les conduit dans le 
 pañlage que nous expliquons. Il 
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faudroit faire l'hiftoire de Cicéron 
toute entiere, pour montrer tou 
tes les occafions où ce grand hom- 
me fe fit un devoir de relever les 
Chevaliers Romains, entre lef- 
quels il étoit né. Il leur donna par 
fes vertus & par fes talens, plus 
d'éclat qu'il n’en avoit reçu d'eux 
par la naïflance. Il fit f bien valoir 
leurs fervices dans la conjuration 
de Catilina , que la République. 
crut leur devoir fon falut ; il les fit 
aimer du peuple, en fe rendant 
lui-même populaire ; il les récon- 
cilia avec le Sénat , dontils étoient 
divifés par une ancienne jaloufie. 
C'eft ce dont il fe fait gloire dans 
la quatrième Catilinaire, pronon- 
cée dans le Sénat. Aucun des 
Chevaliers Romains ne reclama 
contre le titre de Patron de leur 
ordre, que Cicéron prétend lui- 
même mériter Mieux que perfon- 
ne. C'eft donc avec raïfon que 
Pline dit de lui: Enfin Cicéron 3 
dans fon Confulat , profita de la 
conjuration de Catilina pour don- 
ner un-état de confiftance à l’ordre 
des Chevaliers Romains ,fe-faifant 
honneur d'y avoir pris naiffences 
€ fe rendant populaire pour l'af= 
fermir. Ce fut alors que cer Ordre, 
ayant pris toute fa confiftance, 
commença à figurer avec les deux 
autres. Le rang dans lequel il efl 
énoncé dans les actes & dans les 
monumens publics , n'étant nom- 
mé qu'après le peuple, eft une 
preuve de fa nouveauté. Le P. 
Hardouin cite pourtant comme 
une exception, une médaille de 
fon cabinet, que rapporte aufh 
Mezzabarbe ; on y lit, Corfenfi 
Senat, & Eg. Ordin. P. Q. R 
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Mezzabarbe y a même fait une 
faute, en mettant la lettre S avant 
celles qui défignent le peuple Ro- 
main; ce qui fait une répétition 
vicieufe du mot Seratés. 


Nous n'ajoñterons qu'une 1é- 


flexion. Quoique l'ordre des Che- 
valiers Romains fit enfuite une des 
trois parties intéprantes dans la 
divifion des citoyens, il n'eut 
pourtant à part dans l'ordre pu- 
blic, ni magiftrats , ni aflemblées; 
ilne formoit point féparément de 
décret. Les Chevaliers Romains , 
quoique diftingués du peuple par 
le rang & par le nom, fuivirent 
toujours, dans le gouvernement, 
les loix & la difcipline du peuple; 
& les mots Sezatus Populufque 
Romanus, fi fréquens dansles Inf- 
criptions & dans les autres monu- 
mens, continuerent de compren- 
dre tous les Romains. 


HI. Ovide diftingue deux for- 


- tes de Chevaliers Romains; ceux 


qui l’étoient par leur naiflance , &t 
ceux qui le devenoient par leur 
fortune & par leurs fervices. Ceux 
Gui acquéroient la quantité de biens 
fixée pour foûtenir le grade de 


Chevalier Romain ; obtenoient 


aufhi ce titre par la nomination des 
Empereurs. Ailleurs, il fe plaint 
que fa maïtrefle-lui préfere un 
Chevalier Romain de nouvelle 
date, qui s’eft enrichi dans le mé- 


- tier des armes, & qui a fait fortu- 


ne par fes bleflures. Et par une 
vanité commune à la noblefle de 
tous les fiecles & de tous les peu- 
piles, il met le privilege de la 
naiflance bienau-deflus dela même 
diftinétion acquife par le fervice. 
Nous trouvons fous tes Em- 


pereurs , des Chevaliers Ro- 
mains de diverfes conditions, 


-felon les divers degrés de leurs 


noblefle , de leur fortune & 
de leur faveur. Les uns fervoient 
entre les Cavaliers Prétoriers, ou 
entre ceux qu'on appelloit fingu- 
laires , & qui faïfoient partie de 
la garde du Prince, d’où ils pafe 
foient aux Préfe@ures. Claude 
leur donnoit des poftes honora- 
bles ; @& l’ordre de promotion 
qu'il avoit établi pour eux, étoit 
d’abord le commandement d’une 
cohorte, enfuite celui d'une aile, 


enfin le tribunat d’une légion. 


Galba, proclamé Empereur en 
Efpagne, choifit pour fa garde 
de nuit des Chevaliers Romains, 
à qui il donna le nom d'Evocarz. 
Cafaubon croit que cette infltu- 
tion fubfifta , & que ce font ceux 
qui font fouvent nommés dans les 
In{criptions Evocati Augufli ; en 
forte que le nom d'ÆEvocarus au- 
roit alors perdu fa -fignihcation 
ancienne. 

Les Chevaliers Romains les 
plus diftingués étoient Intendans 
des Provinces, fous le …titre de 
Procuratores Cafarum ; ce que 
Tacite appelle Egueftris Nobili- 
tas. On les voit revêtus, dans les 
Infcriptions ; de divers emplois) 
d'honneur ou de confiance. [ls font 
Bibliothécaires de l'Empereur. 
Selon l'infitution d’Augufte, c'é- 
toic un Chevalier Romain qui gou- 
vernoit l'Égypte. Mais, la plus 
haute dignité. attachée à leur Or- 


“dre, étoit celle de Préfet du Pré- 


toire. Une loi de Valentinien I. 
leur donne rang immédiatement 
après les Clarifümes. : 
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. les Chevaliers Ro- 
mains ne fiflent plus partie depuis 
long-tems de la cavalerie légion- 
paire, 1l s’en trouvoit qui s’enga- 
geoient quelquefois dans le fervice. 
Quelques-uns fans doute s’y jet- 
toient encore, foit par goût, foit 
par la fituation de leur fortune, 
On trouve, quoique rarement, 
forles marbresantiques , des Che- 
valiers Romains dans la cavalerie 
des légions. Nous voyons même 
qu'ils faifoient quelquefois un 
corps , &-qu'ils avoient des inf 
peéteurs , Curiones , s'il eft vrai 
que Reinéfius explique bien ce 
mot par celui de Curatores. Mais, 
pour ne pas multiplier fans fonde- 
ment, dans les [nfcriptions, le 
nombre des Chevaliers Romains 
aitachés aux légions , il faut obfer- 
ver que le mot d'Æques tout feui, 
ou Æques legionis, quand le mot 


Romanus, ou ceux d'Eguo pu= 


lico n’y.font pas ajoûtés, ne f- 
guiñe qu'un fimple cavalier de tel- 
le ou telle légion , qui n’étoit pas 
Chevalier Romain. 

- IV. C’eft ici le lieu d'expliquer 
ce que fignifient ces deux mots, 
ÆEquo publico, qui fe trouvent 
quelquefois dans les Auteurs, & 
 très-fouvent dans les fnfcriptions. 
-Tantôc ils font ajoûtés à Æques 
_Romanus , tantôt ils expriment 
tout feuls une dignité. Sigonius, 
Jufte-Lipfe, & d'après eux Ro- 
fin, Valtrinus, Charles d'Aquin, 
& prefque tous ceux quiont traité 
de la milice Romaine, prétendent, 
qu'il y a eu, chez les Romains, 
deux fortes d'Eguites dès les pre- 
smiers fiecles de Rome. Îls oppo- 
 fent les uns aux Sénateurs, & ce 
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font , difent-ils, les Æguites equo 
publico , qui compofoient l’ordre 
des Chevaliers Romains; ils op- 
pofent les autres aux fantafhins lé= 
gionnaires, & les appellent Egu- 
Les equo privato ; C'étoient, di= 
fént-ils, les fimples cavaliers.Ils ap- 
puyent cette opinion fur plufeurs 
paflages mal entendus. Cette dif- 
tinétion a été détruite , lorfquon 
a prouvé que l’ordre des Cheva- 
liers Romains ne fubfftoit pas 
avant les Gracques, & qu'ilny 
avoit jufqu’alors d’autres Æguites 
que les cavaliers des légions. Si on 
veut voir une réfutation détaillée 
du fentiment de Sisonius fur ces 
Equites equo privato , dont l’an- 
tiquité ne dit pas un mot, & qui 
n’ont jamais exifté, on peut con- 
fulter la préface de Grévius, au 
premier tome de fon Tréfor des 
Antiquités Romaines. es 

Nous nous contenterons d’ex- 
pliquer ces termes, Æguo publicoz 
ce qui nous donnera lieu de dé- 
velopper encore plufeurs chofes 
fur l’état & l'ordre des Chevaliers 
Romains depuis Cicéron. Des lés 
premiers tems, on appeloit 
Equus publicus , les chevaux des 
cavaliers légionnaires , parce que, 
la République les fournifoit, & 
qu'ils étotenrdonnés par les Cen- 
feurs. Mais, nous ne trouvons 
pas qu'avant Cicéron aucun Au- 
teur ait employé ces termes, 
Equesequo publico ; & i y a lieu 
de croire que cette exprefhon eft 
née versletems même de Cicéron, 
lorfque les Chevaliers Romains 
s'étant tout-à-fait féparés de la 
cavalerie des légions , fe ciftingue- 
rent par cette addition ; £g#0 pu= 
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blrco , des Chevaliers qui s’appel- 
lerent fimplement Æquires, Aïnfr, 
Æquites equo publico étoient les 
Chevaliers Romains qui rece- 
voient de la République un che- 
val, non plus pour fervir , com- 
me autrefois, dans la cavalerie, 
mais par diftinétion & par hon- 
neur, Ce n’eft pas que les che- 
vaux des cavaliers ne fuflent four- 
nis & entretenus aux dépens de 
PÉtat; mais, comme ils éroient 
donnés fans cérémonie par ceux 
mêmes qui failoient les levées , 
la qualité de publicus fut affe@ée 
aux chevaux, que les Cenfeurs 
@&t enfuite les Empereurs don- 
noient folemnellement au nom de 
la République. On étoit Cheva- 
lier par la naïfflance ; mais, par la 
donation du cheval, on entroit 
dans les compagnies qui s’appel- 
loient Turme equorum publicorum, 
& on devenoit alors Æques equo 
-publico. 

Cette épithete de puëlicus ne fe 


donnoit pas feulement au cheval ; 


elle cara@érifoit quelquefois le 
Chevalier même, Ligorius a don- 
né une Infcription, que Francefco 
Maria Pratilli a renouvellée dans 
fa defcription de la voie Appia, 
où Éques publicus ne paroît figni- 
… fier que ce qui eft marqué ailleurs 
par Eguo publico, _ 
Cicéron , dans la fixième Phi- 
lique , fe moquant des ftatues que 
fe faifoit dreffer à lui-même L. 
Antonius, frere de Marc-Antoi- 
ne, palle de celle dont lInfcrip- 
tion fuppoloit qu'elle lui étoit éri- 
gée par les Chevaliers Romains, 


& qu'ils le reconnoifloient pour 


Proteéteur de leur Ordre. Er ce 
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qui prouve qu Ægquites Ron 
eqguo publico n’étoient pas une efpè- 
ce particulière de Chevaliers, mais 
que tous les Chevaliers en général 
s’appelloient ainf, c'eft que ceux 
mêmes, à qui Cicéron donne ce 
nom dans la fixième Philippique, 
font défignés dans la feptième par 
ces mots, Centuriæ Équirum Ro- 
ILanorum ; Ce qui comprend tous 
les Chevaliers. Il appelle ironi- 
quement L. Antonus Porronus 
Centuriarum ÆEquitum Romanc- 
rum , le protecteur des centuries 
des Chevaliers Romains. 

Cependant , Pline nous dit que 
du tems d’Avgufte les Chevaliers 
Romains, revêtus de la qualité 
de Juges , portoient le nom de 
Judices & non d'Æquites ; & que 
ce. dernier nom étoit réfervé à 
ceux qui, divifés en plufieurs 

; 
compagnies nommées turmes , 
avoient un cheval fourni par la 
République. Par-là il nous donne 
à entendre deux chofes 1.9 qu'a- 
lors les Chevaliers Romains , 
quand ils entroient dans la judica- 
ture , quittoient le nom d'Æquites 
pour prendre celui de Judices, & 
qu'ils fortoient des compagnies 
nommées 7urme equorum publico- 
rum, 2.% Que cette diftinétion ne 
fubfftoit plus de fon rems, & que 
les Chevaliers Romains, même 
pendant leur judicacure, confer- 
voient le nom d'ÆEguites. Eneflet, 
plufeurs Infcriptions, fans doute 


-pofférieures à Aupufte , nous don- 


nent des juges avec le titre d'Eguo 


publico. : 


Tant que les Equites Roman: 
compoferent la cavalerie légion- 
naire ; chaque légion contenoit dix 
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: compagnies de cavaliers, & ces 
compagnies fe nommoient Turmes; 
nom qui fe conferva, mais dans 
vn autre fens, parmi les Cheva- 
hers Romains, lorfqu'ils fe furent 
détachés des légions. Tout le 
corps des Chevaliers Romains fe 
diviloit en fix turmes, dont cha- 
cune avoit fon commandant,qu'on 
appelloit Sevzr Equitum Roma- 
norum. Toutes ces turmes font 
nommées fur les marbres excepté 
la fixième , qui ne s’eft encore 
trouvée dans aucune [nfcription 
felon la remarque de Fabretti. 
Mais , le nom de Sévir témoigne 
affez qu'il ÿ avoit fix turmes 
comme fix commandans, De tous 
les Auteurs, Capitolin eft le feul 
qui parle de ce Sévirat ; il dit 
qu'Antonin, après avoir défigné 
conful Marc-Aurele, le fit Sévir 
des turmes des Chevaliers Ro- 
mains. M. Spanheim prétend 
qu'ici cette qualité eft la même 
que celle de Princeps juventutis. 
Mais , les Infcriptions prouvent 
que le Sévir étoit inférieur au 
Prince de la jeuneffe. Quand les 
Chevaliers Romains pafloient en 
revue, ce qu'on appelloit #ranf- 
veétio, ils fe partageoïient en fix 
efcadrons , dont chacun avoit fon 
commandant ; le Chef général de 
toute. cette cavalerie , celui qui 
commandoit à tous les Sévirs, 
étoit le Princeps juventutis ; & 
depuis que les Chevaliers Ro- 
mains, pour flatter Aupufte, eu- 
rent donné ce titre à Ésins & à 
Lucius, c’étoit le page de la fuc- 
ceflion à l'Empire. Dans le pafla- 
ge de Capitolin, c’eft un effet de 
la modeflie d'Antonin, de n'avoir 


v 


CH 


donné à Marc-Aurele, déjà Cé- 
far, que la dignité de Sévir, au 
lieu de celle de Princeps juventu- 
tis. Adrien lui avoit déjà donné le 
cheval public à Pâge de fix ans, 
felon le même Capitolin. 

Turnèbe prétend que ces fix. 
turmes de Chevaliers Romains. 
ont rapport à l’ancienne divifon 
en Rhamnes, Titienfes , Luceres, 
dont chaque partie fe divifoit en 
primi & fecundi, Nous ne voyons 
aucun fondement à cetre opinion. 
Ces noms anciens ne fubfftoient 
plus fous les Empereurs ; & ces 
turmes ne font diftinguées dans 
les Infcriptions que par les noms 
de nombre , prima , fecunda, &c 

Peut-être cette divifion des 
Chevaliers Romains en fix tur- 
mes , n’avoit-elle lieu en aucune 
autre occafion que dans les deux 
revues appellées rranfveëio & 
Equitum probatio. La dignité de 
Sévir n'étoit , felon Reinéfus, 
qu'une diftinétion de pompe & 
de cérémonie. Ces deux revues 
étoient peut-être les feules ren- 
contres où les Chevaliers Ro- 
mains fe trouvoient réunis ; &il 
paroît qu'après avoir reçu de 
l'Empereur le cheval public, la 
prife de pofleflion de la dignité 
de Chevalier Romain confftoit à 
paroiître la première fois dans la 
tran{vection, en habit d’ordon= 
nance , dans la turme où on étoit 
enrôlé, 

Nous voyons, dans Gruter, 
le cheval public-donné par Tra- 
jan, par Adrien, par Antonin, 
par Marc-Aurele & Vérus, par 
Sévère & Caracalla. On ne fçait 
même fi les Chevaliers Romains 

ne 
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ñe prenoïient pas quelquefois ; 
comme épithete , le nom de l'Em- 
Pereur qui leur avoit donné le che- 
val-public. Du moins fembloit- 
il que le mot féverianus peut très" 
bien s'expliquer ainfi dans üne In. 
cription de Fabretti. 

On ne trouve plus dans les Inf. 
Criptions le cheval public donné 
par les Empereurs: depuis Cara- 
Calla. Il paroît par les termes 
d'Ulpien, au Digefte, que de fon 


tems equus publicus ne fignifoit . 


plus que le cheval de pote , les 
relais dont on fe fervoit pour porter 
Promptemenc les ordres du Prince. 

(a) V. Il y avoit aufli à Athè- 
nes un ordre de Chevalier, Pour 
être de cet ordre, il falloit avoir 
trois cens mefures de revenu, & 
être en état de nourrir un cheval 
de guerre. Cet ordre faifoit la 
feconde claffe des citoyens. 

Les Chevaliers Athéniens fai- 
foient tous les ans le dix-neuviè- 
me du mois de Mai, une procef- 
fon à cheval dans toutes les rues 
en l'honneur de Jupiter, Ce fut ce 
jour-là même que Phocion but le 
poifon mortel. Quand les Cheva- 
liers Athéniens paflerent devant 
la prifon , les uns Ôterent les cou- 
ronnes de deflus leur tête ; les 
autres , jettant les yeux fur les 
portes de cette prifon ; fondirent 
en larmes ; & ceux, à qui il ref- 
toit quelque fentiment d'humani- 
té, & qui n'avoient pas l'ame 
entièrement corrompue & aveu- 
glée par la colère où par l'envie, 
trouvérent que c'étoit une très- 

(a) Plut, T, Ip. 87 , 88, 758. Roll. 


Hifi, Anc. Tom. HX, pag. 22, Mém. de 
PAcad, des Infcripr. & Bell, 


Tom. X, 


Lett, T,} Bell, Lett, Tom, XX, pag.is97. 
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grande impiété à la ville den’avoir 
pu fe contenir ce =ur-là, ni s’em- 
pêcher , pendant une fête fi fo- 
lemnelle, de fe fouiller de La mort 


_violente d’un homme. 


Chez les Gaulois , l’ordre des 


Chevaliers avoit anff le fecond 


rang, parmi les troïs ordes dont 
la nation étoit compofée. Les Che- 
valiers portoient les armes: & le 
peuple fuivoit les Chevaliers à ta 
guerre, ou cultivoit les terres. 
CHEVALIERS FRAN COIS. 
(2) Ceux qui feront curieux de 
s’inftruire de ce qui reparde nos 
anciens Chevaliers, peuvent con- 
fulrer les excellens mémoires de M. 
de la Curne de Sainte Palaye. Ce 
fçavant Académicien s’eft propo-. 
fé d'y donner une jnfte idée de 
notre ancienne Chevalerie, & de 
faire connoître la nature & l'utilité 
d'un établiflement qui , regardé 
maintenant comme frivole fut. 
néanmoins l'ouvrage d’une politi- 
que éclairée, & la gloire des na- 
tions chez lefquelles il étoir en vi= 
guenr. - 
Pour exécuter ce deffein, M, 
de la Curne de Sainte Palaye met 
fous les yeux du Leteur ; 7,0 
l'éducation qui préparoit les jeunes 
gens à la Chevalerie, 2.9 Les 
exercices des: Tournois , qui les 
rendoient propres à la guerre. 3,€ 
L'ufage que l’on faifoit dans les 
armées, de la valeur, dé l’adrefle 
& de l'expérience des Chevaliers. 
4. Les récompenfes promifes à 
ceux qui fe diftingueroient dans 
les combats, & les punitions dont 


XIX, p, 184. 
(4) Mém. de l'Acad, des Infcript, & 


Nn 
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ls étoient menacés, S'ils man- 
quoient à lens devoir. Enfin, 


our ne rien laifler à défirer sil 


eft polfble, & pour montrer en 
même tems qu'il na point été {é- 
duit par une aveugle prévention, 
il examine les caufes qui produi- 
firent la décadence & la chûte de 
Ja Chevalerie, & les inconvéniens 
qui pouvotent contrebalancer les 
avantages de cet établiflemment. 

CHEVALIERS [ Les |. (a) 
Ceft le titre d’une comédie d'A- 
rifophane. En voici le précis en 
deux mots. 

- Démoithène & Nicias, deux 
généraux Athéniens , affiégeoient 
l'ile de Délos; & ils ne pou- 
voient venir à bout de s'en 
réndre les maitres, parce que les 
Lacédémoniens trouvoient tou- 
jours le moyen d'y jetter des 
rafraichiflemens. Larmée des Athé- 
niens fouffroit beancoup, & ils fe 
voyoient prefque réduits à aban- 
donner l'entreprite. Dans ces cir= 
conflances , Nicias laifla à fon 
collegue le foin de continuer le 
fiece, & vint à Athènes follicr- 
ser de nouveaux fecours. Un nom- 
mé Cléon, homme fort impru- 
dent & fort emporté, fe déchaina 
contre les deux généraux ; & at- 
tHibua à eux-teuls les difhculrés &c 
- Jes longueurs du fiege, & promit 
au peuple de réduire Fifle en vingt 


jours, fi lon vouloit lui donner 
le commandement de l'armée. 


Nicias & fes amis engagerent le 
peuple à prendre Cléon au mot, 
-croyant qu'il ne pourtoit jamais 


_foûtena par les 


CE. 
effeQuer fa promefle. Efedlive= 


ment , Cléon fe trouva affez.em= 


barraflé qu'on eût pris ce parti 


contre fon attente ; néanmomnss 


il fut obligé de partir. Pendant 
l'abfence de Nicias, Démofthène 
avoit eu quelques fuccès,, qui Mi= 
rent Cléon en état de poufler à 


‘bout les afiépés; & avec les nou- 


veaux fecours qu'il amena ; il rê= 


duifit l'ile ainh qu'ils'y étoiten= 


gagé. Il revint triomphant à 


Achènes , & alors le peuple prit 
une telle confiance en lui que rien. 
ne fe faifoit plus que par fes avis. 


Comme c’étoit un très-méchant 
homme , & qu'il ne gardoit au- 
cune mefure , il devint bientôtin- 


fapportable; & Ariftophane fit fa 


comédie des Chevaliers pour le 


perdre dans l’efprit du peuple, êt 
lui ôter la conduite des affaires, ; 

Le Poëte introduit le peuple 
d'Athènes fous le perfonnage d'un 
vieillard, quine voit &t quin'en” 
tend prefque rien, qui-eft tombé 
en enfance, & qui Je laïfle gou- 
verner par un efclave nouveal 
venu , qui eft Cléon. Deux de 
fes anciens efclaves, qui font Ni= 


cias & Démofthène, qui voyent. 
k 


que les affaires de-leur maître pe- 

riflent entre les mains de Cléon, 
: CEE? 

& qu'eux-mêmes font maltraités 


fans fajet, forment Île deffein de 


£xre-chafler Cléon, 8&r de mettre 
à fa place un autre perfonnage de 
la lie du peuple qui fe nommé 
Agofacritus, Cet Agoracritus » 
Chevaliers qui 
forment le chœur, & conduit paf 


— ça) Roll. Hift. Anc. T. IE, p.158: Mém. de l'Acad, des Infcript, -& Bell 


Letr, Tom. XXI, p. 147. d: fais 
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Nicias & par Démofthène, fai 
tous fes efforts pour perdre Cléon ; 
Cléon de fon côté, pour fe main- 
tenir, a recours à fes artifices or 
dinaires , qui font principalement 
la malice & l'impudence. Le com- 
bat de ces deux rivaux, qui fe 
difputent le gouvernement, forme 
le nœuf. Enfin, Agoracritus pro- 
pofe au peuple de faire ouvrir fa 
propre caflette & celle de Cléon- 
La cafleite de Cléon fe trouve 
remplie de l'argent qu'il a volé; 
celle d’Agoracritus fe trouve vui- 
de. Alors, le peuple ouvre les 
yeux; Cléon et chailé, & Ago- 
ractitus eft mis à {a place. Voilà 
le dénouement de la piece. C’ef 
fur de femblables fi@ions que font 
fondées toutes les comédies d’A- 
tiftophane , & l’on y trouve ordi- 
harrement les affaires les plus im- 
portanres de la République difcu- 
tées de ce con -plaifant & badin. 
CHEVAUX [ Courfes de |. 
(a) Les courfes de chevaux furent 
autrefois très- célebres dans les 
jeux Olympiques. Nous devons 
à M, l'abbé Gédoyn des recher- 
ches très -intéreflantes fur cette 
matière. [l s’eft appliqué à recher- 
cher l'origine & le progrès des 
courfes de Chevaux, & en com- 
bien de manières elles fe diverfi- 
_ foient. Nous allons en donner ici 
un extrait, 
_ Origine & progrès des courfes de 
Se Chevaux, 


Les Curetes ou Daëûyles , à 


(a) Exod. ©. ta v. 6. & feg:-c. 20. 
V:10. Horat, 
fra Vire. Georg, E,T. v, 
M, y. 115, & feg. Plin, T. I, p.ar6, 


E, FL Epift. 10. v. 34. &' | Infcript. & Bell. Let. 
12, 13: L.|314. &' fuir, : 
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qui Rhéa avoit confié l'éducation 


de Jupiter , éroient cinq freres. 


Quand ils eurenc rempli leur mi- 
niftere , ils quitrerenc le mont Ida 
pour venir en Élide. Hercule = 


qui étoit l’ainé , leur propofa un 


Jour de s'exercer à la courfe, & 
de voir qui d’entr'eux remporte- 
roit le prix. Ce prix devoir être 


une couronne d'olivier; car, Jui 


même avoit apporté du plan d'o- 
livier en Grece, \& cet arbre ny 
éroit déjà plus rare, Comme tou 
tes les chofes humaines ont de 
foibles commencemens, ce fut-là 
l'origine de ces jeux qui devinrent 
enfuite fi célebres | & pour qui 
les Grecs fe montrerent f paffion- 
nés. D'autres difent que J npiter, 
après avoir triomphé des Titans, 
inftitua lui-même ces jeux à Olym- 
‘pie, & qu'Apollon y remporta le 
px de la courfe, L'une & l'autre 
tradition étoit également accré… 
ditée parmi les Eléens du tems 
de Paufanias. I! eff hors de doute 
que ces premières courfes fe firent 
à pied, & que l’on n'y vit ni 
Chevaux ni chars; le cheval alors 
n'étoit point un animal domefti- 
que ; on n'aVoit pas encore trou- 
vé lart de le dompter & dele 
faire fervir à l’'ufage de Fhomme ; 
ce qui nous fait fouvenir de cette 
fable, qu'Horace a mife en vers, 
dont voici une traduction. Ze Cerf, 
plus fort dans le combar que Le 
Cheval, chaffoir celui-ci des pé= 
turages. Las de fe voir toujours 
inaîtraité ; le Cheval implora le 


Paufan. paffim. Mém. de. l'Acad. des 


Ni; 


me 
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L de l'homme , € fe laiffz 
mettre un frein. Mais , après qu'il 
eut triomphe de fon ennemi par la 
force, 1l ne put fe délivrer n1 du 
frein ni du cavalier. 

Cette fable enfeigne plus d’une 


vérité. Nous nous contenterons 


Ÿ 


de celle qui fait à notre fujet; 


fcavoir, que le Cheval a étélong- 
tems un animal fauvage. Îl ne 
faut pas s’en éronner ; la nécefh- 


té, mere de l'invention, ne s'étoit” 


pas encore fait feniir à cet égard. 
Dans les premiers tems, la terre 
ni peuplée ni défrichée , n'offroit 
aux yeux que de vaftes folitudes 
& des forêts immenfes, dont les 
arbres étoient auf anciens qu'elle. 
D'un côté , les bêtes féroces, 
dont ces forêts étoient remplies ; 
de l’autre , ces hommes fanpuinai- 
res , qui dans tous les tems ont 
compté pour rien la vie d'autrui, 
rendoient les chemins très-dange- 
reux. Hercule & Théfée n’avoient 
point encore purgé leur pais des 
divers monftres qui l'infeétoient. 
On étoit done peu tenté de voya- 
ger; chacun fe tenoit dans le lieu 
où il étoit né, uniquement occu- 
pé à cultiver l'héritage de fes pe- 
res. On fabouroit la terre avec 
‘des bœufs; on ne connoifloit que 
Jâne pour bête de fomme,; cet 
animal , dur à la fatipue & facile 
à nourrir , étoit alors autant en 


- eftime qu'ileft én mépris aujour- 


d'huis On ne s'avifoit point de 


fouhaiter une monture où plus 


honorable ou meilleure , parce 
que celle-là fufhfow. Le luxe & 
la délicatefle n’avoient point fait à 
l'homme une infinité de befoins 
imaginaires. Les beloins naturels 
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étoient les feuls que l’on fe mit en 
peine de fatisfaire ; & le fentiment 
général étoit celui-là même,qu'un 
de nos Poëtes a exprimé fi-bien 
dans ces vers : 


Heureux qui fe nourrit du lait de 
> fes brebis, 


Et qui de leur toifoin voit filer fes 


habits, 


Qui ne fcait d'autre mer que la 


Marne ou la Seine, 
Et croit que tout finit où finit fon 
domaine ! ee 
Mais bientôt, les mœurs chan- 
gerent, & d'autres mœurs ame-= 
nerent d’autres ufages. 
‘Cinquante ans après le Déluge 
de Deucalion, qui affligea la Gre- 


ce du tems de Moife, Clyménus, 


un des defcendans d'Hercule 
Idéen, vint de Crete en Élide, 


y regna & donna le fpeétacle 


d’une courfe dans Olympie. En- 


dymion , fils d Aéthlius, chafla 


Clyménus de l'Élide , s’empara 
du trône, & propofa à fes pro- 


pres enfans le royaume pour prix 


du même exercice. Ces deux 
courfes, comme les premières, 
furent encore des courfes à pied; 


mais , quelque rems après ; on 
vit paroitre en Grèce un Jeune 


héros plein de courage & de ver- 
tu ; c'écoit Bellérophon. El trouva 
le fecret de dompter ce Cheval, 
qui depuis a-été fr fameux fous le 
nom de Pépafe; & il s'en fervit 
utilement à combattre un monf- 
tre terrible, qu'il tua enfin à cobps 
de fleche. La fable dit que Miner- 
ve elle-même avoit dompté le. 
Pécafe en lui mettant un mords; 
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 Cé qui fit donner à la déeffe le 
nom de Minerve Chalinitis, du 
mot Grec ya» , qui fignifie un 
frein. Il ef aifé de voir que cette 
fable ne fignifie autre chofe , fi- 
non que Bellérophon , par fon 
adrefle & fa dextérité , s’étoit 


rendu maître de ce fougueux ani- 


mal, 

Bellérophon , fils de Glaucus 
& petit-fils de Sifyphe, defcen- 
doit de Deucalion par fix deprés 
de génération, & vivoic du tems 
-qu'Aod exerçoit la judicature en 
Judée. On peut inférer de-la, que 
l’ufage de monter à Cheval ne 
commença! en Grece que l'an du 
Monde 2650, treize à quatorze 
cens ans avant l’Ére Chrétienne. 
Nous difons en Grece: car, il eft 
certain qu'en Égypte on fe fervoit 
de Chevaux long-tems aupara- 
vant. Le Pharaon qui fut englouti 
dans la mer Rouge, en pourfui- 
vant les [fraëlites, trainoit après 
lui une nombreufe cavalerie & 
beaucoup de chariots. Les Ifraë- 
lites, qui avoient fait un long fé- 
jour en Égypte, ne pouvoient 
non plus ignorer l’art de tirer du 
_ fervice d’un animal auff utile que 
: le Cheval; en effet, ils ne l'igno- 
roient pas, comme nous l'avons 
obfervé ci-deflus dans l’article de 
Cheval. 

Nous ne nous arrêterons point 
à Une ancienne tradition ; qui 


avoit cours en Grece, que Nep- 


tune , difputant avec Minerve, à 
qui feroit aux hommes le préfent 
le plus utile, frappa la terre de 
fontrident, & en fit {ortir un beau 


. Cheval d'où il prit le furnom de 


Hippius ; furnom dont on pour= 


roit rendre d’autres raïfons. On 
chercheroit en vain un fcns allé 


gorique dans cette fable. Quel- 


 QGues-uns prétenden: que le Che 
P i 


val eft le fymbole de la naviga- 
tion ; mais apparemment, ils igno- 
rent que Pamphus, poëte plus 
ancien qu'Homère, dit formelle- 
ment que les hommes font rede- 
vables à Neptune ; & du Che- 
val , Ê de ces tours flottantes 
que sous appellons des vaifleaux. 
Îl difingue ces deux chofes ; loin 
de les confondre & de faire l’une 
le fymbole de lautte, Selon M, 
labbe Gédoyn, c'étoit en effet une 
efpèce de tradition, que les Athé- 
niens prenoient plaifir à débiter, 
parce qu'elle flattoit leur vanité ; 
& le vulgaire coujours crédule 
pouvoit y ajoûter foi, comme à 
millé autres abfurdités. Les Poë- 
tes, qui faififlent le merveilleux 


__ par tout où ils le trouvent, n’ont 


pas manqué de faire honneur à 
Neptune de ce Cheval créé, 
pour ainfi dire, par lui pour le 
fervice de l'homme : 


Tuque 6 cui prima fremen- 
tem 


Fudit equum magno tellus percuffa 
 nidenti, 
dit Virgile, en invoquant ce dieu 
au commencement de fes Géorgi- 
ques, En quoi il ne fait que ren- 
dre Homère fon grand modele, 
qui dans le vingt-troifième livre 
deliliade, nous peint Ménélaüs 
adreffant ces paroles à Antiloque : 


- Jurez par Neptune la main fur 


vos Chevaux , Jurez que vous 

n'avez point employé la fraude 

pour me devancer. Pourquoi M: 
N'uii 


- 
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nélaüs exige- t-il qu'Antiloque jure 
par Neptune à C'eft que dans 
l'idée des Grecs, Neptune étoit le 
dieu de la chevalérie comme le 
dieu des mers. Mais, les Hifto- 
riens , plus amateurs du vrai que 
du merveilleux , ont laifflé ce 
conte aux Poëres & aux Mytho- 
logues , & n'ont point fait ce dieu 
auteur de l’art de monter à Che- 
val. 

Revenons donc à Bellérophon. 
Son combat contre un monftre 
fe pafla en Lycie , où Prœtus 
lavoir envoyé à deflein de l'y 
faire périr, Le bruit de ces’ deux 
aventures ne tarda pas à fe répan- 
dre de tous côtés ; & aufhi-tôt ce 
fut parmi les Princes & les Héros 


de la Grece à qui auroit des Che- 


vaux ; on prit foin d'en nourrir; 
les haras de l'Épire, ceux d'Argos 
& de Mycènes l’emporterent fur 


tous les autres, 


- lie, excellerent en-même tems à 


Les Theflaliens, peuples voi- 


fins de la Grece & de la Macédoi-. 


ne , acquirent dès-lors la répura- 
tion d'être fort bons cavaliers ; ils 


- combattoient à cheval contre des 


taureaux fauvages ; ce qui leur fit 
donner le nom de Centaures, Les 
Lapithes, autre penple de Thefla- 


faire non feulement des mords, 
mais des caparaçons , & à bien 
manier on cheval, comme Virgile 
nous l’apprend. Pline eft d'accord 
avec lui; à cette différence près., 
qu'il'attribue à Bellérophon ce que 
Virgile ; en qualité de Poëte, a 
mieux aimé attribuer à Neprune. 

- Ce fut à peu près dans cette 
conjoncture , êtenviron trente ans 


après Endymion, que Pélops fit 
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célébrer les jeux Olympiques en 
l'honneur de Jupiter; & comme 
le remarque Paufanias, avec plus 
de pompe & d'éclat que m'avoit 
fait aucun de fes prédécefleurs, Ce 
Prince venoit de remporter une 
victoire fignalée fur Œinomaïs à 
cette fameufe courfe de chars, 
dont le prix n'éroit rien moins que 
le royaume de Pife, & la plus 
belle Princefle qu'il y eût alors; 
ainfi , l’on peut croire avec afléz 
de fondement , qu'aux jeux de, 


* Pélops , outre une courfe"à pied 


qui étoit ordinaire , il y eut des: 
courfes de Chevaux & de chars. 
Mais, il paroïît que les Chevaux 
furent encore rares & précieux; 
& de-là ces fables qui font fi ré- 
pandues dans les anciens Mytho- 
logues ; que Jupiter, ayant enle- 
vé Ganymede , pour confoler 
Tros, pere du jeune échanfon, 
lui donna des Chevaux d'une 
beauté merveilleufe ; que Nep- 
tune fit aufli préfent à Coprée du. 
fameux cheval Arion, qui de 
Coprée pafla à Hercule, & d'Her- 
cule à Adrafte, à qui il fauva la 
vie; qu’au mariage de Thétis & 
de Pélée, les dieux qui avoient 
honoré la noce de leurs préfen- 
ce, voulant fignaler leur libérali- 
té, Neptune donna pour fa pat 
à Pélée , deux magnifiques Che- 
vaux, dont on nous a confervé 
les noms ; qu'aux jeux fanébres 
de Patrocle, Ménélaus attela avec 
fon Cheval Podarge, une Cavale. 


 d’Agamemnon la fuperbe Æthé, 


qui tiroit fon origine des Chevaux 
donnés à Tros par Jupiter même. 
Tout cela marque aflez qu'un 
beau Cheval étoit alors quelque 


; 
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chofe d’extraordinaire @ d’un 
grand prix. Re 


Il ef naturel d'obferver ici que 


comme une découverte mene fou- 
-verie à une autre, l’ufage des chars 
fut connu en Grece prefqu'en mê- 
me tems que celui-des Chevaux. 
Cicéron en attribue l'invention à 
Minerve, Efchyle à Prométhée, 


Théon:-le Scholiafte d’Aratus à un 


certain Trochilus ; l'opinion la: 


-plus commune en donne l'honneur 
ns . S “ 
à Éridhonius, & c’eft celle que 
Virgile a fuivie. Les chars de ces 
tems-là étoient fi légers, que qua- 
tre Chevaux devoient lés empor- 
ter avec une rapidité prodigieule. 
A pr Ë . pes 
De-R l'exprefñon du Poëre: 


Rapidifque rotis infiflere victor. 
Et celle d'Horace : 


Metaque fervidis evitata rotis. 


Après Pélops, Amythaon fils 
de Créthéus , & coufn germain 
d'Endymion , donna les jeux 
Olympiques aux Grecs ; aprés 
lui, Pélias & Nélée les donnerent 
à frais communs ; Augée les fit 
auf célébrer, &-enfuite Hercu- 
le fils d'Amphitryon, quand il 
eut conquis l'Élide. On ne peut 
-pas douter qu’à toutes ces repré- 


fentations il n'y eût des courfes de. 


Chevaux & de chars, fur tont à 
la dernière ; puifqu'lolas , le com- 
pagnoh volontaire des travaux 
d'Hercule, & fon fidele Écuyer, 
y remporta le prix de la courfe 
des chars, & fut couronné de la 
main d'Hercule même, dont il 
avoit emprunté les Cavales ; car, 


encetems-là, dit Paufanias, on 
ne faifoit pas de façon d'emprun- 
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ter les Chevaux qui étoient en ré- 


putation de vitefle. [afius Arca- 
dien eut le prix de la courfe des 
Chevaux de felle dans ces mêmes 
jeux. Par ce détail tiré de Paufa- 
nias, comme du feul Anteur qui 
nous ait confervé la mémoire de 


ces faits , nous voyons qu'en Éli- 


de, depuis Pélops contemporain 
de Bellérophon, chaque Roi à 
fon avénement donnoi les jeux 
au peuple, & que les courfes de 
Chevaux & les courfes de chars, 
faifoient toujours partie du fpec- 
tacle. 

Cela dura jufqu'au regne d'O- 
xylus, qui, par un bizarre effet 
de la fuperftition Grecque , deve- 
nu roi des Éléens , de fimple par= 


-ticulier qu'il étoit, ne négligea pas 


non plus une coûtume que fes 
prédéceffeurs avoient conflam- 
ment obfetvée ; mais après lui, 
les jeux Olympiques furent inter- 
rompus pendant l’efpace de trois 
cens cinquante ans; & ces divers 
combats, qui en formoient le fpec- 
tacle, ne fe maintinrent tout au 
plus qu'aux funérailles des Princes 
& des Héros de la Grece. C'elt 
d'après cet-ufage qu Homère les 
a dépeints dans-ie vingt-troifième 
livre de l'Iliade. où rous voyons 
des Athletes de toute efpèce ou= 


vrir par une courfe de chars, & 


difpurer enfaite le prix de la lutte, 


du ceftè, de l'arc, du difque , &. 


d'un combat fingulier avec l'épée 
&le boucher. Cinquanteans avant 
le fiege de Trove,-Neftor avoit 
difpucé le prix d'une courfe de 
chars contre les fils d'AGtor; & 
environ cinquante ans encore au- 
paravant à la pompe funékre 
AR 1V 


A 


les premiers tems ; car, 
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d’Azan fils d'Arcas , Étolus pouf- 
fanc fes Chevaux à toute bride , 
renverfa par terre Apis, qui fut fi 
dangereufement bleflé qu'il es 
mourut ; ainfi , les courfes, & de 
Chevaux, & de chars, avoient été 
introduites dans les funérailles dès 
Étolus 
étoit fils d'Endymion, &. vivoit 
en même tems que Bellérophon, 
qui eft l’époque de l’ufage des 
Chevaux pour les Grecs. On ne 
peut remonter plus haut, & tout 
ce que les Poëtes ont dit de con- 
traire à ce fentiment, doit être 


regardé comme fabuleux ; par 


tt 


exemple, que dans la guerre des 


: Dieux avec les Titans, Minerve 


pouffa fon char contre Encélade, 


d’où elle prit le furnom de Miner- 


ve Hippia ; car , pour le Neptune 
Eippius, & la raifon que l'on en 
donne, nous avons déjà dit ce 
qu'il en falloit penfer. 

Enfin , quatre cens huit ans 
après la prife de Froye, felon le 
P. Pétau, & vingt-trois ans après 
la fondation de Rome, Iphitus, 
un des defcendans d'Oxylus, fur 
la foi de l’oracle de Delphes, ré- 
tablit les jeux Olympiques. Ce 
fut pour lors que ces jeux prirent 
une forme régulière, que l'on eut 


“foin de les policer par de bonnes 


loix , & que leur célébration étant 
devenue exactement périodique , 
les Grecs commencerent à comp- 
ter par Olympiades. Alors, non 
feulement on inflitua des Paleftres 
ou Gymnafes , & des maitres 
d'exercices, mais on créa des Ju- 

es où Direlteurs fous le nom 
d'Héllanodices ; dont la fonétion 
groit de préfider aux jeux, d'y 
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maintenir l’ordre & la difaipline; 
& d'adjnger le-prix à celui qui 

avoit mérité, 

Mais, après une fi longue dif- 
continuation , dit Paufanias , on 
avoit prefque perdu la mémoire 
des différens exercices quiavoient 
été autrefois en ufage, On fe les 
rappella peu à peu, & à mefure 
que l'on fe fouvenoit de quel- 


qu'un, on l'ajoûtoit à ceux qui 


étoient déjà retrouvés, On com 
mença par la coutfe à pied com= 
me par celui qui étoit le plus na= 


turel & le plus ancien. On réta- 


blic enfuite la lutte, le pentath- 
le , le cefte, le pancrace , & 
enfin les courfes de chars & les 
courfes de Chevaux ; c’eft ce que 
nous apprend cet Hiftorien. On 
feroit tenté de croire que ce qui 
fit différer. le rétabliflement de 
plufeurs de ces jeux, ce ne fut 
pas tant l'oubli où ils étoient tom- 
bés, que le défaut d'exercices & 
le manque de combattans. Car, 


- le nom & la forme de la plûpart 


des combats Athlétiques s'éroient 


au moins confervés dans les écrits. 
des Poëtes & des Hiftoriens; mais, . 


il ne s’étoit point formé d’Athle- 
tes. À l’épard des courfes de chars 


& de Chevaux, outre cette rai=… 


fon, on peut en foupçonner une 


autre; c’eft que les Chevaux n'é- 


toient pas encore bien communs 
en Grece. Toutes fortes de per= 
fonnes étoient admifes à difputer 
le prix des jeux Olympiques ; 
mais, toutes fortes de perfonnes 


n’ayoient pas des Chevaux. Ce. 
qui le pérfuade , c'eft que les 


Grecs alors n'étoient point accoû= 
tumés à entretenir de la cavalerie, 


trépied 275 Ne Te EN 


comme nous l'avons montré dans 
l'article de Cheval d'après les poë- 
mes d'Homère , où il n’en eft 


point fait mention, Quoi qu'il en 


{oit, il eft certain que la courfe 
des chars ne fut ramenée dans les 
jeux Olympiques qu'en la 25e, 
Olympiade, plus de cent ans 
après le rérabliflement de ces 
Jeux, & la courfe des Chevaux de 
felle ne fut renouvellée qu'en la 
28e, 


ET 
En combien de manières fe diverft- 
fioient les courfes de Chevaux ? 
Pindare , dont la Mufe étoit 


confacrée à la gloire de ceux, que 
lon proclamoir- vainqueurs aux 


jeux de la Grece, & Paufanias, 


qui nous a laifié un äffez ample 
détail de leurs vi@toires, diftinguent 


tous deux des courfes de Chevaux: 


de plufieurs efpèces. 1-° On cou- 
roitavec des Chevaux de felle ; 
& remporter le prix à cette forte 
de combat, étoit ce que les Grecs 
appelloient "xs frro xéanTi, Où 
fimplement viuœ V xenurTt. La pre= 
mière ode du poëte Lyrique, eft 
en l'honneur de Hiéron tyran de 
Syracufe, vainqueur à la courfe 
des Chevaux de felle. L'interprere 
de Pindare & celui de Paufanias 
ontrenduce mot par Eguo deful- 
torio ; il ne fignifie point cela; 
xénuc eftun Cheval de felle. Euf- 
tathe lexprime ainfi roue dUvé, 
kdl Hard uoyac GAaUVOUEVG » UN 
Cheval fait non pour l'atrelage, 
mais pour aller feul. 2.9 On 
couroit avec des poulains montés 
comme des Chevaux de felle; 
cette efpèce de courfe fut ou inf- 


= 
tituée ou trétablie en la 128. 
Olympiade ; &7Tiépoleme de 
Lycie y remporta le prix. La troi- 
fième forte étoit ce que l’on ap- 
pelloit le Calpé ; elle confiftoit, 
felon Paufanias, à courre avec. 
deux jumens, dont on montoit 


“l'une , & l’on menoit l’autre en 


main. Sur la fin de la courfe or fe 
jettoit à terre ,on prenoit les deux 
jumens par leurs mords, & l’on 
achevoit ainfi la carriere. 

Si les trois fortes de courfes, 
dont nous avons parlé, avoient 
chacune leurs différences, elles 
avoient aufli plufeurs chofes qui 
leur étoient communes ; premiè- 
rement elles fe faifoienttoutes trois 
fans étriers, dont l'invention eft 
fort poftérieure à ces tems-là ; fe- 


-condement, dans toutes, les enfans 


étoient admis à difputer le prix de 
même que les hommes. Le fait eft 
certain pour les deux premières; 
à l'égard de la troifième, on ne 
fçauroit l’aflurer faute de preu- 
ves. \ 

On fera peut-être curieux de 
fçavoir, à quel âge les Grecs ad- 
mettoient les enfans aux combats 
Athlériques ; c’éroit depuis 12 ans 
jufqu'a 16 & 17. En voicr la 
preuve, tirée du feul Hiftorien qui 
paille nous inftruire fur cette ma- 
tière comme fur beaucoup d'au- 
tres. » Phérias d'Égine , dit Pau- 
» fanias , en la 78.€ Olym- 
» piade, ayant paru trop jeune 
». & trop foible pour foñrenir le 
» combat, ny fut pas admis; 
» mais, l'Olympiade fuivante , 
» il remporta le prix fur la jeu- 
» nefle. Hyllus de Rhodes fat 
» rejetté par une ralfon contraires 
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» à l’âge de 18 ans, il fe préfenta 
» pour combaitre dans la claffe 
# des enfans; on le jugea trop 
_» Âgé; il combattit dans la claffe 
# des hommes & fut couronné, « 
Cependant, Platon, dans fa Ré- 
publique, femble diflinguer trois 
fortes de combattans, les enfans, 
les jeunes gens qui avoient atteint 
Fâge de puberté, & les hommes 
fais. Apparemment que cela étoit 
inf de fon tems; mais, Paufa- 


mias qui parle du fien, ne fait 


mention que de deux claftes. 
Enfin à toutes ces courfes, 

avant que d'achever la carrière, 

# falloit tourner autour d'une 


borne plantée dans-un endroit {5 


ferré, fi périlleux , que quiconque 
#'étoit pas fort adroit, -couroit 
rifque de tomber de Cheval, &c 
de perdre la victoire. Jai cru un 
tems, dit M. abbé Gédoyn , que 
Ja néceflité de tourner.ainfi añtour 
d'une borne, n’étoit que pour les 
courfes de chars; mais, la leéture 
de Paufanias m'a détrompé; j'en 
puis citer un pañlage qui décide la 
_gueflion: » La cavale de Phido- 
las de Corinthe mérite bien, 
dit-il, que j'en parle; les Co- 
rinthiens la nomment Aura. 
Son maître étant tombé dès le 
commencement de la courfe, 
cette cavale courut toujours 
comme fielle avoit été condui- 
te, tourna à l’entour de Îa 
borne avec la même adrefle, 
reédoubla de force & de cou- 
rage au bruit de la trompette, 
paila toutes les autres; & com- 
me fi elle avoit fenti qu'elle ga- 
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» pnoit la victoire, elle vint s'at- 
» rêter devant les juges où direc= 
» teurs des jeux. Phidolas, pro= 
y clamé vainqueur; obtint des 
» Éléens d'ériger nn monument 
» où lui & fa cavale fuifent re= 
» préfentés. 

On voit par ce pañlage, que 


fur la fin des courfes les trompets : 


tes jouoient des fanfares pouf 


animer les combattans ; mais, ce 


que l’on en peut conclure encore» 
% . « A 
c'eft que le lieu où on couroit à 

. « ci \ 
cheval, étoit différent du jeu où 


l'on couroit en €hars. La même 


borne en effet ne pouvoit pas être 
également périlleufe pour les 
courfes de Chevaux & pour les 


‘courfes de chars ; un Cheval pafle 


où uo char ne fçauroit pañler. Îl 
y avoit donc un lieu affecté à cha 
que genre de: courfe; le fade 
fervoit pour les courfes à- pied, 
l'hippodrome _ fervoit pour les 


courfes de Chevaux, &il y avoit 


une lice particuliere pour les cour 
fes de chars. On jugera aifément 
que. lhippodrome  devoit être 
béaucoup plus long que le ftade; 
car , ilnétoit pas jufte d'aflujet- 
tir les hommes & les Chevaux à 
fournir la même carrière. Auf 
Paufanias dit-il poñtivément que: 
l'hippodrome d'Olÿmpie- avoit 
deux ftades de long. > 
CHEVAUX DU CIRQUE: 
(a) Il paroiît par les Infcripuons 
qui nous reftent. ,qu'on faifoirau- 
tant d'honneur aux Chevaux quE 
couroient dans le Cirque, qu'aux 
Auriges qui les conduiloient. On 
leur érigeoit des monumens , Of 


k Ca) Antiq: expl, pat D, Bern, de Montf, Tom, If. pag: 284. d Jiius 
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«<ctes gravoit fur des pierres pré- 
cieufes avec la palme, marque 
de leur vidtoire à la courfe. On 
gravoit fur de grandes tables de 
marbre leurs noms, leur païs, la 
couleur de leur poil. Il ne fera 
peut-être pas inutile de mettre ici 
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les noms des Chevaux qui fe trou- 


vent dans quelques Infcriptions 


de Gruter, & fur d’autres monu- 
mens, tels que Dom Bernard de 
Montfaucon les a receuillis HAT 
fon Antiquité. 


Abafcantus.  Callidromus. 
Abigeius.  Callidus. 
Acceptor, Callinicus. 
 Acéréus. Camm. 
Admétus, Candidus. 
ÂAdfertor. Catta. 
 Advola. Celribérus. 
Ægyptus. Centaurus. 
Æthéréus. Chryfippuse 
Ajace. Cirratus. 
Alcimas. Cotinus. 

Amor. Cupido. 
Andrémon.  Daædalus. 
Aquila. Décoratus. 
Aquilinus. Délicatus. 
Aracinus. Dérector. 

_ Arancus. Domitius. 

- Arcadius. Draueçus. 

“Arous Dromus. 

_ Arion. Éminens. 

 Arifta. Euntonius. 
Armatus. Eutonfus. 

: Atmetus. Exadtus. 
Aunara, Excellens. 
Baæticus. Exoriens. 
Ballifta. Félix. 

- Barbarus. Féliciffimus. 
Bubalus, 


Floridus. 


Frugiférus,  Méliffus. 
Grætulus. Memnon. 
_Garrulus, Ménippus. 
Gélos. Maurinus. 
Gemmula. Murra. 
Gentilis, Myfieus, 
Glaphirus.  Nicolaus. 
Hédératus. Nitidus. 
Hélius. Notatus. 
 - Hilarus. Nobilis. 
Hirpinus. Noricus. 
Inclutus. Océanus. 
Indus. -Palmatus. 
Ingéauus. Palumbus. 
Innocens. Paratus. 
Juvénis. Pardus. 
Latinus. Paflérinus. 
Licentia. Patronus. 
Licentiofus.  Péculiaris. 
Lucidus. Pégafus. 
Lucinus. Perdix. 
Lupercus. Pétulans. 
Lupus. Phædrus. 
Lybius oz Pifus. 
Libyns. Polynice 
Maculofus. . Pompeianuse 
Matron. Pontifex. 
Maurus, _ Prafidius. =. 
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Pugio. Romulns. 
Purpurio. Sæclaris, 
Pyrallus. Sagitta. 
Rapax. Sanétus. 
Raptor. Saturus. 
Répgalis. : Sica. 
Romanus. Signifer. 
Romula. Silvanus, 


Dans certaines Infcriptions » 
lés différentes couleurs des Che- 
vaux font marquées fur chacun, 
& fes couleurs font telles : a/bus, 
blanc ; cinereus , cendré ; badius, 
bai; rufus, roux ; maurus , mau- 
re; fulvus , fauve; pullus , noi- 
ratre ; £æfius où cefius. Ces cou- 
Îeurs {e trouvent fouvent mêlées, 
Fufus-cœfrus, niger-cæftus. La 
patrie des Chevaux eft encore 
marquée dans certaines Infcrip- 
tions, L'Afrique en fournifloit plus 
que tous les autres païs; il y en 
avoit d'Efpagne, des Gaules, 
de Mavritanie , de Lacédémone. 

CHEVEEURE DE BÉRÉ- 
- NICE. Il en a été parlé fous 
Particle de Bérénice, fille unique 
de Magas. Voyez Bérénice. 

CHEVELUS, Capillati , nom 
que Dicénée donna aux Goths, 
leur confeillant de porter toujours 
üne longue Chevelure, pour les 
diflinguer des facrificateurs , qu’il 
inflitua. & qu'il nomma Pi/eati, 
c'eft-à-dire, couverts d’un cha- 
peau ou d'un bonnet. Ceux-ci 
étoient rafés, & nefe découvroient 
pasmême, lorfqu'ils faifoient leurs 
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Siricus. Tyrrhénus. 
Smaragdus.  Valentinus. 
Spiculus. Vaftator, 
Superbus. Victor, 
Thélo. Virilise 
Tibéris. 

Tigris. 

Tufcus, 


facrifices. Dicénée vint dans-le 


-païs des Goths du tems de leur 


roi Sitalque, environ 80 ans avant 


- Ja Naiffance de Jefus-Chrift, à 


ce que rapporte Jornandès, dans 
l’hifloire des Goths. Pierre Patri= 
ce remarque que Décébale, roi des 
Daces, ayant envoyé d'abord à 
l'Empereur Frajan des Ambafla- 
deurs du ranp des Capillari, qui 
érôient des moins confidérables , 
lui envoya dans la fuite des Pilez- 
ti, pour rendre fon ambaflade 
plusilluftre, & lui faire plus d'hon-. 
neur. Cependant, les Goths & les 
autres peuples du Septentrion 
faifoient autrefois grand cas d’une 
belle Chevelure, & prenoient 
grand foin .de l’entretenir. Même 
entre les femmes, c'étoir une mar: 
que de virginité; car, celles qui 
étoient mariées, alloient la tête 
couverte , & les filles au contraire 
alloient la tête nue, laiffant flot- 
ter leurs cheveux ou les raffem- 
blant pour les lier & les laifler 
pendre par derrière. 
CHEVEUX, Cheveux. (a) À 
Rome dès qu'on avoit reçu une 
Veftale, on lui coupoit les Che- 


(a) Plut, Tom. I. pag..2. Mém. de |p. 487,498: Tom. XII. p.45 ; 46 Tom 
P'Atad. des Infeript. & Bell. Lert. T. | XIX, p. 6134 T, XX, p, 60; 61e 
AV; page167, 230, &' fui, Fom, VII, 
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veux, & on attachoit fa chevelure 
à cette plante ou efpèce d'arbre fi 
renommé par les fiéhons d'Ho- 
mère , que les Grecs & les Latins 
appelloient lotos ; ce qui dans une 
cérémonie religieufe où tout de- 
voit être myftérieux, étoit regar- 
dé comme une marque d’affran- 
chiflement & de liberté. Les efcla- 
ves en effet, à qui on rendoit la 
liberté, fe coupoient les Cheveux, 
comme f en cherchant dans les 
offrandes une quite compenfation 
avec le précieux don de la liberté 
qu'ils recevoient des dieux , on ne 
trouvoit rien dans le culte exté- 
rieur , qui pût convenir davanta- 
ge que la chevelure , qui écoit 
beaucoup plus honorée chez les 
Anciens que parmi nous ; foit 
qu'il ait plu aux dieux d’y atta- 
cher quelquefois la deftinée des 
bommes ou des Empires , ou que 
lufage que la religion en avoit fait 
depuis long-tems ; en rendit la 
dépouille plus refpeétable, 

[ Quoi qu'il en foit, il eft 
certain que les Cheveux furent 
d'abord des dépouilles que la piété 
_fe plaifoic à confacrer aux dieux. 
Les divinités dans les temples en 
étoient quelquefois fi couvertes , 
qu'on avoit de la peine à les voir 
elles-mêmes, Le culte d' Apollon, 
chez les premiers Romains, avoit 
enlevé les plus belles chevelures. 
La vanité & l'intérêt des paffions 
en multipherent bientôt les ufa- 
. ges. L'abus fe gliffa même jufque 
dans les temples. Les prêtres dé 
Cybele, au rapport de quelques 
Auteurs, la coéfloient avec art ; 
l'aiguille dont ils (e fervoient pour 
cet effet, efl devenue, pour ainf 
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dire, miraculeufe, Servius la comp- 
te parmi les gages de la durée & 


-de la gloire de l'empire Romain, 


c’eft-à-dire, avec les cendres des 
Véiens, le fceptre d'Orefte, celui 


de Priam , les Boucliers facrés, 


&cc. Tel eft l'effet de la fuperftition, 
qui confacre tontes chofes, qui en 
déguife l’origine & la deftination, 


& qui les expofe d'âge en âge à 


la crédulité des peuples & au fou- 
rire des Sages. 

Les Égyptiens, felon Diodore 
de Sicile, offroient aux dieux des 
vœux pour la guérifon de leurs 
enfans malades ; & lorfqu'ils 
étoient hors de danger, ils les 
conduifoient dans le temple; où 
leur ayant coupé les Cheveux, 


ils les mettoïient dans une balance 


avec une fomme d'argent du mê- 
me poids , qu'ils donnoient à ceux 
qui avoient foin de nourrir les 
animaux facrés. C'étoir aufh l’ufa- 
ge de vouer fes Cheveux à quel- 
que fleuve, Paufanias rapporte 
dans fon voyage d'Arcadie, que 
la jeuneffe de Philialie on Phiga- 
lie, alloit certains jours fe couper 
les Cheveux fur les bords du Né- 
da, pour les lui confacrer. Cette 
pratique devoit être fort ancienne 
dans la Grece, puifque nous k- 


: fons dans Homère que Pélée voua 


au fleuve Sperchius la chevelure 
de fon fils Achille. Cet ufage de- 
voit auf avoir eu cours en Égyp- 
te; car, le même Poëte remar- 
que que Memnon , fils de PAu- 
rore, facrifa fa chevelure au Nil. 

Paufanias raconte encore que 
dans le temple de Minerve Po- 
liade à Tégée, qui étoic deffervi 
par un prêtre qui n’y entroit 
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qu’une fois l'an , on confervoit 
précieufement la chevelure de 
Médufe, dont Minerve , difoit- 


on, avoit fait préfent à Céphée, 


fils d’Aléus, en l’affurant que par- 
1à Tégée deviendroit une ville 
imprenable , d’où vient que ce 
temple fut nommé le boulevard. 

IH,- Nous apprenons de Saint 
Grégoire de Nazianze que les 
femmes fe coëéffloient extrême- 
ment haut; ce qu’elles ne pou- 
voient faire , felon lui, qu'à l’aide 
de Cheveux empruntés ; & avec 
ce fecours, elles s’environnoient la 
tête de tant de treffes, difpofoient 
tellement leurs nœuds & leurs 
boucles par étages & par con- 
tours, que le tout enfemble for- 

moit une efpèce d'édifice. 

Le Cheveux blonds ombrageoit 
quelquefois une tête naturelle- 
menttoute noire. Le blond ardent 

: étoit la couleur la plus eftimée, 
Les femmes, qui avoient les Che- 
veux blancs onu mêlés, fe fer- 
voient de fafran pour en changer 
la couleur & pour fe donner le 
blond le plus vif: Martial, dans 
fon livre des Préfens, enfeigne le 
fecret d'une pommade qui per- 
feétionne les Cheveux de Germa- 
nie ; l’écume cauftique les defle- 
che, dit-il; & il y a une forte de 
fayon qui rend la tête plus belle 
& plus propre. 

Tertullien veut intérefler con- 
treelles-mêmes la délicarefle des 
femmes; il ne comprend pas que 
. leur vanité puiffe aflez prendre fur 
elles pour leur ôter toute répu- 
gnance à porter fur leurs têtes les 
dépouilles d'autrui , & fur tout 
des Cheveux d'efclayes. Mais, 
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que ne peuvent point établir la 
tyrannie de l’ufage & l'envie de 
plaire ? La mode détermine le 
goût & la beanté même. 

* La fureur du blond ne regnoit 
pas moins chez les hommes que 
chez les femmes. Ils fe fervoient 
d’une poudre d’or qui fe mettoit 
à la teinture, qu’ils donnoient à 
leurs Cheveux. La chevelure de 
Commode, felon Hérodien, étoit 
devenue par-là fi blonde & f écla- 
tante , que lorfqu’il étoit au foleil, 
on eût cru que fa tête étroit toute 
en feu. [l ne paroïit pas que les 
hommes fiffent quelque ufage de 
cette poudre d’or. Mais , leur tête 
n’en étoit pas moins brillante. Elles 


nouoiïient leurs Cheveux avec de 


petites chaines & des anneabx 
d'or, avec des rubans couleur de 
pourpre ou blancs, garnis de pier- 
reries. Elles plaçoient dans leurs. 


Cheveux des poinçons garnis 


de perles. C'’étoir de ces orne= 
mens que Sapho s’étoit dépouil- 


lée dans l'abfence de Phaon: » Je 


» n'ai pas eu, lui dit-elle entrau: 
» tres chofes, le courage de me 
» coëfter depuis que vous êtes 
».parti. L'or n’a pointtouché mes 
» Cheveux; pour-qui prendrois- 
» je la peine de me parer? À qui 
» voudrois-je plaire? Du.moins; 
» cette néplisence eft conformeà 
» mes malheurs, & le feul hom- 
» me qui anime mes foins & ma 
» vanité, eft loin de mot, « 
Elles avoient une efpèce de 
voile où de coëffe, qui ramafñloit 
& tenoit leurs Cheveux. Ce voile 
n'avoit d'abord été d'uface que 
dans les fonctions du temple; 
mais, les progrès du luxe en chan 
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|: gerént la deflination , & firent 


fervir à la vanité ce qui, felon 
_ Feflus, n'avoit été qu'un orne- 
ment de cérémonies & de facri- 
fices. 

HT. La longue Chevelure étoit 
chez les «Gaulois une marque 
d'honneur & de liberté. Céfar, 
qui leur Gta la liberté , leur fit 
couper les Cheveux. 

Chez les premiers François, & 
dans les comimencemens de notre 
Monarchie , elle fat particulière 
aux Princes du Sang. Saint Gré- 
goire de Fours aflure même que 
dans la feconde irruption qu'ils 
Brent dans les Gaules, c’eft-à- 
dire , avant l’établiffement de leur 
Monarchie, ils fe fixerent dans la 
Tonorie, c’eft-à-dire, le Bra- 


bant , & les environs de la Mec- 


fe, & qu'ils s’y choifirent des 
Rois à longue chevelure, de la 
face la plus noblé d'entr'eux, On 
lit dans | Auteur des Geftes de nos 
Rois, que les François élurent 
Pharamond, fils de Marcomir, & 
placerenit fur le trône un Prince à 
longue chevelure. On fçait que 
Clodion fut furnommé, par la mé- 
me raifon , le Chevelu. 
- Aurefle, ce droit de porter de 
longs Cheveux étoit commun à 
tous les fils de Rois. Clovis, l'an 
des fils de Chilpéric & d'Andoue- 
re, futreconnu à fa longue cheve- 
lüre par le pêcheur qui trouva 
fon corps dans la rivière de Mar- 
ne ; Où Fredeponde l’avoit fait 
jetter. Gondebaud , qui fe pré- 
tendit fils de Clotairé, ne pro- 
duifoit d'autre titre de fon état 
que fes-Cheveux longs ; & Clo- 
taue , pour déclarer quil ne le 
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reconnoifloit pas pour fon ao’ À 
contenta de les lui faire couper. 
Cette cérémonie emportoit la dé 
gradation, Le Prince rafé étox 
déchu de toutes fes prétentions. 
On voit cet ufage pratiqué à la 
dépofition de quelques-uns de nes 
Princes renfermés dans les Mo- 
nafères. On fait remonter juf£- 
qu'au tems des premiers Gaulois, 
l'origine de l’ufage de fe couper 
les Cheveux » en figne de la re— 
nonciation à toutes prétentions 
mondaines ,, que faïfoient a 
étoient cenfés faire ceux qui em 
brafloient la vie Mona fiqué. Tam 
que les longs Cheveux furent Ja 
marque du Sang royal , les autres 
fujets les porterent coupés courts 
an tour de la tête, Quelques an- 
tres prétendent qu'il y avoit des 
coupes plus où moins hautes, fe- 
Jon le plus ou le moins d'infério- 
risé dans les rangs ; enforte que 
la chevelure du Monarqne deve- 
noït , pour ainfi dire , l’éralon des 
conditions. ; 

Au huitième fiecle, les gens 
de qualité faifoient couper les 
premiers Cheveux à leurs enfans 
par des pérfonnes qu'ils hono- 
roient , & qui devenoient ainf 
les parrains fpirituels de leurs en- 
fans ; mais, s'il ef vrai qu’un em- 
pereur de Conftantinople témoi- 
gna au Pape le défir que fon fils 
en für adopté en lui envoyant fa 
première chévelure , il faloit que 


“cette coûtume fût antérieure au 


huitième fiecle. 

IV. Hérodote dit, en parlant 
des Scythes, qu’ils avoient coû- 
tume d'enlever la chevelure de 
ceux qu'ils tuoient à la guerre, 
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Non feulement les Suèves étoient 
diftingués des ‘autres Germains 
par l'arrangement & la forme 
qu'ils donnoient à leurs Cheveux; 
mais ils l'étoient entr'eux- mêmes; 
la chevelure ,. chez eux comme 
chez les Gaulois & les François, 
diftinguoit l’homme libre de l’ef- 
clavé, & le Prince de fes fujets. 

C'étoit parmi les Grecs une 
ancienne coûtume, felon Plutar- 
que , que ceux qui fortoient de 
l'enfance, allaffent à Delphes con- 
facrer à Apollon leurs premiers 
Cheveux. Théfée y alla comme 
les autres, & on aflure que le 
lieu, où fe faifoit cette cérémo- 
nie, porta long-tems fon nom, 
s’appellant Théfeia ; mais, il ne 
coupa que fes Cheveux de de- 
vant, comme Homère dit que 
faifoient les Abantes ; & certe 
manière de fe couper les Cheveux 
fut appellée Théfeide. 

Plutarque fait entendre que cette 
coûtume étoit beaucoup plus an- 
cienne que Théfée ; mais, Eufta- 
the écrit que ce fut Théfée qui 
_commença,@ qui fut le premier qui 
confacra fes Cheveux à Apollon 
à Délos, & non pas à Delphes, 
on ne fçait d'où il avoit tiré cette 
particularité. Par un paflage de 
Lucien, s’ileft vrai que le traité 
de la déefle Syrienne foit de lui, 
il paroït que les Frézéniens étoient 
les feuls de tous les Grecs qui 
euffent cette coûtume de confa- 
crer les prémices de leurs Che- 
veux , & qu'elle ne commença 
qu'après Théfée. Car, cette con- 


(a) Levit. © 13. v. 2. dr fegeS, Le NV. 2 


ve 5: Ezech, c, 44. v, 20. 


ee 2e : 


fécration fe faifoit en l'honneur 
d'Hippolyte, fils de ce héros, par 


tous les jeunes gens de l’un & de: 


l'autre fexe, qui autrement n’au- 
roient pas eu la liberté de fe ma- 


rier ; & cela fe faifoit de cette . 


forte : on laifloit croître les Che= 


veux aux enfans jufqu'à ce qu'ils - 
fuffent grands ; quand ils étoient 


en âge, on les menoit dans un 
temple, on leur coupoit les Che- 
veux, & on les mettoit dans un 
vafe d'or ou d'argent, fur lequel 
on écrivoit le nom de chacun, & 
on le confacroit dans le temple, 
Cette même coûtume étoit auff 
établie chez les Affyriens; les jeu- 
nes garçons offroient leurs Che- 
veux, & les jeunes hommes les 
prémices de leur barbe. 


Il faut encore remarquer que. 
les Grecs fe coupoient leurs Che- 


veux fur le tombeau de ceux qu'ils 
pleuroient. Îls avoient pris cette 
coûtume des Orientaux. 


(a). V..Les Hébreux portoient 


les Cheveux longs , comme-ils 
venoient naturellement. Les prè= 
tres fe les faifoient feulement cou- 


per, pendant qu'ils étoient occu* 
pés au fervice du temple; tous les 
quinze jours ils y employoient le 


cizeau &c non le raloir. 2 
Il étoit défendu aux Hébreux 
de couper leurs Cheveuxen lhon- 
neur du mort, c’eft-à-dire, d'A- 
donis ; quoique dans les autres 
deuils ils fe les coupañlent fans 
aucun fcrupule. Dieu leur avoit 
auffi défendu de couper leurs Che- 
veux en rond, à limitation des 


, : feg. Ce 19e Ve 27 3 25, Jerem. Ca 47e 


Arabes, 
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Arabes , des Ammonites » des 
Moabites , des Iduméens , des 
peuples de Dédan, Théma & 
 Buz. C'éroir, dit-on, pour imi- 
ter Bacchus, que ces peuples por- 
toient ainf la chevelure. 

Les Septante, dans un endroit, 
traduifent le texte de Moïfe : Vous 
ne ferez point de Jifoë des Cheveux 
de votre téte, Ce terme Hébreu 
JJ0é fignifie,felon un ancien Scho- 
liafte, une trefle de Cheveux que 
l’on offroit à Saturne. 

Lorfqu’un homme étoit foup- 
çonné d’avoir la lepre, on exa- 
minoit foigneufement fi la couleur 
de fes Cheveux changeoit, on fi 
. les Cheveux tomboïient, car c’é- 
toit-là une marque de lepre; & 
lorfquw’il étoit guéri , il lavoit fes 
habits & fon corps , coupoit fes 
‘Cheveux , fa barbe & tout le 
poil de fon corps, & faifoit fon 
offrande à la porte du Tabernacle. 
Mais , il n’entroit dans le camp 
que huit jours après, en coupant 

de nouveau tout le poil de fon 
corps. 

CHEVRE , Capra. (a) Cet 
animal étoit révéré en Égypte ; 
c'étoit, pour ainf dire, le fanc- 
tuaire général des bêtes, Pan paf- 
foit pour s'être caché fous la peau 
de la Chevre. Il étoit défendu de 

la tuer; elle étoit confacrée à Ju- 
piter , en mémoire de la chevre 
Amalthée, On l'immoloit à Apol- 
lon , à Junon , & à d’autres dieux. 

I. On attribue la découverte 
de l'oracle de Delphes à des Che- 
vres , qui paifloient dans les val- 


que chofe de divine 
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lées du mont Parnafle, Il y 2 
dans le lieu qu’on a appellé depuis 
le Sanétuaire , une efpèce de cre- 
vafle, Yacua, dont lonverture 
étoit fort étroite. Ces Chevres, en 
rodant pour chercher de la pâture, 
s’en approcherent par hazard, & 
avancerent la tête pour regarder 
dedans. Aufli-tôt, comme fi elles 
euflent été tranfportées de cette 
fureur qu’on appelle enthoufaf. 
me , elles firent des fauts & des 
bonds merveilleux , & pouflerent 
des cris extraordinaires. Le pâtre, 
qui les gardoit , frappé de ce pro- 
dige , s'approche lui-même & 
baifle la tête à l'entrée du trou, 
pour en voir le fond. Il eft faif 
fur le champ des mêmes mouve- 
mens que les Chevres, & de plus 
il prophétife l'avenir. Le bruit de 
certe merveille fe fut bientôt ré 
pandu par tout le voifinage. Les 
habitans du lieu accoururent pour 
en être les témoins, & voulurent 
éprouver en eux-mêmes cet an- 
thoufiafme dont les effets étoient 
fi furprenans. Us s’approcherenr 
tous de la crevafñle , & furent tous 
enthoufafmés. Surpris, comme 
on le peut croire , d’un, prodige 
fi étrange , ils y reconsôffent quel= 
Quel dieu , fe 
difent-ils , eft veau fe cacher dans 
le fond de cet abime ? Quelle di- 
vinité defcendue du ciel daigne 
habiter ces fombres demeures à 
Après bien des réflexions, ils con- 
cluent que c'eft laterre, qui en. 
voye fes vapeurs prophériqués., 
&t qui rend là fes oracles, " » 


(a) Mém, de l’Acad. des Infc, & Bell, Lett, Tom, III, pag. 141, & faits Re 


TV, pe 4232424 T'IX, Pe 320, 
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C'eft ainf que la chofe eft ra- 
contée par Diodore de Sicile; &c 
il nous apprend lui-même qu'il 
avoit pufé cette tradition dans 
des monumens de la plus grande 
antiquité , & la çonfirme par la 
coûtume qui duroit entore de fon 
tems , d'immoler des Chevres 
dans les facriñices qui fe faifoient 
dans le témple d’Apollon, pré- 
férablement à d'autres viétimes. 
Platarque nous a confervé le nom 
du pâtre qui gardoit les Chevres, 
& qui s’appelloit, dit-il , Corétas. 

Le nom de Chévre eft quel- 
quefois celui de la conftellation 
du Capricorne. 

Ariftote, dans le premier livre 
‘fur les Météores , parle d’une 
efpèce de phénomène, où corps 
lumineux qui éclairoit le ciel pen- 
dant la nuit, où même pendant 
Je crépufcule, & dit que l’on nom- 
moit ce corps lumineux, Che- 
vre , lorfqu'il étoit porté par un 
mouvement irrégulier & comme 


2 


(a) Exod, ç, 25: V. de Ce 39e Ve Ge 


en fautillant , & poutre, lorfque 
la matière enflammée formoit un 


corps oblong porté par un mou 


vement régulier. « 
(a) IL. La Chevre eft, dans 
l'écriture, du nombre des ani- 
maux purs, dont on pouvoit man- 
ger, & qu'on ponvoit ofirir et 


facrifice. Qn tondoit les Chevres 


dans la Paleftine, & dans plufeurs 
autres endroits, comine on fait 
encore aujourd'hui en Orient; & 
on en faifoit des étofles qui fer- 


fervoient pour des tentes. Dieu 


ordonne à Moife de faire une 
partie des voiles du Tabernacle, 
avec du poil de Chevres. 

CHEVRIERS , Caprarü, (b) 


Amon. Dans les Tdylles de Théo: 


crite , on remarque quatre fortes 
de bergers diflérens entr'eux. Les 
Chevriers forment la troifième 
efpèce; & ils font bien inférieurs 


de toutes façons aux deux autres, 


les pâtres de bœufs &e les pañteurs 
de. 


(4) Mém. de l'Acod. des Infeript. & 


Bell. Lerr, Tom. IV. page 530. @ five 
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